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N AT  U R A L I S HISTORIÆ 

LIBER  DËCIMUS-NONUS. 

Contimnwr  natura  & cultus  Uni , & hortenjïorum . 1 


P R O CE  M I U M. 

\ 

Siderum  quoque  tefnpeftatumque  ratio,  vel  imperitis. 
facili,  arque  indubitatomodo  monftrata  eft  : vereque  intel- 
ligentibus  non  minus  conférant  rura  deprehendendocœlo, 
quàmfideralis  fcientia  agro  colendo.  Proximam  muiti  hor- 
torum  curam  fecêre  : nobis  non  protinus  tranfire  ad  ift* 
tempeftivum  videtur.  Miramurque  quofdam,  fcientix  gra- 
tiâ,eruditionis  fux  gloriam  exhis  petentes,tam  multa  prx- 
teriifîe , nulla  mentione  habitâ  toc  rerum  fponce  curâve 
provenientiurn , prxfertim  cdm  plerifque  earum,  pretio 


{>)  Voyez  ci-deffoi  le  livte  1 8 , chapitre  a p» 
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HISTOIRE  NATURELLE* 


DE  PLINE, 

( LIVRE  DIX-N  EUVIEME, 

Qui  traite  de  la  nature  & de  la  culture  du  lin  & des  plantes 

des  jardins . 


E X O R D E. 

D a n s le  livre  précédent , où  nous  avons  traité  de  la 
aftres  &r  des  faifons , nous  avons  expofé  des  principes  également  cer- 
tains àL  fufceptibles  d’être  entendus  des  moins  inftruits  : èc  par  tout 
ce  que  nous  avons  dit  (i)  fur  cette  matière,  il  y a lieu  de  recon- 
noître  que  la  campagne  ne  fert  pas  moins  à l’étude  du  ciel , que 
l’adronomie  à l’étude  de  l’agriculture.  La  pluparc  des  Ecrivains 
géoponiques  affectent  de  parler  de  la  culture  des  jardins  immé- 
diatement apres  avoir  traité  de  celle  de  la  terre  ; je  ne  crois  pas 
devoir  fuivre  leur  exemple , &c  je  m’étonne  que  des  gens  aulfi . 
favants  dans  cette  partie , 6 1 qui  cherchoient  à faire  briller  leur 
favoir , aient  pafl'é  fous  filence  un  fi  grand  nombre  de  plantes  qui 
viennent  d’elles-mêmes,  ou  par  le  travail  des  hommes,  & dons- 
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ufuque  virx , major  eriam , quàm  frugibus , perhibeatur  auc- 
toricas.  Arque  ur  à confeflîs  ordiamur  utiliratibus , quxque 
non  folum  terras  omnes , verum  eriam  maria  replevere  : 
içritur , ac  dici  neque  inter  fruges , neque  inter  nortenfla 
poteft,  linum.  Sed  in  qua  non-occurret  viræ  parte,  quodvc 
miraculum  majus , herbam  efle  qux  admoveac  Ægyptum 
Italix  : in  tantum , ut  Galerius  à rreto  Sicilix  Alexandriam 
feptimâ  die  pervenerit,  Babiiius  lèxtâ,  ambo  prxfe&i  : 
eftate  vero  proxima  Valerius  Marianus  ex  Prxtoriis  Sena- 
toribus , à Pureotis  nono  die  leniflimo  flatu  ? herbam  efle- 
qux  Gades  ad  Herculis  columnas  feptimo  die  Oftiam  affe- 
rat,  & citeriorem  Hifpaniam  quarto,  provinciam  Narbo- 
nenfem  tertio,  Africam  altero  : quod  eriam  molliflîmo 
flatu  contigir  C.  Flavio  legato  Vibii  Crifpi  Proconfulis? 
Audax  vit  a , fceterum  plena  , aliquid  feri , ut  ventos  pro- 
cellafque  recipiat  ! & parum  efle  frudibus  folis  vehi  ! Jam 
vero  nec  vêla  Taris  efle  majora  navigiis  ; fed  quamvis  ampli- 
tudini  antennarum  fingulæ  arbores  fufliciant , fuper  eas 
tamen  addi  velorum  alia  vêla,  prarterque  alia  in  proris,  Ôc 
alia  in  puppibus  pandi , ac  tôt  modis  provocari  mortem. 


(a)  Le  lin  s’appelle  de  même  dans  tantôt  Babiiius  , comme  en  cet  en» 
prefque  toutes  les  langues,  à la  défi-  droit  de  Pline,  tantôt  Babilus j.coin- 
nence  près,  en  um  , ou  en  on , félon,  me  on.  lit  chez  Suétone , vie  de  Né- 
le  génie  des  idiomes , ou  au  retranche-  ron , chap.  j 6 j tantôt  Babiiius  , com- 
ment près  de  ces  définences  , dans  les  me  fait  Séneque , Quajl.  Natur.  1.  4 , 
langues  qui  affeâent  les  mots  mono-  chap.  z a Babiiius  virorum  optimus „ 
fyllabiqucs.  Mais  en  Hébreu  , Le  lin  in  omni  licterarum  genere  rarijfimus  j. 
fe  dit  badh,  ou  pichjlah  ; en  Anglois,  auSor  cjl , dm  ipfe  Pr/tfeclus  obtine- 
linncn  , ou  fiaxt  ; enr  blawon , l(nt  ret  Ægyptum t Heraclcotico  oftio  Nili , 
&e.  . quod  cft  maximum  , Jibi  fpeSUtculQ 

fuijje  j &c.  6 c.  Tacite  nous  apprend 
(5)  Ce  nom  , chez  les  divers  Au-  qu'il  parvint  au  gouvernement  de  l’E- 
teurs,  fe  trouve  diverfement  écrit:  gypte,  fous  Néron,  par  le  crédit  d'A- 
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la  plupart , à caufe  des  grands  fecours  quelles  procurent  à la  via 
humaine , font  encore  plus  eftimées  que  les  bleds  & les  légumes. 
Et  parmi  ces  plantes  particulières , pour  commencer  par  une  donc 
l’ utilité  générale , tant  fur  raer  que  fur  terre , eft  avouée  de  tout 
le  monde,  je  parlerai  d’abord  du  Un  (a).  On  fait  qu’il  vient  d® 
femence,  &c  qiîe  c’eft  un  genre  à part,  qu’on  ne  fauroit  mettre 
au  rang  des  bleds,  ni  des  herbes  des  jardins.  Cependant  à quoi 
ne  s’emploie-t-il  pas?  eh!  quoi  de  plus  merveilleux  qu'une  herbe 
qui  rapproche  à tel  point  l’Egypte  de  l’Italie , qu’on  a vu  Galerius, 
Gouverneur  d’Egypte , ne  mettre  que  fept  jours  pour  aller  du 
détroit  de  Mefline  à Alexandrie;  &c  Babilius  (3),  autre  Gouver- 
neur d’Egypte,  n’en  mettre  que  Gx;  & que  l’été  dernier  Valerius 
Marianus , Sénateur  Romain , &c  ci-devant  Préteur , fe  rendit  de 
Pouzzol-  à Alexandrie  en  neuf  jours , quoiqu’il  n’eût  que  très  peu 
de  vent?  Quelle  merveille,  dis-je,  égale  à celle  de  cette  herbe, 
au  moyen  de  laquelle  arrive  des  colonnes  de  l’Hercufe  de 
Cadix  au  port  d’Oftie , en  le^f  jours  ; de  l’Efpagne  citérieurc  en 
quatre  ; de  la  province  Narbom^ife  en  trois  ; de  l’Afrique  en 
deux,  comme  fit  avec  très  peu  de  vei-  Caius  Flavius  (4) , Lieu- 
tenant du  Proconfûl  (j)  Vibius  Crifpus.  ^ témérité,  â perver- 
fité  des  hommes,  de  cultiver  de  quoi  recevoir  vents  & les 
orages , &c.  d’ajouter  ainfi  au  danger  d’être  porté  lur  a>_.  ,ragues, 
Mais , que  dis-je , une  voile  plus  grande  que  le  navire  ne  lun._ 
pas  : & quoiqu’il  ne  faille  qu’un  mât  pour  chaque  vergue , on  y 
attache  néanmoins  voiles  fur  voiles , indépendamment  de  celles 
que  l’on  met  à la  proue  & à la  poupe  ; tant  les  hommes  font 


grippine,  liv.  1 3.,  Annal,  p.  zoj.  Son 
prénom  étoit  Caius. 

(4)  Je  lis  Flavio  avec  les  tnanufcrits , 
& non  pas  Flacco  , comme  d’autres 
lifent.  C’eft  ce  même  Caius  Flavius 
Hemifon  dont  fait  mention  une  mé- 
daille antique  chez  Patin  ( FamiU 


p.  1 1 j ) ; & que  cette  médaille  arti- 
cule avoir  été  Lieutenant  pour  le  Pré- 
teur , ou  Lieutenant  du  Propréteur  * 
Leg.  Paora- 

(3)  Peut-être  faut-il  lire  au  texte! 
Pro-Prtttoris  , plutôrqite  Proconfitlix , 
Voyez  fe  note  précédente. 


Digitized  by  Google 


6 NÀTURALIS  H I S TO  R I Æ LIE.  XIX. 


/ 

Caput 

i. 


Denique  tam  parvo  femine  nafci , quod  orbem  terrarum 
uitro  cirroque  portet , tam  gracili  avenâ , tam  non  alte  à tel- 
lure tolli  : neque  idviribus  fuis  nedti,  fed  frattum  tufum- 
que  & in  mollitiem  lana:  coa&um , injuria  ac  lumma  auda- 
cia,  eo  pervenire.  Nulla  exfecratio  fuificit  contra  inven- 
torem  didum  fuo  loco  à nobis  : cui  fatis  non  fuit  homi- 
nem  in  terra  mori , nifi  periret  & infepultus.  At  nos  priore 
libro  imbres  & flatus  cavendos,  frugum  causa  vidufque, 
præmonebamus  : ecce  feritur  hominis  manu,  metiturejuf-- 
dem  hominis  ingenio,  quod  ventos  in  mari  optet.  Prære- 
rea  ut  fciamus  favifle  poenas , nihil  gignitur  facilius  : uc 
fentiamus  nolente  id  fieri  naturâ , urit  agrum , deteriorem- 
que  etiam  terrain  facit. 


De  Uni  fatione , & generibus  ejus , & quomodo  perficiatur: 
& de  mappis  , & Uno  non  ardente  , <£  quando  prîmùm  in 
theatris  vêla. 


S e r i t o R fablJolls  maxime , unoque  fulco  : nec  magis 
feftinat  alin-A  ^ ere  fatum  æftate  vellitur  : & hanc  quoque 


(6)  Je  lis  au  texte  ftdfrachim  tuf  uni- 
que avec  le  fécond  manufetit  royal,  & 
non  fed  pa(fum  tufumque  avec  les  au- 
ttes  ; en  quoi  j’ai  fuivi  le  Pere  Har- 
douin. 

(7)  Au  liv.  7 , chap.  5 6. 

Pline,  au  livre  7,  chap.  56,  a 
«lit  : V cia  Icarus  , malum  & antennam 


(9)  Chrp.  i)  & x4. 

(10)  Je  lis  au  texte,  avec  le  Pere 
Hardouin&  tous  les  manuferits,  rw- 
lentc  id  fiai  j & non  nolente  id  feri 
avec  les  Editeurs. 

(11)  Virgile , Géorg.  liv.  1 , v.  77  ; 

Urit  cnitn  liai  campum  frges , tic. 


Dtdalus  imenere.  Au  refte  , cette  im- 
précation de  Pline  nous  rappelle  celle 
«"Horace,  liv.  1 , Ode  } : 

ttli  tofcut  te  « triplex 

Clfci  pcûiu  erat  t qui  fragiles*  tntd 

£oaunific  pclago  ratera. 


Voyez  Pline  lui-même,  liv.  17,  cha- 
pitre 9. 

< 1 ) Columelle.  'Iiv.  1,  chap.  10, 
écrit  que  le  lin  demande  un  terrein 
gras  & humide  , mais  qu’il  s'accom- 
mode auili  d'uu  maigre. 
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jnduftrieux  à chercher  la  -mort.  Une  autre  merveille  qui  me 
frappe  dans  le  lin , c’eft  qu'une  plante  qui  fait  la  communication 
réciproque  des  différentes  parties  de  l’univers , foit  produite  d’une 
fi  petite  graine , & qu’elle  ait  une  tige  11  baffe  Sc  fi  mince.  Encore 
ne  l’emploie-t-on  pas  , lorfqu’elle  eft  dans  toute  fa  force  , mais 
feulement  après  qu’elle  a été  bien  battue,  bien  brifée  (6),  &c  ren- 
due par  ce  moyen  douce  comme  de  la  laine  ; &c  c’eft  après  l’avoir 
ainfi  détériorée , que  l’homme  fait  avec  elle  de  fi  audacieufes  ten- 
tatives. Nous  avon?  parlé  en  fon  lieu  (7)  de  l’inventeur  (fr)  des 
voiles  , inventeur  qu’on  ne  peut  affez  maudire,  pour  avoir  trouvé 
un  moyen  de  nous  faire  périr  fans  fépulture , comme  fi  la  fépul- 
ture  même,  & la  condition  inévitable  de  mourir  n’étoientpas  une 
affez  dure  néceflité.  Nous  difions , au  livre  précédent  (9) , que 
pour  avoir  en  abondance  les  bleds  & les  autres  chofes  néceffaires 
à la  vie  , il  falloir  fe  donner  de  garde,  des  pluies  & des  vents; 
$£  voici  que  l’homme  feme  Sc  cueille  de  fa  propre  main , & de 
deffein  prémédité,  la  matière  de  ces  voiles  qui  appellent  de  toutes 
parts  fur  mer  le  fouffle  dangereux  des  vents.  Un  autre  malheur  de 
cette  pernicieufe  culture  , c’eft  que  rien  ne  croît  plus  aifément 
que  le  lin.  Et  ce  qui  nous  fait  voir  que  cela  arrive  contre  l’inten-, 
tion  de  la  Nature  (10),  c’eft  qu’il  brûle  (1 1)& qu’il  amaigrit  la  terre 
qu’il  occupe. 

Des femailles  du  lin  ; de  fes  efpeces  / comment  on  le  façonne 
\ de  ferviettes  de  table  faites  d'un  Un  incombuftible  1 
«.  des  voiles  de  théâtre . • ' ■ - 

O k fertîc  le  lin  principalement  dans  les  endroits  (1)  fablonneux. 
11  n’exige  d’autre  préparation  qu’un  labour.  Rien  ne  pouffe  plus 
vite;  car  on  le  feme  an  (1)  printems,  &c  on  l’arrache  en  été  ; en- 


(a)  Gratius,  in  Cynegct.  V.  57:  ADle  retint , quim  mfttnrii iccenderitlnno* 

Wuicofc  frimai  lworum  «ngctc  mefft»  . . Igrnbui . «t  duo  Waiai  Ce  prompfuit  «ko.  „ 


Digitized  by  Google 


- - - - ■ 

8 NATURALIS  HISTORIÆ  LIB.  XIX. 


terrae  injuriamfacit.  Ignofcatcamen  aliquis  Ægyptoferenti, 
uc  Arabiæ  Indiæquemerces  inporeet  : icane  & Galliac  cen- 
fentur  hoc  reditu , moncefque  mari  oppofîtos  effe  non  eft 
fatis , & à latere  oceani  obitare  ipfum  quod  vocant  inane? 
Cadurci,  Caleti , Ruceni,  Bituriges,  ultimique  hominum 
exiftimari  Morini , imo  vero  Galliæ  univerfæ  vêla  texunc. 
Jam  quidem  & Tranfrhenani  hoftes  : nec  pulchriorem 
aliara  veftem  eorum  fœminaî  novere.  Qua  admonicione 
fuccurrit,  quod  M.  Varro  cradit,  in  Seranorum  familia 
genrilitium  elfe,  fceminas  lineaveftenon  uti.In  Germania 
auçem  defo/fi  arque  fub  terra  id  opus  agunt.  Similiter  & in 
ïtaliac  regione  Allianâ  inter  Padum  Ticinumque  arnnes,  ubi 
à Setabi  tertia  in  Europa  lino  palma  : fecundam  enim  in 
yicino  Allianis  capeflunt  Retovina,  & in  Æmilia  via  Fa- 
ventina.  Candore  Allianis  femper  crudis  Faventina  præfe- 
runtur  ; Retovinis  tenuitas  fumrna  denfitafque , candor 
arque  uc  Faventinis,  fed  lanugo  nulla , quod  apud  alios  gra- 
tiam,apud  alios  offenfionçm  habet.  Nervofitas  filo  æqualior 


(j)  Pline  a dit,  dans  les  derniers 
chapitres  du  livre  précédent  : Alibi  fru- 
menta  ab  radice  vellunt  : quique  id  fa- 
ciunt , profcindi  ab  fe  obiter  agrum  in- 
terprétantur  , cùm  extrahant  fucCtim. 

(4)  Hermippus , chez  Arhcnéc , li- 
vïc  1 , p.  47  , fait  mention  des  voiles 
d’Egypte. 

(5 J Le  Pere  Hardouirt  croit  que 
Pline  veut  parler  ici  des  Bataves.  Au- 
jourd’hui même  la  toile  de  Hollande 
& de  Frife  a la  première  vogue.  Celle 
de  Paris  n’a  en  France  même  que  le 
fécond  rang. 

( 5 *)  J’ai  fuivi  en  partie  la  correûion 
Indiquée  par  le  P.  Hardouin.chez  qui 
on  lit , in  Italia  , regione  Allianâ , oc. 
ptl  lifoù  auparavant  rationt  alla.  Les 


manuferits  Royaux  1 & a , portent  ra- 
tione  aliéna  ; le  fécond  manuferit  Gol- 
bertin , regione  aliéna.  La  leçon  indi- 
quée par  le  P.  Hardouin  eft  confirmée 
par  M.  le  Comte  dç  la  Tour-Rezzo- 
nico,  qui  certifie  qu’on  lit  «tans  le  fé- 
cond manuferit  de  Milan , ou  Ambro- 
fien  : In  Italie  regione  Allianâ.  C’eft  , 
fans  contredit,  la  meilleure  leçon. 

(6)  Nous  avons  parlé  dçs  lervieftes 
de  Setabis  dans  la  Préface  de  Pline  i 
Titus  ; & de  Setabis  elle-même  , ou 
Xativa  , dans  le  ch.  1 du  liv.  3.  Con* 
Alitons  encore  Silius  Italicus , liv.  3 ; 

Setabi»  fie  telai  Arabum  fprevilTc  ftiperbt  • 

Ec  Pduüaco  filum  compooerc  lino. 

El  Gratius , in  Cyneget.  v.  41  t 

Jiifpaüiquc  alio  fpcdaatux  feube*  oAi. 

qUPÎ 
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quoi  ou  fait  à la.  terre  le  même  tort  qu’en  arrachant  le  (j)  fro^ 
ment.  Au  relie  , les  Egyptiens  (4)  peuvent  paraître  excufables 
de  femer  du  lin  pour  en  faire  commerce  dans  l’Arabie  8c  dans 
l’Inde.  Mais  quelle  nécelfité  aux  Gaulois  de  cultiver  cette  plante? 
où  prétendent-ils  aller?  Fimmenfe  étendue  de  l’Océan  , & les 
montagnes  qui  bordent  la  Méditerranée  , ne  font-ce  pas  des 
obftacles  qui  auraient  du  fuffire  pour  les  empêcher  de  tenter  les 
hafards  de  la  navigation?  Toutefois  les  peuples  du  Querci,  du 
Rouergue,&  du  Berri , ceux  des  environs  de  Terouanne  & de 
Calais , que  l’on  regarde  comme  les  Gaulois  les  plus  éloignés  de 
l’Italie , ou  pour  mieux  dire , tous  les  peuples  de  la  Gaule  , s’a- 
donnent à faire  des  voiles  de  navires.  Les  (y)  ennemis  de  Rome, 
qui  habitent  au  delà  du  Rhin , font  la  même  chofe  ; &c  leurs 
femmes  ne  connoiflent  pas  de  plus  bel  habillement  que  celui  de 
toile  de  lin.  Sur  quoi  je  me  rappelle  une  particularité  que  raconte 
Marcus  Varron  ; favoir,  que  dans  la  famille  des  Serranus,  les 
femmes  ne  portent  jamais  de  robes  de  lin.  En  Germanie,  les 
toiles  de  lin  fe  travaillent  dans  des  caves  fouterraines.  De  meme 
aufll  en  Italie  , aux  environs  de  la  riviere  d’ Allia  (y*),  qui  coule 
-entre  le  Pô  & le  Téfin.  Le  lin  de  ce  canton-là  eft,  entre  le* 
lins  d’Europe, le  troifieme  en  bonté,  après  celui  de  Sétabis  (6), 
ville  d’Efpagne.  Celui  de  Retovium  (7) , ville  voiline  de  la  contrée 
où  pafle  l’Allia , & celui  de  Faënze , ville  fituée  fur  la  voie 
Emilie nne , ont  le  fécond  rang.  On  préféré  celui  de  Facnze , à 
caufe  de  fa  blancheur,  à celui  des  environs  de  T Allia , lequel  eft 
toujours  un  peu  jaune.  Celui  de  Retovium  eft  extrêmement  fin 
Sc  ferré , &:  aufli  blanc  que  celui  de  Facnze.  Mais  il  n’eft  point 
cotonneux;  ce  qui  le  fait  eftimer  des  uns,  méprifer  des  autres. 
Le  fil  que  l’on  en  fait  eft  aufli  uni  qu’un  fil  d’araignée  ; & il  eft 
d’une  telle  force,  que  fi  on  le  tient  entre  les  dents,  & que  l’ayant 

• - ■ ••  . . j • . . - . . . 


(7)  Clavier  croit  que  cette  ville  eft  appellée  Litubium  par  Tîte  Live , li-j 

ne  1*.  ; J.  i.  ..  .( 
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pxne  quam  araneis , tinnitufque,  cum  dente  libeac  expe- 
riri  : ideo  duplex,  quàm  cxteris , pretium. 

Et  Hifpania  citerior  habet  fplendorem  Uni  prxcipuum , 
torrentis  in  quo  politur  naturâ , qui  alluit  Tarraconem.  Et 
tenuitas  mira,  ibi  primum  carbafis  repertis.  Non  dudum 
ex  eadem  Hifpania  Zoelicum  venir  in  Italiam , plagis  uri- 
lilfimum.  Givitas  ea  Gallæcix  & oceano  propinqua.  Eft 
fua  gloria  & Cumano  in  Campania , ad  pifcium  & alitum 
tapturam  : eadem  &:  plagis  materia.  Neque  enim  mino* 
res  çun&is  animalibus  infidias , quàm  nobifmetipfis  lino 
tendimus.SedCumanxplagxconcluduntapros,  & hi  cafles 
Vel  ferri  adetft  vincunt.  Vidimufque  jamtantx  tenuitatis, 
ut  anulum  hominis  cùm  epidromis  tranfirent,  u'no  portante 
multitudiném  quâ  faltus  cingereiitur  : ( nec  id  maxime 
mirurn,  fed  fingula  earum  ftamina  centeno  quinquageno 
iîlo  çon^lare  ) , ficut  paulo  ante  Julio  Lupo , qui  in  prxftc- 
tura  Ægypti  obiit.  Mirentur  hoc  ignorantes  in  Ægyp- 
|ii  ouondam  regis  ^ quem  rAmafim  yocant  > thorace  , 
Jn  Rhodiorum  infula  oftendi  in  templo  Minervx  , 
ccclxv  filis  fingula  fila  conftarettiuod  fé  expertum  nuper 
Romé  prodidit  Mucianus  ter  Confui  ,,parvafque  jam 
reliquias  e/us  fupereflê  hac  experientium  injuria,  italia  & 

< •*!*  ■ - * i , UJ'ja'.T»  . ..*  : *.y 


-r—r 


- (S)  Nous  avons -traitè-au-  titre  3 , 
chap.  i ;du  fleuve  Subis j qui  pairei. 

(9)  Virgile  emploie  abulîvenie'nt 
■cette  expreffiofr , tjui  fignitié  itne  fine 

toile  de  lin , pour  exprimer  des  voiles , 

■EniU  3 ! ’ * : 


Les  catbaRs  dés  Anciens  font  no«  toi- 
les  4e fine  bm\fie^  y . ... 

^toj  JJe ‘fis  ewkfirftmèi’-fcço"  pro- 
pose pat  le  Per,e.  Hardouin  -3  au  lifcu 
de  concidunt , qui  eft , félon  toute  ap- 
parence -,  une  leçon  corrompue. 


f taure  . _ 

-4  Vtt,yoci«.  rtiûro.  . / . Jw)  C?aPWKi«ÿt.W.lF  ^^P9 * 11 

11  dit  auflî  liv.  4 : * dans  les  manuftrits.  J'ai  lum  la,  leçyn 

vot.t  jam  catbifuiauraa  indiquée  pu  le  Pet^^dp^DLV 
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tordu , on  le  pince  avec  les  doigts,  avec  fecoufie , U rendun  Ton  daic 
Si  aigu.  Audi  cette  forte  de  lin  le  vend-elle  le  double  des  autres. 

Le  lin  de  l’Efpagne  citérieure  a un  éclat  tout  particulier  que 
l\ii  donne  la  qualité  des  eaux  d’un  certain  torrent  (8),  dans  lequel 
on  le  met  tremper,  Si  qui  palfeà  Tarragong.  Ce  lin  eft  d’ailleurs 
d’une  finelfe  merveilleufe.  Audi  eft-ce  de  cette  contrée  qu’eft 
venue  la  première  invention  de  ces  toiles  fi  fines  appellées  car- 
bafes  (9).  Il  n’y  a pas  long-tems  qu’on  a commencé  d’apporter 
d’Efpagne  en  Italie  du  lin  de  Zoëla,  ville  de  la  province  de 
Galice,  8s  voifine  de  l’Océan.  Ce  lin  eft  très  bon  pour  faire  des 
filets  ou  toiles  à prendre  les  bêtes  fauvages.  Celui  du  territoire 
de  Cumes,  en  Campanie,  a audi  fon  mérite,  employé  en  filets , 
tant  pour  prendre  les  poiflons , que  pour  châtier  aux  oifeaux  : on 
en  fait  même  des  toiles  pour  prendre  les  bêtes  fauvages.  Car 
UQus  employons  autant  le  lin  pour  dretier  des  piégés  à toutes 
fortes  d’animaux , que  pour  nous  en  dreflef  à nouf-mcjnes.  Les 
toiles  de  châtie,  qui  font  faites  avec  le  lin  de  Cumes,  font  par- 
ticuliérement bonnes  pour  retenir  Si  enfermer  (10)  les  fangliers, 
8s  en  cela  elles  font  contre  eux  d’un  fervice  plus  sûr  ( 1 1 ) que  les 
armes  de  fer  les  mieux  affilées.  J’en  ai  vu  de  fi  fines  qu’un  pan 
entier , avec  fes  cordes , pafioit  aifément  par  l’anneau  d’une  bague  ; 
6 s qu’un  homme  feul  portoit  une  allez  grande  quantité  de  ces 
toiles  pour  environner  une  forêt.  Peu  de  tems  auparavant,  Julius 
Lupus , qui  mourut  Gouverneur  d’Egypte  , en  avoir  déjà  eu  de 
femblables.  Mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  merveilleux , c’eft  que 
chaqiie  fil  étoit  compôfé  de  cent  cinquante  brins.  Cela  pourrpi^ 
étonner  ceux  qui;  ne  favent  pas  que  les  Rhodiens,  dans  leur 
temple  de  Minerve,  montrent  encore  aujourd’hui  quelques  reftes, 
de  la  cuirafle  de  Un  d'Amafis , ancien  Roi  d’Egypte  , de  laquelle 
chaque  fil  eft  campofé  de  trois  cents  foixante  Si  cinq  brins.  Mu- 
cianus,qui  a été  trois  fois  Conful , a dip  dans  Rome,  il  n’y  a pas 
Jpng-tçms  , qp’il  s’étoit  fljduré  par  lui-même  de  la  vérité  du  fait; 
Si  que  lii  curiofiité  de  ceux  qui , voulant  s’en  aftiirer  de  même , 
: ‘ : B ij 
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Pelignis  etiamnum  Unis  honorem  habet , fed  fullonum 
tantum  in  ufu  : nullum  eft  candidius , Ianxve  fimilius  r 
ficuc  in  culcitis  præcipuam  gloriam  Cadurci  obtinent.  Gal- 
liarum  hoc,  & tomenta  pariter,  inventum.  Italix  quidem 
mos  etiam  nunc  durât  in  appellatione  ftramenti. 

Ægyptio  lino  minimum  firmitatis , plurimum  Iucri. 
Quatuor  in  généra  : Taniticum,  acPelunacum,Buticum> 
Tentyriticum,  cum  regionum  nominibus,  in  quibus  na£- 
cuntur.  Superior  pars  Ægypti  in  Arabiam 
fruticem,  quem  aliqui  goflipion  vocant,  pl 
ideo  lina inde fada  xylina.  Parvus  eft , fimilemque  barbat* 
nucis  defert  frudum , cujus  ex  interiore  bombyce  lanugo 
netur.  Nec  uila  funt  eis  candore  mollitiave  præferenda, 
Veftes  inde  facerdotibus  Ægypti  gratiflimx.  Quartum 
genuus  Orchomenium  appellant.  Fit  è paluftri  velut  arun- 
dine,  duntaxat  panicula  ejus.  Afia  è genifta  fàcit  lina  ad 
retia  prxcipua,  in  pifcando  durantia,  frutice  madefado 
dénis  diebus.  Æthiopes  Indique  è malis , Arabes  cucur- 
bitis , inarboribus,  ut  diximus,  genitis» 

Apud  nos  maturitas  ejus  duobus  argu mentis  întelligitur. 


vergens  gigmt 
ures  xylon,  8c 


■ (ia)  C’eft  pourquoi  Juvénal  , fa- 
tyre  7 , donne  le  nom  de  cndurcum  à 
Un  matelas  : 

Inftitor  hybcnut  tegetis  ni  y tique  caduici. 

Et  fatyre  6 t 

. Magna  que  debetmr  violato  prna  cadurco. 

Sulpicia  fait  aulfi  mention  de  bande- 
Jettes  de  lin  de  Cahors  : 

Nec  me  cadorci»  deftitutam  fafcHi 
Molli  Calcoo  coocubeutctn  pt  y feux. 


(ij)  Voyez  Jules  Pollux , livre  7 , 
chap.  1 7 j & Pline  lui-même , liv.  1 5, 
chap.  il. 

(14)  On  eft  incertain  fi  ce  coron 
d’Egypte  eft  précifémenr  le  même  que 
le  coronier  de  l’Inde.  Confultez  , 
chez  M.  Valmont  de  Bomare  , la  def- 
cription  du  cotonnier  d'Inde , qui  eft 
celui  qu'on  a cherché  à habituer  en 
France. 

(1  s)  Nous  avons  traité  du  rofean 
d’Orkhomene  au  livre  16,  chap.  jj. 
(il)  Au  liv.  11 , chap.  10. 
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ont  endommagé  cette  cuirafle , eft  la  caufe  pour  laquelle  il  n’en 
relie  plus  qu’un  fi  petit  échantillon.  En  Italie , on  eltime  aufli  le 
lin  de  l’Abruze  ; mais  les  foulons  feuls  s’en  fervent  : il  n’y  en 
a point  de  plus  blanc , ni  de  plus  femblable  à la  laine.  Celui  du 
Querci  (ix)  eft  le  plus  eftimé  pour  faire  des  matelas.  Aufli  l’in- 
vention des  matelas  8c  des  lits  bourrés  eft-elle  venue  des  Gaules. 
Les  Italiens  couchoient  autrefois  fur  la  paille  ; 8c  une  marque 
de  cela,  c’eft  qu’encore  préfentement  un  lie  s’appelle  en  Latin 
ftramentum , comme  qui  diroit  une  jonchée  de  paille. 

Le  lin  d’Egypte  eft  le  moins  fort  ; ce  qui  n’empêche  pas  qu’il 
ne  foit  le  plus  lucratif.  Il  y en  a de  quatre  fortes  : celui  de 
Tanis  , celui  de  Pelufe,  celui  de  Butis,  8c  celui  de  Tentyre  : tous 
ainfi  appellés  du  nom  des  divers  cantons  où  ils  croiflent.  La  haute 
Egypte , qui  regarde  l’Arabie , produit  un  atbriflfeau  qui  porte  le 
coton , je  veux  dire  cette  matière  propre  à filer , que  les  Grecs  nom- 
ment gojjïpion , ou  xylon  , dont  on  fait  des  toiles  qu’on  nomme  toiles 
de  coton  ,ou  toiles  xylines.  Cetarbrifl’eaueft  petit  ,& il  donne  un  fruit 
qui  relTemble  à une  aveline  ( 1 3}  couverte  de  poils , au  dedans  duquel 
on  trouve  un  certain  duvet  entaflfé  que  l’on  file  enfuite.  Il  n’y  a poinr 
de  toiles  plus  blanches  plus  douces  que  celles  que  Ion  fait  de 
cette  matière.  Aufli  les  Prêtres  Egyptiens  aiment  extrêmement  à 
être  habillés  de  toile  de  Coton  (14).  Il  y a une  quatrième  forte 
de  lin  appellé  le  lin  Orkhomene  ( 1 j ) , & qui  fe  fait  feulement  de 
la  houpe  d’une  efpece  de  rofeau  qui  croît  dans  les  marais.  En 
Afie  , après  avoir  mis  tremper  le  genêt  pendant  dix  jours  , on 
tire  de  cet  arbrifleau  une  forte  de  fil  dont  on  fait,  pour  la  pêche , 
des  filets  excellents  & de  longue  durée.  Les  Ethiopiens  8c  les 
Indiens  en  font  d’un  fil  qu’ils  tirent  des  pommiers  ; 8c  les  Arabes 
d’une  autre  forte  de  fils  qu’ils  tirent  de  certaines  courges  qui 
viennent  fur  les  arbres  , comme  nous  l’avons  déjà  fait  obferver 
ailleurs  (16). 

Quant  à notre  lin , fa  maturité  fe  reconnoît  à deux  marques  ; 
lavoir , lorfqu’il  jaunit , 6c  que  la  graine  commence  à groffir. 
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intumefcence  femine,  aut  colore  flavefcente.  Tum  evul- 
fum,  & in  fafciculos  manuales  colligatum,  ficcatur  in  foie» 
pendens  converiîs  fuperne  radicibus  uno  die,  mox  quin- 
que  aliis,  in  conrrarium  interfe  verfis  fafcium  cacuminibus, 
uc  femen  in  medium  cadac.  Inter  medicamina  huic  vis,  & 
in  quodam  ruftico  ac  prxdulci  Italiæ  Tranfpadanæ  cibo, 
fed  jam  pridem  facrorum  tantum  gratia.  Deinde  poft  mef- 
fem  criciceam  virgæ  ipfæ  merguntur  in  aquam  folibus  tepo- 
fadam , pondéré  aliquo  deprell'ac  : nulli  enim  levitas  major. 
Maceratas  indicio  eft  membrana  laxatior.  Iterumque  in- 
verfæ , ut  prius , foie  ficcancur  : mox  arefadbe  in  faxo  cun- 
duntur  ftupario  malleo.  Quod proximum  corcicifuit,  ftupa 
appellatur,  deterioris  lini,  lucernarum  fere  luminibus  ap- 
lior.  Et  ipfa  tamen  peditur  ferreis  hamis , donec  omnis 
membrana  decorticetur.  Medullx  numerofior  diftindio , 
candore,  mollitiâ.  Linumque  nere  & viris  décorum  eft. 
Cortices  quoque  decufTi  clibanis  &r  furnis  præbenc  ufum. 
Àrs  depedendi  digerendique  : Juftura  è quinquagenis  fat- 
cium  libris  quinas  denas  carminari.  Iterum  deinde  in  filo 
politur,  illifum  crebro  iji  filice  ex  aqua  ; textumque  rurfus 
tunditur  çlavis,  femper  injuria  melius. 

Inventum  jam  eft  etiam , quod  ignjbus  non  abfumeretur. 


puifqu’il  dit  quelques  lignes  plus  loin 
qu’il  croît  dans  des  climats  brûlants  , 
3c  que  c’eft  par  cette  raifon  qu’il  eft 
fait  à l’atbion  du  feu.  Aujourd’hui  que 
tout  le  monde  fait  i quoi  s en  tenir 
fur  la  nature  de  l’asbefte  , ou  fe  gar- 
dera bien  de  perdre  un  teins  précieur 
i réfuter  cette  opinion  des  Àncieps. 
L’asbefte  de  Pline  eft  une  des  fortes 
d’amiante.  Confultons  ce  qu’en  dit 


( 1 7)  Sur  l’ufage  du  lin  en  médecine , 
K même  en  nourriture  , confultez 
Galien  , liv.  1 de  Aliment,  facult.  cha- 
pitre 31,  p. 

(iS)  C’eft  ainfi  que  Pline  a dir  au 
liv.  16,  en  parlant  du  faule  : Mirum- 
que  contufo  ligno  alicui  majores  ad  vin- 
cula  effe  vires. 

(19)  Pline  paroît  avoir  cru  que  ce 
lin  incombuffible  étoit  une  plante. 
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Alors  on  l’arrache  -,  après  l’avoir  lié  par  petites  bottes,  qui  rem- 

plirent feulement  la  main  , on  le  met  féchcr  au  foleil  ; mais  de 
telle  façon,  que,  pendant  le  premier  jour,  fes  racines  foienc 
tournées  vers  le  haut  ; U que  pendant  les  cinq  jours  fuivants , les 
fommets  des  bottes  foient  tournés  les  uns  contre  les  autres , afin 
que  la  graine  tombe  au  milieu.  Cette  graine  eft  bonne  en  méde- 
cine (17)  : & meme  dans  l’Italie  au  delà  du  Pô,  on  l’employoit  autre- 
fois dans  un  mets  ruftique  qui  étoit  de  très  bon  goût.  Mais  il  y 
■a.  déjà  long-tems  que  fon  ufage  eit  reftreint  à celui  qu’on  en  fait 
dans  les  fellins  facrés.  Quand  la  moifion  des  froments  eft  ache- 
vée, on  met  rouir  le  lin  dans  une  eau  échauffée  par  le  foleil,  & 
on  le  charge  de  quelque  chofe  pefante,  afin  de  l’y  tenir  enfoncé; 
car  il  n’y  a rien  de  plus  léger  que  le  lin.  On  juge  qu’il  eft  fuffi- 
famment  roui  quand  fon  écorce  eft  devenue  plus  lâche.  Enfuite 
on  le  fait  de  nouveau  fécher  au  foleil , en  le  renverfant  comme 
auparavant  : & après  qu’il  a féché,  on  le  bat  fur  une  pierre  avec 
un  maillet  propre  à cette  opération.  L’écorce  extérieure  s’appelle 
l’étoupe:  c’eft  fans  contredit,  de  toute  la  matière  du  lin  , la  plus 
mauvaife;  elle  n’eft  guere  bonne  qu’à  faire  des  meches  de  lampes. 
.On  ne  Iaifle  pas  toutefois  de  la  ferancer , jufqua  ce  quelle  foit 
entièrement  nette.  L’écorce  intérieure  donne  le  lin  le  plus  blanc 
& le  plus  doux.  Il  n’eft  pas  melféant  aux  hommes  de  filer  le  lin.  On 
fe  fert  de  fes  chenevottes  pour  chauffer  le  four.  C’eft  un  art ‘que  de 
Savoir  le  férancer  & lui  donner  la  derniere  préparation.  Cinquante 
livres  de  lin  fec,  avec  fes  chenevottes , doivent  rendre  quinze  livres 
de  lin  ferancé.  Quand  il  eft  file , on  l’adoucit  derechef,  en.  le  bat- 
tant dans  une  auge  de  pierre  où  il  y ait  de  l’eau.  Et  meme  après 
qu’il  a été  employé  en  toile , on  le  bat  encore  avec  une  efpece  de 
mallue ; en  forte  que  plus  le  lin  eft  battu,  meilleur  (j  8j  il  eft. 

On  a trouvé  une  forte  de'  lin  (19)  incombuftible.  En  effec,  j’ai 


M.  Va! mont  deBomare  : » L’amîante  » pelle  Linurn  vivum , Lin  incombujl 
» çft  connu  fous  divers  noms  qui  ont  » iMe,  linum  nsbejlinum , Laine  de 
" rapport  i-fes  propriétés.  Ou  la  ap-  « JaLwnaadu  , patcoduôn.  a'ctu  ctru: 
- 1 L 
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Vivumid  vocanc,  ardencefque  in  focis  conviviorum  ex  eo 
vidimus  mappas , fordibus  exuftis  rpiendefcentes  igni 
roagis,  quàm  poflenc  aquis.  Regum  inde  funèbres  tunica:, 
corporis  favillam  ab  reliquo  feparant  cinere.  Nafcitur  in 


» la  falamandre  droit  à l’épreuve  du 
» feu. 

• L'amiante  efb  une  matière  foflile 
n compofée  de  filets  très  déliés , plus 
» ou  moins  longs , appliqués  longitu- 
«•  dinalemenr  les  uns  contre  les  autres 
» en  maniéré  de  faifeeau,  &dont  les 
» extrémités  femblent  avoir  été  tran- 
**  chées  avec  un  couteau. 

» Il  y a pluficuts fortes  d’amiantes, 
» qui,  quoique  tous  de  meme  na- 
» ture , different  parla  couleur,  par 
m le  plus  ou  moins  de  longueur  des 
» fils,  & par  l’adhérence  mutuelle  de 
•*  ces  fils.  Il  y a des  amiantes  jaunâ- 
» très  , grifâtres , & de  parfaitement 
a»  blancs.  On  donne  des  noms  divers 
■ à l’amiante  fuivant  la  texture  de  fes 
«*  parties  : tels  que  Cuir  eossiie,  Lie- 
m ge  pc  montagne, Chair  FOSSILE. 
b On  nomme  Asbejle  un  amiante  dut , 
» peu  ou  point  fiéxible , pefant , qui 
b tombe  au  fond  de  l’eau -,  &,  félon 
» l’arrangement  des  parties  fibreufes, 
» l’asbefte  eft  ou  en  bouquets  , ou 
m étoilé,  ou  en  épis,  ou  a le  ciflu 
» ligneux.  L’amiante  eft  infipide,  ce 
u qui  le  diftingue  de  l’alun  de  plume 
b dont  le  goût  eft  piquant , avec  le- 
b quel  on  le  confond  fouvent. 

» L’amiante  ne  fe  calcine  point 
b patl’aûion  du  feu  : il  ne  peut  être 
» vitrifié  que  par  un  feu  violent.  Les 
» acides  n agilfent  point  fut  lui. 

» La  propriété  finguliere  de  cette 
• fubftance  eft  d’être  compofée  de  fi- 
at lecs  foyeux  û flexibles,  Sc  qui  peu- 


» vent  devenir  fi  fouplcs  par  l’art, 
» qu’il  eft  poftible  d’en  faire  un  tiftu 
» brillant  & prefque  femblable  à ce- 
u lui  que  l’on  fait  avec  les  fils  de 
« chanvre,  de  lin,  de  foie.  On  file 
» l'amiante  : on  en  fait  une  toile  que 
» l’on  jette  au  feu  , fans  craindre 
« qu’elle  fe  confume.  Ce  qui  paroît 
» très  fingulier  , on  blanchit  cette 
a toile  par  le  feu  ; de  fale  & craffeufe 
» qu’elle  éroir,  elle  en  fort  pure  & 
» nette  ; le  feu  confume  les  matières 
» étrangères  dont  elle  eft  chargée, 
» fans  pouvoir  l’altérer.  Cependant 
» toutes  les  fois  qu’on  la  retire  du  feu, 
» elle  perd  un  peu  de  fon  poids. 

» On  montre  dans  la  Bibliothèque 
» du  Vatican  un  fuaire  de  cette  toile 
« d’amiante  , de  neuf  palmes  ro- 
» maines  de  long,  & qu'on  prétend 
» avoir  fervi  à cet  ufage.  Quoique  ce 
» lin  fût  autrefois  plus  cher  que  les 
u plus  belles  perles,  ainfi  que  le  dit 
b Pline  , il  n’étoir  cependant  point 
b beau.  11  étoit  roux , difficile  a tra- 
» vailler,  & très  court:  il  venoit  de 
» la  Perfe  ( lifez  de  l’Inde  ) ; c’étoit  le 
b feul  connu  de  fon  tems. 

» 11  vient  de  très  bol  amiante  de 
m l'Ifle  de  Corfe  : on  en  trouve  donc 
» les  filets  ont  quelquefois  jufquafix 
» pouces  & plus  de  longueur  ; ce  font 
» les  plus  blancs,  les  plus  brillants  Bc 
» les  plus  rares  : cette  efpece  feroit  la 
■ plus  propre  i travailler  6c  à donner 
b une  belle  toile.  L’amiante  eft  très 
b propre  i faire  des  mèches , parce- 

,v« 
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vu  que  dans  de  grands  repas  où  l’on  s’étoit  fervi  de  nappes  faites 
de  ce  lin  particulier , on  les  jettoic  enfuice  dans  le  feu  polir  les 
blanchir  ; &c  qu’après  avoir  demeuré  un  certain  tèms  au  milieu 
des  flammes , elles  en  fortoient  parfaitement  nettes , fans  avoir 
reçu  aucun  dommage , & meme  plus  belles  que  fi  elles  euflent 
été  lavées  dans  l’eau.  C’eft  de  ce  lin  que  fc  font  les  tuniques  dont 
on  enveloppe  les  corps  des  ELois  dans  leurs  funérailles,  afin  que 
leurs  cendres  ne  fe  me  le  ne  point  avec  celles  du  bùçher.  ;<Ç,ç  lin 


» qu’il  ne  leur  arrive  aucun  changea 
» ment  qui  puiiTe  ofFufquer  la  lu- 
» miere.  Les  Payens  s’en  fervoienc 
p dans  leurs  lampes  fcpulchrales  qu’ils 
« confacroient  a leurs  idoles , ou  à 
» leurs  vafes  tant  ofluaires  que  cine  • 

• raires.  Les  chercheurs  de  lampes 
» ' perpétuelles  n’ont  pas  manqué  d’em- 
» ployer  ces  mcches  incombullibles  : 
» il  ne  leur  manquoit  plus  que  l'huile , 
» que  leur  folie  leur  fai  foi  t croire 
« pouvoir  être  extraite  de  l’amiante  ; 
» comme  (i  une  matière  pouvoir  jet- 
» ter  de  la  flamme , fans  perdre  de  fa 
» fubftance. 

» il  y a de  l’amiante  dans  bien  des 

• lieux;  en  Sibérie,  à Eisfiald,  dans 
» la  Tharinge,  dans  les  mines  de 
» l’ancienne  Bavière  , i Namur  dans 

* Us  Pays  Bas,  dans  l'ifle  d'Ançle- 
n fey,  annexe  de -la  Principauté  de 
» Galles  , à Alberdeen  en  Ecofie , 1 
» Montauban  en  France,  Sc  notant* 

* ment  dans  la  Vallée  de  Catnpan  aux 
» Pyrénées,  même  en  Italie  a Potiz* 
» zol , dans  l’ifle  de  Corfe , à Smyrne , 
» en  Tartane  , en  Egypte.  Souvent 
» les  fibres  de  l’amiante  font  déta- 
1»  citées,  quelquefois  aufli  elles  font 
» enferméesdansdu  criftal  de  roche, 
o dans  dufpath , Arc. 

*>  L’an  de  filet  l’amiante , aiKrefois 

Tome  V II. 


» connu  des  anciens  Orientant,  a été 
» depuis  longtems  ignoré  ; & même 
» prefentement  on  ignore  l’art  d'en 
» faite  de  belles  toiles.  Ciampini  , 
n dans  un  petit  Traité , en  dit  quel- 
*»  que  choie.  Faites  tremper  votre 
» amiante  dans  de  l’eau  chaude , pen- 
» dant  quelque  tCms  : enfuice  divi- 
» fez-le  an  le  frottant  avec  les  mains, 
<*  afin  de  féparcr  toutes  les  matières 
* étrangères  : répétez  cette  lotion 
n cinq  ou  fix  fois  dans  de  l’èau 
n chaude  s faites  eqfuite  féfher  Vos 
••  fils  d'amiante- féparés  des  matières 
-w  étrangères,  L’ariu.tme  étant  airifi 
» préparé,  on  le  met  entre  des  cardes 
» très  fines , Sc  l’on  parvient  à en  te- 
» tirer  quelques  filaments  que  l’oti 
» trempe  dans  l’huile  pour  les  rèodtè 
o plus  flcxiblés.  O»  prend  du  coron 
» ou  de  la  laine  ou  de  la  fÜaffede  lin  : 
» & à mefure  que  l’on  fait  ceftl,  mêlé 
» d amiante  H de  laine  oa  de  eotorf, 
« on  a grand  foin  d’y  fine  entrer  pl us 
» d’atmaute  que  d’aUtfo- matière , afin 
•»  que  le  fil  puiffe  fe  foittenir  aveéd  V 
» mi  ante,  Dès  qu’on  a fart  U folle, 
» on  la  jette  au  fett  pour  faire  brûler 
» la  laine  où  ledaton  , & if  né  rèfte 
» pHu  qu’un  tillb  tout  édifié*  d'à-* 
» nnartte.  On  emploie  tés  brins  les 
» plus  fins , qui  relient  après  qu’on  à. 
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defmis'acluftifque  foie  Indiæ  , ubi  non  cadunt  imbres  , 
inter  diras  ferpentes  : afluefcitque  vivere  ardendo,  rarum 
inventu,  difficile  cextu  propterbreviratem.  Rufus  de  cætero 
colos,  rplendefcic  igni.  Cùnï  inventum  eft,  æquat  pretia 
«xcellenrium  margaritaruiri.  Vocatur  autem  à Græcisasbet- 
rinum  ex  argumenco  naturac.  Anaxilaus  auftor  eft , linteo 
eo  circumdatam  arborem  , furdfs  i&ibus , & qui  non 
cxaù'diântur  3 cædi.  Ergo  huic-  lino  principatus  in  toto- 

orber  ~ ' ~ 

Eroximus  byftino,  muliemnt  maxime  deliciis,  clrca  Elim. 
in  Acbaïa  genico  : quaternis  denariis  fcripula  ejus  permu- 


■ ■ ■ - 

• 

» employé  les  autres,  à faire  dopa- 
j»  piçr.  Ce  papier  incombiiltible  ferou 
» ttc»  précieux  pour  conferver  du 
m danger  des  flammes  toutes  ces  ar- 
» chives,  tous  ces  aétes , d’où  dc- 
» pendent  la  fortune  & le  repos  des 
w natious  & des  particuliers.  H ne 
» manquerait  que  de  trouver  préfen- 
P renient  une  encre  qui  pût  rélifter 
m aux  flammes  fans  en  être  dé- 
» truite  ». 

(10)  Et  non  pas  de  la  Perfe  , com. 
me  on  lit  dans  l’expofé  de  M.  Val- 
mont  de  Bomate. 

(aj)  ÆJlas  in  irajtfmarinis  regiar 
rifbuspluviâ  caret , écrit  Columeilaj 
ce  qui  pourcaïueft  une  réglé  lu  jette  à 
beaucoup  d’exceptions.  Pline  s’expri- 
me moins  vaguement  que  cet  Auteur 
gu  livre  t7nchap,  t.8  > où  il  dit  : Nam 
in  fiEgypto  omni  ferunt  meitfe , & ubir 
aumqut  imbres  tjliu  non  font , ut  in 
lntfta  6/  jüihiopia, 

(11)  Le  Pere  Kirchcr  décrit  ainû 
ces  toiles  d’asbeftes  : Habeo  & ego  in 
Mufeo  integrum  ferinium  asbefiinis 
frufiis  plénum.  Charuun  ex  hifee  con* 


feciam  habeo  , que  litteris  feribendit 
fsrvity  quas  ubi  in  ignem  injeceris , com 
Jûmptis  mox  litteris  , charta  veluti  igné 
Iota  j integra  & candidior  exit , novif- 
que  litteris-  inferibendis  fervit ....  Do* 
navil  &mihi  Eminenùffimus  Cardialis 
de  Lugo  redimïculum  asbefiino  lino  ton* 
tortum  y quod  igni  injeclum  y fi  fordi - 
bus  pollutum  jutrit , inde  nitidiffimum 
exit.  Memini  quoque  me  ellychmum  hu * 
jufmedi  asbeflinum  lucernt  inditum  ad 
biennium  confervaffe  yfinc  ulla  fui  (on* 
fiunptione  y.  haud  dubie  perpetuo  dura- 
turum  , nifiy  nefeioquo  cafuy  id Jubduc- 
tum  effet  y&c.  Voyez  aulü  Aldrovande, . 
iiv.  4 , de  Mdtnll.  chap.  1 6»  p.  664. 

fii*)  AsbefiinoS  y en  Grec,  lignifie 
inextinguible.  C’eft  donc  pat  méto- 
nymie que  ce  lin  a érc  ainli  nomme,, 
au  lieu  A'intomkujlible.  Qn  conçoit 
qu’une  matière  incombuftible  eft  en 
même  rems  inextinguible , puifqu’il 
eftimpoflible  d’eteindre  ce  qui  ne  la  ti- 
roir prendre  feu.  Çeri  peut  être  re- 
garde comme  un  exemple  de  métony- 
mie poullce  jufqu’à  l’abus  ÿ & le  gé- 
nie de  notre  langue , ainfi  que.  lu. 
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merveilleux  croît  dans  les  déferts  de  l’Inde  (zo) , qui  font  brûlés 
du  foleil,  où  il  ne  pleut  jamais  (zi),  &:  qui  font  remplis  de  fer- 
pents  cruels  : de  forte  que  l’ardeur  exceflive  du  climat  où  il  vit,, 
l’accoutume, pour  ainfi  dire,  au  feu  dès  fa  nailTance.  On  le  trouve 
rarement;  &C  il  eft  difficile  d’en  faire  de  la  toile  (zz) , fon  brin 
étant  fort  court.  Sa  couleur  eft  roufle  ; on  le  rend  luifant  en  le 
faifant  parter  par  l’épreuve  du  feu.  Ceux  qui  parviennent  à en 
trouver,  le  vendent  aufli  cher  que  les  perles.  Les  Grecs  l’ont 
nommé  asbeftin  ( z z*) , qui  eft  un  nom  tiré  de  la  propriété  naturelle 
de  cette  fubftance.  Anaxilaiis  dit  que  fi  on  entoure  un  arbre  d’un 
linge  fait  de  ce  lin , on  pourra  l’abattre  à coup  de  coignée , fans  ( z 3 ) 
être  entendu  de  petfonne.  Un  lin  fi  fmgulier  eft  eftimé  , avec 
raifon,  le  plus  précieux  de  l’univers.  , 

Le  plus  eftimé  enfuite,  c’eft  celui  que  l’on  nomme  byjjus  (Z4), 
& dont  les  dames  font  fi  curieufes.  Il  croît  aux  environs  de  la 
ville  d’Elis,  en  Achaïe  (zj).  Je  trouve  qu’autrefois  on  le  vendoit 
au  poids  de  l’or  ; de  forte  qu’un  fcrupule  de  ce  lin  coûtoit  quatre 


clarté  de  notre  logique , s’accommo- 
dent peu  de  ces  figures  étrangères, 
dont  le  paralpgifme  eft  le  moindre  dé- 
faut. 

(13)  Cela  a tout  l’air  d’un  conte.  11 
fe  peut  faire  qu’un  arbre  fortement 
lié  d’une  corde , 8c  frappé  au  deffous 
de  cette  ligature , rende  moins  de  fon. 
C’eft  tout  ce  qu’on  peut  raifonnable- 
ment  préftimer.  Mais  line  corde  de 
chanvre  fera  probablement  aufli  pvo- 

Îire  à produire  cet  effet,  qu’une  de 
in.  Au  refte , il  y a peu  de  fond  i 
faire  fur  les  récits  d’ Anaxilaiis.  C’é- 
roit  un  Médecin  très  vifionnaire , ou 
très  charlatan.  Il  fe  donnoit  pour  ma- 
gicien , 8c  fut  challc  comme  tel  de  l’I- 
ralie  par  Augufte.  S.  Ircnce  a fait  men- 
jùon  de  fes  preftigcSj  coaune  l’obferve 


Jofeph  Scaliger  , fur  Eufebe.  Anaxi- 
laüs  avoir  publié  fes  fecrcts  Pline  les 
cite  fouvent.  Or  de  ceux  qu’il  nous  a 
confervés , les  uns  font  naturels  & cu- 
rieux ; les  autres  frivoles  ; 8c  d’autres 
enfin  paroiffent  fabuleux. 

(14)  C’eft  une  produ&ion  d’un  ar- 
bre qui  croit  dans  l’Inde,  félon  Pol- 
lux  ; 8c  qui,  félon  Philoftrate  , a les 
feuilles  du  faule , 8c  parvient  i la  hau- 
teur du  peuplier..  Byjfus  vient  de  l’o- 
riental buts  ; 8c  c’eft  ainfi  que  les  Hé- 
breux appelloicnt  ce  fin  lin  dont  il  eft 
fouvent  fait  mention  dans  l’Ecriture 
Sainte. 

(zj)  Et  meme  il  ne  croît  nulle  part 
ailleurs  dans  route  la  Grèce,  félon 
Paufanias , Eliac.  Uv.  1 . ' 

Ci i 
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tara  quondam  , uc  auri , reperio.  Lintcorum  lanugo , è 
velis  navium  maritimarum  maxime,  in  trfagno  ufu  medi- 
cinæ  eft  : & cinis  fpodii  vim  habet.  Eft  & inter  papa- 
vera  genus  quoddam,  quo  candorem  Iinrea  prxcipuum 
trahunt. 

Tentatum  eft  cingilinum  quoque,  ^veftium  infaniam. 
accipere,  in  Alexandri  Magni  primum  cîaflibus , Indo 
amne  naviganris , cùm  duces  ejus  ac  prxfe&i  in  certaunnc 
quodam  variaûent  infignia  navium  ftupueruntque  litora, 
flaru  verficoloria  implente.  Vélo  purpureoad  A<ftium  cura 
M.  Antonio  Cleopatra  venir,  eodemque  erfugit.  Hoc  fuie 
imperatorjx  navis  infigne. 

Poftea  in  cheatris  tantum  umbrana  fecere  : quod  primus 
omnium  invenk  Q.  Catulus , cùm  Capitolium  dedicaret. 
Carbafîna  deinde  vêla  primus  in  theatro  duxifle  traditur 
Lentulus  Spinter  Apollinaribus  ludis.  Mox  Cariar  Dic- 
tator  totum  forum  Roman um.  intexit,  viamque  facram  ab 
domo  fua  ad  clivum  ufque  Capitolinum , quod  munere 
ipfo  gladiatorio  mirabilius  vifum  tradunt.  Deinde  & fine 
ludis  Marcel  lus  O da  vià  forore  Augufti  genitus,  in  Ædi- 
litate  fua,  avunculo  xi  Confule,  a.  d,  Calcndas  Augufti , 


- (»6)C’efti-diretrenre-deu*fokde 
aotTe  monnoije.'La  livre  contient  *88; 
ferupuies. 

(1.7)  C'di  de  quoi  nous  traiterons 
au  li*.  ro  , cK.tp.  t'9.  1 

(î8)  Dans  cette  même  aftake,  le 
pavillon  A mtr  il  d' Agrrppa  «oit  bleu. 
Voyez  Dion,  liv.  5 1 , p.  458. 

(19)  C’elt  à quoi  fait  alluiîan  le 
focte  Lucrèce , liv.  4,  v.  7$.  1 

, Et  valgà  fnciuoe  id  latea  , rtf£*qiW!  vel» , 

Et  ferrugina  , «um  mag^ik  inicOta  theatri* 

Per  nulos  vulgpu  (rübcfquc  ircnnmia  paidcut. 


Namq.ie  ibi  confclîum  civca * fùbttr  . Sc  cmiacnr 
Semai  cm  fpeciem  pmrum,  m.rt  rumque,  üeaiumq*!*» 
Inficiaoc  , coguniqoc  (bd  ftukarc  colore , fcc.  * 

($0)  Ceci  eft  confirmé  par  Valere 
Maxime  , liv.  a , ch.  4:  Q.  Catuhii 
Campanam  imitatus  luxuriant , primai 
fpcüanlium  con.fe.jfum  veterum  ambra- 
cuits  texit.  Nous  avons  vu  , ail  liv.  7 , 
queQuintus  Catulusdédia  le  Capitole 
après  la  mort  de  Sylta , &r  à fon  defânti 
(51)  Voyez  ce  que  tappoj  te  fut  la 
munificence  théâtrale  de  Ce  même 
perlbiinage , Valere  Maxime , i&itt.  -l 
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deniers  (2.6).  Le  duvet  des  toiles  de  lin,  &c  principalement  celui 
des  toiles  des  navires  qui  ont  été  en  mer  , eft  d’un  grand  ufage  en 
médecine  ; &c  leur  cendre  a la  même  verni  que  la  tutie.  11  y a 
une  forte  de  pavot  dont  on  fe  fert  (17)  pour  blanchir  les  toiles  de 
lin , & qui  les  rend  extrêmement  blanches. 

On  a eu  la  folie  de  teindre  le  lin,  comme  de  teindre  les  étoffes 
dont  on  s’habille.  La  première  fois  qu’on  fe  fervit  de  toiles  de 
lin  teintes , ce  fut  lorfque  la  flotte  d’Alexandre  le  Grand  , fai- 
lant  route  fur  le  fleuve  Indus,  fes  Capitaines  diverlifierent  de  la 
forte  les  pavillons  &c  les  voiles  de  leurs  vaiffeaux , dans  un  com- 
bat qu’ils  livrèrent  aux  Indiens  ; 6c  cette  variété  de  couleurs  des 
voiles  enflées  par  le  vent,  caufa  beaucoup  d’étonnement  aux  enne- 
mis rangés  fur  le  bord  du  fleuve.  Lçs  voiles  du  navire  fur  lequel 
la  Reine  Cléopâtre  vint  auprès  d’A&ium  avec  Marc  Antoine  , &c 
qui  fervit  à fa  fuite , étoient  de  couleur  de  pourpre.  C’étoit  la 
marque  du  vaiffeau  royal  (a 8). 

Les  toiles  de  lin  teintes  furent  enfuite  employées  dans  les 
théâtres  (19) , pour  donner  feulement  de  l’ombre  : 8c  Quintus 
Catulus  fut  le  premier  (50)  qui , à la  dédicace  du  Capitole  , en 
lit  un  tel  ufage.  Après  lui,  Lentulus  Spinter  (ji)  fut  auflî  le  pre- 
mier, à ce  qu’on  rapporte , qui  fit  tendre  des  voiles  de  lin  très  fines 
par-deffusle  théâtre  pour  la  célébration  des  jeux  d’Apollon.  Enfuite 
Jules  Céfar , étant  Dictateur,  fit  couvrir  de  même  la  place  Romaine 
entière  , 6c  la  rue  facrée  (ja) , depuis  fa  maifon  jufqua  la  montée 
du  Capitole;  6c  cela , dit-on,  parut  plui  admirable  encore  que  le 
fpedacle  de  gladiateurs  (3  3)  qu’il  donna  au  peuple.  Marcellus,  fils 
d’O&avie  , fœur  de  l’Empereur  Augulle  , écant  Edile  l’année 
même  où  fon  oncle  fut  Conful  pour  la  onzième  fois  , fit  couvrir 
pareillement  de  voiles  la  place  Romaine,  le  premier  jour  du  moi* 


(32.)  Elle  étoit  dans  le  quatrième 
quartier  de  Rome  , félon  Publius 
Victor.  Dion  veut  que  Céfar  l’ait  fait 
couvrir  de  voiles  de  foie,  livre  43 , 


p.  116. 

(33)  SuPce  fpeélacle  Je  gladiatenrs 
donné  pat  Jules  Céfar  , voyez  Sué- 
tone, enap  39. 
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velis  forum  inumbravit,  ut  falubrius  litigantes  confifte- 
rent  : quantum  inutatis  moribus  Catonis  Cenforii,  qui  fter- 
jnendum  quoque  forum  muricibus  cenfuerat.  Vêla  nuper 
colore  cœli,  ftellata,  perrudentes  iere  etiam  in  ampbitheatro 
principis  Neronis.  Rubent  in  cavis  ædium,  & mufcum  à 
foie  defendunt.  Cxtero  manlît  candori  pertinax  gratia. 
Honor  etiam  & Trajano  bello  : cur  enim  non  & præliis 
i mer  fit , ut  naufragiis?  Thoracibus  lineis  paucos  tamen 
pugnafle,  teftis  eft  Homerus.  Hinc  fuifle  & navium  arma- 
menta  apud  eundem  interpretantur  eruditiores  : quoniam 
cùm  fparta  dixit,  fignificaveric  fata. 


(34)  Probablement  en  l'honneur  de 
la  dénomination  d’ Augujlus  3 donnée 
par  le  Sénat  au  mois  Sextilis  3 pour 
flatter  Augulte.  Le  Pere  Hardouin 
obferve  que  cette  confécration  du 
mois  Sextilis  , fe  fit  dans  l'année  735 
de  Rome , ou  dans  la  fuivante. 

(35)  Pour  dégoûter  les  plaideurs  de 
la  fréquenter  fouvent. 

(3 6)  Le  Pere  Hardouin  conjcdure, 
avec  vraifemblance , qu’il  s’agit  ici  de 
l’amphithéâtre  de  bois  conltruit  par 
Néron  , & dont  Suétone  fait  mention 
au  chap.  1 a , de  la  vie  de  ce  Prince. 
Tacite,  Annal,  liv.  13,  p.  ia8  , en 
parle  aufîi  en  ces  termes  : Ncronc  fe- 
cundum  j L.  Pifone  Cofs.  pauca  me- 
moriâ  digna  evenere  : nlfi  cui  Itieat , 
laudandis  fundamentis  & trabibus  t 
quels  molcm  amphitheatri  apud  Cam- 
pum  Martis  Ctfar  exjlruxerat  , volu- 
mina  implore. 


(37)  Dion  , liv.  63  , p.  718,  parle 
ainfi  de  ces  voiles  : T«>»  n «• , &c.  Pela 
per  acrem  extenfa j folis  arcendi  caufa 
purpurea  erant  : quorum  in  medio  Nero 
acu  piclus  currum  agitabal  : circa  hune 
undiquefidera  lucebant  aurea  , &c. 

(38)  Et  fur  tout  parmi  les  Prêtres* 
tant  Egyptiens  , qu’Hébreux  j fans 
doute  parccque  le  blanc  étoit  le  fym- 
bole  de  la  pureté.  Locutus  efl  Domi- 
nas ad  Moyfen . . . Etprtccpit  ei  dicens; 
loquere  ad  Aaronfratrem  tuum ...  7e- 
nicâ  hneâ  vejlïetur  ; feminalibus  lineis 
verenda  ctlabit  ; accingeturqonâ  lincâ; 
cidarim  lineam  imponet  capiti  : htc 
enim  veftimenta  funi  fanda  ; quibus 
cunclis  , cùm  lotus  fueritj  indue tur  } &c. 
Levitic.  chap.  1 6. 

(3  9)  Et  meme  plus  de  trois  fiecles 
auparavant.  Voyez  la  note  précédente. 
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d’Aoüt  (34),  quoiqu’il  n’y  eût  point  de  jeux;  mais  feulement  afin 
que  les  plaideurs  , étant  à l’ombre  , fufi’ent  plus  commodément. 
Combien  les  mœurs  des  Romains  étoient  alors  changées,  depuis 
le  tems  de  Caton  le  Cenfeur,  qui  avoir  opiné  qu’on  pavât  de  cailloux 
pointus  cette  même  place  (33).  On  a vu,  il  n’y  a pas  long-tems, 
l’amphithéâtre  (36)  de  l’Empereur  Néron  couvert  de  voiles  (37) 
qui  étoient  de  couleur  de  bleu  célefle , &:  femées  d’étoiles , & qu’on 
avoittrouvé  moyen  d’étendre  fur  tout  ce  vafte  efpace , avec  de  grofles 
cordes.  Dans  les  cours  intérieures  des  grandes  maifons , le  foleil  ne  fe 
fait  jour  qu’à  travers  des  voiles  rouges  qui  temperent  tellement  fon 
ardeur , qu’en  ces  endroits  la  moufie  croît  en  tout  tems.  Au  refte , la 
couleur  blanche  du  lin  l’a  mis,  de  tout  tems,  enconfidération  (38)5 
& il  étoit  en  eftimedcs  la  guerre  de  Troye(39).  Il  étoiten  effet 
naturel  qu’un  infiniment  de  naufrage  devînt  auffi  un  meuble  de 
guerre.  Néanmoins  Homere  témoigne  qu’il  y avoit  peu  de  guer- 
riers qui  portafTent  des  cuiralfes  de  lin  ; au  lieu  que  tous  les 
agrets  des  navires  Grecs  étoient  de  cette  matière  , félon  l’opi- 
nion de  quelques  Savants  , parcequ’ils  prétendent  que  Te  mot 
fparta , dont  fe  fert  le  Poète  (40),  lignifie  des  chofes  femées  (41  ). 


(40)  Dans  ce  vers  du  fécond  livre 
de  V Iliade. 

K«i  <f»  <T«fct  tntmTrt  n&r  , x.  rrrlflct  XtXvlJtr. 

(41!  Ce  meme  mot  lignifie  auffi  des 
chofes  nonces  ; de  forte  qu’il  a deux 
lignifications  différentes , félon  qu'il 
eft  accencué.  Par  exemple  , fi  Homere 
eût  écrit  errafrà  fans  inflexion  fur  la 
première  voyelle , cela  fignifieroir  des 
chofes  femees;  mais  on  ne  fauroit 
douter  qu’il  n’ait  écrit  avec  inflexion  , 
rvxflaj  ce  qui  lignifie  un  affemblage 
de  nœuds,  un  tiUii  noué  dans  fa  tex- 


ture, Sec.  L'erreur  des  Savants  dont 
parle  Pline  vient  donc  uniquement  de 
ce  qu'ils  n'etoient  pas  auffi  érudits 
qu’il  les  fuppofe  , puifqu’ils  ne  con— 
noifloient  point  la  valeur  des  diver- 
fes  inflexions  , ou  puifqu’ils  11e  fa- 
voient  point  fuppléer  à celles  qu'o- 
mettoient  les  copiftes , & qui  croient 
déterminées , comme  ici , par  le  fens 
obligé  de  la  phrafe.  On  pourroircroire 
que  c’eft  le  mot  Grec  riru/lor,  un  nœud,, 
ou  ce  qui  efi  propre  à être  la  matière  d’un, 
nœud,  qui  a donné  lieu  aux  Latins  d’ap- 
peller  une  forte  de  jonc  J "partum . On. 
en  va  traiter  dans  le  chapitre  fui  vaut.. 


* 
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Capot 

z. 


De  fparti  naturâ,  & quando primum  ufus  ejus , & quomodo 

perfciatur  , & qua  fine  radice  nafcantur  & vivant. 

• 

Spàrti  quidem  ufus  multa  poft  fxcula  cccptus  eft: 
nec  ante  Pœnorum  arma,  quæ  priraum  Hifpanix  intu- 
lerunt.  Herba  & hxc  fponte  nafcens , & qux  non  quxac 
feri,  juncufque  proprie  aridi  foli  , uni  terræ  dato  vitio; 
nainque  id  malum  telluris  eft  ; nec  aliud  ibi  feri  aut  nafci 
poteft.  In  Africa  exiguum  & inutile  gignitur.  Carthagi- 
nienûs  Hifpanix  citerioris  portio,  nec  hæc  tota,  fed  qua- 
tenus  parit,  montes  quoque  fparto  opetit.  Hinc  ftrata  ruf- 
ticiseorum , hinc  ignés  racefque , hinc  calceamina,  & paf- 
torum  veftis,  animalibus  noxium,  prxterquam  cacumi- 
nuin  teneritate.  Ad  reliquos  ufus  laboriofe  evellitur,ocrea- 


(i)  Ce  fpartum  des  Latins  n’eft  pas 
la  même  c'nofe  que  le  fparton  des 
Grecs , comme  on  l’a  vu  dans  la  der* 
niere  note  du  chapitre  précédent.  Les 
Grecs  donnent  ce  nom  à une  forte  de 
tiiTus  de  réfîftance  qui  tiennent  lieu  de 
cuiraffes , & qui  fe  font  avec  le  lin  , 
tandis  que  les  Latins  donnent  le  nom 
de  fpartum  à une  forte  de  jpnc.  Je 
viens  de  dire  qu’on  pourroit  cepen- 
dant croire  que  les  Latins  ont  Fait , 
pir  une  forte  d’ analogie  , leur  efpece 
de  jonc  fpartum , du  fparton  , ou  ma- 
tière propre  à nouer , des  Grecs.  Mais 
quand  je  conlidere  que  en  fpartum  des 
Latins  étoit  une  production  de  l’Efpa- 
gue  , & qu’aujourd’hui  même  , eu  tf- 
pagnol , cette  forte  de  jonc  fe  nomme , 
de  tems  immémorial , fparto  : tout  me 
porte  à croire  que  les  Latins  ont  ciré 
directement  ce  mot  de  l'Efpaguol.  Or 


dans  cette  derniere  langue , qui  eft  un 
relie,  en  graude  partie,  de  l’ancien 
Celtibere  , fparto  me  paroîc  venir  de 
l’affixe  dure  fp  , dont  les  Celtes  ufent 
fouvent.  Si  de  leur  vieux  mot  hart  t 
une  corde.  En  effet , nous  verrons 
plus  loin , chez  Pline  , qu’en  Grec 
même  , le  même  mot  qui  lignifioit 
une  corde , fignifioit  aufti  un  jonc ; ce 
qui  nous  invite  à penfer  que  les  an* 
ciens  Espagnols  n’avoientauffi  pour  ces 
deux  choies  qu’une  feule  dénomina- 
tion , d’autant  que  le  fparto  Efpagnol 
donne  précifément  la  meilleure  efpece 
de  cordage  , comme  Pline  va  en  con- 
venir. Voyez  la  figure  du  fparto,  chez 
Clufius  , Plant,  rar.  liv.  6 , chap.  40 , 
p.  110. 

(1)  Cette  première  guerre  Punique 
à l’égard  de  I Efp.igne , eft  la  fécondé 
guerre  Punique  a l'égard  des  Romains , 

Du 
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Du  jonc  & de  fa  nature  ; quand  on  commença  a en  faire 
ufage  ; comment  on  le  perfectionne  : de  certaines 
productions  qui  naiffent  & vivent  fans  racine. 

Quant  à cette  forte  de  jonc  que  les  Latins  appellent  f par- 
tum ( i ) , on  n’a  commencé  à l’employer  que  plufieurs  fiecles  apres 
la  guerre  de  Troye  ; 6c  fon  ufage  ne  remonte  pas  avant  la  pre- 
mière guerre  (z)  que  les  Carthaginois  firent  en  Efpagne.  Cette 
herbe  vient  d’elle-même , 6c  l’on  ne  fauroit  la  femer  (3)  : c’eft 
proprement  le  jonc  des  terres  feches  6c  mauvaifes  (4)  ; 6c  les  en- 
droits où  il  croît  font  fi  ftériles  , qu’il  n’y  fauroit  venir  autre 
chofe.  Le  fpartum  d’Afrique  eft  petit  , SC  ne  fert  à rien.  Il  en 
croît  (5),  linon  dans  toute  la  province  de  Carthagene  en  Efpa- 
gne , du  moins  dans  une  partie  ; 6c  il  abonde  tellement  dans  les 
cantons  où  il  vient  , que  les  montagnes  même  en  font  cou- 
vertes. Les  gens  de  la  campagne , en  ce  pays  - là , en  font  des 
matelas  { 6 ) , des  fouliers  , des  habits  pour  les  bergers  , des 
flambeaux , 6c  ils  s’en  fervent  pour  fe  chauffer.  C’eft  une  herbe 
nuifible  au  bétail , excepté  la  partie  tendre  qui  fe  trouve  à la  fom- 
mité.  Quand  on  veut  employer  le  fpartum  à des  ouvrages,  on 
l’arrache  de  terre;  mais  il  eft  difficile  à déraciner  : c’eft  pourquoi, 
après  s’être  muni  les  jambes  de  bottines,  6c  les  mains  de  gants , 
on  le  roule  autour  d’un  os  ou  d’un  bâton  , afin  d’avoir  plus  de 


comme  l’obferve  le  Pere  Hardouin. 

(3)  Varron  pourtant  recommande 
de  la  femer  ; ce  qui  fuppofe  que  la 
chofe  eft  poflible.  Voici  les  paroles , 
de  re  ruft.  liv.  i , chap,  3 1 :Jîc  ubi  can- 
nabim  feras  , tinum  , juncum,  fpartum, 
unie  lineas  , furies  facias  ,&c.  Le  vrai 
eft  que  le  fparto  vient  très  difficilement 
de  femence. 

(4)  Ceci  eft  confirme  par  Scrabon  , 
iiv.  3 , p.  <?o. 

Tome  y IL 


(5)  Le  fparto  croît  aujourd’hui  de- 
puis les  confins  du  Royaume  de  Gre- 
nade jufqu  a la  ville  de  Murcie.  Ce  qui 
comprend  le  territoire  de  Carthagene 
& le  Campus  Spartarius  des  Anciens. 
Cette  plante  croit  aulli  au  Royaume 
de  Valence. 

(6)  Sur  les  divers  ufages  que  les  Es- 
pagnols font  aujourd'hui  du  fparto  t 
loir  en  matelas,  foit  en  paniers  , foit 
en  chauffùres,  &c.  confultez,  comme 
témoin  oculaire , Clufius , ib'td. 

D 
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tiscruribus,  manu,  textifque  manicis , convolutum  ofleis 
iligneifve  conamentis.  Nunc  jam  in  hyemem  juxta.  Facil- 
lime  tamen  ab  Idibus  Maiis  in  Junias  : hoc  maturiratis 
tetnpus. 

V ulfum  fafcibus  in  acervo  animatum  biduo , tertio 
refolutum , fpargitur  in  foie  ficcaturque , & rurfus  in  faf- 
cibus  redit  fub  tedka.  Poftea  maceratur aquâ  marina  optime 
fed  & dulci , fi  marina  défit  : ficcatumque  foie , iteruin 
rigatur.  Si  repente  urgeat  defiderium , perfufum  calidâ  in 
folio  ac  iiccatum  ftans,  compendium  opéra:  fatetur.  Hoc 
autem  tunditur,  ut  fiat  utile,  prxcipue  in  aquis  marique 
invi&um  : in  ficco  prxferunt  è cannabi  funes.  At  fpartunx 
alitur  etiam  demerfum , veluti  natalium  fitim  penfans.  Eli 
quidem  ejus  natura  interpolis  : rurfufque  qiùm  libeat  vetuf- 
tum  novo  mifcetur.  Verumtamen  compledbitur  animo* 
qui  volet  miraculum  xftimare , quanto  fit  in  ufu,  omnibus 
terris , navium  armamentis , macninis  xdificationum , aliif- 
que  defideriis  vitx.  Ad  hos  omnes  ufus  qux  fufficiant,, 
minus  triginta  millia  pafiuum  in  latitudinem  à litore  Car- 
thaginis  novæ , minufque  c.  in  longitudinem  efle  repe- 
rientur.  Longius  vehi  impendia  prohibent. 

Junco  Græcos  ad  funes  ufos  nomini  credamus , quo 


(7)  Je  lis  au  texte  conamentis  avec  le 
Pere  Hardouin  & tous  les  manufcrics , 
dont  les  autres  Editeurs  fe  font  écar- 
tes fans  aucune  apparence  de  raifon. 

(8)  Je  lis  au  texte , avec  les  mann- 
ferits , in  hyemem  juxtà  ; & non  pas  in 
hyemem  vix  avec  la  plupart  des  Edi- 
teurs. 

„ (9)  Ce  mot  étoit  en  ufage  en  Perfe 
& en  Egypte  pour  lignifier  une  mefure 


de  chemin , que  quelques-unsont éva- 
luée trente  ftades , d’autres  foixante. 
J’ai  fait  voir,  dans  les  Origines  Urien- 
nés  j que  ce  mot  fehoenos  des  Egyp- 
tiens & des  Perfans  n’étoit  autre  que 
notre  mot  chaîne  y qui,  en  plufieurs  de 
nos  provinces  fignifie  pareillement 
une  certaine  mefure  de  terrein  , com* 
me  l'avoue  Cluvier.  Une  chaîne,  en 
effet,  n’eft  qu'une  corde  de  métal  j éc 
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prife  & de  force  à l’enlever  (7).  On  eft  aujourd’hui  dans  l’ufage 
de  l’arracher , même  à l’entrée  de  l’hiver  (8)  ; mais  le  rems  où 
cela  eft  le  plus  facile , eft  depuis  le  quinze  de  Mai  jufqu  au  treize 
de  Juin , parcequ’en  ce  tems-là  le  jonc  eft  mûr. 

Après  l’avoir  arraché , on  en  fait  des  botces , que  l’on  met  en 
un  monceau , &c  qu’on  laifTe  ainfi  expofées  au  foleil  pendant  deux 
jours.  Le  troifieme  jour  on  le  délie , & on  l’étend  au  foleil  pour 
le  faire  fécher.  Quand  il  eft  fec , on  le  met  de  nouveau  en  bottes , 

on  le  porte  à la  maifon  ; enfuite  on  le  fait  bien  rouir  dans  de 
l’eau  marine , ou , faute  de  celle-là , dans  de  l’eau  douce  : on  le 
fait  fécher  au  foleil , puis  on  le  mouille  de  nouveau.  Si  l’on  eft 
prelTé , &c  qu’on  veuille  épargner  du  tems  &c  de  la  peine , il  fauc 
le  mettre  dans  une  cuve  . Si  jetter  de  l’eau  chaude  par-defliis  , 
enfuite  le  faire  fécher  debout.  Il  eft  nécelfaire  de  le  battre  avant 
de  pouvoir  le  mettre  en  œuvre.  On  en  fait  des  cordages  qui  font 
les  meilleurs  pour  fe  confcrver  dans  l’eau  douce  Si  dans  l’eau  de 
mer  ; car  lorfqu’il  eft  befoin  de  cordages  qui  ne  doivent  pas  être 
mouillés , on  préféré  ceux  de  chanvre.  Mais  le  fpartum  fe  nour- 
rit dans  l’eau , comme  pour  fe  dédommager  de  la  foif  qu’il  a fouf- 
ferte  dans  le  terroir  aride  où  il  eft  né.  11  a cette  propriété  particu- 
lière, que  les  ouvrages  qui  en  font  faits  ,fe  raccommodent  fort  bien, 
^uelqu’ufés  qu’ils  foient,  en  mêlant  de  nouveau  jonc  avec  le  vieux. 
Mais  pour  juger  combien  cette  herbe  eft  merveilleufe,  il  n’y  a 
qu’à  examiner  de  quelle  reffource  elle  eft  par-tout,  foit  pour  les 
agrets  des  navires , foit  pour  la  conftruûon  des  édifices , ou  pour 
plufieurs  autres  chofes  néceffaires  à la  vie  humaine.  Et  néanmoins 
le  pays  qui  produit  une  allez  grande  quantité  de  ce  jonc  pour 
fuffire  à tous  ces  différents  ufages  , & qui  s’étend  le  long  des 
côtes  de  Carthagene , n’a  pas  cent  milles  de  longueur  & trente 
milles  de  largeur.  Les  frais  de  voiture  empêchent  de  tranfporter 
de  plus  loin  une  marchandife  fi  utile. 

Le  mot  hellénique  skhoinos  (9) , qui  lignifie  à la  fois  un  jonc  SC 

comme  l’ufage  des  divers  mftrmnents  métalliques  eft  en  quelque  forte  dq 

D ij 
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herbam  eam  appellant  : poftea  palmarum  foliis,  philura- 
que,  manifeftum  eft  : S?  inde  tranflacum  à Pœnis  fparti 
ufum,  perquam  fimile  veri  eft. 

Theopnraftus  auélor  eft , efte  bulbi  genus  circa  ripas 
amnium  nafcens,  cujus  inter  fumraum  corticem,  eamque 
partem  quâ  vefcuntur,  efte  laneam  naturam,  ex  qua  impi- 
lia  vefteique  quxdam  conficiant.  Sed  neque  regionem , in 
qua  fiat,  neque  quidquam  diligentius,  prxterquam  erio- 
phoron  id  appellari,  in  exemplaribus,  qux  quidem  inve- 
nerim , cradic  : neque  omnino  ullam  mentionem  habet 
cun&a  cura  magnâ  perfecutus  cccxc  annis  ante  nos,  uc 
jam  &:  alio  locodiximus,  quo  apparet,  poft  id  temporis 
fpatium  in  ufum  venifte  fpartum. 

Et  quoniam  à miraculis  rerum  cccpimus , fequemur 
eorum  ordinem , in  quibus  veî  maximum  eft , aliquid  nafci 
auc  vivere  fine  ulla  radice.  Tubera  hxc  vocantur , undique 
terra  circumdata,  nullifque  fibris  nixa,  aut  faltem  capilla- 
mentis , nec  utique  extuberante  loco  in  quo  gignuntur  , 
aut  rimas  agente  : neque  ipfa  terrx  cohxrent.  Cortice 
etiam  includuntur,  ut  plane  nec  terram  efte  poflimus  di- 
cere , nec  aliud  quàrn  terræ  callum.  Siccis  hxc  fere  & fabu- 


moderne  invention  à legard  de  tous 
les  autres,  il  y a tout  lieu  de  croire 
ue  chaîne , originairement , ne  figni- 
oit  qu’une  corde  , comme  on  voit 
que  c’étoit  le  fens  propre  du  mot  fchœ- 
nos  en  Grec. 

(to)  Théophrafte  , Hijlor.  Iiv.  j, 
chap.  ij  ; Sc  d’après  lui,  Athénée, 
liv.  1 , p.  64. 

( 1 1 J J’ai  fuîvi  laconje&ure  trèsheu- 
reufe  du  Pete  Hatdouin , qui  lit  ici 
Unpil'id  j & non  pas  mapalia , tomme 


portent  les  manufcrits.  L e Pere  Har- 
douin  fait  voir  qu’il  s’agit  ici  d’une  ex- 
preflion  qui  réponde  au  otJW  ou 
chaulions  de  Théophrafte  j &c  il  juge 
que  cette  expreftion  eft  impilia  , d’au- 
tant qu’il  la  trouve  employée  dans  le 
meme  fens  chez  Ulpien.  11  cite  à ce 
fujet  Pollux , liv.  1 , chap.  4 , p.  n 6 ; 
& Turnebe , Adverf.  liv.  1 1 , chap.  1 4 , 
P-3J4- 

(12)  Confultez  la  figure  de  deux 


» 
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une  corde , montre  qu’anciennement  les  Grecs  fe  fervoient  de 
jonc  pour  faire  des  cordages.  On  fait  qu’ils  les  firent  enfuite  de 
feuilles  de  palmiers  & de  la  plus  fine  écorce  de  tilleul  : il  eft 

très  vraifemblable  que  ce  fut  à leur  imitation  que  les  Carthaginois 
employèrent  le  fpartum » 

Théophrafte  (10)  dit  que  furie  bord  des  rivières,  il  croît  une 
certaine  plante  bulbeufe  qui,  entre  fa  peau  extérieure  &c  la  partie 
qui  eft  bonne  à manger,  porte  une  efpece  de  laine  dont  on  fait 
des  chaulions  (n)  de  feutre  & des  habits.  Mais  il  ne  marque 
nullement , au  moins  dans  les  exemplaires  que  j’ai  pu  trouver  , le 
pays  où  croît  cette  plante  ; & il  n’en  dit  rien  davantage , finon 
quelle  s’appelle  eriophore  (12.),  c’eft-à-dire  porte-laine.  Au  refte , 
Théophrafte  , qui  a traité  fi  foigneufement  de  toutes  fortes  de 
plantes , il  y a trois  cents  quatre-vingt-dix  ans  ( 1 3 ) , ne  fait  cepen- 
dant aucune  mention  du  fpartum  ; ce  qui  montre  que  c’eft  feule- 
ment depuis  ce  tems-là  qu’on  a commencé  à s’en  fervir. 

Puifque  nous  fommes  entrés  dans  le  détail  des  merveilles  de 
la  Nature,  continuons  de  les  examiner  les  unes  après  les  autres. 

Une  des  principales  alfurément,  c’eft  qu’une  plante  naifie  ou  vive 
fans  aucune  racine;  telles  font  les  truffes  (14).  Elles  demeurent 
entièrement  cachées  en  terre  ; elles  n’ont  ni  fibres  ni  filaments  r. 
l’endroit  où  elles  fe  forment  ne  s’élève  ni  ne  fe  fend  ; & elles  ne 
font  pas  même  adhérentes  à la  terre.  Elles  ont  pour  enveloppe  une 
efpece  d’écorce  : & l’on  pourroit  les  définir  une  calloficé  de  la  terre.  ' 
Elles  viennent  ordinairement  dans  des  endroits  fecs  & ftblon- 


fortes  d’ériophores  chez  Dodonée  , 
p.  6%  1. 

(13)  Je  lis  au  texte  cccxc  annis 
avec  le  Pere  Hardouin , & non  pas 
ccccxc  annis  avec  les  Editeurs  qui 
l'ont  précédé.  Lajuftelfe  &la  néceftité 
de  cette  correction  font  évidentes. 

(14)  La  truffe  ou  trafic  , en  Italien 
tanofola.  Le  vrai  mot  eft  truffe  j car 
nulle  n’eft  qu’une  imitation  du  (area- 


/ô/o  des  Italiens.  Or  truffe,  qui  eft  le 
vrai  mot  François , eft  dérivé  du  Gau- 
lois eruver,  ereuver  , aujourd’hui  trou- 
ver. La  Fontaine,  comme  pn  fait,  a 
employé  le  vieux  verbe  ereuver  dans  fa 
Fable  du  gland  & de  la  citrouille.. 
Nous  allons  voir  qu’en  ancienne  lan- 
gue Thraciennc , la  dénomination  de 
la  truffe  exprimoit  auffi une  trouvaille,! 
un  fruit  foftujt  fie  de  rencontre. 
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lofis  locis , frutedtofifque  nafcuntur.  Excedunt  fæpe  magni- 
tudinem  mali  cotonei , etiam  librali  pondéré.  Duo  eorum 
généra,  arenofa  dentibus  inimica,  & altéra  fincera.  Dif- 
tinguuntur  & colore,  rufo,  nigroque,  & intuscandido  : 
laudaciflïma  Africx.  Crefcant,  anne  vitium  id  terra:  ( neque 
enimaliud  intelligi  poteft)  ea  protinus  globetur  magnitu- 
dine , qua  futurum  eft  : & vivantne , an  non , haud  facile 
arbitror  intelligi  pofle.  Putrefcendi  enim  ratio  communis 
eft  iis  cùm  ligno.  Lartio  Licinio  Prxtorio  viro  jura  red- 
denti  in  Hifpania  Carthagine  , paucis  his  annis  fcimus 
accidilTe,  mordenti  tuber,  ut  deprehenfus  intus  denarius 
primos  dentes  infle&eret  : quo  manifeftum  erit,  terra: 
naturam  in  fe  globari.  Quod  certum  eft,  ex  iis  erunt  quae 
nafcantur,  & feri  non  poftint. 

De  mify  , & tuberibus , & de  fungis  pe^icis  , laferpitio  , & 
magydari , & rubia , & radicula. 

Caput  Si  mile  eft  & quod  in  Cyrenaica  provincia  vocant 
J.  mify  , prxcipuum  fuavitate  odoris  ac  faporis,  fed  car- 
nofius  : & quod  in  Thracia  iton,  & quod  in  Grarcia 
geranion. 

(i  5)  Uneperfonne  digne  de  foi  m’a 
alluré  qu’on  en  trouve  quelquefois  de 
plus  confidérables  encore  dans  le  Dau- 
phiné & le  Comrat.  La  Savoie,  félon 
M,  Valmontde  Bomare,  produit  une 
efpece  de  truffe  qui  pefe  jufqu'à  z liv. 

&qui  a exa&ement  le  goût  du  lait. 

( 1 6)  Et  non  pas  Largius  , comme  on 
lit  chez  Pline  le  jeune , liv.  z , Ep.  14. 

(17)  Sut  la  natute  de  la  truffe , con- 
fultez  une  DilTertation  de  M.  Geoffroy 
le  jeune , Hiftoire  de  C Académie  des 
Sciences t année  1711  , p.  zj. 


(t8)  C’eft  que  la  femence  de  la 
truffe  n’eft  qu’une  pouffiere  extrême- 
ment fine.  Pline  femble  reconnoître, 
dans  le  chapitre  fuivant , que  cette 
pouffiere  , charriée  par  une  eau  cou- 
rante , ou  par  une  inondation  , peut 
faire  produire  des  truffes  aux  terreins 
convenables  où  elle  s’arrête  : fi  toute- 
fois l’on  peut  dire  que  Pline  ait  connu 
l’exiftencé  de  cette  pouffiere  ou  farine, 
qui  n’eft  autre  que  la  graine  de  la 
truffe.  Sut  les  découvertes  que  les 
Modernes  ont  faites  â cet  égard  depuis 
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neux , & parmi  des  huilions.  On  en  trouve  fouvent  d’aufli  groflès 
qu’une  pomme  de  coing  , & même  qui  pelent  une  livre  (i  j).  Il 
y en  a de  deux  fortes  -,  les  unes , qui  font  fablonneufes , & qui 
nuifent  aux  dents  ; les  autres  , qui  font  pures  St  nettes.  Il  y en 
a aulli  de  rouîtes , de  noires  , St  d’autres  qui  font  blanches  en 
dedans.  Les  plus  eftimées  font  celles  d’Afrique.  De  favoir  main- 
tenant fi  les  truffes  croilfent  fuccelTivement , ou  fi  cette  imperfec- 
tion de  la  terre  ( car  on  ne  fauroit  les  croire  autre  chofe  ) acquiert 
tout-à-coup  la  groffeur  quelle  doit  avoir;  St  fi  elles  ont  vie  ou 
non  : c’eft,  à mon  avis,  ce  qu’il  n’eftpas  facile  de  décider.  Tou- 
jours efl-il  certain  quelles  font  fujettes , comme  le  bois , à la ' 
pourriture.  Il  n’y  a pas  bien  des  années  ^que  Lartius  (16)  Lici- 
nius , qui  avoir  été  Préteur  à Rome , St  qui  alors  étoit  Préfident 
du  reflfort  de  Carthagene  en  Efpagne , ayant  mordu  dans  une 
truffe,  y rencontra  un  denier  Romain  qui  penfa  lui  calfer  les  dents 
de  devant.  Cela  montre  clairement  que  les  truffes  font  for- 
mées (17)  d’une  portion  de  terre,  qui  en  s’agglomérant,  enferme 
dans  fa  fub fiance  les  matières  hétérogènes  quelle  rencontre- 
Du  moins  elt-il  certain  qu’on  doit  les  mettre  au  nombre  de  ces 
productions  qui  naififent  d’elles-mêmes , & qu’on  ne  peut  femer(i8J. 

j De  l’efp  ece  de  truffe  nommée  mifyj  des  truffes  en  général  : 
des  champignons  perpques  3 ou  veffes  de  loup  : du 
laferpitium  ; de  fa  tige  , nommée  magidaris  : de  la 
garance , & de  l'herbe  a foulon. 

I l fe  trouve  dans  la  Cyrénaïque , contrée  d’Afrique , une  forte 
de  truffe  appellée  mijy  3 qui  efl  d’un  meilleure  goût  St  d’une  plus, 
agréable  odeur  que  les  autres  ; aulfi  eft-elle  plus  charnue.  La 
truffe , en  Thrace,  prend  le  nom  d 'itott  (1),  St  en  Grece,  celui 
de  geranion. 


171.;  , confultcz  M.  Valmont  de  Bo-  (1)  Je  lis  non  avec  le  Pere  Har- 
mare , tome  1 , p.  1 6.  douin , & non  pas  ceraunium.  lion  eft 
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De  tuberibus  hæc  traduntur  peculiaricer  : Cùm  fuerinc 
imbres  autumnales , ac  tonitrua  crebra , tune  nafci , & 
maxime  è tonitribus  : nec  ultra  annum  durare  : tenerrima 
autem  verno  elfe.  Quibufdam  locis  accepta  riguis  ferun- 
tur  : ficut  Mitylenis  negant  nafci , nifi  exundatione  flumi- 
num  inve&o  femine  ab  Tiaris.  Eft  autem  is  locus,  in  quo 
plurima  nafeuntur.  Afiæ  nobiliflïma  circa  Lampfacum , & 
Alopeconnefum  : Gracia:  vero,  circa  Elin. 

Sunt  & in  fungorum  genere  à Grxcis  didi  pezicae,  qui 
fine  radice  aut  pediculo  nafeuntur. 

Ab  his  proximum  dicetur  audoritate  clarilïîmum  lafer- 
pitium,quod  Gracilîlphion  vocant,  in  Cyrenaïca  provin- 


la  leçon  expreffe  indiquée  par  Théo- 
phrafte.chez  Athcnce.  Voici  fes  pa- 
roles : Ti  vJ'tct , fcc.  Tubcr  quoi  Gera- 
niort  quidam  nuncupant& fiquid  a/iud fub 
terra  generatur.  Ac  rurfum  : corum  que 
fub  lcrrà  pariuntur  cjufmodi  natura  ejl 
atquc  generatio  } quemadmodum  tubc- 
ris  & mify  ; fie  cnim  vocant  quoi  circâ 
Cyrcncn  gignitur  , & fuaviffimi  gufiûs 
ejfe.  crcdunt  , & odorc  carnis.  Ejl  & 
cjufmodi  ITOK  , quod  in  Thracia  effo- 
diunt.  Cetce  leçon  eft  encore  confirmée 
par  Solin , p.  708.  Or  ce  mocThracien 
iton  paroîc  venir  du  Celto-Gernia- 
nique  hitta  , ou  itta , qui  en  Suédois 
lignifie  trouver.  Nous  avons  vu  plus 
haut  que  truffe  vient  pareillement  de 
truver  j c’eft-àdire  de  trouver. 

(1)  Voyez  Athénée  , d'après  Théo- 
pltrafte  , liv.  a,  p.  6 a. 

(})  Juvenal , fatyr.  5 : 

Poft  hunc'tradentur  cubera , fi  ver 
Tancent , 8c  facicnc  oputa  umitxuA  cornas 

Majores» 


Voy.  auflî  Plutarque , Symp.  Qu  ejl.  i, 
p.  66  4. 

(4)  Capitale  de  l’ide  de  Lesbos  & 
patrie  de  l'immortelle  Sapho , dont  les 
Mityléniens  firent  graver  l’image  fur 
leurs  monnoies. 

(5) C’eft  le  nom  d'une  colline , ou 
affemblage  de  collines  dans  l’ille  de 
Lesbos  Ce  nom  tiare  (les  tiares)  fut 
fans  doute  donné  à ces  hauteurs  , à 
caufe  de  leur  reffemblance  avec  la  tiare 
des  Anciens  , fur-tout  avec  la  tiare 
droite,  t t*f*  è,Si  de  Lucien  j mais 
l’autre  genre  de  tiare , appellée  tiaris  , 
devoit  ctre  une  forte  de  panache  ou 
plumaffon  déployé  en  parafol , pour 
ombrager  la  ccte.  Hefychius  la  définit 
Xoÿoç  Ttir  TnpiKiçaitiatç , le  panache  d un 
chapeau  ou  bonnet  qui  prenoitlc  tour 
de  la  tète.  C’étoit  dlonc  une  forte  de 
mitre  à panache  épanoui.  Audi  les 
Gloffateurs  l’interpretent  - ils  pilcus 
criflatus  & d foie  defendens. 

(6)  C'eft-à-dire  l’ille  aux  fenards. 

,Yoici 
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Voici  quelques  particularités  (1)  fur  ce  genre  de  production 
terreftre.  On  dit  que  quand  l’automne  eft  fort  pluvieux , fie  les 
tonneres  fréquents , il  y aura  abondance  de  truffes  , principale- 
ment quand  il  tonne  (3)  beaucoup.  On  dit  aufli  quelles  ne  durent 
qu’une  année , 8e  quelles  font  plus  tendres  au  printems  que  dans 
les  autres  faifons.  En  certains  endroits , on  attribue  aux  eaux  la 
production  des  truffes , par  exemple,  à Mitylene  (4),  où  l’on  pré- 
tend qu’il  n’y  en  aurait  point  fi  le  débordement  des  rivières  n’en 
apportoit  pas  la  femence  de  Tiare  (3),  lieu  très  fertile  en  truffes. 
Les  meilleures  de  l’Afie  croiffent  aux  environs  de  Lampfaque 
& d’Alopeconnefe  (6)  ; comme  les  meilleures  de  la  Grece , aux 
environs  d’Elis. 

On  met  auffi  au  rang  des  champignons  ce  que  les  Grecs  ap- 
pellent des  pc\iques  (7),  fie  qui  naiffent  fans  qiieue  ni  racines. 

Nous  allons  parler  maintenant  de  la  fameufe  plante , appellée 
par  les  Latins  laferpidum  (8) , Ô c par  les  Grecs  filphion  (9),  qui 


(7)  C’eft  ce  que  nous  nommons 
vtjjcs  de  loup. 

(8)  Dupiner,  dans  fes  notes  fut  le 
cinquième  chapitre  du  cinquième  li- 
vre de  Pline  , écrit  que  c’eft  de  cette 
plante  qu’on  tire  le  benjoin  Si  ï'aJJ'a- 
fatida.  11  ajoute  que  quelques  uns 
prennent  cette  plante  pour  la  même 
que  l'angélique  , 8c  d’autre  pour  la 
même  que  l impératoire.  Au  dix  neu- 
vième livre  il  paroît  s’en  tenir  à la  dé- 
cifion  de  Rueflius,  qui  fait  Anlaftrpi- 
tium  le  benjoin  ou  ajja  feetida.  La  dé- 
nomination de  laferpidum  paroît  ligni- 
fier poix  des  ladres  : en  effet , Pline , 
liv.  tt  , chap.  1 ) , obfervera  que  la 
racine  de  laferpidum  , appliquée  avec 
de  la  cire , eft  excellente  pour  ia  gué- 
rifon  des  écrouelles , qui  fout  un  des 
fymprômei  de  U ladrerie , du  moins 

Tome  VU. 


confondoit-on  autrefois  fous  le  nom 
de  ladres  ceux  qui  avoient  des  écrouel- 
les. . . 

(9)  Ainft  nommé,  fans  doute,  pat- 
cequ’on  le  vendoir,  comme  va  l’obfer- 
ver  Pline  , au  poids  de  l’argent  ; mé- 
tal appelle  dans  toutes  les  langues  bar- 
bares d’un  nom  dont  la  racine  eft Jilf. 
En  effet,  l’argent  fe  dit  en  Belgique 
Si  en  Anglois  .filver  ; en  iangue’  Ger- 
manique , filber ; en  Suédois  .filfwer; 
chez  les  Tartates  Criméens,  fi/wir, 
&c.  Aufli  les  richefles  de  Battus,  Roi 
de  la  Cyrénaïque,  &par  conféquent 
4e  la  contrée  où  croilloit  le  véritable 
filphion  , étoienc-elles  pafTces  en  pro- 
verbe , comme  on  le  voit  dans  le  lu- 
tus  d’Ariftophane , dont  j’ai  donné  la 
traduction  en  vers  François  à la  tète 
des  Mufes  Grecques. 
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cia  repertum  : cujus  fuccum  vocant  lafer  : magnificum  in 
ufu,  medicamentifque,  & ad  pondus  argenci  denarii  pen- 
fum.  Multis  jam  annis  in  ea  terra  non  invenitur , quoniam 
publicani,  qui  pafcua  conducunc  , majus  ita  Iucrum  fen- 
ticntes,  depopulanturpecorum  pabulo.  Unus  omnino  cau- 
lis  noftra  repertus  memoriâ,  Neroni  principi  milTus  eft. 
Si  quando  incidic  pecus  in  fpem  nafcentis,  hoc  deprehen- 
ditur  fîgno  : ove,  cùm  comederit,  dormiente  protinus , 
caprâ  fternuente.  Diuque  jam  non  aliud  ad  nos  invehitur 
lafer,  quàm  quod  in  Perfide,  aut  Media,  & Armenia  naf- 
citur  large , fed  multo  infra  Cyrenaicum  : id  quoque  adul- 
«eratum  gummi,  fagapeno,  auc  fabâ  fra&â.  Quo  minus 
omittendum  videtur,  C.  Valerio,  M.  Herennio  Cofs. 
C-yrenis  advedta  Romam  publiée  laferpitii  pondo  xxx  : 
Carfarem  vero  Di&atorem  initio  belli  civilis , inter  aurum 
argentumque  protuliffe  ex  ærario  laferpitii  pondo  m.  d. 


(io)  Ceci  nous  rappelle  le  vers  de 
Catulle  a Lesbie  : 

LaTcrpkifcti*  jacct  Cyrcnij. 

Le  Pere  Hardouin  8c  d’autres  Criti- 
ques fubftituent  laferpitiferis  , mais 
tans  raifon  ; car  laferplcifer  eft  la  for- 
maifon  Latine , comme  lafcrpittopho- 
ros  feroit  la  focmaifon  Grecque.  J’ai 
déjà  fait  obferver  plus  haut  que  lafer- 
pitium  fignifioit  poix  des  ladres  , par- 
parcequ’on  en  empoifloit  les  écrouel- 
les ; 8c  Pline  va  dire  peu  après  que  les 
additions  rapportaient  l’origine  du 
laferpitium  à une  plaie  poijfet  , ou 
pluie  de  poix , qui  eomba  jadis  dans  la' 
Cyrénaïque  : ld  apifd  auciores  C récit 
eyidcntijftmos  invenimus  natum  imbrc 
piceo  j &c.  Or  la  poix  te  nomme  en 


Grec  pi  [ta  , 8c  en  Latin  pixy  picis.  Il 
n’y  a donc  rien  à changer  dans  l’ex- 
preffion  de  Catulle , lajcrpicifcris,  &c. 

(i  i)  Dont  nous  traiterons , liv.  il , 
chap.  i). 

(la)  Et  de  là  le  nom Jîlphion  qu’on 
lui  donnoît.  Voyez  ci-delîus  note  y.  t 
(i })  Dès  le  tems  de  Tibere,  le  fil- 
phiou  ctoit  très  rare.  Scribonius  Lar- 
gus,  qui  écrivoit  fous  cet  Empereur* 
dit , en  parlant  de  l’angine  : Médica- 
menta autem  fimplicia  quidam  hec  fa* 
ci  mit  : lafer  Cyrenaicum  yfi  poterit  in- 
ven  iri  ; fin  minus  , Syriaçum  aqua.  dilur 
tumy  &c.  . . . • .. 

(■14)  Ce  qui  n’avoir  pas  lien  avant 
que  les  Romains  eutTent  envahi  cette 
province.  Arnen , liv.  y de  l’expédi- 
r . 
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fût  premièrement  découverte  dans  la  Cyrénaïque  (10) , Sc  dont 
le  fuc , appellé  lafer , eft  fi  eftimé , foit  pour  en  compofer  des 
médicaments  ( 1 1 ) , foit  pour  d’autres  ufages , qu’on  le  vend  au 
poids  de  l'argent  ( 1 2).  Mais  il  y a déjà  bien  des  années  (13)  qu’on 
ne  trouve  plus  de  laferpiùum  dans  cette  province  d’Afrique , par- 
ceque  les  fermiers  des  pâturages , pour  mettre  tout  le  terrein  à 
profit  pour  leur  compte  , font  paître  le  bétail  (14)  dans  les  en- 
droits où  croît  cette  plante,  Sc  la  détruifent  par  ce  moyen.  Il  ne 
s’en  eft  trouvé , de  notre  tems , qu’une  feule  tige  , laquelle  fut  en- 
voyée à l’Empereur  Néron.  S’il  arrive  quelquefois  que  le  bétail 
rencontre  du  laferpiùum  qui  commence  à pouffer  , on  reconnoît 
cela  par  le  figne  fuivant  ; c'eft  que  les  brebis  qui  onc  mangé  de 
cette  herbe  s’endorment  aulfi-tôr  , Sc  les  chevres  éternuent.  De-  > 

puis  long-teras  on  ne  nous  apporte  point  dautre  lafer  que  celui 
que  la  Perfe  (13),  la  Médie  (1 6)  Sc  l’Arménie  produifent  abon- 
damment, mais  qui  eft  très  inférieur  à celui  de  la  Cyrénaïque; 
encore  eft-il  falfifié  avec  du  fagapenum  (17) , ou  quelque  autre 
gomme , ou  même  avec  de  la  farine  de  feves  : c’eft  pourquoi  je  ne 
dois  pas  oublier  de  dire  que  fous  le  Confulat(  1 8)  de  Caius  Valerius 
Sc  de  Marcus  Herennius , on  apporta  de  Cyrene  à Rome  trente 
livres  de  laferpiùum  , qui  furent  vendues  publiquement  ; Sc  que 
Jules  Céfar  , étant  Diftateur  , tira  du  tréfor  public  , avec  l’or  Sc 
l’argent , au  commencement  de  la  guerre  civile  , quinze  cents  li- 
vres (19)  de  cette  plante.  Les  plus  célébrés  Auteurs  d’entre  les 


tion  d’Alexandre , obferve  que  les  Cy- 
réniens  empêchoienc  le  bétail  de  cou- 
cher au  füphioru 

(15)  Sur  le  lafer  de  Perfe  , voyez 
Euftathe,  au  fujet  du  vers  1017  de 
Dionyfius,  p.  1 i-j. 

( 1 6)  Sur  le  lafer  de  Mcdie , de  Sy- 
rie , & d’Arménie , voyez  Diofcoride , 
liv.  3 , chap.  94.  Àpicius , liv.  1 , cha- 


pitre 30 , fait  mention  du  lafer  Par- 
chique. 

(17)  Ceci  eft  confirmé  nar  Diofco- 
ride , liv.  3 , chap.  94.  ” 

(18)  L’an  de  la  fondation  de  Rome 
66 1. 

( 1 9)  J’ai  fuivi  le  nombre  indiqué 
par  l’élite  des  manukrits.  Les  Edi- 
teurs antérieurs  au  Pere  Hatdouin , li- 
fent  cxi. 

Eij 
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Id  apud  au&ores  Græciæ  evidentiflîmos  invenimus  natum 
imbre  piceo  repente  madefadtâ  cellure,  circa  Hefperidum 
hortos  Syrtimque  majorem , feptem  annis  ante  oppidum 
Cyrenarum,  quod  conditumeft  Urbis  noftrxannocxLin. 
Vim  autem  iliam  per  quatuor  millia  ftadiûm  Africae  va- 
luiffe.  In  ea  laferpitium  gigni  folicum,  rem  ferara  ac  con- 
tumacem,  & fi  coleretur  , in  deferta  fugientem  : radice 
multa  craffàque,  caule  ferulaceo,  aut  fimili  craflïtudine. 
Hujus  folia  mafpetum  vocabant,  apio  maxime  fimilia. 
Semen  erat  foliaceum , folium  ipfum  vero  deciduum.  V efci 
pecora  folita , primoque  purgari , mox  pinguefcere  , carne 
mirabilem  in  modum  jucundâ.  Poft  folia  amilla , caule 
ipfo  & homines  vefcebantur  deco&o  , aflo , elixoque  : 
«orum  quoque  corpora  XL  primis  diebus  purgante  à vitiis 
omnibus.  Succus  duobus  modis  capiebatur  : è radice , atque 
caule.  Et  hæc  duo  erant  nomina  : rhizias,  atque  caulias, 
vilior  illo  ac  putrefcens.  Radici  cortex  niger.  Ad  mercis 
adulteria,  fuccum  ipfum  in  vafa  conje&um,  admixto  fur- 
fure,  fubinde  concutiendo  ad  maturitatem  perducebant, 
ni  ita  fecifient,  putrefcentem.  Argumentum  erat  maturitatis, 
color,  ficcitafque  fudore  finito.  Alii  tradunt  laferpitii  radi- 


(j.o)  Entre  aunes  Thtophrafte , Hift. 
Plant,  liv.  6 , chap.  j. 

(ai)  Thcophralte  fixe  la  fondation 
de  Cyrene  environ  trois  cents  ans 
avant  que  Sijnonides  ne  fût  Arkhonte 
à Athènes:  or  Simonides  fut  Arkhonte 
fan  de  Rome  quatre  cents  quarante- 
deux,  ou,  -ce  qui  revient  au  meme, 
la  fécondé  année  de  la  cent  dix-fep- 
tieme  olympiade.  Ainfi  , félon  Théo- 
phrafte  & Pline,  Cyrene  fut  fondée  la 
féconde  année  de  l’olympiade  45,  So- 


lin  la  fait  auffi  fonder  dans  Te  cours  de 
cette  olympiade.  Mais  Eufebe . dan» 
fa  chronique , la  fait  fonder  par  Battus 
près  de  vin^t  ans  plutôt,  dans  la  qua- 
trième année  de  l’olympiade  3 7.  Cette 
difcullion  chronologique  eft  due  au 
Pore  Hurdouin. 

(aa)  Cela  ne  peutètre  qu’une  fable. 

(13)  Nous  en  avons  traité  au  liv.  j» 
chap.  3. 

(14)  Le  ftade  eft  la  huitième  par- 
tie du  nulle. 
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Grecs  (10)  ont  laifTé  par  écrit  que  fept  ans  avant  la  fondation  de  la 
ville  de  Cyrene , qui  fut  bâtie  (ai)  l’an  cent  quarante-trois  de  Rome , 
le  laferpitium  fut  produit  (ai)  tout-à-coup  par  une  certaine  pluie 
poiflee  qui  tomba  en  Afrique  aux  environs  du  jardin  (13)  des 
Hefpérides,  & de  la  grand»  Syrte  ; ô£  que  la  vertu  produâive  de 
cette  pluie  s’étendit  l’efpace  de  quatre  mille  ftades  (14).  Selon 
les  mêmes  Auteurs  (2. 5) , le  laferpitium  qui  croifloit  en  ce  pays- 
là  , étoit  une  herbe  fort  fauvage , & qui  fe  retiroit  d’elle-même 
dans  les  lieux  déferts , plutôt  que  de  fouffrir  d’être  cultivée.  Elle 
avoit  plulieurs  racines  , qui  néanmoins  étoient  alfez  grofles , &c 
une  tige  qui  refiembloic  à celle  de  la  férule  , & qui  étoit  de  la 
même  grofleur.  Sa  feuille , qu’ils  appelaient  maf peton , étoit  fem- 
blable  à celle  du  perfil , &c  tomboit  tous  les  ans.  Sa  graine  étoit 
plate  comme  une  feuille.  Le  bétail  aimoit  fort  cette  herbe , qui 
d’abord  le  purgeoit  , mais  enfuite  l’engraifl’oit  , & lui  rendoit 
la  chair  d’un  goût  exquis.  On  attendoit  que  les  feuilles  fuffenc 
tombées  pour  manger  la  rige , mais  corrigée  par  le  feu , c’eft-à-dire 
bouillie  ou  rôtie  : Se  pendant  les  quarante  premiers  jours  qu’on 
en  mangeoit , elle  purgeoit  fi  parfaitement  le  corps  , qu’il  n’y 
reftoit  aucune  humeur  vicieufe.  Le  fuc  fe  tiroir  de  deux  parties 
de  la  plante  ; favoir , de  la  racine  SC.  de  la  tige  : & il  avoit  deux 
noms  différents  ; celui  de  la  racine  s’appelloit  r/ti\ias  (16)  ; Sc 
celui  de  la  tige  , caulias  (17):  celui-ci,  comme  fe  gâtant  plus  fa- 
cilement, étoit  à meilleur  marché.  La  racine  avoit  une  écorce 
noire.  Pour  fophiftiquer  le  fuc  de  laferpitium , on  le  verfoit  dans  un 
vafe , &c  on  y mêloit  du  fon  ; enfuite  on  le  battoir  jufqu’à  ce  qu’il 
fut  au  point  de  maturité  où  on  le  fouhaitoit  : autrement  il  fe  fe- 
roit  bientôt  gâté.  On  connoill'oit  qu’il  étoit  à fon  vrai  point  , * 

lorfqu’il  avoir  pris  de  la  couleur , & qu’il  étoit  entièrement  fec. 
D’autres  difent  que  la  racine  de  laferpitium  avoit  plus  d’une  cou- 


(i  5}  Et  principalement , fclonThéo-  (16)  Du  Grec  (l(a , racine, 
phnlte , ti>id.  de  qui  prefque  tout  ceci 

ell  emprunté.  ' (17)  Du  Grec  *«»*& , tige. 
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cem  fuifle  majorera  cubitali , tuberque  in  ea  fupra  terrain. 
Hocincifo,  profluere  folitum  fuccum , ceu  la&is,  fupere- 
nato  caule,  quem  magydarin  vocarunt.  Folia  aurei  coloris 
pro  femine  fuifle,  cadentia  à Canis  ortu,  Auftro  flante. 
Ex  his  laferpitium  nafci  folitum,  ânnuo  fpatio,  & radice  & 
caule  confummancibus  fefe.  Hoc  &:  circumfodi  folitum 
prodidere  : nec  purgari  pecora  , fed  ægra  fanari , aut  pro- 
tinusmori,  quod  in  paucis  accidere.  Perfico  filphio  prior 
opinio  congruit. 

Alterum  genus  ejus  eft,  quod  magydaris  vocatur,  tene- 
rius  & minus  vehemens , fine  fucco  : quod  circa  Syriam 
nafcitur,non  proveniensln  Cyrenaïca  regione.  Gignitur 
& in  Parnaflo  monte  copiofius , quibufdam  laferpitium 
vocantibus  : per  qux  omnia  adulteratur  rei  faluberrimas 
utiliffimxque  au&oritas.  Probatio  finceri  prima,  in  colore 
modice  ruro,  & cùm  frangitur,  candido  intus,  mox  tranf- 
lucente  : gutta , aqua  fali vaque  liquefcit.  Ufus  in  multis 
medicaminibus. 


(18)  Théophrafte,  ibid  carc’eften- 
core  lui  qui  fournit  ces  détails-ci  à 
Pline. 

(a8‘)  C’eft  un  mot  Perfan  qui , 
comme  je  préfumc , fignifioit  baguette 
ou  feeptre  des  Mages  ,1a  fin  de  ce  moc 
magy-daris  parodiant  appartenir  au 
verbe  Arabe  darab  , frapper.  Nous  fa- 
» vons  d’ailleurs  que  le  nom  Perfan 
Darius  fignifioit  exterminateur.  Or  il 
n'avoit  cette  valeur  que  pareequ’il  fi- 
gnifioit, à la  lettre , décochant  une  flé- 
ché. Auili  Darius  prenoit-il  , pour 
fymbole  onomatique , la  figure  du  Sa- 
gittaite, comme  l’obferveAlexanderab 
Alexandro  ; car  les  éléments  du  nom 
Dar-ios  font  iost  fléché,  & dar,  qui 


paroît  être  la  fourcc  de  notre  mot  dar- 
der > & dont  les  Arabes  ont  fait  leur 
verbe  darab  , qui , en  général , fignifie 
frapper,  porter  coup,  de  quelque  ma- 
niéré que  ce  foit.  Cette  explication 
fett  à faire  voir  que  Galien , tome  1 , 
Expi.  voc.  Hippocrat. p.  9 5 } & Julius 
Pollux , liv.  6 , chap.  10 , p.  187 , ont 
eu  tort  de  tranfporter  ce  nom  de  ma- 
gydaris de  la  tige  à la  feuille  ou  graine 
du  filphion.  Mais  c’eft  qu’ils  n’onc 
connu  probablement  que  le  filphion 
de  Syrie,  dont  en  effet  la  feuille,  & 
même  toute  la  plante,  prenoit  abu- 
fivement  le  nom  de  magydaris  , com- 
me Pline  va  nous  l’apprendre. 

(19)  Tous  les  ans  une  fois,  félon 
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dée  de  hauteur  ; quelle  avoit  une  certaine  tubérofité  ( 2.8)  qui  fe 
faifoit  voir  hors  de  terre , &c  qui , étant  incifée , rendoit  un  fuc 
laiteux  ; qu’au  deflus  de  cette  tubérofité  fortoit  la  tige  qu’ils  apel- 
loient  magydaris  (2.8*)  ; que  les  feuilles,  qui  étoient  de  couleur 
d’or  , tenoient  lieu  de  graine  , & tomboient  après  le  lever  de 
la  Canicule  , des  qu’il  fouffloit  un  vent  de  midi  : que  de  ces 
feuilles  naiifoit  le  lafctptuum ; que,  dans  l’efpace  d’une  année, 
fa  racine  &c  fa  tige  acqueroient  leur  perfection.  Les  mêmes  Auteurs 
ajoutent  qu’on  avoit  coutume  de  déchaufler  (19)  cette  plante  ; 
quelle  ne  purgeoit  point  le  bétail  qui  en  mangeoit ; mais  qu’elle 
le  guérifloit  lorfqu’ii  étoit  malade , ou  quelle  le  faifoit  mourir 
tout-à-coup  ; que  néanmoins  ce  dernier  cas  arrivoit  rarement. 
La  première  defeription  convient  au  laferpitium  de  Perfe. 

Outre  celui  dont  nous  avons  dit  que  la  tige  s’appelloit  magy- 
daris > il  y eri  a une  autre  efpece  (30)  dont  toute  la  plante  prend 
ce  même  nom.  Cette  efpece  eft  plus  tendre  & moins  violente 
que  l’autre , &c  n’a  point  de  fuc.  Elle  croît  fur  les  frontières  de 
Syrie  (31)  , &C  non  dans  la  Cyrénaïque.  On  trouve  (31)  fur  le 
mont  ParnalTe  une  certaine  plante  que  quelques-uns  nomment 
laferpitium.  Oh  s’eft  fert,  comme  aulli  du  laferpitium  de  Syrie, 
pour  falfifier  le  véritable,  qui  eft  fi  falutairc  & fi  renommé;  mais 
on  diftingue  (33)  celui-ci  par  les  marques  fuivantes  : il  eft  roufsâ- 
tre  en  dehors  ; & lorfqu’on  le  rompt , il  eft  blanc  & tranfparenc 
en  dedans  ; de  plus , il  fe  fond  quand  on  le  détrempe  avec  de 
l’eau  ou  de  la  falivc.  Il  entre  dans  la  compolition  de  plufieurs 
remedes  (34). 

Théophrafte,  ibid. 

( 30)  Théophrafte,  ibid. 

(31)  Confirmé  par  Théophrafte, 
ibid.  Ainfi  il  paraît  que  Diofcoride, 

Iiv.  j , chap.  94,  fe  trompe  lotfqu’il 
fait  naître  cette  efpece  particulière  en 
Libye. 

(3 1 ) Théophrafte  , ibid. 


(3  3)  Ces  caraéteres  du  vrai filphion 
fonc  confirmes  par  Diofcoride,  en 
ces  termes  ; i'intifti,  Sec.  Preferturmo • 
dice  ruber  , atque  tranjluccns , myrrhe 
emulus  ....  neque  faporis  immitis  ; 
qui  denique  & facile  liquefcitac  dUuitur , 
& albefcit. 

(34)  Dont  nous  traiterons,  comme 
je  L’ai  déjà  dit , au  liv.  a 1 , chap.  1 j. 
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Suntetiamnum  duo  généra,  non  nifi  fordido  notavulgo, 
cùm  quæftu  multum  polleant.  In  primis  rubia  tingendis 
ianis  & coriis  neceflaria.  Laudatillima  Italica,  & maximè 
fuburbana  : & omnes  pxne  provincix  fcatenc  eâ.  Sponte 
provcnit,  feiiturque  fimilitudine  ervilix.  Verum  fpinofus 
ei  caulis  : geniculatus  hic  eft  , quinis  circa  articulos  in 
orbe  foliis.  Seraen  ejus  rubrum  eft.  Quos  in  medicina 
ufus  habeac , fuo  dicemus  loco. 

At  qux  vocacur  radicula , Iavandis  demum  lanis  fuc- 
cum  habec  : mirum  quantum  conferens  candori  mollitix- 
que.  Nafcitur  fativa  ubique,  fed  fpônte  prxcipua  in  Afia 
Syriaque,  faxofis  & afperis  locis.  TransEuphratem  tamen 
laudatiflima,  caule  ferulaceo,  tenui,  & ipfo  cibis  indige- 
narum  expetito , & unguentis , quidquid  fit  cùm  quo  de- 
coquatur  : folio  oleæ.  Struthion  Grxci  vocant  : floret 
xftatc,  grata  afpedu  : verum  fine  odore , fpinofa,  & caule 


(jj)  Confirmé  par  Diofcoride  , 
filant  à la  garance. 

(36)  La  garance  ( quelques  - uns 
écrivent  garcnce  ) Ce  nomme  en  Grec, 
ery  throianon  , Si  fcyron  chez  Nican- 
dre  ; en  Allemand , fatrberrot , rote  ; 
en  Flamand,  crappe ,mcc ; en  Italien, 
robbia ; en  Efpagnol , rubia ; en  Slawon, 
tatarskie  y de  ; en  Anglois,  madder ; 
en  Danois , faner  roede.  Notre  mot 
garance  paroît  ctre  d'origine  Vifigo- 
thique,  & venir  du  verbe  Suédois  gar- 
fwa  , préparer  les  cuirs  ; car  la  garance, 
comme  Pline  l'obfetve  ici , fert  à leur 
préparation.  11  faut  fe  fouvenir  que 
les  Vifigoths  ont  jadis  envahi  & oc- 
cupé une  grande  partie  des  Gaules. 
Voyez  une  bonne  figure  de  cette 
plante  chez  Dodonée,  p.  549. 

(3  7)  Et  c'eft  delà  que  lui  vient  le 


nom  de  garance , comme  je  l’ai  fait  voir 
dans  la  note  précédente. 

(38)  Principalement  celle  de  Ra- 
venne.  Voyez  Diofcoride  , liv.  3 , 
chap.  1 60. 

(39)  C’eft- à-dire  qu'il  y en  a de 
deux  fortes,  l’une  cultivée,  & l’autre 
fauvage.  La  cultivée,  félon  Diofco- 
ride , fe  feme  dans  les  champs  ordi- 
naires , Si  même  parmi  les  oliviers. 

(40)  Confirmé  par  Diofcoride,  ibid. 

(4 1 ) Diofcoride , ibid.  : Joliis  in  or- 

bem  per  intervalla , nempe  circa Jingula 
genicula  , JlelU  modo  decujjatim  ra- 
diaits. 

(41)  Selon  Diofcoride  , ibid.  fa 
graine  eft  ronde,  d’abord  verte,  en- 
fuite  rouge;  puis,  en  dernier  lieu, 
noire , lorfqu’clle  a acquis  fa  matu- 
rité. 

Mais 
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Mais  nous  avons  encore  deux  autres  plantes  fort  utiles  , Sc 
connues  feulement  du  plus  bas  peuple , à qui  elles  apportent  beau- 
coup (3 y)  de  profit.  L’une,  eft  la  garance  (36),  qui  mérite  que 
nous  en  parlions  d’abord;  Sc  l’autre,  l’herbe  à foulon.  La  garance 
fert  à teindre  les  laines  Sc  ell:  efl'entielle  à la  préparation  des 
cuirs  (37).  La  meilleure  eft  celle  d’Italie  (3  8) , &:  principalement  des 
environs  de  Rome.  D’ailleurs  il  en  croît  abondamment  prefque  en 
tous  pays  ; car  elle  vient  d’elle-môme;  ou  bien  .(39)  on  l’obtient 
facilement , en  la  femant  comme  des  petits  pois.  Sa  tige  eft  pi- 
quante (40)  Sc  noueufe  ; Sc  à chaque  nœud  il  y a cinq  feuilles  141) 
difpofées  en  rond.  Sa  graine  eft  rouge (41).  Quanta  l’ufage  de  cette 
plante  en  médecine , nous  en  parlerons  en  fon  lieu  (43). 

L’herbe  à foulon  (44) , appellée  en  Latin  radicula  , fournit  un 
fuc  très  propre  à nettoyer  les  laines  , Sc  qui  leur  donne  une 
blancheur  & une  douceur  merveilleufes.  Celle  que  l’on  cultive 
vient  par-tout.  Quant  à la  fauvage , il  en  croît  de  très  bonne  dans 
i’Afie  Mineure,  Sc  en  Syrie  (43),  dans  les  lieux  rudes  &c  pierreux; 
mais  la  meilleure  fe  trouve  au  delà  de  l’Euphrave.  Sa  tige  eft 
mince , Sc  refl'emble  à celle  de  la  férule  : les  gens  du  pays  la 
mangent  volontiers  , Sc  l’emploient  dans  les  parfums  {4 6) , en  la 
faifant  bouillir  avec  d’autres  ingrédients.  La  feuille  eft  comme  celle 
de  l’olivier.  Les  Grecs  nomment  cette  plante  ftruthion.  Elle  eft 
piquante , Sc  fa  tige  eft  cotonneufe.  Elle  fleurit  en  été , Sc  donne 
une  très  belle  fleur , mais  inodore.  Elle  ne  porte  point  de  graine. 


(43)  Auliv.  14,  chap.  n. 

(44)  L'herbe  à foulon,  autrement 
la  (aponaire.  C’eft  le  Jlrouthion  de 
Diofcoride,  liv.  1 , chap.  193  ; Sc  le 
radix  lanaria  de  Columelle , liv.  11, 
chap.  r , in  April.  Voyez  fa  figure 
chez  Dodonée , p.  179.  Les  Efpagnols 
nomment  cette  herbe  fabonera  ; les 
Danois,  ftbe-urt;  &c. 

Tome  FIL 


(45)  Cette  faponairc  de  Syrie  éroit 
nommée  par  les  Grecs , tantôt  Jlrou- 
thion , Si  tantôt  rhi^ion.  Ce  dernier 
mot  eft  fynonyme  de  radicula. 

(46)  Tous  les  manuferits  portent 
unguenti.  Pintianus  veut  que  ce  foie 
une  vieille  di&ion  équivalente  de  un- 
genti.  Le  Pere  Hardouin  préféré  de 
lire  unguenti  s ; Sc  nous  avons  cru  de- 
voir déféret  à fa  décifion. 

F 
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lanuginofo.  Semen  ci  nullum  , radix  magna,  quæ  condi- 
tur  ad  quem  didum  eft  ufu'm. 

De  hortorum  cura  : & digejlio  terra  nafcentium  prater 
fruges  & frutices. 

A b his  fupereft  reverti  ad  hortorum  curam , & fuapte 
natura  memorandam,  & quoniam  antiquitas  nihil  prius 
mirata  eft , quim  Herperidum  hortos,  ac  regum  Adonis  & 
Alcinoi  : itemque  penhles , iive  illos  Semiramis,  ftve  Afly- 
riæ  rex  Cyrus  fecit,  de  quorum  opéré  alio  volumine  dice* 
mus.  Romani  quidem  reges  ipfi  coluere.  Quippe  etiam 
Superbus  Tarquinius  nuncium  ilium  fxvum  arque  fangui- 
narium  filio  remifit  ex  horto.  In  xn  Tabulis  legum  nof- 


(47)  C’eft-à-dire  pour  nettoyer  les 
laines. 

(i)Nous  en  avons  traité , 1. 5 , c.  5. 
(z)  Ou  plus  correctement  A don  ; 
car  dans  le  texte.  Adonis  eft  ici  le  gé- 
nitif d’ Adôn  j Adonis  , que  les  Grecs 
nommoient  A don,  Adônos , les  Orien- 
taux A don  i tous  les  cas.  Ad-ôn  ligni- 
fie Pater  Soi,  étant  compofé  des  deux 
mots  Orientaux  ad  ou  at  , pere  , & ôn 
Soleil , d’où  l’ancienne  Matarée  d’E- 
gypte étoit  appellée  On  par  les  Egyp- 
tiens, les  Hélareux  S<  les  Chaldéeps; 
Bethfcmes  par  les  Arabes , Heliopolis 
ar  les  Grecs;  Solis  Oppidum  par  les 
atins,  toutes  dénominations  qui  défi- 
gnoient  une  ville  confacréc  au  Soleil. 
Les  Orientaux , en  terminant  en  is  le 
nommafculin  Ad-ôn  , en  faifoient  vo- 
lontiers la  Lune,  comme  les  Grecs  Sc 
les  Latins  appelaient  la  Lune  Pimbê  , 
en  fétninifaat  le  nom  inafculin  Pim- 


bus  3 ou  Phoibos , l’un  des  noms  du 
Soleil.  Ainfi  les  femmes  qui  pleurent 
Adonis  chez  Ezcchiel , font  des  fem- 
mes qui,  parunefuperftition  puérile, 
pleuraient  la  Lune  dans  cet  état  d’i- 
nanition & de  difparition , que  nous 
nommons  i’interlune , ou  la  conjonc- 
tion :du  moins  eft-ce  l’opinion  du  Pere 
Hardouin.  Quelques-uns  cherchent 
ces  jardins  d'Adonis  dans  l’ifle  de 
Chypre , trompés  fans  doute  par  la  ref- 
femblance  des  noms,  & prenant  les 
jardins  d’Adonis  , c’eft-à-dire  , com- 
me je  crois,  les  jardins  con faciès  au 
Soleil  ou  à la  Lune,  pour  les  jardins 
de  ce  fabuleux  Adopis,  fils  de  Ciny- 
ras , Roi  de  Chypre , que  j’ai  fait  voir, 
liv.  7,  chap.  56  , 11’ctre  qu’un  être 
idéal , un  perfonnage  fyinboliquc , re- 
préfentant  Vulcain,  ou  le  Dieu  du 
feu  chez  les  anciens  Cypriors. 

(y)  Sur  les  jardins  d’Alcinoiis , con- 
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Sa  racine , qui  eft  grofl'e , fe  garde  pour  l’ufage  dont  nous  avons 
parlé  en  premier  lieu  (47). 

De  la  culture  des  jardins  : productions  de  la  terre , autres 
que  les  fruits  des  arbres  & les  fruits  potagers. 

Passons  à la  culture  des  jardins.  C’eft  une  matière  qui  eft 
par  elle-mcme  des  plus  importantes;  & nous  pouvons  le  dire  avec 
d’autant  plus  de  raifon.,  que  l’Antiquité  n’a  rien  admiré  davan- 
tage que  les  jardins  des  Hefpérides  (1),  ceux  des  deux  Rois 
Adonis  (a]  & Alcinoüs  ( 5 ) , & ces  jardins  fufpendus  (4)  qu’on  voyoit 
à Babylone  , Toit  qu’il  faille  regarder  ces  derniers  comme  l’ou- 
vrage de  la  Reine  Sémiramis  (y) , ou  comme  celui  de  Cyrus  , Roi 
d’AlTyrie  ( 6 ).  Nous  en  parlerons  ailleurs.  Quant  aux  Rois  de  Rome, 
ils  ont  cultivé  eux-mcmes  des  jardins;  car  Tarquin  le  Superbe  étoic 
dans  un  jardin  (7)  quand  il  envoya  à fon  fils  cet  ordre  cruel  &£ 
fanguinaire  contre  les  Gabiens.  Dans  nos  loix  des  Douze  Tables, 


fuirez  YOdyffee  dTIomere.  Virgile  en 
fait  auffi  mention  dans  fes  Gcorgiques , 
liv.  1 ; ainfi  que  Stace , liv.  1 , Sylv.  3 ; 
& Tertullien , Lihr.  de  Pallio. 

(4)  Sur  les  jardins  fufpendus  de 
Babylone,  confultez  principalement 
Diodore  de  Sicile,  Bibl.  liv.  1 , p.  99; 
Philon  de  Byzance  , dans  fon  livre 
des  Sept  Merveilles  du  monde  , p.  j' J 
Bérofe,  liv.  3 des  Antiquités  Chal- 
de'ennes  ; chez  Jofeph,  liv.  10,  An- 
tin.  chap.  1 1 ; XHiftoirc  Ancienne  de 
M.  Rollin,  &c.  6c c. 

(5)  Quinte-Curce , liv.  5 , n°.  5, 
p.  185,  écrit  que  ce  fut  un  Roi  de  Sy- 
rie régnant  à Babylone.  Le  mot  de 
Syrie  eft  ici  employé  pour  celui  d’Af- 
fvrie  j 6c  l’on  voit  chez  Juftin  que  ces 
deux  exprelîions»étoient  ancienne1- 
ment  équivalentes.  Quoi  qu’il  enfoit, 
Quinte-Curce  ne  fait  à«et  égard  nulle 


mention  de  Sémiramis-,  6c  d’autre 
part , ne  nomme  point  le  Roi  d’Aflyrie 
dont  il  parle.  Ce  Roi,  inconnu  chez 
cet  Auteur,  eft  nommé  Nabuchodo- 
nofor  par  Bérofe , dans  un  fragment 
de  fes  Annales , cité  par  l’Hiftorien 
Jofeph  , liv.  10,  Antiq.  chap.  11.  Il  y 
eft  dit  que  ce  Prince  conftruifit  le 
temple  de  Belus,  entoura  Babylone  de 
murailles  de  brique , 6e  fit  élever  en 
outre  ces  magnifiques  jardins  penfiles, 
pour  complaire  à 1a  femme,  qui , éle- 
vée dans  les  montagnes  de  la  Médie, 
recherchoit  par-tout  l’image  des  fo- 
rêts. Bérofe  eft  fuivi  par  Cedrenus. 

(6)  Dont  Babylone  étoit  la  capitale. 
Voyez Strabon,  liv.  i6,p-  743. 

(7)  Confultez  l’élégant  récit  de  ce 
fait  chez  Valere  Maxime,  liv.  7,  char 
pitre  4,  n9. 1. 

Fij 
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trarum  nufquam  nominatur  villa , fcmper  in  fignificatione 
ea  hortus  : in  horti  vero  , heredium.  Quam  rem  comicata 
eft  & religio  quaedam  : hortoque  & foco  tantum  contra 
invidentium  effafcinationes , dicari  videmus  in  remedio 
fatyrica  fignajquamquam  hortos  tutclæ  Veneris  alignante 


(8)  Hortus  apud  antiquos  omnis  villa 
dicebaïur,  quod  ibi  qui  arma  capere  pof- 
fcnt  orirentur.  Feftus. 

(9}  Ce  mot  heredium  fe  trouve  encore 
dans  un  Fragment  de  la  quatrième  loi , 
de  la  huitième  des  Douze  Tables. 
Ecoutons  d’ailleurs  Varron , de  re  rujl. 
chap.  10,  liv.  1 : Antiquus  nojler  ame 
hélium  Punicum  pendebat  bina  jugera  a 
quod  à Romulo  prim'um  divija  diceban- 
tur  viritim  : que  quod  heredem  feque- 
bantur  , heredium  appcllarunt.  Here- 
dium eft  défini  par  Feftus , prtdium 
parvulum.  Voyez  en  outre  les  Etymo- 
logies de  Voflius , au  mot  Heres. 

(10)  Je  Iis  &foco  avec  le  Pete  Har- 
douin  & tous  les  manuferirs , & non 
pas  & foro  avec  Saumaifc;  moins  en- 
core hortofque  & fores  avec  les  Editeurs 
antérieurs  au  docte  Jéfuire.  Celui-ci 
fait  voir  , par  l’autorité  dft  Pollux  , 

3u’on  étoit  dans  l’ul'age  de  fufpendre 
ans  la  cheminée  le  fimulacrc  obfcene, 
pour  écarter  les  maléfices  de  l’envie. 
Voyez  Pollux  , livre  7 , chapitre  14  , 
f.  ) 5 1.  Les  Grecs  donnoient  à ces 
amuletes  indécentes  le  nom  de prohaf- 
cun  a y Si  les  Latins  , celui  de  muta- 
nia  j ce  que  Pline  explique  plus  hon- 
nêtement , & tout  auiîi  énergique- 
ment , par  la  circonlocution  fatyrica 
Jigna  , la  lubricité  des  faryies  étant 

ÎiaiTée  en  ptoverbe.  Coafulcez  la  note 
uivante. 


(u)  Plante  avoir  probablement  dit 
cela  dans  fon  PHafma  , piece  aujour- 
d’hui perdue , & dont  il  eft  vraifem- 
blable  que  la  feene  Fe  paCToit  dans  1 in- 
térieur d’un  jardin,  je  veux  dire  dans 
cette  partie  où  fe  devoir  voir  l autel  UC 
la  ftatue  de  Vénus  : car  le  culte  de  cefte 
DéelTe , comme  je  préfume , fervoit , 
dans  cette  piece,  de  prétexte  à une 
merc  pour  cacher  une  jeune  fille 
qu’elle  élevoit  à l’iufu  de  fon  mari. 
Voyez  l’Avant-propos  de  mon  Phaf- 
ma.  Que  Plaute  ait  été  fondé  à attri- 
buer à Vénus  la  tutelle  des  jardins, 
c’eft  ce  que  confirme  l’autorité  unani- 
me de  Varron,  de  Feftus,  Sc  de  di- 
verfes  inferiptions.  On  lit  chez  Vai- 
ron , de  Ling.  Lae.  liv.  5 , p.  48  : Horti 
Veneris  tuteU  affigaantur.  Il  répété  la 
même  chofe  au  premier  chapitre  du 
premier  livre  de  re  ruflica.  On  trouve 
pareillement  chez  Feftus  , au  mot 
Rustica  Vinalia  : Vcneri  templa 
funl  dicata  , quia  in  ipfius  Dec  tutelâ 
funt  horti.  On  fait  qu’à  Rome  les  jar- 
dins de  Salluftc  renfermoient  un  tem- 
ple de  Vénus,  avec  cetce  inferiptio* 
rapportée  par  Gruter , p.  $ 9 : 

AEDITVI.  VENERiS. 

HORTORVM.  SALLVSTIANORVM. 

On  conçoit , par  Uanalogie  des  attri- 
buts du  Dieu  de  Lampfaque  & de  la 
DéelTe  J’Ainruhonte , que  les  jardin* 
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il  n’eft  jamais  fait  mention  de  métairie  fous  le  nom  de  Villa; 
mais  le  mot  hortus  (8) , un  jardin , y lignifie  toujours  une  métairie  ; 
&c  celui  dlheredium  (9),  un  héritage  , y lignifie  toujours  un  jardin. 
La  religion  s’eft  mife  de  la  partie  ; car  nous  voyons  que  pour 
empêcher  les  maléfices  de  l’envie  , on  confacre  dans  un  jardin  , 
ou  même  dans  un  foyer  ( 10) , un  phallus  en  guife  d’amulete.  Plaute 
dit  (11)  néanmoins  que  les  jardins  font  fous  la  tutelle  de  la 


confacrés  à l’une  de  ces  deux  divini- 
tés pouvoient  l’être  aulTi  à l’autre. 
Quoi  qu’il  en  foit , Priapc  paflbic  allez 
énéralement  pour  le  Dieu  des  jar- 
ins  , comme  on  peut  le  voir  chez  Tï- 
bulle,  chez  Horace , t hez  Martial , Sic. 
On  voit , par  un  partage  de  ce  dernier, 
que  le  Phallus  leul  fervoit  Couvent  à 
rcpréfenter  Priapc  ; Si  ceux  qui  vou- 
loient  éviter  la  dépenfe  d’une  ftatue 
un  peu  couteufe , fe  contentoient  fans 
doute  de  placer  dans  leur  jardin  le 
fymbole  de  cette  honteufe  divinité  ; 
ce  qui  fait  dire  à Martial,  livre  3 , 
Epigr.  63  : 

Cu/Wem  rr.cdio  ftacuir  quam  vitlicus  horro , 
Oppofita  fpeûat  quam  proba  virgo  manu. 

Le  fymbole  de  Priape  prenoit , dis-je  > 
le  nom  de  Phallus  ; Si  quand  le  fimu- 
lacre  repréfentoit  Priape  lui-mcme,  il 

Ërenoit  le  nom  àl Ithyphallus.  Le  Pere 
lardouin  rapporte  l’infcriprion  Grec- 
ue  fuivante , relative  .1  un  IthyphaUus 
e jardin  : 

I0T$AAAfll.  KOPTNH*OPn/. 
KHnO*TAAKl.  EnTOMASTiri. 

On  lit  ici  chez  ce  Savant  ( grande  édi- 
tion , 1. 1 , p.  1 6 a ) ie  (*  A A AQ. , au  lieu 
de  IOT*aaasî/.  Ce  ne  fauroit  être 
qu’une  faute  d’imptellion.  Le  fens , à 


coup  sûr , eft  : Ithyphailo  penigero, 

HORTORUM  CUSTODI  , SEPTIES  FLA- 

gellatori.  Chez  les  Egyptiens,  Ofi- 
ris  étoit  repréfenté  avec  l’attribut  obf- 
cene , comme  Priape  ; tout  comme 
à l’égard  de  Priape , on  faifoit  quel- 
quefois fervir  fon  attribut  feul  à le  te- 
téfenter.  Mais  attenduqu’un  tel  fym- 
ole  n’étoit  propre  qu  a blelTer  la  pu- 
deur, on  étoit  convenu  de  lui  fubfti- 
tuer  une  forte  de  croix  à an  fe , que  l’on 
rencontre  dans  une  infinité  de  monu- 
ments Egyptiens,  principalement  fur 
des  vafesj  ce  qui  fait  croire  que  ce 
fymbole  fervoitaullichez  les  Egyptiens 
d’amulete , comme  Pline  convient  que 
que  le  Phallus  en  fervoitchez  les  Ro- 
mains, qui,  par  cette  raifon  , le  fuf- 
pc-ndoicnt  aux  cheminées.  Ofiris  eft 
repréfenté  avec  l’attribut  de  Priape 
dans  une  antique  tirée  du  cabinet  de 
M.  Paul  Petau  j antique  dont  je  don- 
nerai la  figure  dans  des  recherches 
particulières  fur  les  hiéroglyphes.  A 
l'égard  des  croix  û anfes , voyez  ce 
qu’en  dit  M.  de  Paw  dans  fes  Recher- 
ches fur  les  Antiquités  Chinotfes  & 
Egyptiennes , t.  1 , chap.  1.  Le  Pere 
Hardouiu  foupçonne  que  la  confécra- 
tion  du  Phallus  dans  les  cheminées, 
étoit  de  la  plus  haute  antiquité  chez 
les  Romains.  Il  croit  retrouver  des 
traces  de  cet  ufage  dans  une  vieille 
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Plauto.  Jam  quidem  hortorum  nomine  in  ipfa  urbe  deli- 
cias,  agros , villafque  poflident.  Primus  hoc  inftituit  Athe- 
nis  Epicurus  hortorum  magifter.  Ufque  ad  cum,  moris 
non  tuerat  in  oppidis  habitari  rura. 

Romæ  quidem  per  fe  horcus  ager  pau péris  erat.  Ex 
horto  plebei  macellum  , quanto  innocenciore  victu  ! 
Mergienim,  credo,  in  protunda  fatius  eft,  & oftrearum 
gênera  naufragio  e&quiri  , aves  ultra  Phafldem  amnem 
peti , & fabulolo  quidem  terrore  rutas,imofic  preùofiores, 
alias  in  Numidiam  atqueÆthiopiæ  fepulchra  : aut  pugnare 
cùm  feris , mandique  capientem  quod  mandat  alius.  Ac 


tradition  , aulfi  fcandaleufe  que  fabu- 
leufe , qui  faifoit  engroller  Ocriiîa , 
mere  de  Servais  Tullius  par  un  phal- 
lus de  cendre,  qui  fe  forma  miraculeu- 
fement  dans  l’âtre  du  foyer  de  la  Reine 
Tanaquil , au  coin  duquel  foyer  croit 
nllife  Ocriiîa  , en  qualité  d’efclave. 
Sur  cette  impertinente  tradition  hifto- 
rique , rapportée  gravement  par  nom- 
bre d’anciens  Hiftoriens  , comme 
preuve  irrécufable  d’origine  divine , 
chez  le  Roi  Servius  Tullius  , conful- 
rons  Pline  lui-même  , liv.  )6 , fur  la 
fin  : Non  prttteribo  & unum  foci  exem- 
plum  , Romanis  litteris  clarum.  Tarqui- 
nio  Prifco  régnante  , tradunt  repente  in 
foco  ejus  comparuiffe  génitale  è cinere  3 
mafculïni  J exus  : eamque  que  infederat 
ibt , Tanaquilis  regint  anciUam  Ocri- 
Jîam  capùvam  , confurrcxijjc  gravi  dam. 
ItaServium  T ullum  natum,qui  regnofuc- 
ccJJit.Indc&inrcgia  cubanù  puero  capuc 
arfijje  vifum . creditumque  Laris familia- 
ris  Jilium.  Ob  id  compitalia  & ludos  La - 
ribus  primum  injlituijje.  Pour  en  reve- 
nir à cette  coutume  des  Romains  , de 
confacrer  un  Phallus  dans  la  cheminée, 
afin  de  tromper  les  envieux  Se.  de  met- 


tre en  défaut  leurs  maléfices , il  eft  i 
croire  que  cette  pratique  puérile  étoit 
du  nombre  des  fuperftitions  onomati- 
ques , ou  fondées  fur  une  faulïe  ana- 
logie de  mots  : je  veux  dire  que  le  vul- 
gaire, dérivant  àfa/lendo  la  dénomi- 
nation du  Fallus  (car  on  n’admit  le 
ph  que  fort  tard  ) fe  figura  infaillible- 
ment que  les  Falles  dévoient  tromper 
l’envie  ; invidiam  d Fallis  jalli  debere. 
En  conféquence , on  confia  aux  Pliai— 
les  la  garde  des  foyers,  & celle  des 
jardins , c’eft-à  - dire  la  garde  du  dehors 
Se  du  dedans  j Se  comme  il  y avoir  des 
hommes  allez  fimples  pour  fe  fier  à 
une  telle  fauve-garde , il  fe  trouvoit 
aulfi  des  fripons  allez  fuperilitieux 
pour  la  refpefter.  Cepenclant  l’Hif- 
toire  témoigne  que  ce  refpeâ  n’étoit 
rien  moins  que  général  : d’où  l’on 
peut  conclure  qu’il  y a eu  de  tout  teins 
des  efprits  forts. 

(n)  Je  lis,  avec  les  manuferits, 
hortorum  magifter.  Pline  appelle  Epi- 
cure  le  Doûeur  des  jardins,  pareequ’il 
acheta  un  jardin  à Athènes  pour  y cn- 
feigner  la  philofophie.  Nous  appre- 


I 
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Déeffe  Vénus.  Aujourd’hui , Rome  voir  dans  fon  enceinte  des 
emplacements  de  plaifance  , des  campagnes  privées  , &c  jufqu’à 
des  métairies , fous  le  nom  de  jardins.  Epicure  , ce  Doûeur  des 
jardins  (iz),  fut  le  premier  qui  introduilit  cette  coutume  à Athènes; 
car  avant  lui , on  ne  s’étoit  pas  encore  avifé  d’avoir  des  habita- 
tions de  campagne  au  milieu  des  villes. 

Anciennement  à Rome,  un  jardin  faifoit  tout  le  domaine  du 
pauvre  citoyen;  &:  le  peuple  ne  connoifloit  point  d’autre  mar- 
ché (13)  que  fon  jardin.  O mœurs  innocentes  l ô régime  différent  du 
nôtre  : à moins  qu’on  ne  prétende  qu’il  eft  beaucoup  mieux  d’aller 
fouiller  au  fond  de  la  mer  pour  trouver  de  quoi  fatisfaire  fes  goûts, 
&c  de  s’expofer  au  naufrage  pour  avoir  de  toutes  les  fortes  d’huitres, 
ou  bien  d’aller  chercher  au  delà  du  Phafe  des  oifeaux  (14)  qui 
fembloicnt  devoir  être  en  fureté  par  la  terreur  (13)  que  les  fables 
infpirent  du  pays  qu’ils  habitent , mais  qui , par  cette  raifon  meme , 
deviennent  d’un  plus  grand  prix  ; ou  d’en  aller  chercher  d’autres 
chez  les  Numides  (16),  &c  jufques  dans  les  tombeaux  de  l’E- 
thiopie (17};  ou  bien  d’attaquer  les  bêtes  fauvages  , au  rifque 


110ns  meftie  de  Diogene  Laerce , vie 
de  ce  Philofophe , que  ce  jardin  lui 
coûta  quatre-vingts  mines  Attiqucs. 
C’eft  donc  fans  fondement  que,  dans 
toutes  les  éditions  qui  ont  précédé 
celle-ci, on  lit  ont  magifler , au  lien 
de  hortorum  ma  gifler , qui  eft  à la  fois 
la  leçon  manuferite,  & la  feule  vrai- 
femblable  ici. 

(1 5)  Maccllum  } primitivement,  ne 
ftgnifioit  point  la  boucherie  ; mais  le 
marché  aux  légumes , comme  Pline 
J'infinucra  ci  après  encore  plus  claire- 
ment , en  dilanr  : Quippe  è carnarlo 
oui  ni ac dh  , &c.  ce  que  confirmera 
aufli  Vairon  dans  la  note  relative  à ce 
pafTage.  Cicéron  , in  Catonc  , n".  56  , 
a dit  dans  le  même  fens  : Jam  hortum 


ipfl  agricole  fluccidiam  altcram  appel • 
lant. 

(14)  Allufion  aux  faiflends  , ou  oi- 
feaux îlu  Phafe , fleuve  de  Colchide. 
Pline  en  a déjà  parlé  ; liv.  1 o , chapi- 
tre 48. 

(15)  Allufion  à la  fable  de  Médée 
Si  de  Jafon,  & à tout  ce  que  les 
Poètes  ont  dit  d'effrayant  à propos  de 
la  Colchide. 

(i  6)  Allufion  aux  oifeaux  de  Numi- 
die , donc  nous  avons  traité , liv.  to  , 
chap.  16. 

(17)  Allufion  attxoifeaax  Memno- 
nides , dont  nous  avçns  rraité  liv.  1 3 , 
ibid. 
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hercule  quàm  vilia  hxc,  quàm  parara  voluptati  fatietati- 
que,  nifieadem,  qux  ubique  , indignatio  occurreret!  Fe- 
rendum  fane  fuerit  exquilita  nafci  poma,  alia  fipore,  alla 
magnitudine,  alia  monftro,  pauperi'bus  interdicla  : inve- 
tcrari  vina , faccifque  caltrari  : nec  cuiquam  adeo  longam 
cde  vicam  , ut  non  ante  fe  genita  potet  : è frugibus  quoque 
quoddam  alimentum  fibi  excogitafle  luxuriam,  ac  medul- 
lam  tantum  earurn:  fuperque  piftrinarum  operibus  & cxla- 
turis  vivere , alio  pane  procerum , alio  vulgi , tôt  generibus 
ufque  ad  infîmam  plebem  defcendente  annona.  Etiamne 
in  herbis  difcrimen  inventum  eft,  opefque  differentiam 
feccre  in  cibo,  etiam  uno  allé  venali!  In  his  quoque  aliqua 
hbi  nafci  Tribus  negant,  caule  in  tantum  faginato,  ut  paupe- 
rismenfa  noncapiat.  Sylveltres  fecerat  natura  corrudas , uc 
quifque  demeteret  padîm  : ecce  altiles  fpe&antur  afpa- 
ragi  ; 8c  Ravenna  ternos  libris  rependit.  Heu  prodigia 
ventris!  Mirum  effet  non  licere  pecori  carduis  vefci  : non 
licet  plebi.  Aquæ  quoque  feparantur,  8c  ipfa  naturæ  ele- 
menta  vi  pecuniæ  difcreta  iunt.  Hi  nives,  illi  glaciem 


(18)  Nous  avons  vu  , liv.  14,  cha- 
pitre dernier , qu’on  rahnoit  les  vins , 
ÿc  qu’on  les  rendoit  plus  délicats  en 
les  raifant  palier  au  travers  des  facs  , 
comme  au  cravers  des  tamis.  Rappel- 
lons-nous  les  paroles  de  Pline  : Quin 
immb  ut  plus  capiamus  facto  frangimus 
vires.  Au  refte , cette  cxpreflion  de 
fac  ne  doit  point  fe  prendre  d la  let- 
tre, ni  s’entendre  d'un  fac  de  peau , 
mais  d'une  forte  de  hotte  d’ofier  crès 
ferré , comme  nous  l’avons  fait  obfer- 
ver  en  fon  lieu,  d’après  Columclle, 
chez  qui  on  lit,  liv.  9,  chap.  1 5 : Sacr 


eus  quo  vinum  liquatur  t tenu i vimine 
rarius  contexius  , inverft  mette fimi/is. 

(19)  Allufion  à \'alica3  cette  fro- 
mentée  délicieufe  dont  Pline  a dit, 
livre  précédent  : Sed  inter  prima  dica- 
tur  & alict  ratio  j prefiantijfima  falu- 
berrimttquc  : qutt  palma  frugum  tndu- 
bitata  Ital'tam  eontingit . . . A lie  a fit  i 
\ed , . . nudata  conciditur  medulla  , &e. 

(10)  Allufion  aux  cardons  , qui  » 
en  Latin  , & en  plufieurs  autres  lau- 
ues,  ont  le  même  nom  que  les  chat- 
ons. 

d’en 
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d’en  être  dévoré , comme  il  arrive  fouvent  à ceux  qui  cherchenc 
à les  prendre  pour  fournir  à la  gourmandife  des  hommes.  Cepen- 
dant y a-t-il  des  mets  à meilleur  compte , & t en  plus  grande  abon- 
dance que  ceux  du  jardinage;  Y en  a-t-il  même  de  plus  agréables, 
quoique  le  luxe  fart u eux  les  regarde  avec  mépris  ; Que  les  huits 
qui  font  finguliers,  ou  par  leur  bonté,  ou  par  leur  grolTeur,  ou 
pareequ’ils  font  venus  contre  nature , foient  interdits  aux  pauvres  ; 
eh  bien,  foit  : que  les  vins  les  plus  exquis , Sc  rafinés  par  le  fac  ( 1 8) 
foient  deftinés  pour  la  bouche  des  riches  ; &C  que  ces  hommes  pri- 
vilégiés , quelque  long-tems  qu’ils  aient  vécu , exigent  pour  leurs 
boirions  des  vins  encore  plus  vieux  qu’eux  ; je  le  leur  parte  encore  : 
qu’on  ait  trouvé  l’invention  de  préparer  avec  la  moelle  du  bled 
un  aliment  des  plus  agréables  (19)  ; qu’il  y ait,  en  outre,  fur  le 
pain  dont  Ce  nourriffent  les  Grands , diverfes  chofes  artiftement 
repréfentées , comme  en  cizelures  ; que  par  conféquent  il  foit  très 
différent  de  celui  des  gens  du  commun;  & qu’en  général,  félon  la 
diverfité  des  conditions , le  pain  aille  toujours  en  diminuant  de 
bonté,  jufqua  celui  du  plus  bas  peuple;  je  toléré  tout  cela.  Mais 
faut-il  qu’on  ait  trouvé  moyen  de  mettre  une  diftin&ion  jufques 
dans  les  herbes  potagères , & que  les  richertes  aient  caufé  une 
différence  dans  un  mets  dont  le  prix  intrinfeque  n’excede  pas  un 
fol  ! C’eft  pourtant  ce  qui  n’eft  que  trop  vrai  ; tellement  que  le 
petit  peuple  s’eft  accoutumé  à regarder  certaines  herbes  comme 
n’étant  pas  produites  pour  fon  ufage.  Il  y a , par  exemple  , des 
choux  qui , à force  de  foins  &c  de  culture  , deviennent  fi  gros  , 
que  leur  prix  excede  les  facultés  d’un  pauvre  citoyen  , comme 
leur  volume  excede  l’étendue  de  fa  table.  Selon  le  vœu  de  la  Nature, 
les  afperges  étoient  fauvages , afin  que  chacun  pût  en  cueillir  à dil- 
crétion  : maintenant  la  culture  en  a crée  une  nouvelle  forte , une 
efpece  pour  ainli  dire  engrailfée  ; à Ravenne , on  en  voit  de  fi 
grolles,  qu’il  n’en  faut  que  trois  pour  faire  le  poids  d’une  livre. 
Mais  voici  un  autre  prodige  de  la  gourmandife.  On  s’étonneroit 
que  la  pâture  des  chardons  fût  interdite  aux  ânes  ; & cependant 
la  culture  en  a introduit  une  efpece  (10)  dont  l’ufage  eft  inter- 
Tome  ri I.  G 
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potanc,  pœnafque  montium  in  voluptatem  gulæ  vertunt- 
Servatur  algor  æftibus , excogitaturque  ut  alienis  menfibus 
nix  algeat.  Decoquunt  alii  aquas  : mox  & iilas  hyemant. 
Nihil  utique  homini  fie  , quomodo  rerum  naturae  placée. 
Etiamne  herba  aliqua  divitiis  tantum  nafeitur  ? Nemo 
Sacros  Aventinofque  montes , & iratæ  plebis  feceflus  cir- 
cumfpexerit  : mox  enim  ccrtè  æquabit,  quos  pecunia  fepa- 
raverit.  Itaque  hercule  nullum  macelli  ve&igal  majus  fuit 
Romæ,  clamore plebis  ineufantis  apud  omnes  Principes, 
donec  remiflum  eft  portorium  mercis  hujus  : compertum- 
que  non  aliter  quaeftuofius  cenfum  haberi  aut  tutius  , ac 
minore  fortune  jure,  cùm  credatur  penfio  ea  pauperum. 
Isin  folo  fponfor  eft,  & fubdio  reditus,  fuperficiefque  cœlo 
quocumque  gaudens. 

Hortorum  Cato  prædicat  caules.  Hinc  primum  agri- 
colæ  æftimabantur  prifei,  & fie  ftatim  faciebant  judicium. 


(ti)  Ufage  pernicieux , qui , pour 
l'ordinaire,  fait  venir  des  goitres.  Du 
moins  fait-on  que  la  plupart  des  mon- 
tagnards qui  boivent  des  eaux  de 
neige  , font  fujets  i conrrafter  de  ces 
excroiffances.  Quoi  qu’il  en  foit , les 
Romains  buvoient  delà  neige  & de  la 
glace  par  luxe  ; & ce  luxe  n cgale  pas 
celui  des  neiges  & des  glaces  artifi- 
cielles que  nous  favons  nous  procurer 
aujourd'hui , pour  rendre  plus  piquan- 
tes Sc  plus  agréables  des  boitions  déjà 
techerchées  & favoureufes  par  elles- 
mêmes  ; témoins  ces  fucs  ou  expref- 
lïons  de  cerifes , de  framboifes , de 
citrons  , ' Sec.  que  nous  prenons  en 
été,  & meme  en  tout  rems,  fous  une 
forme  concrète  due  à un  refroidifle- 
ment  artificiel  qui  agit  fur  les  pa- 
rois du  vafe  ou  font  contenus  ces  fucs, 
fc  qui  eft  l’effet,  ou  de  glaces  icelles 


confervées  dans  des  glacières , ou  du 
mélange  méthodique  de  certains  fels 
agités  avec  de  l’eau.  Aulu-Getle  a fait 
mention  des  boitions  de  neige  ,1.  i y , 
chap,  5 : ls  nos  aquam  multam  ex  di~ 
lutânive  bib entes  cocrccbaZ,  fcvtri ufqu t 
increpabaz.  Martial  en  parle  au(E  , li- 
vre»), Epigr.  : 

Ncc  labrit  nifi  magna  meUcryftalla  terantur» 

St  faciant  nigras  noftra  Falccna  nirca. 

Se  liv.  i x , Epigr.  1 7 : 

Ncc  nifi  poft  nircam  accula  potat  aquam. 

Du  tems  d’Horace , on  mertoit  rafraî- 
chir les  caraffons  de  vin  dans  la  pre- 
mière eau  cornante.  Voyez  l’Ode  1 1 , 
iiv.  x , v.  xo. 

(xx)  Voyez  Athénée,  liv.  } ,p.  1x4. 

(xj)  Voyez  Tite  Live,  livre  x , 
p.  31. 

(14)  Sur  cette  fécondé  retraite  du 
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dit  au  peuple.  L’eau  même  eft  tombée  en  partage  exclufif  dans 
plulieurs  endroits  ; & le  pouvoir  de  l’argent  met  de  la  diftin&ioa 
dans  un  élément  que  la  Nature  a rendu  commun  à tous  les 
hommes.  Les  uns  fe  font  une  boiflbn  de  la  neige  (zi);  les  autres 
de  la  glace , & font  fervir  aux  délices  de  la  bouche  le  fardeau 
impofé  aux  montagnes.  On  fait  provifion  de  froid  pour  le  tems 
des  chaleurs;  Sc  l’on  trouve  moyen  d’avoir  de  la  glace  (zz)  au 
fort  de  l’été.  Il  y en  a qui , après  avoir  fait  bouillir  l’eau , la  mettent 
geler.  En  un  mot,  jamais  l’homme  n’aime  les  chofes  telles  qu’il 
plaît  à la  Naturre  de  les  donner.  Mais  faut-il  qu’il  y ait  jufqu’à 
des  herbes , qui  ne  nai lient  que  pour  les  riches.  Qu’on  ne  craigne 
plus  toutefois  que  le  peuple,  indigné  de  la  mifere,  fe  retire  fur  le 
mont  Sacré  ( z 3 } , ou  fur  le  mont  Aventin  (Z4)  : car  fi  l’on  com- 
pare enfemble  les  riches  &c  les  pauvres , on  verra  qu’ils  fe  retrou- 
veront bien-tôt  (zy)  égaux , malgré  la  diftin&ion  que  la  richelîe 
met  actuellement  entre  eux.  AulTi  jamais  impôt  ne  rapporta  autant 
à l’Etat  que  celui  du  marché  aux  herbes  ; &c  le  peuple  ne  celîa  de 
s’en  plaindre  à tous  les  Empereurs,  jufqu’à  ce  qu’on  eut  exempté 
de  redevance  cette  forte  de  denrée.  On  reconnut , par  expé- 
rience, que  cette  exemption  étoit  le  moyen  le  plus  fécond,  le 
plus  sûr , le  moins  fujec  aux  non-valeurs , pour  mettre  les  pauvres 
en  état  de  payer  leur  capitation.  En  effet,  le  jardin  du  pauvre  eft 
fa  caution  envers  l’Etat  : c’eft  un  revenu  à l’air , dont  la  connoif- 
fance  ne  peut  fe  dérober  : c’eft  une  furface  qui  s’accommode  de 
toute  pofition , qui  fe  prête  à toute  température. 

Caton  fait  un  grand  cas  des  choux  des  jardins  (16}  : aufli  étoir-ce 
principalemet  par  l’écat  de  cette  production  que  l’on  jugeoit  ancien- 
nement d’un  laboureur.  Et  comme  l’infpeétion  du  jardin  regar- 
doit  les  femmes , quand  on  en  voyoit  un  mal  foigné  , on  con- 
duoit  auffi-tôt  que  la  maîtreffe  de  la  maifon  étoit  une  mauvaile 


peuple,  voyez  le  même  Tite  Live, 

l'M  » P J?- 

(zy)  Je  lis  au  texte  mox  avec  l’élite 
des  manufcrics  ôc  le  Pece  Hacdoùn  ; 


Si  non  pas  mors  , ni  moi , avec  queL; 
ques  Critiques. 

(z<5)  Voyez  Caton , de  rt  rujt.  cha- 
pitre ijtf,  5c  1 J7« 

G i] 
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nequam  effe  in  domo  matrem  familias  ( etenim  hæc  cura 
focminx  dicebatur  ) ubi  indiligens  effet  hortus  : quippe  è 
carnario,  aut  macello  vivendum  efle.  Sed  nec  caules , uc 
nunc,  maxime  probabant,  damnentes  pulmentaria  , qux 
egerent  alio  pulmentario  : id  erat  oleo  parcere  : nam  gari 
defideria  etiam  in  exprobatione  erant.  Horti  maximè  pla- 
cebant,  quia  non  egerent  igni , parcerentque  ligno , expe- 
dita  res  & parata  femper  : unde  & acetaria  appellancur , 
facilia  concoqui , nec  oneratura  fenfum  cibo , & qux  mi- 
nime accenderent  defîderium  panis.  Pars  eorum  ad  condi- 
menta  pertinensfatetur  domi  verfuram  fieri  folitam  : atque 
non  Indicum  piper  quxfitum , quxque  trans  maria  peti- 
mus.  Jam  in  feneftris  fuis  plebs  urbana  in  imagine  horto- 
rum  quoridiana  oculis  rura  prxbebant , antequam  prxfigi 
profpedlus  omnes  coegit  multicudinis  innumerx  fxva  latro- 
cinatio.  Quamobrem  fit  aliquis  & his  honos , neve  auâ:o- 
ritatem  rebus  vilitas  adimat,  cùm  prxfertim  etiam  cogno- 
mina  procerum  inde  nata  videamus  : Laâucinofque  in 
Valeria  familia  non  puduifTe  appellari  : & contingat  aliqua 


(17)  Maccllum  fignifioit  primitive- 
ment le  marché  aux  légumes , Si  c’efl: 
clans  ce  fens  que  Pline  l’emploie  ici. 
C’eft  une  oblervation  que  j’ai  déjà 
eu  occafion  de  faire  plus  haut.  Le 
»nor  mac  qui  fe  trouve  fur  quelques 
médaillés  . dont  la  légende  porte  : 
MAC.  A U G.,  &:  qu’on  croit  être 
l’abrégé  de  MAC cllum  A XÏGuJli  , 
peut  donc  également  y lignifier  un 
marché  aux  herbes  Si  une  bouche- 
lie.  Ot  il  eft  i remarquer  que  dans  le 
premier  fens , l’infcription  patoît  beau- 
coup plus  conforme  au  monument 

tecrefenté  dans  ces  médailles.  Cela 
* » 


n’empéche  pas  que  dans  le  fens  le  plus 
ufité  , maccllum  ne  lignifie  une  bou- 
cherie. Quant  à fon  fens  primitif  de 
marché  aux  herbes,  confultons  Var- 
ron,  de  Ling.  Lai.  p.  35  : Forum  oli~ 
tor'ium  : hoc  erat  antiquam  maccllum , 
uti  olcrum  copia  : Ea  Joca  ctiamnunc 
Lacedtraonii  vocant  /uatiXllnn;  , Jcd 
limes  ojlia  hortoruni  & caftclli  3 
(iuit.  Secundum  Tiberim  ad  Juniurn, 
Forum  pifearium  ....  H te  omnia  po(l- 
quam  contraüa  in  umtm  locum  qut  ad 
viüum  penintbant } & edijicatus  locusx 
appcllatum  Macelium  } ut  quidam  feri- 
bmüt  quoi ibif tarit  hortus  3 <S’c- 
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ménagère  ; car , au  défaut  de  jardinage , il  falloit  nécdïairemenc 
aller  à la  boucherie , ou  au  marché  aux  légumes  (17),  acheter  de 
quoi  vivre.  Toutefois  on  ne  faifoit  pas  alors  un  aulli  grand  cas 
des  choux  que  maintenant;  car  on  n’approuvoit  point  l’ufage  d’un 
mets  qui  en  demandoit  un  autre  pour  afiaifonnement  ( fcrupule 
qui  fervoit  en  même  tems  de  prétexte  à épargner  l’huile  ) ; & même 
c’étoit  une  chofe  honteufe , que  de  ne  point  favoir  fe  palier  de 
garum  (18).  On  préféroit  donc  les  herbes  des  jardins  à tout  le 
relie , parceque  c’ell  un  mets  toujours  prêt , que  l’on  a comme  fous 
la  main , & pour  lequel  il  n’ell  befoin  ni  de  feu  ni  de  bois.  On 
en  faifoit  des  falades,  nourriture  légère  &c  de  facile  digellion, 
qui  n’appefantit  point  la  tête , & qui  d'ailleurs  ne  fait  pas  man- 
ger beaucoup  de  pain.  Les  aflaifonnemencs  qui  fe  tirent  aujour- 
d’hui même  des  jardins , font  allez  voir  que  nos  Ancêtres  fe  gar- 
doient  bien  de  porter , pour  aucun  de  ces  objets , leur  argent 
chez  l’étranger;  S c qu’ils  favoient  fe  palier  du  poivre  des  Indes, 
&;  des  autres  épiceries  que  nous  allons  chercher  au  delà  des  mers. 
Les  fenêtres  des  maifons  de  Rome  étoient  garnies  de  caifl'es  , où 
l’on  cultivoit  des  herbes  femblablcs  à celles  des  jardins  ; de  façon 
que  les  rues  préfentoient  continuellement  aux  yeux  le  riant  fpec- 
tacle  de  la  campagne.  Cela  dura  ainli  jufqu’à  ce  que  la  multitude 
du  peuple  s’étant  accrue  extrêmement , on  fut  obligé  de  fermer 
de  barreaux  (zp)  les  fenêtres  qui  donnoient  fur  les  rues , &r  de 
fe  munir  ainfi  contre  le  brigandage  atroce  des  voleurs.  La  matière 
que  je  vais  traiter  mérite  donc  quelque  ellime,  & fa  bailelfe  appa- 
rente ne  doit  pas  la  faire  mcprifer;  fur-tout,  fi  l’on  conlîdere  que 
les  principaux  de  Rome  fe  tenoient  honorés  de  porter  des  fur- 
noms  tirées  des  herbes  potagères;  témoins  les  Lacfucins  (30) , cette 

(18)  Garum  jhumim  tirce  du  poif-  lex.  6 : Htc  autan  jura.  Veiuùfi  s des 

fon  appelle  garus  ; Sc  de  laquelle  nous  eut  tiibus  mets  ferviant,  ne  altius  tol- 
iraiterons  au  liv.  3 1 , chap.  7.  Lantur , ne  luminibus  mearum tdium  of- 

(19)  Je  penfe  que  c’eft  là  le  feus  de  ficiatur  : & ego  per  flatutum  cempus  fc - 

prefigerc  profpeclus  ; & il  me  fcmble  ncjlras  meas  préfixas  habuera  } vei  ob~ 
que  cefenseftclairernentindiqnc  dans  Jlruxero , ita  demumjus  meum  am  'itto. 
te  paffage  de  Caius , in  Digeji.  hv.  8 * (3.0}  Témoin  Marcus  Valesius  Lut- 
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gratia  operæ  curxque  noftrx , V irgilio  quoque  confeffo 
quàm  fit  difficile  verborum  honorem  tam  parvis  perhi- 
bere. 

Hortos  villæ  jungendos  non  eft  dubium , riguofque 
maxime  habendos , fi  concingat,  prxfluo  amne  : fi  minus, 
è puceo  rota,  organifve  pneumaticis , vel  tollenonum 
hauftu  rigandos.  Solum.  profcindendum  à Favonio  : in 
autumnum  prxparandum  eft  poft  xiv  dies,  iterandumque 
ante  brumam.Ocfco  jugerum  operis  palari  juftum  eft,  fimum 
très  pedes  alte  cùm  terra  mifceri , areis  diftingui , eaf- 
que  refupinis  pulvinorum  toris , ambiri  fingulas  trami- 
tum  fulcis  , qua  detur  accefliis  homini  , fcatebrifque 
decurfus. 

In  hortis  nafcentium  alia  bulbo  commendantur , alia 
capite,  alia  caule,  alia  folio,  alia  utroque,  alia  femine, 
alia  cortice  ,alia  cute , auc  cartilagine,  alia  carne, alia  tunicis 
carnofis. 

Aliorum  fru&us  in  terra  eft,  aliorum  & extra,  aliorum 
non  nifi  extra.  Quædam  jacent  crefcuntque,  ut  cucurbitx 
& cucumis.  Eadem  pendent,  quamquam  graviora  multo 
etiam  iis  quas  in  arbortbus  gignuntur  : fed  cucumis  cartila- 
gine. Cortex  huic  uni  maturitatetranfît  in  lignum.  Terra 


tuca  j furnommé  aufli  Maximus , 8c 
qui  fut  Conful  l’an  de  la  fondation  de 
Rome,  19S.  Diodore,liv.  n,p.  74, 
le  nomme  Amplement  Marcus  V alc- 
rius  Laciuca  , Mif un»  OimXipiov  A«ot- 
/«««». 

(jo*)  Dans  fes  Gt'org.  livre  4 » 
v.  6 : 

la  teaui  Ubor. 

(jr)  J’ai  fuivi  le  Pere  Hardouin, 


qui  lui-même  a fuivi  Turnebe.  Ce-' 
lui-ei  s’appuie  fut  le  témoignage  des 
manufcrits , Advcrf.  liv.  1 1 , chapi- 
tre ao  ; & lit,  comme  nous,  è putco 
rota  ; leçon  infiniment  préférable  A 
pcrtica  qui  fe  lit  dans  la  plupart  des 
éditions.  La  roue  putéale  dont  parle  ici 
Pline , eft  fans  doute  celle  que  Vitruve 
décrit  liv.  10  , chap  9. 

(s  »)  Voyez  Végeco,  livre  4 , cha- 
pitre ai. 
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branche  de  la  famille  V alerta.  Je  crois  auffi  qu’on  doit  me  favoir 
quelque  gré  de  mon  travail,  puifque  Virgile  reconnoît  (30*)  lui- 
même  combien  il  eft  difficile  de  traiter  noblement  un  fujet  fi  peu 
relevé.  1 

11  faut  quun  jardin  foit  contigu  à la  métairie,  & que,  fi  cela 
fe  peut,  il  foit  fitué  auprès  de  quelque  riviere  ou  de  quelque 
ruifleau,  afin  qu’on  puifi'e  l’arrofer  facilement,  finon  on  l’arro- 
fera  avec  de  1 eau  de  puits  , par  le  moyen  d’une  roue  (31'  ou 
d’une  pompe  , ou  d’une  bafcule  (3  a).  Il  faudra  rompre  b terre 
des  que  le  vent  d’oueft  aura  commencé  à fouffler  : quatorze  jours 
après,  il  faudra  la  préparer  pour  l’automne-,  6c  enfuite  il  lui  faudra 
encore  une  autre  façon  avant  l’hiver.  Il  ne  faut  pas  moins  de 
huit  hommes  pour  bêcher  un  arpent  dans  un  jour  ; car  il  s’agit  de 
mcler  le  fumier  avec  la  terre  jufqua  la  profondeur  de  trois  pieds 
de  partager  le  jardin  en  différentes  planches  ou  couches , dont  les 
bords  foient  relevés , 6c  de  pratiquer  des  fentiers  autour  de  cha- 
que couche , par  lefquels  on  puiffe  aller  6c  venir  , 6c  conduire 
les  eaux  pour  arrofer. 

, Encre  les  herbes  que  produifent  les  jardins,  les  unes  font  prin- 
cipalement recommandables  parleur  bulbe,  ou  oignon;  les  autres 
par  leur  tête;  d’autres  par  leur  tige;  d’autres  par  leur  feuille  ; 
d’autres  par  leur  tige  6c  leur  feuille;  d’aurres'par  leur  graine;  dW 
très  par  leur  écorce;  d’autres  par  leur  cartilage;  d’autres  par  leur 
chair  ; d’autres  par  leurs  tuniques  charnues  (33). 

Quelques-unes  ont  leur  fruit  caché  dans  la  terre  ; quelques  autres 
1 ont  dans  la  terre  & hors  de  terre  ; d’autres  l’ont  hors  de  terre  feu- 
lement. Il  y en  a qui  croiffent  à terre,  comme  les  courges  6c  les 
concombres.  On  les  fait  auffi  monter  fur  les  arbres  ; mais  les 
fruits  de  celles  qui  croiffent  à terre  font  beaucoup  plus  gros  que 
ceux  des  herbes  qui  s’élèvent  jufqu’aux  branches  des  arbres  Les 
concombres  ont  un  cartilage;  & lorfqu’ils  font  mûrs,  leur  écorce 
eft  dure  comme  du  bois;  ce  que  l’on  ne  voit  que  dans  ce  feul  fruit. 

(33)  Comme  l’oignon  proprement  dit. 
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conduntur  raphani , napique  , & rapa  ; atque  alio  modo 
inulæ,  fifer , paftinacæ.  Quaedam  vocabimus  ferulacea,  ut 
anethum,  malvas  : namque  tradunt  aurores,  in  Arabia 
malvas  fcptimo  menfe  arborefcere , baculorumque  ufum 
prsbere  extemplo.  Sed  & arbor  eft  malva  in  Mauretania 
Lixi  oppidiaeftuario,  ubi  Hefperidum  horti  fuifl'e  produn- 
tur  , cc.  pafT.  ab  Oceano,  juxca  delubrum  Herculis,  anti- 
quius  Gaditano , uc  ferunc.  Ipfa  alticudinis  pedum  xx , craf- 
litudinis  quàm  circumple&i  nemo  pofiit.  In  firnili  genere 


(34}  L’aunée , ou  enula  campana  de 
la  pharmacie  moderne.  fe  nomme  en 
Grec  , helenion  , medi  > ê , p lomos- 
idatos  , ne  Clarion,  bougloffon-kleônton ; 
en  Latin  , inula  , hclemum  , termina- 
lium  ; en  Allemand  , a/antwurq  ; en 
Belgique , a tant , alanewortel  ; en  Ita- 
lien , U lia  , tnola  , enoa  ; en  Efpagnol , 
ala  , enula  campana , inola  ; en  An- 
glois , elccampanc.  Columelle  enfei- 
gne  la  manière  de  la  confire , liv.  1 1 , 
chap.  46.  Nous  traiterons  de  fes  pro- 
priétés liv.  ao,  chap.  5.  . 

(35)  Selon  Adrien  Junius  , il  y a 
deux  fortes  de  fifer  , l’un  defquels  , 
qui,  félon  lui , eft  celui  de  Pline  , ré- 
pond à la  paftenade  jaune  ; en  Alle- 
mand, gcc/e  ruben ; en  Belgique , po- 
ten  , peen  , wortclcn  , hornfche  wone- 
len  ; & dont  l'autre  répond  à un fij'a- 
ron  particulier  des  Grecs , en  François , 
chenu  , Gyrole  ; en  Italien  ,fîfaro  ; en 
Efpagnol,  chirimas ; en  Allemand  , 
gierhn  ; %am  rapunrqcl . en  Belgique , 
ftuycker-wortclkcns  ,fer\kkcn.  M.  Jault 
au  contraire  fait  du  Jif  r de  Pline  le 
çhervi,  & j’ai  fuivi  fa  décifion,fans 
cependant  la  garantir.  Il  eft  à croire 
qu’il  n’a  point  ignoré  celle  d'Adriçn 


Junius  , qui  s'exprime  ainfi  : Sise*. 
ihnii  , haud  dubit  fubalbidum  carota- 
rumgenus  eft  , ex  iis  quas  juri  carmunt 
incoquere  patrio  more  folemus  , quid- 
quid  alii  obloquantur ; id  quod  docet  at- 
que evincit  precipuè  nervus  , mediam 
qui  radicem perrepil , amariufculus  , ut- 
cumque  ab  aliis  negatus  , in  quem  mil- 
ites tncidiffe  memini , quod  eo  radie um 
genere  ( quas  à pairia  meâ  , au  vicinut 
ager prajlantijfimas  fundit  hornanas 
c um  ambitu  quodam  , uc  majores  deli— 
catiorefque  natio  nojlra  expetit  ) avi - 
dijjime  vefear.  Eft  autem  is  nervus  du- 
rior  incoÙihorque  , & amarore  quodam 
ingratus , fîbris  quibufdam  in  ctteram 
curncm  excurrentibus  conférais,  exemp- 
tilis  à reliqua  came.  Non  tamen  ignora 
totum  genus  haud  diftingui  illo  nervo  ; 
qupd  mangonio  fonaftis  hortulanorunt 
acceptum  ferendum  eft  , qui  nonnullas 
herbus , fpinas  exuere  , alias  etiam  tu- 
tti câ  nudatas  prodire  docuirunt.  Nous 
traiterons  des  propriétés  du  Jîfer  au 
liv.  ao , chap.  3. 

( 3 6)  Je  traduis/w/M/javec  M.  Jault  : 
cependant  j’avertis  que , félon  la  déci- 
fion  d’Adrien  J unius  , le  panais  ou  pa- 
née ( comme  il  écrit  J , eft  la  pafteirade 

Les 
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Les  raiforts , les  navets  ôc  les  raves  font  cachés  en  terre  : l'an- 
née (34) , le  chervi  (33) , &c  les  panais  (36) , le  font  aufli , mais 
d’une  autre  maniéré.  Il  y a certaines  plantes  que  j’appelle  féru - 
lacées , comme,  par  exemple,  l’aneth  (37)  &c  les  mauves  (38}.  En 
effet,  les  Auteurs  nous  difent  (39)  qu’en  Arabie  les  mauves 
deviennent  en  fept  mois  aufli  grandes  que  des  arbres,  &:  quelles 
fervent  de  bâtons  naturels , qui  ne  coûtent  aucune  préparation. 
Il  y a aufli  un  arbre  mauve  fur  la  côte  de  la  Mauritanie  , près 
d’une  lagune  conriguc  à la  ville  de  Lixe , où  l’on  dit  qu’étoit 
le  jardin  des  Hefpérides.  Cet  arbre  , qui  eft  à deux  cents  pas- 
de  l’Océan  , près  d’un  temple  d’Hercule  , plus  ancien  ( à ce 
qu’on  prétend)  que  celui  de  Cadix,  a vingt  pieds  de  hauteur, 
& il  eft  fi  gros,  qu’un  homme  ne  fauroit  l’embrafter.  Je  mets 


fauvage  , ou pajlinaca  erratica  de  Pli-  Flamand,  dille ; en  Italien  , aneto ; en 
ne , dont  il  fait  le  (laphy  linos  propre-  Efpagnol , eneldo  ; eu  Slawon , kopr  , 
ment  dit  des  Grecs  3 le  wild pajlcney  , &c.  Nous  traiterons  des  propriétés  de 

ou  vogelnijl des  Allemands 3 le  croon-  l’aneth  au  liv.  io, chap.  1 8. 
kens  cruyt  , ou  vo/gelfnejl  des  Fia-  (38)  Adrien  Junius  donne  ainfi  la- 
mands.&c.  Ce  meme  Adrien  Junius  nomenclature  de  la  mauve  : Malva. 
prétend  que  la  pa/ltnaca  proprement  major  vel  hortenfis,  en  Grec , molokhôj 
dite  eft  la  même  que  cara  radix  ; eu  chez  Colttmelle;  melope  chez  Pline, 
Grec,  Jlaphy linos  hemerosj  philtron  , mais  non  fans  erreur  3 malakê  kèpeuti 
karos  ; en  Allemand  , pajlmachin  , chez  certains  Auteurs  Grecs;  diadef-- 
pafteney  , ru  b U ; en  Flamand  , pinfler-  ma  chez  ■Z'oroaftre  3 anthîm  1 chez  P y- 
naec^e jjlernaecke , lamme moren ; en  thagore  ; aura  myos , ou  mûris  cauda', 
François  , pajlenade ; en  Italien , pnf-  chez  d’autres  Auteurs  3 en  Allemand , 
tinaca ; en  Efpagnol  ,Janahortab/anca.  ehrnrofen  , herbjlrofen  , grofabapptleni 
Enfin  Adrien  Junius  diftingue  une'  en  Belgique,  wtnterrojin  ; en  Fran-- 
rroifieme  forte  de  pajlinaca  fous  le  çois  , roje  ..‘outre- mer , mauve  des  jar- 
nom  de  pajlinactt  radues , dont  il  fait  dins.  De  là  Adrien  Junius  pâlie  à la 
les  mâcheront  des  Italiens,  & qu’il  nomenclature  de  la  tiiauve  fauvage, 
avertit  de  ne  point  confondre  avec  en  ces  termes  : Max.  va  syLvestpis  , 
leurs  macaroni  , qui  font  une  pâte,  en  Grec , tpulakhé  agrta  ; en  AUe- 
Pline  aura  encore  occafion  dp  parler  raand  , happe!  , kaefuukraut  , baplin-, 
de  la  paflmaca  vers  la  fin  du  chapitre  k(aut  ; en  Belgique  , papcl  maluwc, , 
fuivant , & de  fes  propriétés  3 liv.  10 , keeskens  cruyt  ; en  Italien  & en  Efpa- 
chap.  j.  , ...  gnol , malva. 

(37)  L’aneth,  en  Grec,  an!  thon  ; (39)  Thcopluafte , U‘Jl.  liv.  1 , cha- 

en  Allemand  , dyllcn , hochkraut , en  pitre  j. 

tome  FU.  ' ' H 
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habebitur  & cannabis.  Necnon  & carnofa  aliqua  appella- 
bimus,  ut  fpongias  in  humore  pratorum  enafcentes,  Fun- 
gorum  enim  callum,  in  ligni  arborumque  natura  diximus, 
& alîo  genere  tuberum  paulo  ante: 

Natura  & généra  & hifioria  nafcendum  in  hortis  rerum. 

Cartilaginei  gerreris , extraque  terram  eft  cucu- 
mis , mira  voluptace  Tibcrio  principi  expetitus  : nullo 
quippe  non  die  contigit  ei , pennies  eorum  hortos  promo- 
ventibus  in  folem  rôtis  oîitoribus;  rurfufque  hybernis  die- 
bus intra  fpecularium  munimenta  revocantibus.  Quin  ladte 
mulfo  femine  eorum  biduo  macerato,  apud  antiquos  Græ- 
ciæ  aurores  fcriptum  eft  feri  oportere,  ut  dulciores  fiant. 
.Crefcunt  quâ  coguntur  forma.  In  Italia  virides , & quim 


(40)  Le  chanvre , félon  Adrien  Ju- 
nius,  fe  nomme  en  Grec  kanabis  , 
skhoinofirophon  } a fiction  ; en  Alle- 
mand , hanff;  en  Flamand  , kcnncp  , 
kcmp  ; en  Italien , canabe  ; en  Efpa- 
gnol , canhamo.  Ajoutons  que  le  chan 
vre  fe  nomme  en  Slawon  konopic  , 
pac\efi  j ou  \gr^ebie  ■ en  Anglois , 
hcmp. 

(41)  Pline  veut  parler  de  la  confier- 
va  , dont  nous  traiterons  au  liv.  17, 
fut  la  fin  du  chap.  S. 

(41)  Au  liv.  1 6 , chap.  8. 

(1)  Voici  ta  nomenclature  poly- 
glotte du  concombre , félon  Adrien 
Junius  : i",  Cucumis  , cucumer  , cu- 
cumis fiativus  ; en  Grec  , Jikys  ,ficyos 
chez  Ariftophane  j en  Allemand  , eu - 
cumcren;  en  Flamand , concummcr  ; en 
Italien,  cocomcro } ccdruolo  (comme 


qui  diroit  citrullus)  ; en  Efpagnol  , 
cogombro  , cohombro.  l°.  Cucumis 
afininus  y erraticusy  fiylvcjlris  , angui - 
nus;  en  Grec  ,fikyos  agrios  ; en  Alle- 
mand , cficls  cucumer  y en  Flamand, 
wilde  concomtr  ; en  François  , con- 
combre fiauvage;  en  Italien,  cocomcro 
fielvatico  ; en  Efpagnol  , cohombrillo 
amargo.  J’ajouterai  à cette  nomencla- 
ture donnée  par  Adrien  Junius  , que 
le  concombre  fe  nomme  en  Anglois 
cucumer , & en  Slawon  ogorek  , en 
Hébreu  kichchu. 

(i)  Columelle,  liv.  if , chap.  3 , 
p.  4 z : Pojfiunt  etiam  cucumeres  , fi  fit 
opéré  pretium  , vafis  majoribus  rotule 
fiubjici  y quo  minore  labore  producantur , 
& rurfius  intra  te  ci  a recipiantur  , fied 
nth  tommus  fipecularibus  integi  debe- 
bunty  ut  y etiam  firigoribus  yficrcn.s  die - 
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aulfi  le  chanvre  ( 40  ) au  nombre  des  herbes  férulacées.  Il  y 
en  a d’autres  que  j’appelle  charnues  ; telles  que  les  éponges  d’eau 
douce  (41) , qui  naillent  dans  les  prés  fujets  à l’eau.  Quant  aux 
champignons , nous  en  avons  parlé  en  traitant  des  arbres  (41). 
Et  pour  ce  qui  eft  des  truffes , nous  fortons  d’en  parler. 


Nature  , efpeces  > & hijloire  des  diverfes  productions  des 

jardins. 


Les  concombres  (1)  font  cartilagineux,  6c  croilTent  hors  de 
terre.  L’Empereur  Tibere  les  airnoit  tellement  (a),  qu’il  ne  fe 
paffoit  point  de  jour  qu’il  n’en  eut  à fa  table.  Audi  les  concom- 
brieres  étoient  fur  des  caillés  pofées  fur  des  roues , afin  de  pou- 
voir aifément  les  mettre  aux  diverfes  exportions  du  foleil  : 6c  en 
hiver,  011  les  retiroit  fous  des  vitrages  faits  de  pierres  tranfpa- 
rentes  (3);  Les  anciens  Auteurs  Grecs  ont  écrit  que  pour  avoir 
des  concombres  fort  doux  (4),  il  faut,  avant  que  de  les  le  mer, 
mettre  tremper  leur  graine  pendant  deux  jours  dans  du  lait  miellé  ( 3 ). 
Au  relie  , cette  production  prend  telle  forme  qu’on  veut  lui 
donner  (6).  En  Italie , ils  font  verts  6c  petits.  Dans  les  autres 


tus  tut'o  producantur  ad folem  Hac  ra- 
tions fere  loto  anno  Tiberio  Ctfari  cu- 
cumis parabatur.  Nos  autem  leviore 
opéra  j &c. 

( ) ) Dont  nous  traiterons  au  li v.  56, 
chap.  ai.  Ces  vitrages  faifoient  chez 
les  Anciens  l’etfet  de  nos  cloches  de 
verre.  Voyez  à ce  fiijet  Martial , 1.  8 , 
Epigr.  1 4. 

(4)  Voyez  Théophrafle  , Hift.  1.  7 , 
chap.  1 ; & liv.  j , de  Caufis  , ch.  11, 
p.  177.  Au  telle , cette  préparation 
n’a  point  lieu  chez  les  Modernes  à l’é- 
gara de  la  femence  du  concombre, 
mais  à l’égard  de  la  femence  du  melon 
fucrc.  Pline  parlera  bientôt  du  melon. 


(5)  Ceci  eft  confirmé  par  Colu- 
melle,  ibid,  p.  401  : Cucumis  tener  & 
jucundijfimus  fit,  fi  ante  quàm  feras  , 
femen  ejus  lacle  macérés  ; nonnulli 
etiam  quo  dulcior  exitlat  3 aqui  mulsâ 
idcmfaciunt.  Et  par  Palladius , liv.  4, 
in  Martio  , tit.  9 , p.  88  : Nunc  melo- 
nes  ferendi  rjnus  . . .fcmina  mulfo  & 
lacle  per  triduum  maceranda  funt , & 
tune  jamficcata  ponenda  : hinc  fuaves 
ejficiuntur.  Odorati  autem  fiunt,  ôc. 

(6)  Palladius  , ibid.  Si  ejus  fiorem 
ficut  in  fua  vite  eft  > in  forma  ficUli  clam 
feris  , ac  ligaveris  , qualem  vultum  for* 
ma  vel  hominis  vel  animalis  habucrit  , 
talem  cucumis  figuram  preftetbit. 

Hij 
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minimi  : in  provinciis  quàm  maximi , & citrini,  aut  ni^ri. 
Placent  copiofiffimi  Ahicæ , grandiffimi  Mceliæ  : cum 
magnitudine  excefsêre,  pepones  vocantur.  Vivunthaufti 
in  ftomacho  in  pofterum  diem , nec  perfici  queunt  in  cibis , 
non  infalubres  tamen  plurimùm.  Natura  oleum  odêre 
mire  : nec  minus  aquas  diligunt.  Defeiti  quoque  ad  eas 
modice  diftantes  adrepunt  : aut  fi  quid  obftet,  verfi  pan- 
dantur,  curvanturque  : id  vel  una  no&e  deprehenditur , fi 
vas  cum  aqua  .fubjiciatur  à quatuor  digitorum  intervallo, 
defcendentibus  ante  pofterum  diem  : at  fi  oleum  eodem 
modo  lit , in  hamos  curvatis.  Iidem  in  fiftula  flore  demiflo , 
•mira  longitudine  crefcunt.  Ecce  cum  maxime  nova  forma 
eorum  in  Campania  provenir  mali  cotonei  effigie.  Forte 
primo  natum  ita  audio  unum  : mox  femine  ex  illo  genus 
rà&um  : meiopeponas  vocant.  Non  pendent  hi , fed  humi 
rotundantur.  Mirum  inhis,  prærer  figufam  coloremque, 
& odorem,  quod  inaturitatem  adepti , quamquam  non 


{7)  Je  lis  citrini  avec  les  Editeurs 

anterieurs  au  Pere  Hardouin;  Ce  Sa- 
vant lit  cerini  d’après  un  feul  manu- 

icrit. 

*\ 

(8)  Le  Pere  Hardouin  écrit  qu’on 
les  appelle  en  François  des  pompons  ; 
ce  que  confirmç.aulli  Adrien  Jupius  : 
'mais  celui-ci  confond;  abufivertièn.t , 
dans  la  nomenclature  , \c  pompon  avec 
le  melon.  Au  relie,  il  obferve  qne  le 
pepo  des  Latins  , qui  eft  le  -nerut  Si  le 
O'IKOiTi'TTUt  des  Grecs , fe  nomme  au- 
jourd'hui mêrne , en  Flamand,  grootc 
pepoen  ; en  Italien , pcponc , en  Elpa- 
gnol  ,peponi&c.  \ 

. (9)  Le  Médecin  Diphile  de  Siphnos 

porte  le  meme  jugement  du  concom- 


bre , chez  Athénce , liv.  q , p.  74.  _ 

(10)  Palladius,  ibid.  89  : Longi  & 
■ tencri  cucumeres fiunt  3fi  aqnam  in  pd- 
tenti  vafeulo fub  cis  ponas  , duobus pal - 
mis  inferiorem  , ad  quamfcfltnando  tar- 
ies cfficiuntur. 

4 > 

(1 1)  Palladius,  ibid.  Oleum  fc  mc- 
tuit  , ut  fi  juxtà  pofueris  t velut  hamus 
plitetur. 

(11)  Palladius,  ibid.  Aliqui  florem 
cucumeris  cum  vituuU  fut  capite  canna 
inférant  j cui  prias  omnes  nodos  perfo- 
raverint  : ibi  cucumis  nafcctur  tri  ni- 
miam  longitudincm  tenfus. 

(13)  Cette  autre  forte  de  concom- 
bre ,-c’eft  le  melon,  ainfi  nommé  d’un 
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provinces , il  en  croie  de  très  gros,  Si  qui  font  jaunes  (7)  ou  noirs. 
Ceux  d’Afrique  font  exquis  8i  en  grande  abondance  : ceux  de  la 
Mcdie  font  très  gros.  Lorfque  les  concombres  acquièrent  une 
grofleur  exceflive  , on  les  appelle  pepons  (8).  Le  concombre  eft 
une  nourriture  fi  lourde  fur  l’eftomac  , quelle  s’y  conferve  juf- 
qu’au  lendemain , 8i  qu’il  eft  comme  impoflîble  à digérer  (9)  : cepen- 
dant on  ne  remarque  point  qu’il  foit  fort  mal-fain.  Il  liait  raer- 
veilleufement  l’huile , Si  aime  extrêmement  l’eau  : de  «forte  que 
lï  on  coupe  un  concombre  par  le  pied , Si  qu’il  y ait  de  l’eau  allez 
près  de  là , il  s’en  approchera  en  fe  couchant  doucement  vers  le 
lieu  humide  : du , s’il  rencontre  quelque  obftacle  , il  fe  tournera 
du  moins,  Si  fe  courbera  du  côté  de  l’eau  : mais  s’il  y a de  l’huile 
à fa  proximité , il  s’en  éloignera.  C’eft  ce  qu’on  peut  reconnoître 
dans  l’efpace  d’uije  feule  nuit,  en  plaçant  (10)  au  deflous  d’un 
concombre  un  vaifleau  où  il  y ait  de  l’eau  ou  de  l’huile  : car  fi 
c’eft  de  l’eau , on  verra  le  lendemain  que  le  concombre  fe  fera 
abailTé  ; St  fi  c’eft  de  l’huile  (11),  on  le  trouvera  recourbé  vers 
le  haut.  Une  autre  propriété  du  concombre,  c’eft  que  fi  on  le 
fait  entrer  dans  un  tuyau  ( 1 a)  tandis  qu'il  eft  en  fleur , il  deviendra 
par  ce  moyen  d’une  longueur  furprenante.  Il  y a dans  la  Cam- 
panie une  nouvelle  forte  ( 1 3 ) de  concombres , qui  font  de  la  figure 
d’une  pomme  de  coing.  On  dit  que  le  premier  de  cette  forte  vint 
d’abord  par  hafard , Si  que  de  la  graine  de  celui-là  font  enfuite  venus 
tous  les  autres  : on  les  appelle  melo-pepons , ou  melons  ( 1 4).  Ils  ne 
croiflent  point  dans  les  treilles  ou  fur  des  arbres  ; mais  ils  rampent 
toujours  à terre  en  malle  ronde.  Outre  leur  figure,  leur  couleur , Si 
leur  odeur,  ils  ont  ceci  de  lingulier,  qu’aufli-tôt  qu’ils  font  mûrs , 
ils  abandonnent  leur  queue , quoiqu’ils  n’y  foient  point  fufpendus. 


mot  Grec  qui  lignifie  pomme.  Ainfi  le 
melon  , c’eft  comme  qui  diroit  le  con- 
combre pomme  j en  Grec  , 
rm.f/juctiaf , chez  Poliux , c’eft-à-dire 


malo-pepo  feminarius. 

(14)  En  Allemand  , en  François,  Sc 
en  F.fp^gnol  , melon  ; eiv  Flamand  , 
melçen  ; en  Italien  , mdone  , à'c. 
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pendentes , ftatim  à pediculo  recedunt.  Columella  fuum 
tradic  comrtientum , ut  coco  anno  continganc.  Fruticem 
rubi  quant  vaftilïîmum  in  apricum  locum  transferre , & reci- 
dere,  duûm  digitorum  relida  ftirpe , circa  vernum  æqui- 
nodium  : ita  in  medulla  rubi  femine  cucumerisinlito,  terra 
minuta  fîmoque  circumaggeratas  refiftere  frigori  radices. 
Cucumerum  Græci  tria  généra  fecêre  : Laconicum  , Scy- 
talicum  , Bœoticum.  Ex  his  tantum  Laconicum  aqua 
gaudere.  Sunt  qui  herbâ , quæ  vocatur  culix  nomine  , 
tritâ,  femeneorummaceratumferi  jubeant}at  fine  femine 
nafcantur. 

Similis  & cucurbitis  naturâ  , duntaxat  in  nafcendo: 
Æque  hyemem  odêre.  Amant  rigua  ac  fimum.  Seruntur 
ambo  femine  in  terra  fefquipedali  folfura , inter  asquinoc- 
tium  vernum , & folftitium  : Parilibus  tamen  aptiffime. 
Aliqui  malunt  ex  Calendis  Martii  cucurbitas,  &c  Nonis 
cucumeres , & per  Quinquatrus  ferere , fimili  modo  rep- 
tantibus  flagellis  fcandentes  parietum  afpera  in  tedum 
ufque,  natura  fublimitatis  avida.  Vires  line  adminiculo 
ftandi  non  funt , velocitas  pernix , levi  umbra  caméras  ac 


(i  5)  Columelle , de  re  rujl.  liv.  1 1 , 
chap.  j , p.  40a.  Palladius  ( d’après 
Columelle  ) , liv.  4,  in  Manio.  rit.  9 , 

p.89. 

( 1 6)  Cecieft  expreflcment  emprunté 
de  Théophrafte  , Hift.  liv.  7 , cnap.  4. 

(17)  Celui-ci , félon  Théophrafte, 
ibid.  réullic  mieux  étant  arrofc , Scies 
deux  autres,  au  contraire,  fans  erre 
arrofcs. 

( t S)  Ceci  eft  confirmé  par  Palladius , 
ibid.  en  ces  termes  : Sine  femine  naf- 
çtntur  , fi  prius  eorum  femina  cleo  fa- 
bino  ( lifez  fefamino  avec  le  Pere  Har- 


douin , d'après  l’Auteur  des  Géoponi- 
ques , liv.  iz,chap.  17,  p.  $41),  6* 
herbâ  eâ  que  cui.EX  dicitur , trita  con- 
fricentur.  Cette  herbe  culex  de  Palla- 
dius , ou  culix  de  Pline , doit  être , fé- 
lon le  Pere  Hardouin  6c  M.  Jault , la 
pulicaris  des  Modernes , c’eft-à-dire  le 
pfyllion  des  Grecs , que  nous  nom- 
mons vulgairement  C herbe  aux  puces. 

( 1 9)  La  courge , autrement  calebajfe3 
en  Grec  ; kolokynthc  edodimos  ( c’eft- 
à-dire  coloquinte  comejlible  ) „ fe  nom- 
me eii  Allemand , kuerbs  ; en  Fla- 
mand , groote  cawoerde  ; en  Italien  , 
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Colamelle  ( 1 j ) donne  un  moyen  de  fon  invention  pour  avoir  des 
concombres  toute  l’année.  C’eft  de  prendre , vers  l'équinoxe  de 
Mars , la  plus  greffe  ronce  8c  la  plus  branchue  qu’on  pourra  trou- 
ver , de  la  tranfplanter  dans  un  endroit  bien  expofé  au  foleil , 8c 
de  couper  toutes  les  branches  8c  le  tronc  à deux  doigts  près  de 
terre  : enfuite  d’enter  la  graine  de  concombre  dans  la  moelle  de 
la  ronce,  &:  de  bien  couvrir  les  racines  tout  à l’entour  avec  du 
fumier  & de  la  menue  terre  ; moyennant  tyxoi , elles  réfifteront 
à la  rigueur  du  froid.  Les  Grecs  ont  établi  trois  efpeces  de  con- 
combres ; fa  voir  (16),  ceux  de  Laconie  (17) , ceux  de  Scytalie, 
8c  ceux  de  Béotie  : 8c  ils  difent  qu’il  n’y  a que  ceux  de  Laconie 
qui  aiment  l’eau.  Quelques-uns  afliirent  que  fi,  avant  de  femer  la 
graine  du  concombre , on  la  met  tremper  dans  du  fuc  d’herbe 
aux  puces  (18),  les  concombres  qui  viendront  n’auront  point  de 
graine. 

Les  courges  (19)  viennent  de  la  meme  façon  que  les  con- 
combres, 8c  craignent  également  le  froid.  Elles  veulent  être  bien 
fumées  & arrofées.  On  les  feme , ainfi  que  les  concombres , à un 
pied  8c  demi  de  profondeur,  entre  l’équinoxe  du  printems  8c  le 
folftice  d’étc  : mais  le  meilleur  tems  pour  cette  opération  , c’eft 
aux  fêtes  Parties  (.10),  autrement  au  vingt-un  d’ Avril.  Il  y en  a 
qui  aiment  mieux  femer  les  courges  dès  le  premier  de  Mars , 8c 
les  concombres  dès  le  feptieme,  ou  bien  à la  fête  de  Minerve  (11), 
autrement  au  dix-neuf  du  même  mois.  Les  courges  écendent  leurs 
branches  comme  les  concombres , 8c  montent  de  même  le  long 
des  murailles , jufques  fur  le  toit  des  maifons  ; tant  cette  plante 
aime  naturellement  à s’élever.  Toutefois  elle  ne  peut  fe  foutenir 
d’elle-même  , 8c  elle  a befoin  d’appui.  Elle  croît  très  vite  : aulfi 


5 

cucurbua  ; en  Efpagnol , c alabaça  , &c. 

(10)  Paru ia  dtcuntur , non  Pali- 
ItA  : non  à Pale  Deâ  , fed  quod  eo 
tempore  Omni  a fata  } aroorefquc  , 6 
hcr  b*  , partunam,pariantque.  Marius 


Vidorinus  , liv.  1 , An.  Grammati 
p.  1470. 

(n)  Nous  avons  traité  des  qu'm- 
quatries  , ou  fêtes  de  Minerve , au  li- 
vre x 8 , chap.  14. 
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pergulas  operiens.  Inde  hæc  duo  prima  généra  : Camera- 
rium  ; & plebeium  , quod  humi  repic.  I11  priore  mire  tenui 
pediculo  libracur  pondus  immobile  auræ.  Cucutbita  quo- 
que  omni  modo  faltigacur , vaginis  maxime  vitilibus,  con- 
jecta,  in  eas  poftquam  defloruic  : crefcitque  quâ  cogitur 
forma,  plerumque  & draconis  incorci  figura.  Libercare  vero 
penfili  concéda,  jam  vifa  cft  novem  pedum  longicudinis. 
Particulatim  cucumis  floret , fibi  ipfe  fuperflorcfcens , 6c 
ficciores  locos  parieur,  candidà  lanugine  obdu&us , magif- 
que  cùm  crefcic. 

Cucurbitarum  numerofior  ufus.  Et  primus  caulis  in 
cibo.  Arque  ex  eo,  intotum,  natura  diverla.  Nuptr  in  bali- 
ncarum  ufum  venêre  urceorum  vice,  jampridem  verô  etia'm 
cadorum  ad  vina  condenda.  Cortex  viridi  tener  : deradi- 
tur  nihilominus  in  cibis.  Cibos  falubres  ac  lenes  pluribus 
modis  exiftimant,  qui  perfici  humano  ventre  nonqueanc, 
fed  non  intumefeant.  Semina  quæ  proxima  collo  fuerint, 
proceras  pariunc  : item  ab  imis , fed  non  comparandas 
ïupra  ditStis  : qux  in  medio  rotundas  : qux  in  lateribus, 
craflas  breviorefque.  Siccantur  in  umbra , ôc  cùm  libeat 


(11)  Je  Iis  vitilibus  avec  les  manu* 
faits.  Le  P.  Hardouin  propofe  de  lire 
fi  i ihbus;  lacorreâion  s'appuie  du  texte 
de  l’Auteur  des  Gcoponiqucs  , liv.  1 1 , 
vh.  t y , p.  j 41  ; 5:  de  Palladius  , ibid. 

(15)  11  ne  faut  pas  confondre  cette 
forte  de  courge  avec  celle  qui  elt  ap- 
pellée  par  quelques  uns  cucurbita  an- 
guina  , à caufe  de  fa  forme  prolongée. 
Les  Italiens  l'appellent  ç ucca . Pline 
en  parlera  un  peu  plus  loin.  Voyez  la 
noce  x6. 

(14)  Je  lis  au  texte,  avec  tous  les 


manuferits  : Atque  ex  eo  in  totum  , 
diverja  natura  : & non  pas  ex  eo  to- 
tum j dtverfa  natura  , comme  lifent  les 
Editeurs  antérieurs  au  PereHardouin. 

(15)  Voyez  Ruellius  , livre  1 , 

p.  J7». 

(16)  C’eft  l’efpece  appel  lée  \ucca  par 
les  Italiens.  Voyez  la  note  ij.  Au 
relie , ce  que  dit  ici  Pline , eft  confir- 
mé par  Palladius,  liv.  4,  in  Martio. 
tit.  9,  p.  91  : Hoc  in  cucurbitis  infigne 
efi  , quod  long.tsfaciunt  & exiles fiemina 
que.  in  earum  cervice  nafeuntur  : que 
in  ventre  fuerant  , cucurbuas  faciunt 

efl-ellc 
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eft-elle  très  propre  à ombrager  les  treilles  & berceaux  des  jardins. 
De  là  vient  qu’on  l’appelle  courge  de  treille.  L’autre  cil  la  courge 
commune  qui  rampe  à terre.  Quant  à la  courge  de  treille , on  y 
voit,  avec  furprife  , une  queue  extrêmement  menue  foutenir  un 
fruit  dont  la  groffeur  efl  telle  qu’aucun  vent  ne  peut  le  faire 
. remuer.  On  donne  aufli  à la  courge  telle  figure  que  l’on  veut , 
fur-rout  en  la  mettant  dans  un  tuyau  d’olier  (n)  aulli-tôt  qu’elle 
eft  défleurie  : car  à mefure  qu’elle  croît,  elle  prend  la  figure  du 
tuyau  où  elle  eft  enfermée,  &r  même,  le  plus  fouvent,  celle  d’un 
dragon  entortillé.  Les  courges  de  treille  étant  en  liberté , devien- 
nent prodigieufement  grandes , en  forte  qu’on  en  a vu  telle  qui 
avoir  jufqu’à  neuf  pieds  de  longueur  (15).  Le  concombre  ne  jette 
pas  fes  fleurs  tout  à la  fois , mais  fucceflivement.  Il  s’accommode 
des  lieux  fecs.  Dès  le  commencement  il  eft  couvert  d’une  bourre 
blanche , &c  à mefure  qu’il  groffit , il  s’en  charge  encore  davan- 
tage. 

Les  courges  fervent  à un  plus  grand  nombre  d’ufages  que  les 
concombres.  On  mange  jufqu’à  leurs  tendrons  dans  la  primeur  -. 
du  refte  (14)  ils  font  d’une  nature  abfolument  différente.  C’eft 
depuis  peu  qu’on  fe  fert  de  courges  dans  les  bains,  eu  façon  d’ai- 
guieres;  mais  il  y a déjà  long-tems  qu’on  les  emploie  en  façon 
de  barils  pour  y mettre  du  vin.  Les  courges  vertes  ont  la  peau 
fort  tendre  > & néanmoins  on  l’arrache  quand  on  veut  les  apprê- 
ter pour  la  table.  Quoique  les  courges  en  général  foient  très  diffi- 
ciles à digérer,  on  les  regarde  cependant  comme  une  nourriture 
faine  & légère  (15) , & en  effet  elles  ne  gonflent  point.  La  graine 
qui  eft  près  du  col  de  la  courge,  produit  les  courges  longues  (16)  : 
celle  qui  eft  au  bas , les  produit  moins  longues  : celle  du  milieu 
les  donne  rondes  : celle  des  côtés  les  donne  groffes  &:  courtes. 
On  fait  fécher  la  graine  à l’ombre  ; &c  quand  on  veut  la  femer , 


craffiorcs  : qtu  in fundo  , lacas  , fi  in-  melle,liv.  10,  in  Hortulo  , rend  rai- 
vcrjîs  cacuminibus  obruantur . Colu-  fon  de  cette  diverfité  de  productions 

Tome  VIL  l 
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ferere,  in  aqua  macerantur.  Cibis,  quo  longiores  tenuio- 
refque , eo  graciores.  Et  ob  id  falubriores , qux  pendendo 
crevêre  : minimumque  feminis  taies  habent,  duritia  ejus 
in  cibis  gratiam  terminante.  Eas  quae  femini  ferventur, 
ante  hyememi  prxcidi  non  eft  mos.  Poftea  fumo  ficcantur, 
condendis  hortenfiorum  feminibus  rufticx  fnpellectili.  In- 
venta eft  ratio , quâ  cibis  quoque  fervarentur  : eodemque 
modo  cucumis,  ufque  ad  alios  pxne  provenais  : & id  qui- 
dem  in  muria  fit.  Scd  & fcrobe(  opaco  in  loco  ) arenà  fub- 
ftrato,  fenoque  ficco  operto,  ac  deinde  terra,  virides  fer- 
vari  tradunt.  Sunt  & fylveftres  in  utroque  genere , & om- 
nibus fere  hortenfiis.  Sed  & his  medica  tantum  natura 
eft.  Quam  ob  rem  differentur  in  fua  volumina. 

Reliqua  cartilaginum  naturæ  terra  occultantur  omnia. 
In  quibus  de  rapis  abunde  dixifle  poteramus  videri , nlfi 
medici  mafculini  fexûs  facerent  in  his  rotunda  : latiora 
vero  & concava  & feminini , prxftantiora  fuavitate,  & ad 
condiendum  faciliora  : qux  ftepius  fata  tranfeunt  in  marem. 

Iidem  riaporum  quinque  généra  fecêre  : Corinthium  , 


opérées  par  des  graines  plus  ou  moins 
voifines  du  col  de  la  courge. 

(18)  Palladius , ibid.  Qut  fervantur 
aâ  fcmïna  ufque  ad  hyemem  in  fua 
vite  dependeant  : deinde  fublatt  in  foie 
ponantur  y aut  fumo  : aliter  femina  pu- 
trefacla  depereunt. 

(ly)  Elle  eft  décrite  amplement  par 
Nicandrc  , chez  Athénée,  livre  y, 
p.  371. 

(30)  Comme  le  preferit,  avec  dé- 
tail , l’Auteur  des  Gcoponiqucs  t ibid. 
P-  344-  , 


(31)  L’Auteur  des  Gcoponiqucs  , 
ibid.  p.  443. 

(31)  Je  lis  operto , comme  la  raifon 
l’exige , & non  pas  opertos  , comme  on 
a lu  jufqu’à  prélcnr.  Operto  fe  rapporte 
à ferobe,  qut  précédé  : opertos  ne  pottr- 
roitfe  rapporter  qu’à  cucurbitty  auquel 
cas  il  fatidroit  opertos  ; ou  bien,  collec- 
tivement , à cucurbiu  & à cucumis  , & 
alors  il  faudroit  operta  , au  pluriel 
neutre  : ainfi  opertos  , leçon  que  le  . 
P.  Hardouin  a laide  fublîfter,  eft  ua. 
vrai  folécifme. 

(3 1*)  Au  livre  1 8 , chap.  1 3, 
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on  la  met  tremper  dans  de  l’eau.  Les  courges  les  plus  longues 
& les  plus  menues  font  les  meilleures  à manger  : voilà  pourquoi 
celles  qui  croilïent  dans  les  treilles  font  meilleures  que  les  autres; 
elles  ont  aufli  moins  de  graine  : car  la  dureté  de  la  graine  ôte  aux 
courges  une  partie  de  leur  bonté.  On  ne  cueille  qu’au  com- 
mencement de  l’hiver  celles  qu’on  a deifein  de  garder  pour 
graine  (iB)  : enfuite  on  les  fait  fécherà  la  fumée,  &c  elles  tiennent 
lieu  de  vaiflèaux  pour  ferrer  les  graines  qui  fe  fement  dans  les 
jardins.  On  a trouvé  l’invention  (19)  de  conferver  les  courges  Sc 
les  concombres  prefque  une  année  entière  , en  les  mettant  dans 
de  la  faumure  (30),  pour  les  manger  enfuite  quand  on  veut. 
Toutefois  on  a dure  (31)  que  fi  l’on  garnit  de  fable  le  fond  d’une 
folle , dans  un  lieu  fombre , &c  qu’après  avoir  pofé  ces  fruits  fur 
ce  fable,  on  les  y couvre  (31)  de  foin  fe c,  & enfuite  de  terre,  ils 
fe  conferveront  verts.  Au  relie,  comme  dans  prefque  tous  les  gen- 
res d’herbes  qui  fe  cultivent  dans  les  jardins  il  s’en  trouve  de 
fauvages , il  y a de  meme  des  courges  & des  concombres  qui 
viennent  tels  ; mais  on  ne  les  emplbie  qu’en  médecine  : c’eft 
pourquoi  nous  réfervons  d’en  parler  lorfque  nous  traiterons  des 
plantes  médicinales. 

Toutes  les  autres  herbes  cartilagineufes  ont  leurs  racines  ca- 
chées dans  la  terre.  De  ce  nombre  font  les  raves , defquelles  il 
nous  femble  avoir  déjà  parlé  allez  au  long  (3  a*)  : aulfi  n’ajoute- 
rons-nous rien  à ce  que  nous  en  avons  dit , fi  ce  n’ell  que , félon 
le  fentiment  des  Médecins  (33),  les  raves  rondes  font  les  mâles } 
&:  que  les  plates  &c  creufes  font  les  femelles.  Ces  dernieres  ont 
un  meilleur  goût , & font  plus  aifées  à confire  ( 3 4)  : & fi  on  refleme 
plufieurs  fois  leur  graine , elles  fe  changent  en  raves  mâles  (33). 

Les  Médecins  établirent  cinq  fortes  de  navets  : favoir , le 


(j  j)  Des  Médecins  Grecs,  comme 
Pline  l'articule , li  v.  18  , chap.  1 5.  Au 
relie,  ce  fentiment  de  l’Ecole  Grec- 
que , étoic  celui  de  Théophralle.  Voy. 
cet  Auteur  , H:fî.  liv.7,  chap.  4. 


(54)  Sur  cette  préparation  des  raves, 
confultez  Palladius  , in  Dcccmbri  , 
tir.  5. 

(35)  Pourvu  qu’011  les  feme  dru, 
ajoute  Théophralle , ibid. 

Hj 
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Cleonæum,  Liothafium , Bœoticum , &c  quod  per  fe  virlde 
dixerunt.  Ex  iis  in  amplitudinem  adolefcic  Corinthium , 
nudâ  fere  radice.  Solum  enim  hoc  genus  fuperne  tendit , 
non,  ut  cætera,  in  terram.  Liothafium  quidam  Thracium 
appellant , frigorum  patientiifimum.  Ab  eo  Bœoticum 
dulce  eft,  rotunditate  etiam  brevi  notabile,  nequeut  Cleo- 
næum prxlongum.  In  totum  quidem , quorum tenuia  folia, 
ipfi  quoque  dulciores  : quorum  fcabra,  & angulofa,  &c 
horrida  , amariores.  Eft  prxterea  genus.  fylveftre , cujus 
folia  funterucæ  fimilia.  Palma  Romæ  Amiterninis  datur, 
inde  Nurfinis  : tertia  noftratibus.  Cxtera  de  fatu  eorum  in 
rapis  di&a  funt. 

Cortice  & cartilagine  confiant  raphani  : multifque 
eorum  cortex  craffior  etiam  quàrn  quibufdam  arborum, 
Amaritudo  plurima  illis  eft , &:  pro  craflitudine  corticis. 
Cætera  quoque  aliquando  lignofa.  Et  vis  mira  colligendi 
fpiritum,.laxandiqueru£fum  : ob  id  cibusilliberalis,  utique 
fi  proxime  ofiis  mandatur  : fi  vero  cùm  olivis  drupis,  rarior 
rudtus  fit , minufque  fœtidus.  Ægypto  mire  celebratur 


(41)  C’eft  ainfi  qu’il  faut  lire  avec 
Pline,  Sc  avec  Théophrafte,  tel  que 
ce  dernier  eft  cite  par  Atlicnée  , 
comme  on  a pu  voir,  note  58,  (r 
ce  n’eft  qu' Athénce  ne  double  point 
le  Jtgma  dans  Itïothafia.  A cette  lé- 
gère différence  près,  nos  deux  Au- 
teurs ( Athénée  & Pline  ) doivent, 
fervit  à corriger  Tnéophrafte  lui-mc- 
me , chez  qui  on  lit  Auc5itx«rrisr,  Au 
refte , l’efpece  de  radis  en  queftion  pa- 
roîr  appartenir  à ceux  qu’Hefychius 
appelle  «i-  vrai , ou  non  arrofés  ; car 
ces  «T*tn et  d’Hefychius  font  la  meme 
efpece  que  la  Thafîenne  d’Achénée, 
dont  la  Ltio  Thafîenne  n’étoit,  fans 


(jfi)  Confirmé  par  Théophrafte  , 
qu’on  fera  bien  de  confulter  , non 
chez  lui-même  , où  le  texte  eft  en 
faute,  mais  chez  Athénée,  qui  le  cite, 
liv.  1 , p.  56.  Le  Pere  Hardouiu  croit 
que  les  navets  dont  il  eft  ici  queftion 
appartiennent  à la  clafte  des  radis. 

( j 7)  C’eft  le  raphanis  Cleônaia  de 
Théophrafte , ibid. 

(j8)  C’eft  le  raphanis  leïothafîa  de 
Théophrafte , chez  le  même  Athénée , 
Ibid.  Voyez  la  note  41. 

(19)  Ce  nom  eft  conforme  à celui 
que  lui  donne  Théophrafte , ibid. 

(40)  C’eft  le  raphanis  arnùrta  de 
Théophrafte , ibid,t 
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Corinthien  ( 36 ) , le  CUonien  (37),  le  LiothaJJîen  ( 38  ) , le 
Béotien  (39),  6c  celui  qu’ils  appellent  vert  (40).  Le  Corinthien 
devienc  le  plus  gros  de  tous , 6c  fa  racine  eftprefque  entièrement 
à découvert  ; car  elle  fe  porte  vers  le  haut  : au  lieu  que  celle  de 
tous  les  autres  navets  fe  porte  vers  le  bas.  Le  Liotliallien  (41), 
que  quelques-uns  appellent  Thracien  (41)  , réfifte  le  mieux  au 
froid.  Apres  lui , le  Béotien  a la  faveur  la  plus  douce  (43)  : il  eft 
remarquable  en  ce  qu’il  eft  rond  6c  court , à la  différence  du 
Cléonien,  qui  eft  long.  Or  , en  général  (44) , les  navets  qui  ont 
les  feuilles  minces  6c  unies , font  plus  doux  que  les  autres  ; 6c 
ceux  qui  les  ont  âpres , rudes  6c  anguleufes , font  plus  amers.  Il 
y a aulft  (43)  une  forte  de  navets  fauvages  qui  ont  les  feuilles 
comme  celles  de  la  roquette.  Les  navets  les  plus  eftimés  à Rome, 
font  ceux  (46)  d’Amiterne  , dans  le  pays  des  Sabins;  enfuite  ceux 
de  Norcia  ',  en  Ombrie  ; 6c  en  troilieme  lieu , ceux  de  mon 
pays  (47).  Pour  ce  qui  eft  de  la  maniéré  8c  du  tems  de  les  femer, 
nous  en  avons. parlé  en  traitant  des  raves. 

Les  raiforts  ont  de  l’écorce  6c  du  cartilage  ; 6c  meme  il  y en  a 
plufieurs  qui  ont  leur  écorce  plus  épailTe  que  celle  de  quelques 
arbres.  Ils  font  très  âcres , 6c  cela  à proportion  que  leur  écorce 
eft  plus  épaifTe.  Il  y en  a aulTi  quelquefois  de  cordés.  Au  relie, 
les  raiforts  (48)  font  extrêmement  venteux , 6c  caufent  beaucoup  de 
rapports  : c’eft  pourquoi  ils  ne  conviennent  point  aux  perfonnes  hon- 
nêtes , fur-tout  mangés  avec  d’autres  herbes:  mais  fi  on  les  mange 
avec  des  olives  non  encore  mures , les  rapports  (ont  plus  rares  6c 
plus  fupportables.  Les  Egyptiens  eftiment  beaucoup  les  raiforts. 


cloute  , qu’une  légère  différence. 

(41)  Confirmé  par  Théophrafte  , 
chez  Athénée , > bïa. 

(45)  Confirmé  par  Théophrafte , ou 
plutôt  pris  mot  pour  mot  chez  lui, 

(44)  7 héophrafte  , ibid . 

(45)  Théophrafte , ibid. 


(46)  Nous  en  avons  traité,  liv.  iS, 
chap.  1 } . 

(47)  Sur  la  patrie  de  Pline , voyez 
notre  Avant-Propos , & la  double  vie 
def  Auretir , tome  t. 

(48)  Ceci  eft  confirmé  par  Diof- 
coride,  liv.  1 , chap.  1 37. 
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propter  olei  fercilitatem,  quod  è femine  ejusfaciunt.  Hoc 
maxime  cupiunt  ferere , fi  liceat  : quoniam  & quæftus  plus 
quàmàfrumento,  & minus  cributi  eft,  nullumquecopiofius 
oleum. 

Généra  raphani  Græci  fecêre  tria , foliorum  differentià, 
crifpi,  acque  lævis,  & tercium  fylveftre.  Arque  huic  lævia 
quidem,  fed  breviora  ac  rotunda,  copiofaque,  atque  fru- 
ticofa  : fapor  autem  afper,  & medicamenti  inftar  ad  eli- 
ciendas  alvos.  Et  in  prioribus  tamen  difterentia  à femine  eft  : 
quoniam  aliqua  pejus , aliqua  admodum  exiguam  ferunt. 
Hæc  vitia  non  cadunt,  nifi  in  crifpa  folia. 

Noftri  alia  fecêre  généra  : Algidenfe  à loco , longuin 
atque  tranflucidum.  Alterum  rapi  figura,  quod  vocant 
Syriacum  , fuavilfimum  fere  ac  tenerrimum  , hyemifque 
patiens.  Præcipuum  tamen  eft,  quod  è Syria  non  pridem 
advetftum  apparet , quoniam  apud  auctores  non  reperitur  : 
id  autem  tota  hyeme  durât.  Etiamnum  unum  fylveftre 
Grxci  agrion  vocant , Pontici  armon , alii  leucen , noftri 
armoraciam,  fronde  copiofius  quàm  corpore.  In  omnibus 


(49)  Pline  lui-même  a dit  au  I.  1 5 , 
Plurimum  in  Ægypto  fit  oleum  i ra- 
phani femine. 

(50)  On  voit  bien  que  ceci  eft  co- 
pié de  Théophraftc , liv.  1 , Hift.  cha- 
pitre 4.  Mais  ce  que  Pline  dit  du  rai- 
fort , Théophrafte  le  dit  du  chou  , 
qui,  en  dialeûe  Attique,  fe  nomme 

, comme  on  peut  le  vpir  chez 
Ariftophane  , 8c  comme  Particule  ex- 
prefTément  Hefychius.  Ainfi  il  eft  évi- 
dent que  Pline  s’eft  mépris , en  don- 
nant au  mot  raphanos , chez  Théo- 
phrafte , la  lignification  de  raifort  : 
d'autant  que  Caton  , qui  a pareille- 


mentpuifé  chez  Théophrafte  , traduit 
brajjica  ; Si  d’ailleurs  tout  ce  que  no- 
tre Auteur  dit  ici  du  raifort , convient, 
non  au  raifort  , mais  au  chou.  Sur 
quoi  confultcz  Apollodore  de  £a- 
ryfte,  chez  Athénée,  liv.  1 , p.  34;  & 
Galien , liv.  1 , de  Alim.  Facult.  cha- 
pitre  44 , p.  }6 1. 

(5 1)  Théophrafte  , ibid.  Mais  en 
parlant  du  chou,  voyez  la  note  pré- 
cédente. 

(5  a)  Théophrafte  , ibid.  mais  tou- 
jours en  parlant  du  chou  , & non  du 
raifort. 
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à caufe  de  la  grande  quantité  d’huile  qu’ils  tirent  (49)  de  leur 
graine  ; car  aucune  graine  n’en  donne  plus  que  celle  de  rai- 
fort: au (Ti  en  fement-ils  le  plus  qu’ils  peuvent,  8c  autant  que  nous 
voulons  bien  le  leur  permettre,  parcequ’ils  y trouvent  plus  de  profit 
qu’au  bled,  pour  lequel  on  leur  fait  payer  plus  d’impôts. 

Les  Grecs  ont  diftingué  trois  fortes  de  raiforts  (yo),  félon  la 
différence  des  feuilles  ; favoir , des  raiforts  frifcs  , des  raiforts 
liffes,  8c  des  raiforts  fauvages.  Ces  derniers  ont,  à la  vérité,  les 
feuilles  liffes  (y  1) , mais  courtes,  rondes,  &c  en  grand  nombre; 
8c  ils  font  fort  branchus  (yz)  : ils  ont  un  goût  âpre,  &:  ils 
lâchent  le  ventre  (y;)-  H y a.  aufli  des  raiforts  qui  different  par 
leur  graine  ; celle  des  uns  n’étant  point  bonne , &c  celle  des  autres 
étant  trop  petite  : mais  ces  défauts  ne  fe  rencontrent  que  dans  les 
raiforts  à feuilles  frifées. 

Les  Latins  ont  fait  une  autre  diftin&ion  des  raiforts.  Ils  parlent 
de  ceux  du  mont  Algide  (54),  qui  font  longs  8c  cran  1 parents  ; 8c 
de  ceux  qu’on  appelle  raiforts  de  Syrie , qui  ont  la  figure  d’une 
rave,  qui  font  fort  doux  8c  fort  tendres,  8c  ne  craignent  point  le 
froid.  Toutefois  les  meilleurs  de  tous  font  ceux  que  l’on  a apportés 
depuis  peu  de  Syrie , 8c  qui  durent  tout  l’hiver  : on  ne  voit  pas 
que  les  Auteurs  en  aient  fait  mention.  Il  y a aufii  une  forte  de 
raifort  fauvage  nommée  par  les  Grecs  agrias  (y  y),  par  les  nations 
Politiques  armon  (y 6)  , par  d’autres  leucê  (yy)  8c  par  les  Latins 
armoracia  (58).  Cette  efpece  a beaucoup  de  feuilles  8c  peu  de 


(5  j)  Théophrafle  , ibïd.  toujours  en 
parlant  du  chou. 

(54)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit 
au  cliap.  1 } du  liv.  18. 

(55)  C'eft-à-dire  fauvage. 

(56)  C’eft-d-dire  chetive.  La  racine 
de  ce  mot  armon  eft  le  mot  Germani- 
que arm  , egenus  , paupcr,  exilis. 

(57)  C’eft  à-dire  blanche.  Cette  épi- 
thète fe  prend  fouvent  en  mauraifc 
part. 


(58)  Comme  qui  diroit  armon  de 
chien  ou  raifort  fauvage  de  chien  : ra- 
cines armon  , nom  du  raifort  Politi- 
que; & racé,  un  chien,  racka 3 une 
chienne  , dans  la  plupart  des  langues 
Celto  Germaniques.  Sur  quoi  con- 
fultez  le  doéte  Suédois  Jean-lhre  au 
mot  Suédois  racka  , une  chienne,  où 
il  fait  voir  que  ce  racka  efl  la  fource 
de  notte  mot  braque  une  forte  de 
chien.  C'eft  un  ancien  ufage  de  don- 
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autan  probandis  maxime  fpe&antur  caules  : immitium 
cnirn  rorundiores  crafliorefque  , ac  longis  canalibus.  Folia 
ipfa  triftiora  , &:  angulis  liorrida. 

Seri  vult  raphanus  terra  folutâ,  humidâ.  Fimum  odit, 
paleàcontentus.  Frigore  adeo  gaudet , ut  in  Germania  infan- 
tiuin  puerorum  magnitudinem  æquet.  Seritur  poil  Idus 
Febr.  ut  vernus  Ht  : icerumque  circa  Vulcanalia,  quæ  fatio 
melior.  Multi&:  Martio  & Aprili  fcrunt,  & Septembri. 
Incipiente  increinento  , confère  alterna  folia  circumo- 
bruere  , ipfos  vero  accumulare  : nam  qui  extra  terram 
emerlït,  durus  fit  atque  fungofus.  Ariftomachus  detrahi 
folia  per  hyemem  jubet,  & , ne  lacunæ  ftagnent , accumu- 
lare : ita  in  æftatem  grandefeere.  Quidam  prodidêre , fi 
paio  adadlo  caverna  paleâ  inftematur  fex  digitorum  altitu- 
dine,  deinde  in  femen  fimumque  & terra  congeratur  , ad 
magnitudinem  ferobis  crefcere.  Præcipue  taanen  falfis  alun- 
tur.  Itaque  etiam  talibus  aquis  irrigantur , & in  Ægypto 
nitro  fparguntur,  ubi  func  fuavitate  præcipui.  In  totuin 
quoque  falfugine  amaritudo  eorum  eximitur,  fiuntquecoc- 


ner  l’épithere  injurieufe  de  canine  aux 
diverfes  efpeces  de  produélions  cet- 
reftres  dont  on  tait  le  moins  de  cas  : 
témoin  le  chiendent  y la  cynanthemc  } 
la  rofe  de  chien  y ùc.  Les  Latins 
avoient  donc  adopté  des  Celtes  ou  des 
Germains  cette  dénomination  bar- 
bare arvoracia  , qu’ils  donnoient  au 
raifort  fauvage  ; dénomination  au 
verte  confirmée  par  Diofcoride , I.  i, 
chapitre  138;  Anguillara,  part.  7, 
p.  1 1 1 , écrit  que  cette  efpece  de  rai- 
fort que  nous  nommons  rave  fauvage  , 
fe  nomme  aujourd’hui  même  en  Italie 
armoraci  Si  remolaci. 


(59)  Columelle,  liv.  11 , chap.  3 : 
Cxterum  Augufio  , circa  Vulcanalia  y 
ténia  fatio  ejl  : caque  optima  radicis 
( hoc  cft , raphaai  ) & râpe  , itemque 
napi  , & fiferis  , &c.  Et  plus  loin  : Ra- 
phani  radix  iis  anno  feritur : Februario 
rne-ifc  j dm  vernum  fruüum  exfpecla- 
mus  : & Augufo  menfe  y circa  V ilcana- 
lia  , càm  maturius.  Sed  htc  fatio  fine 
dubio  melior  habetur. 

(60)  Columelle,  ibid. 

(Si)  Columelle,  ibid. 

(61)  Cet  Ariftomaquc-ci  eftl’Athé- 
nien  j il  écrivit  fur  les  plantes.  11  ne 

racine. 
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racine.  Au  refte,  les  bons  raiforts  fe  connoiflent  principalement 
par  les  tiges  ; car  ceux  qui  font  âpres  à la  langue  ont  les  tiges  plus 
rondes  & plus  grofles , Si  des  tuyaux  longs  : Si  leurs  feuilles  font 
laides,  rudes  Si  anguleul'es. 

t Le  raifort  aime  une  terre  légère  Si  humide.  Il  craint  le  fumier  ,’ 
Si  fe  contente  de  paille  pourrie.  Il  s’accommode  fi  bien  du  froid, 
qu’on  en  trouve  dans  la  Germanie  qui  font  aufli  gros  que  des 
enfants.  On  feme  les  raiforts  après  le  treize  de  Février,  pour  en 
avoir  au  printems  : on  réitéré  aumoisd’Août  (59)  ,&c’eft  lameilleure 
femaifon.  Plufieurs  en  fement  dans  les  mois  de  Mars , d’ Avril  Si  de 
Septembre.  Quand  le  raifort  commence  à croître , c’eft  une  pratique 
utile  quede  couvrir  de  terre  (6o)fes  feuilles  alternalement , Si  de  le 
rechaufler  lui-même;  car  ceux  qui  demeurent  hors  de  terre  devien- 
nent (61)  durs  Si  fpongieux,  Si  par  conféquent  ne  valent  rien  à man- 
ger. Ariftomaque  (61)  veut  qu’on  éfeuille  les  raiforts  en  hiver , Si  aufli 
qu’on  les  réchauffé , afin  d’empccher  que  l’eau  ne  s’arrête  auprès  ; 
il  promet  que  par  ce  moyen  on  aura  de  beaux  raiforts  en  été. 
Quelques-uns  difent  que  fi  on  fait  avec  un  pieu  un  trou  en  terre 
• à la  profondeur  de  fix  doigts,  Si  qu’on  fourre  de  la  paille  au  fond 
de  ce  trou , qu’enfuite  on  jette  fur  cette  paille  une  graine  de  rai- 
fort , puis  du  fumier  8i  de  la  terre  par-deflus  la  graine , on  aura 
un  raifort  qui  fera  de  la  grandeur  du  trou.  Rien  ne  fait  plus  de 
bien  aux  raiforts  que  le  fel , aufli  les  arrofe-t-on  d’eau  falée  : 8i  en 
Egypte  (63),  où  ils  font  meilleurs  qu’en  toute  autre  contrée,  on 
jette  du  nitre  (64)  deflus.  En  effet , la  falure  ôte  toute  leur  âcreté , 


faut  pas  le  confondre  avec  Ariftoma- 
que  ae  Solos , qui  écrivic  fur  la  métal- 
lurgie 3 ouvrage  dont  Columelle  a 
parlé,  liv.  9,  chap.  14.  Au  refte,  il 
faut  joindre  ici  à l’autorité  d’Arifto- 
maque  celle  de  Théoplirafte , de  Cau- 
Jis  y liv.  5,  chap.  5 , p.  330:  d/xoioç 
Si  7ÎT0  , &‘C. 

(<>j)  Pline  lui-même  écritau  liv.  3 «, 

Tome  FIL 


chap.  C<  : Salis  vice  utuntur  ad  rapha - 
nos  nhro  Ægyptio  : tcncriores  eos 
facit. 

(6 4)  Ce  nitre  d’Egypte  eft  un  fédi- 
ment  du  Nil.  On  lui  donne  le  nom 
de  nacron  , pour  le  diftineuer  du  vrai 
nitre,  d’avec  lequel  il  différé  en  plu- 
fïeurs  points.  Voyez  le  livre  3 1 , cha- 
pitre 6. 
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tis  fimiles.  Namque  & co&i  dulcefcunt,  & in  naporum 
vicem  tranfeunt.  Crudos  medici  fuadent  ad  colligenda  acria 
vifcerum , dandos  cum  fale  jejunis  efle,  arque  ira  vomitio- 
nibus  préparant  meatum.  Tradunt  & præcordiis  necefTa- 
rium  hune  ruccuin  : quando  phthiriafin  cordi  intus  inh#- 
rentem  non  aliopotuifie  depelii  compcrtumficinÆgypto , 
regibus  corpora  morruorumad  fcrucandos  morbos  infecan- 
tibus.  Arque , ut  eft  Græca  vanitas,  fertur  in  templo  Apol- 
linis  Delphis  adeo  cæteris  cibis  prælatus  raphanus,  ut  ex 
auro  dicaretur,  bera  ex  argento , /apum  è plumbo.  Scires 
non  ibi  genirum  Manium  Curium  Imperatorem  , quern 
Samnitium  legatis  aurum  repudiaturo  afferentibus,  tapum 
torrentem  in  foco  inventum  Annales  noftri  prodidêre. 
Scripfit  & Mofchion  Græcus  unum  de  raphano  volumen. 
Utihflmhincibishybernotemporeexiftimantur  : iidemque 
dentibus  femper  inimici,  quoniam  atterant  ; ebora  certe 


(<> <)  Diofooride  dit  la  même  chofe 
du  chou,  liv.  î , chap.  1 3 7 ; & Cel- 
fus  du  radis , comme  nous  le  verrons 
au  liv.  fuivant , chap.  4. 

(66)  Je  Iis  , avec  le  fécond  manu- 
fcric  Royal , phthiriafin.  Les  Anciens 
croyoient  que  la  phthiriafe  ou  érup- 
tion des  poux , avoir  fon  fiege  dans  le 
cœur , & quelle  nailToit  de  la  corrup- 
tion de  cette  partie  du  corps.  Ce  qui 
fait  dire  à Pline,  1.  10,  ch.  4 : Suc- 
cum  ipfius  cyathis  Unis  contra  phthi- 
riafics.  Confultons  aufli  Valerianus  : 
Contra  phtiriafin  fiuccus  raphani  adhi- 
betur  j qui  folu  potcjl  tenuitate  fiubtili 
ad  imi  corporis  lincamcnta  cor  pene- 
trare.  Ægyptii  enim  reges  , quibus  erat 
fiudium  ferutari  corpora  mortuorum 


& caufas  valetudinum  occulta  fidc  rtco- 
gnofccrc , in  cordc  ipfio  nafici  cjufmodi 
\itium  prodiderun:.  Le  Pere  Hardouin 
lit  ici  chez  Pline  phtifin,  au  lieu  de 
phthiriafin  3 mais  fans  aucune  vraifem- 
blance. 

(67)  Les  Grecs  font-ils  dont  (i  blâ- 
mables d’avoir  mis  les  propriétés  mé- 
dicinales du  raifort  au  dertus  de  celles 
de  la  poirée,  Ôc  celles  de  la  poirée  au. 
deffus  de  celles  de  la  rave  j car  c’eft 
là  le  fens  moral  des  trois  dédicaces 
dont  parle  Pline,  & quiétoient  au- 
tant d’ex  voto  dus  à la  reconnoilTance 
& à la  piété  de  quelque  convalefcent 
ce  que  Pline  ne  paroît  pas  avoir  com- 
pris. 

(68)  Voyez  fur  ce  fait  Valere  Mali.- 
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Sc  leur  donne  le  même  goût  que  s’ils  étoient  cuits  : or  étant 
cuits , ils  font  doux , & on  les  mange  comme  des  navets.  Quand 
les  Médecins  veulent  difpofer  une  perfonne  à vomir,  ils  lui  font 
manger  le  matin,  à jeun,  des  raiforts  cruds  avec  du  fel  (6 5),  afin 
d'attirer  par  ce  moyen  dans  l’eftomac  les  humeurs  âcres  qui 
chargent  les  vifceres.  On  dit  même  que  le  fuc  de  raifort  eft 
effentiel  aux  parties  nobles  ; d’autant  qu’il  n’y  a point  d’autre 
remede  capable  de  guérir  l’ulcération  interne  du  cœur,  portée 
jufqu’aux  fimptômes  pédiculaires  (66) , ainfi  qu’on  le  reconnut  en 
Egypte , par  les  différions  de  cadavres  que  les  Rois  de  ce  pays-là 
faifoient  faire  pour  découvrir  les  caufes  des  maladies.  Les  Grecs 
racontent  une  particularité  qui  montre  bien  la  frivolité  (67)  de  cette 
nation , c’eft  que  dans  le  temple  d’ Apollon  de  Delphe , on  pré- 
féroit  tellement  le  raifort  à tous  les  autres  aliments , qu’on  y 
dédia  un  raifort  d’or,  une  poirée  d’argent,  6c  une  rave  de  plomb. 
Il  eft  aifé  de  juger  que  Manius  Curius,  ce  grand  Capitaine,  n’é- 
toit  pas  de  ce  pays-là  : car  il  eft  marqué  dans  les  Annales  Romaines , 
que  quand  les  Ambaffadeursdes  Samnites  vinrent , àdeffein  de  le  ga- 
gner , lui  offrir  l’or  qu’il  refufa , ils  le  trouvèrent  à fon  foyer  ( 6 8)  qui  y 
faifoit  griller  une  rave.  Pour  en  revenir  aux  Grecs,  Mofchion  (69), 
im  de  leurs  Ecrivains , a compofé  un  livre  entier  fur  les  raiforts.  On 
tient  que  les  raiforts , étant  mangés  en  hiver  , font  très  falutaires: 
toutefois  ils  font  contraires  aux  dents;  car  ils  les  ufent  : du  moins 
les  emploie-t-on  à polir  l’ivoire.  Il  y a entre  eux  &c  la  vigne  une 


me , liv.  4 , chap.  j , p.  108  ; Cicéron  , 
dans  fon  Caton  ; Mcgaclès,  dans  fon 
livre  des  Hommes  Illujlres  , chez  Athé- 
née, liv.  10 , p.  a 19;  Plutarque,  dans 
fes  Apophtegmes  , &c. 

(6e))  11  parole  que  ce  Mofchion  n'eft 
point  celui  qui  avoir  écrit  fur  les  ma- 
ladies des  femmes , puifque  dans  cet 
ouvrage  Grec,  qui  nous  relie , on  cite 


Soranus , qui  a vécu  fous  Trajan  ; ce 
qui  donne  à penfer  que  ce  Mofchion 
qui  a cité  Soranus , eft  celui  que  Plu- 
tarque nous  a fait  connoîtrc  comme 
fon  contemporain  &:  fon  ami.  A l’é- 
gard du  Mofchion  de  Piine  & des  au- 
tres Auteurs  de  ce  nom  , on  peut  con- 
fulter  la  bibliothèque  de  Fabcicius  , 
tome  1 z , p.  70a. 

Kij 
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poliunr.  Odium  his  cùm  vite  maximum , refugitque  juxti 
îatos. 

Lignofiora  funtreliqua  , in  cartilaginum  genere  à nobis 
pofita.  Mirumque,  omnibus  vehementiam  faporis  inefle. 

Ex  iis  paftinacae  unum  genus  agrefte  fponte  provenir  : fta- 
philinos  Græce  dicitur.  Alterum  fericur  radice  vel  femine, 
primo  vere  vel  autumno  : ut  Hygino  placer , Februario , 
Augufto,  Septembri,  O&obri,  folo  quàm altiflimeuefolTo. 
Annicula  utilisefleincipit,  bima  utilior,  gratior autumno, 
patinifque  maxime,  & fie  quoque  virus  illi  intra&abile  eft.. 
Hibifcum  à paftinacagracilitatediftat,  damnatumin  cibis 
l'ed  medicinae  utile. ‘Eli  & quartum  genus  in  eadem  fimilU 
tudine  paftinacae,  quam  noftri  Gallicam  vocant,  Græci 
vero  daucon  : cujus  genera^jetiam  quatuor  fecêre  : inter  « 

medca  dicendum. 

Sifer  & ipfum  Tiberius  princeps  nobilitavit , flagitans 
omnibus  annis  è Germania.  Gelduba  appellatur  cafteilum 
Rheno  impofitum  , ubi  generofitas  præcipua.  Ex  quo 
apparet  frigidis  locis  convenire.  Ineft  longitudine  nervus , 
qui  deco&is  extrahitur,  amaritudinis  tamen  magna  parte 


(70)  Cette  anthipathie  n’eft  indi- 
quée par  Théophrafte,  Palladius , Sc 
les  autres  Auteurs , qu’entre  la  vigne 
& le  chou , & non  entre  la  vigne  & le 
raifort  ; fi  ce  n’eft  par  les  Ecrivains , 
qui,  comme  notre  Pline  , ont  con- 
fondu le  raphanis  des  Grecs  avec  leur 
raphanos , c’eft-à-dire  le  raifort  avec 
le  chou.  Au  refte,  l’antipathie  de  la 
vigne  , pour  l’un  ou  pour  l’aurre  , pa- 
roitctte  un  préjugé. 

- (71)  Le  Pere  Hardouin  écrit  que 

c’eft  la  pajlinaça  tenu: folia  , fylvef- 


eris  , dont  on  voir  la  figure  chez  Do- 
donée,  p.  66c)  , figure  vérifiée  parle 
P.  Hardouin  au  Jaidin  du  Roi. 

(71)  Oeft  la  pajlinaça  faliva  , lati- 
folia.  Voyez  fa  ligure  chez  Dodonée  , 

p.  66c y, 

(75)  C’eft  notre  partais  fauvage  , ou 
la  pajlinaça  latifolia  fylvcjlris  de  Do> 
donée , ibid.  car  il  paroît  que  Pline 
diftingue  cet  hibifcum  d’avec  la  gui- 
mauve aithea,  appellée  aulfi  hibifcum 
ou  hibifeus. 

(74)  C’eft  notre  carote,  ou  le  dau- 
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fi  grande  antipathie  (70),  que  fi  un  cep  de  vigne  fe  trouve  auprès 
d’un  raifort,  il  s’en  éloignera. 

Les  autres  herbes  cartilagineufes  , comme  nous  les  avons  nom- 
mées , font  plus  ligneufes  ou  cordées  que  les  précédentes  ; il  eft  à 
remarquer  quelles  ont  toutes  un  goût  très  fort.  De  ce  nombre  eft  une 
forte  de  panais  fauvage  qui  vient  naturellement,  &:  que  les  Grecs  ap- 
pellent jlaphy linos  ( 71 ).  Quant  aux  panais  cultivés  (71) , on  les  feme, 
ou  bien  on  les  replante,  au  commencement  duprintems  ou  de  l’au- 
0 tomne.  Hygin  veut  que  ce  foicau  mois  de  Février , ou  bien  au  mois 
d’Août,  de  Septembre,  ou  d’Oclobre;  & que  la  terre  où  on  les 
mettra  foit  labourée  très  profondément.  Ils  commencent  à être 
bons  à un  an  ; mais  à deux  ans , ils  valent  mieux  : de  plus , ils 
font  meilleurs  en  automne  que  dans  une  autre  faifon , principa- 
lement étant  bouillis , encore  confervenr-ils  , malgré  cela  , un 
certain  goût  défagréable , qu’on  ne  fauroit  leur  ôter.  Ulubif- 
cum  (73)  ne  différé  du  panais  que  parcequ’il  eft  plus  menu  : il  ne 
vaut  rien  à manger,  Sc  ne  fert  qu’en  médecine.  11  y a une  qua- 
trième forte  de  panais  que  les  Latins  appellent  Gauloife  (74).  Les 
Grecs  lui  donnent  le  nom  de  daucus  : on  la  fubdivife  en  quatre 
efpeces.  Nous  en  parlerons  en  traitant  de  la  médecine  (73). 

L’Empereur  Tibere  mit  en  réputation  le  chervi  (76),  parce- 
que  chaque  année  il  en  faifoit  venir  de  Germanie.  Le  plus  beau 
fe  trouve  à Gelduba  (77),  qui  eft  une  forterefle  furie  Rhin.  Ou 
voit  par-là  que  cette  plante  aime  les  pays  froids.  Le  chervi  a dans 
fa  longueur  une  certaine  corde  que  l’on  ôte  quand  il  eft  cuit:  il  ne 
laift'e  pas , malgré  cetteprécaution,  de  conferver  une  grande  partie  de 


eus de  la  Pharmacie  moderne.  Voyez 
fcscaraétereschez  Anguillara , part.  7, 
p.  119  ; c’eft-à-dire  que  c’efl  la  pafti- 
naca  tenuifolia  fativa  de  Dodonée  , 
p.  667. 

(75)  Au  livre  15. 

(76)  Anguillara,  part.  7 , p.  1 1 » , 
inet  en  doute  fi  le  /faron  des  Grecs 


( ou  de  Diofcoride , liv.  1 , ch.  139),; 
eft  le  même  eue  le  chervi  ou  fifee 
Germanique.  V oyez  la  figure  du  chervi 
chez  Dodonée , p.  6 70. 

(77)  Aujourd'hui Gelé , auprès  de 
Nuit\ , fur  la  rive  citerieure  du  Rhin- 
Voyez  Tacite  , MJl.  liv.  4 , p.  03 
Sc 
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reli&a  : quæ  mulfo  in  cibis  tempcrata,  etiam  in  gratiam 
vertitur.  Nervus  idem  & paftinacæmajori,  duntaxac  anni- 
culæ.  Siferis  fatus  menfibus  Februario,  Marcio,  Aprili, 
Augufto  , Sepcembri , O&obri. 

Brevior  his  eft , fed  torolîor , amariorque , inula , per  fe 
ftomacho  inimiciflïma  : eadem  dulcibus  mixtis  laluberrima. 
Pluribus  modis  aufteritace  vida  gratiam  invenit.  Namque 
& in  pollinem  tunditur  arida , liquidoque  dulci  tempe- 
ratur  : & décoda  pofcâ , aut  aflervata , vel  macerata  pluri- 
bus modis,  & tune  mixta  defruto,  aut  fubada  melle,  uvifve 
pafïis , aut  pinguibus  caryotis.  Alio  rurfus  modo  cotoneis 
malis,  vel  forbis , aut  prunis , aliquando  pipere  aut  thymo 
variata,  defedus  praxipue  ftomachi  excitât,  illuftrata  ma- 
xime Juliæ  Auguftæ  quotidiano  cibo.  Supervacuum  ejus 
fetnen,  quoniam  oculis  ex  radice  excifis,  ut  arundo,  feritur  : 
& hæc  autem  , &c  fifer  , & paftinaca , utroque  tempore , 


(78)  Dont  nous  avons  ttairé  fur  la 
fin  du  chap.  4. 

(79)  Horace  qualifie  l’aunée  , tan- 
tôt d'acide , liv.  1 , fatyr.  z , v.  44  i* 
tantôt  d'amere , même  livre , fatyr.  8 , 
v.  5 t.  Voyez  fa  figure  chez  Dodonée , 
p.  541.  Etconfultez  fur  fes  excellen- 
tes propriétés  contre  l’afllime,  la  vieille 
toux , f’hydropifie  , &c.  l 'Hiftoire  des 
Plantes  des  environs  de  Paris , t.  x , 
p.  167  ôc  fuiv.  Il  y eft  dit  que  la  racine 
de  cette  plante  eft  âcre,  arnere,  un 
peu  gluante  , aromatique  ; qu’elle 
rougit  très  peu  le  papier  bleu  ; qu’elle 
a l'odeur  de  l’iris  quand  elle  eft  feche  ; 
que  par  l'analyfe  chymique , outre  pla- 
neurs liqueurs  acides  , elle  donne 
beaucoup  d’huile,  un  peu  d’efprit 
urineux  , point  de  fel  volatil  concret; 
que  les  feuilles  donnent  allez  de  ce 


dernier;  & qu’ainfi  il  y a apparence 
que  cette  plante  agit  par  un  fel  vola- 
til huileux  , dont  le  fel  ammoniac 
n'eft  pas  tout  à-fait  décompofé  , & qui 
eft  fort  chargé  de  foufre. 


(80)  Columelle  , liv.  x 1 , chap.  46 , 
rapporte  jufqu’à  quatre  manières  de 
confire  l’aunée , lcfquelles  lui  font 
perdre  toute  fon  âcrcté. 

(81)  Cette  pratique  eft  confirmée 
par  Columelle , li  ce  n'eft  qu'au  lieu 
d'oxycrat  , il  veut  qu'on  farte  cuire 
cette  racine  dans  du  vinaigre  pur, 
aceto.  A la  vérité , il  y a plufieurs  paf- 
fages  des  Anciens  qui  inviteroient  à 
croire , qu’en  quelques  cas , acetum 
fignifioit  aufli  de  l 'oxycrat,  ou  un  mé- 
lange de  vinaiçre  Sc  d'eau.  Voyez  les 
preuves  alléguées  par  le  P.  Hardouin , 
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Ton  amertume  naturelle  : mais  lorfqu’il  eft  apprêté  avec  du  vin 
miellé,  cette  amertume  même  fert  à lui  donner  un  meilleur  goût. 
Le  grand  panais  a une  femblable  corde , mais  feulement  quand 
il  a un  an.  Le  tems  de  femer  le  chervi,  eft  dans  les  mois  de 
Février , Mars  Avril , Août , Septembre  & Oûobre. 

L’aunée  (78)  a fa  racine  plus  courte  , plus  charnue  8c  plus 
amere  (79).  Cette  racine,  prife  feule,  eft  fort  contraire  à l’ef- 
tomac , mais  étant  mêlée  avec  des  chofes  douces , elle  eft  très 
falutaire.  Il  y a plufieurs  maniérés  (80)  de  lui  ôter  fon  âcreté 
& de  lui  donner  un  bon  goût.  Les  uns,  apres  l’avoir  fait  féchèr, 
la  réduifent  en  poudre  fine,  & la  mêlent  dans  une  liqueur  douce. 
Les  autres , après  l’avoir  fait  cuire  dans  de  l’oxycrat  (81),  ou  l’a- 
voir gardée  quelque  tems , ou  l’avoir  détrempée  d’une  façon  ou 
d’une  autre  (82),  la  jettent  dans  du  vin  cuit,  ou  l’incorporent,  foit 
dans  du  miel , foit  dans  des  r.iifins  fecs , foit  dans  des  dattes  grafles. 
D’autres  la  préparent  avec  des  pommes  de  coing , ou  des  cormes , 
ou  des  prunes  , y ajoutant  quelquefois  du  poivre  ou  du  thym. 
Etant  accommodée  de  quelqu’une  des  façons  que  nous  venons  d’in- 
diquer, elle  eft  finguliere  pour  fortifier  l’eftomac.  Aufli  Julie  (83) 
Augufte  en  mangeoit  tous  les  jours  ; ce  qui  rendit  cette  racine 
extrêmement  célébré.  Pour  avoir  de  farinée , on  ne  feme  point 
la  graine,  mais  on  plante  les  bulbes  de  fa  racine  (84),  comme 
on  fait  à l’égard  du  rofeau  (85).  Cette  plantation , ainfi  que  celle  du 
chervi  8c  du  panais,  fe  fait  au  printems  (86)  & en  automne.  Il 


dans  fon  édition  , fedtion  XXIX, 
noce  4. 

(82)  Soit  dans  de  la  fautnure  , 
comme  le  preferit  Colamelle  , foie 
dans  dn  fuc  de  rue,  comme  le  re- 
commande l’Ecole  de  Salerne , en  ces 
termes  t 

iaula  Cj m pana  reddit  pr*cotdia  fana, 

Cum  fuc co  rue*  fuccui  fi  fumirur  ejus  , 
Affirmant  ruptis  quod  profit  potio  iali&. 


(83)  Cette  Julie  , félon  Te  Pere  . 
Hardouin , eft  celle  qui  fut  fille  d’Au- 
gufte  , & femme  de  Tibere. 

(84)  Confirmé  par  Paltadius  , in 
Fcbruar.  tit.  14.. 

(85)  Palladius,<énf. 

(86)  En  Février,  félon  Palladium ,, 
ib'uL 
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vere  & autumno,  magnis  feminum  intervallis  : inula  ne 
minus  quàm  ternorum  pedum,  quoniam  fpaciofe  fruticat, 
Sifer  aucem  transferre  melius. 

Proxima  his  eft  bulborum  natura,  quos  Cato  in  primis 
fercndos  prxcepk,  celebrans  Megaricos.  Verum  nobilif- 
fima  eft  fcilla,  quanquam  medicamini  nata,  acetoque  exa- 
cuendo.  Nec  ulli  amplicudo  major , ficut  nec  vis  afperior. 
Duo  généra  medica  : mafculus  albis  foliis,  femina  aigris. 
Et  tertium  genus  eft  cibis  gratum  : epimenidium  vocatur, 
auguftius  folio,  ac  minus  afpero. Seminis  plurimum  omni- 
bus : celerius  tamen  proveniunt  fatæ  bulbis  circa  latera 
natis.  Et  ut  crefcant , folia  quæ  funt  his  ampla , deflexa  circa 
obruuntur  : Ita  fuccum  omnem  in  fe  trahunt  capita.  Sponte 
nafcuntur  copiofiffime  in  Balearibus  Ebufoque  infulis,  ac 
per  Hifpanias.  Unum  de  iis  volumen  condidit  Pythagoras 
philofophus , colligeas  medicas  vires , quas  proximo  red- 
demus  libro.  Reliqua  bulborum  généra  differunt  colore. 


(87)  Columelle , liv.  1 1 , chap,  3 : 
Paftinaca , Jifer } atque  inula  conva- 
lefcunt  alte  pajlinato , & loco  Jlercora- 
to  : fed  quàm  rarijfime  poncnda  funt , 
ut  majora  copiant  incremcnta.  Inulam 
vero  intervallo  trium  pedum  feri  conve- 
rtit j quoniam  vajlosfacit  frutices. 

(88)  Les  anciens  Auteurs  u’ayanr 
point  décrit  les  plantes  qu’ils  appel- 
lent bulbes,  comme  étant  connues  de 
tout  le  monde , on  ne  fait  guère  au- 
jourd'hui ce  que  c’eft , parcequ’011 
n’en  mange  plus , Si  qu'on  n’en  cul- 
tive plus.  On  connoît  feulement  cer- 
tains bulbes  fauvages,  dont  les  pay- 
ions mangent  en  quelques  endroits  , 
Si  qu’ils  nomment  des  appétits. 


(3p)  Nicandre  , chez  Athénée  , li- 
vre a,p.  64,  recommande  aufli  le 
bulbe  Mégarique  ; mais  Ovide  re- 
marque que  c’eft  un  violent  aphrodi- 
(iaque  : 

Oaunius , an  Libyen  bulbus  tibi  milfus  ab  ont  t 
An  vcniai  Mcgaris  ; noxiui  omniscrit. 

(90)  Allufion  au  vinaigre  fcilliri- 
que  , li  connu  en  médecine.  Voyez  le 
hv.  10  , vers  la  fin  du  chap.  9. 

(p  x ) La  fquille  a le  même  nom  dans 
prefque  toutes  les  langues  connues  : 
nous  l’appelions  en  outre  oignon  ma- 
rin. C’eft  le  fcilla  HiJ'panica  de  Clu- 
fius,  liv.  1 , rar. plant,  p.  171.  Sa  ra- 
cine eft  blanche.  Le  Peve  Hardouin  a 

doit 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XIX.  8l 


doit  y avoir  un  aflez  grand  intervalle  entre  chacune  de  ces 
racines-,  8c  trois  pieds  (87),  pour  le  moins,  entre  chaque  racine 
d’aunée,  d’autant  que  les  branches  que  jette  cette  plante  s’é- 
tendent beaucoup  en  largeur.  Quant  au  chervi , il  vaut  mieux 
étant  replanté. 

Les  bulbes  (88)  font  la  forte  de  plante  qui  a le  plus  d’affinité 
avec  l’aunée.  Caton  recommande  fort  leur  culture,  &c  il  prcco- 
nife  particuliérement  ceux  de  Mégare  (89).  La  fquille  tient  le 
premier  rang  entre  les  bulbes,  quoiqu’elle  ferve  principalement 
en  médecine,  8c  pour  fortifier  le  vinaigre  (90);  il  n’y  a point  de 
plante  qui  ait  l’oignon  plus  gros  ni  plus  âcre  que  celle-ci  (91).  On 
diflingue  deux  fortes  de  fquilles  médicinales  ; favoir  , une  fquille 
xnâle,  qui  a les  feuilles  blanches,  8c  une  fquille  femelle,  qui  les  a 
noires.  Il  y en  a une  troilieme  forte  qui  eft  bonne  à manger,  8c 
qui  a les  feuilles  plus  étroites  8c  moins  âpres  : on  l’appelle  Epi- 
ménidienne  (91).  Toutes  les  fquilles  portent  beaucoup  de  graine; 
mais  elles  viennent  plus  vite , li  on  les  plante  lorfqu’elles  ont  déjà 
pouffé  des  bulbes  par  les  cotés  (93).  Et  pour  les  faire  croître  encore 
davantage , on  recourbe  vers  le  bas  leurs  feuilles , qui  font  fort 
grandes , 8c  on  les  couvre  de  terre  : par  ce  moyen  tout  le  fuc  fe 
porte  dans  les  oignons.  La  fquille  croît  d’elle-mcme,  8c  en  abon- 
dance dans  les  ille  Baléares,  dans  fille  d’Iviffa,  8c  en  lîfpagne. 
Le  Philofophe  Pythagore  a écrit  fur  cette  plante  un  livre  entier, 
dans  lequel  il  traite  de  fes  vertus  médicinales.  Nous  les  expli- 
querons au  livre  fuivant.  Il  y a de  la  différence  (94)  entre  les 
autres  fortes  de  bulbes , quant  à la  couleur , la  groffieur  & le  goût. 


reconnu  cette  plante  au  Jardin  du 
Roi , d’après  la  defeription  de  Clu- 
fius. 

(91)  C’eftla  feule  dontThéophrafte, 
llijl.  liv.  7 , chap.  1 1 , approuve  qu’on 
mange  la  racine.  11  condamne  l’ufage 
des  autres , li  ce  n’elt  en  médecine. 
Cette  fquille  Epiméaidienne  ( c’eft-â- 

TomtVlI. 


dire , comme  je  crois,  propre  contre  la 
fureur  ou  , peut-erre , contre  la  rage  ) a 
fa  feuille  plus  étroite  8c  plus  lille.  L’é- 
pithete  d’Êpiménidienne  pourroit  auflï 
défigner  une  plante  à laquelle  Epimé- 
nidc  auroit  donné  fon  nom. 

(9  3)  Thcophvafte,  ibid. 

(94)  Théophrafte,  ibid.  chap.  1 3. 

L 
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magnitudine,  fuavitate.  Quippe  cùm  quidam  crudi  man- 
dantur,  utin  Cherronefo  Taurica.  Poil  hos  in  Africa  nati 
maxime  Iaudantur,  riiox  Apuli.  Généra  Grarci  hxc  fecere: 
Bulbinen,  fetanion,  pythion,  acrocorion,  xgilopa,  fify- 
rincliion.  In  hoc  mirum  imas  ejus  radices  crefcere  hyeme  : 
verno  autem , cùm  apparuerit  viola , minui  & contrahi , 
tum  deinde  bulbum  pinguefcere. 

Eli  inter  généra  & quod  in  Ægypto  aron  vocant,  fcillæ 
proximum  amplitudine , foliis  lapathi , caule  redto  duûm 
cubitorum,  baculi  Cralfitudine,  radicc  mollioris  naturæ, 
quæ  edatur  & cruda.  Effodiuntur  bulbi  ante  ver,  aut  dété- 
riorés illico  fiunt.  Signum  inaturitatis , folia  inarefcentia 
ab  imo.  Vetuftiores  improbant  : item  parvos  & longos. 
Contra,  rubicundis  rotundioribufque  laus  , & grandifhmis. 
Amaritudo  plerifque  in  vertice  eit.  Media  eorum  dulcia. 
Bulbos  non  nafci , nifi  è femine,  priores  tradiderunt.  Sed 
&c  in  PraeneHinis  campis  fponte  nafcuntur,ac  line  modo 
etiam  in  Remorum  arvis. 


(9  f)  Théophrafte  , ibid,  8c  chez 
Athénée , liv.  1 , p.  6 4. 

(96)  C’eft  l’efpece  appellée  Liby- 
aue  par  Athénée,  liv.  a , p.  64.  Ovide 
fait  mention  des  fquilles  Apuiienues , 
& des  fquilles  Libyques  j il  parle  aulli 
des  fquilles  Daunicnnes  , comme  on 
a pu  voir,  note  89. 

{97)  Ovide  en  fait  mention.  Voyez 
la  note  précédente. 

(98)  Et  notamment  Théophrafte  , 

ibid. 

(<79)  I.es  efpeces  mentionnées  par 
Thcophrafte,  lont  le  Uuçoion , la  bol- 


binc  (qui  eft  la  bulbine  de  Pline) , te 
pythion  , lecyix,  8c  \eJîJÿrinkhion.Le 
Pere  Hardouin  propofe  de  lire  fyjirin- 
khion , comme  fi  ce  nom  défignoit,  dit- 
il,  une  plan  te  qui  reflemble  à un  grouin 
de  cochon , animal  nommé  Jus  en  La- 
tin. Mais  le  Pere  Hardouin  tombe 
ici  dans  une  inadvertence  manifefte  ; 
car  ce  mot fyjîrinkhion  ou Jîfyrinkhion, 
quelle  que  foit  fa  lignification  , eft 
Grec  d’origine  : or  en  Grec  un  porc  ne 
fe  dit  point  fys , mais  hys  ; ce  qui  dé- 
truit la  conjeélure  de  ce  Savant.  Ce- 
pendant il  s’appuie  fur  la  figure  don- 
née par  Dodonée , p.  1 1 o. 

(ioo)  Le  Pere  Hardouin  propofe  de 


♦ 
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Pour  ce  qui  eft  du  goût  , il  s’en  trouve  qui  font  bons  à man- 
ger (93)  cruels , comme  ceux  de  la  Cherfonnefe  Taurique.  Après 
ceux-là,  on  eftime  le  plus  ceux  d’Afrique  (96)  ; enfuire  cçux  de 
l’Apouille  (97}.  Les  Grecs  (98)  diftinguent  plulieurs  fortes  de 
bulbes;  favoir  {99),  la  bulbine,  le  fétanion , le  pythion  , l’acro- 
corion  (100),  l’ægylops,  &c  le  fifyrinkhion  (101).  Une  merveille 
de  ce  dernier,  c’eft  qu’en  hiver  (loi)  fes  racines  croiflent  & s’al- 
longent , 6e  qu’au  printems , quand  la  violette  a commencé  à 
paraître,  elles  diminuent  8e  fe raccourciffent ; enfuite de  quoi'fon 
oignon  groilît. 

Il  y a une  autre  forte  de  bulbe , que  les  Egyptiens  appellent 
aron  (103).  Il  eft  prefque  aufli  gros  que  la  fquille  : fes  feuilles 
font  femblables  à celles  du  lapathum  (104);  fa  tige  eft  droite, 
haute  de  deux  coudées , &C  grofle  comme  un  bâton.  Sa  racine  eft 
tendre , & bonne  à manger  crue  (103).  Pour  avoir  de  bons  bulbes , 
il  faut  les  tirer  de  terre  avant  le  printems , fans  quoi  ils  fe  gâtent 
bientôt.  La  marque  qu’ils  font  mûrs , c’eft  quand  leurs  feuilles 
commencent  à fe  deflecher  par  en  bas.  Lorfqu’ils  font  vieux  , ou 
petits  6c  longs,  on  n’en  fait  point  de  cas  : mais  on  eftime  ceux 
qui  font  rouges , ronds  &c  bien  gros.  L’amertume  qu’ont  la  plu- 
part des  bulbes , eft  à leur  fommet  : le  milieu  eft  doux.  Les 
Anciens  difoient  que  les  bulbes  ne  venoient  point  fans  être  femés  ; 
&c  néanmoins  ils  croiflcnt  d’eux-mêmes  dans  le  territoire  de  Pré- 
nefte  ; comme  aufli  dans  celui  de  Reims , où  l’on  en  trouve 
abondamment. 


lire  acrofcorodon  , mais  fans  en  appor- 
ter aucune  raifon. 

(101)  Voyez  la  fin  de  la  note  99. 
(101)  Théophrafte,  ibid. 

(ioj)  Le  Pere  liardouin  nous  aver- 
tit de  ne  point  confondre  cet  aron 
egyptiaque  avec  ['aron  de  Diofcoride , 
qui  eft  ['aron  ordinaire,  autrement 
pied  de  veau  , ['aron  d’Egypte  étant  la 


fécondé  forte  de  colocajîa  , qu’il  faut 
diftinguer  de  la  feve  d’Egypte , & dont 
Dodonée,  p.  118  , donne  une  figure 
vérifiée  par  le  Pere  Hardouin  au  Jar- 
din du  Roi. 

(104)  Dont  nous  traiterons  au  cha- 
pitre fuivant. 

(105)  Théophrafte  , Hift.  Jiv.  7, 
chap. 1 1. 

✓ Lij 
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De  hortenjium  herbarum  radicibus  , foliis  , floribus  , 

coloribus. 

Caput  Hortenfiis  omnibus  fere  fingulx  radices , ut  raphano, 
6.  betx , apio,  malvx.  Amplillima  autem  lapatho , uc  qux 
defcendat  ad  tria  cubita.  Syiveftri  minor  & humida  : effoffx 
quoque  diu  vivit.  Quibufdam  tamen  capillatæ,  ut  apio,. 
malvx  : quibufdam  lurculofx,  ut  ocimo.  Aliis  carnofx, 
ut  bctx , aut  magis  etiamnum  croco  : aliquibus  ex  cortice 
&c  carne  confiant,  ut  raphano,  rapis  : quorumdam  genicu- 
latx  funt,  ut  gramini.  Qux  redtam  non  habent  radicem 
flatim  plurimis  nafcuntur  capiUamentis,  ut  atriplex,  & bli- 
tum.  Scilla  autem,  & bulbi , & cæpe,  ôc  allium  , non  nifi 


(i)  Confirme  par  Théophrafte  , thion  & hippolapalhon  de  Galien  ; en 
HiJI.  Plant,  liv.  i , chap.  y : toutefois  Allemand  , hcidnifch-lendcn-  kraut  ÿ en 
le  copifte,  chez  cet  Auteur,  a écrit  Flamand  ,p<iriertfie;  en  François  , pa- 
raphanoswx  lieu  de  raphams  Or  Théo-  tience  (lampe  en  Datiphihé)  j en  Ira- 
phrafte  n a pu  dire  que  le  chou  ( ra-  lien  , lapatio  , tombice  ; en  Éfpagnol , 
p ha  nos)  n a qu  une  racine.  labaca.  z°.  Le  lapathum  acutum,  ou 

(1)  La  poiree  ou  bete,  en  Grec,  rumex acutus ; en  Grec,  oxylapathon; 
teut/ion  j teutlon  t teutlis  3 foulon  ; en  en  Allemand,  mengel-wurr^  , grind- 
Allemand. , mangold  ; en  Flamand  , wurts  , Jlreifwurt^  , tfetter-wurt\  ; en 
iicte;  en  Italien,  bictola;  en  Efpa-  Flamand  , pecrdick  , patich  -,  eu  Fran- 
gnol,  cclga  ; en  Danois , bede  j en  cois  , pareille  , herbe  aux  teigneux. 
Anglois  , beet , beets.  Quant  à la  dénomination  de  rumex  ^ 

(3)  Le  perfil,  en  Grec  , felinon ; voici  l’étymologie  qu’il  en  donne  : 
en  Allemand  , peterlin  , peterjilien  ; Rumex  autem  nominis  originem  référé 
eu  Flamand,  peterfilie  ; en  Italien  , ad  rumam  , quod  ejus  fuccus , velutè 
petrofello  , apio  domejlico  ; en  Efpa-  ru  ma  fugatur. 

gnol  , per  exil  ; en  Anglois  , parjley  ,■  (6)  Ceci  eft  confirmé  par  Théo- 

en  Danois  , petter/îl/c.  phrafte , Hijl.  Plant,  liv.  1,  chap.  9. 

(4)  Nous  avons  donné  là  nomen-  Quant  à la  dénomination  du  fafran  ou 

clature  au  chap.  4.  . faflran  , elle  eft  à peu  près  la  meme 

(5)  Lapathum.  Adrien  Junius  en  dans  toutes  les  langues,  excepté  en 
diltingue  deux  fortes  : t°.  le  lapathum  Grec  & en  Latin  , *Po*cç , crocus, 
hemeron  des  Grecs , ainfi  dit , T)  (y)  Théophrafte,  Hijl.  1.  1 , ch.  1 o. 
XajTatmti' , ab  inamendo  ventre.  C'eftjie  (8)  Théophrafte  , ihid. 

rumex Jaciyus  des  Modernes  j le  lapa*  (y)  Le  chiendent , en  Hébreu , hc- 
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Des  plantes  des  jardins  , confldere'es  félon  leurs  racines  » 
leurs  feuilles  , leurs  fleurs  , leurs  couleurs . 

La  plupart  des  herbes  des  jardins  n’ont  qu’une  racine;  comme 
le  raifort  (i),  la  poirée  (i),  le  periïl  (3),  la  mauve  (4).  Celle  du 
lapaihum  (3)  eft  fort  grande;  car  elle  a quelquefois  jufqu’à  trois 
coudées  de  long.  Celle  du  Lapaihum  fauvage  eft  beaucoup  moindre; 
mais  elle  eft  très  humide , ce  qui  fait  quelle  fe  conferve  long- 
tems  hors  de  terre.  Il  y a des  herbes  qui  ont  leurs  racines  gar- 
nies de  filaments , comme  le  perfil , la  mauve  ; d’autres  les  ont 
compofées  de  fibres  ligneufes,  comme  le  bafilic  ; d’autres  les  ont 
charnues , comme  la  poirce,  &c,  plus  encore  , le  fafran  (6).  En  d’au- 
tres , elles  font  compofées  de  peau  Sc  de  chair  (7) , comme  dans  les 
raves  & les  raiforts;  en  d'autres,  elles  font  garnies  de  nœuds  (8),com. 
me  dans  le  chiendent  (9).  Les  herbes  qui  n’ont  pas  leur  racine  droite 
produifent  immédiatement  un  grand  nombre  de  filaments  ; telles 
font  l’arroche  (10)  &:  la  blette  ( 1 1 ).  Mais  la  fquille  ( 1 z) , l’ail  ( 1 3 ) „ 


fet , defehe  j achu  ; en  Grec  , agrôjlis; 
en  Allemand  , grafs ; en  Anglois, 
dog’s-grafs  ; en  Italien,  gratmgna  ; 
en  Efpagnol , grama  , gramena. 

(10)  Voici  fa  nomenclature  poly- 
glotte chez  Adrien  Junius  : A triple x t 
atriplexum  , ortum  olus  ; en  Grec  , 
chryfolakhanon  , atraphaxis  ( erapi  ri 
mi'j.tr f èivÇiâüJ  ) ; en  Allemand  , mal- 
ien , milieu  , cheis-mih  ; en  Flamand  , 
mi/de  ; en  François , arroches  , follet- 
tes ( ab  insipido  gusto,  bonnes  da- 
mes ) ; en  Italien , atriplice  ; en  Efpa- 
gnol , armoles  , armuelles.  ■ 

(11)  Voici  la  nomenclature  du  b/i- 
tum , félon  le  même  Adrien  Junius  r 
Blitum  , en  Grec  , binon  ■ erf  Alle- 
mand & en  Flamand , maier  ; en  Fran- 
çois, porrette  rouge , du  btu  j en  Ita- 
lien, bit co  j en- Efpagnol , bledo% 


(r  1)  La  fquille,  ou  plutôt  la  skille, 
en  Grec  skilla  & skhinos  ( d’où  Peri- 
clès  eurlefobriquetde  Skino-Ccphale  t 
ou  têce  de  skille  ( quoi  capite prsgrandi 
skiliam  referre t j j en  Latin , fallu  ; 
en  Allemand  ,meqrvnbcl-t  en  Flamand, 
\ee-ayuyn  ; en  François,  félon  Junius, 
charpentaire  3fcipoulle}  oignon  marin ; 
en  Italien , Jcilla  ; en  Efpagnol , ce- 
bolla  albatrana  ; en  Anglois  , félon 
Boyer  , jquill  ,fea-onion  jfca-léek.  H 
e(V  à obferver  que  Varron  écrit  fquil- 
la  ; mais  Pline  écrit  fctl la , plus  con- 
formément à l’ctymologie  Grecque. 

(1 3)  Adrien  Junius  donne  ainfi  la- 
nomenclature  de  l’ail  : Allium  , en 
Grec , gèbofcon  & skerodon  ( à jittoris 
gravitait  3 quafi  SKÔa  onônos  ,poeiùs 
quam  to  skaion  rhodon  , ut  étymo- 
logies habet  ) j en  Allemand,  knobiducii j. 
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in  re&um  radicantur.  Sponte  nafcentium  quædam  nume- 
rofîora  func  radice,  quam  folio,  uc  afpalax,  perdicium, 
crocum. 

Florent  confertim  ferpyllum  , abrotonum , napi  , ra- 
phani,  nienta,  ruta : & cirera  quidem,  cùm  cœpere,  deflo- 


en  Flamand,  loock ; en  François , ail t 
au  plurier  aulx  -,  en  Italien  , agio  ; en 
Efpagnol , ayos  : Adrien  Junius  ou- 
blie de  dire  qu’en  Anglois  l’ail  le  dit 

Carlick ; en  Slawon  , cqofnek  ; en  Hc- 
re  u , /céaar.  Chez  les  Anciens,  on 
s’abllenoit , par  civilité  ( du  moins  au- 
tant qu’il  écoit  pollible  ) de  manger 
ni  ail,  ni  feves;  car  le  premier  fait 
fentii  de  la  bouche  ; & les  autres 
donnent  des  vents.  De  là  le  proverbe 
Grec  Va.  n i eij-iif  axiftS'a,  fxnki  *nr- 
//«t , ne  comedas  allia , nequefabas  : la 
plupart  des  Critiques  ont  été  chercher 
a ce  proverbe  un  fens  métaphorique , 
très  éloigné  de  fon  vrai  fens , l'inter- 
prétant comme  l’équivalent  de  ne  in 
be/hs  neque  in  judicis  adfis.  Horace  ex- 

Erime  , ou  plutôt  exagete  ainli  fon 
orreur  pourrait  : 

Parcmis  otim  lî  qui*  impia  mana 
Senile  guccur  frc|crit , 

£dat  cicutis  allium  uocemius. 

Virgile  en  fait  le  rcgal  des  moilïon- 
neurs  : 

Tcftylis  & rapido  fcflî*  me  Abribus  cflu  f 
Allia  fcrpillumquc  hi  t bas  co  .tundii  olcntes. 

(14)  Flme  en  a déjà  traité  au  chapi- 
tre précédent.  Adrien  J unius  en  donne 
ainli  la  nomenclature  : Bu/bus  efculen- 
tus  j en  Grec , bolbos  cdàdimos  ,•  en 
Allemand,  efchlauch  . en  Flamand, 
fcalocngie  ; en  François  , echalotte  , 
oignonette  , appétit  3 porrette  ; en  Ita- 
lien , Jcalogni. 

(.i  Jj  L’oignon  fe  nomme  en  Hé- 


breu, bat/al ; en  Grec,  krommyon  , 
ce  qu’Athénée  dérive  ex  eo  quod  odo- 
ris  gravitait  niclare  nos  faciat  , fient 
T.tt  jt ofac  fÀuuv  rruti  : on  le  nomme  en 
Allemand  , \wibel  ; en  Flamand  , 
aiuyn  ; en  Italien,  cipolla  ; en  El’pa- 
gnol , cebolla  ; en  Slawon , ccbula ; en 
Anglois,  onyon. 

( r 6)  Et  c’eft  le  caraétere  fpécial  de 
toutes  les  fortes  de  bulbes;  celui  qui 
fer t à les  diftinguer  de  la  dalle  des  ra- 
cinésicar  celles  cijettent  latéralement 
plulieurs  tiges  ; fur  quoi  confultcz 
Théophrafte,  Htjl ■ liv.  1 , chap.  10. 

(17)  Tous  les  Critiques  profellênt 
ignorer  ce  que  c’cft  que  Xajpalax.  Se- 
roit-ce  la  même  herbe  ou  plante  dont 
Théophrafte  , Hiji.  Plant,  liv.  1 , cha- 
pitre 1 1 , parle  fous  le  nom  de  fpa- 
lax ? Ce  mot  fpalax  , dans  le  régné 
animal , lignifie  1111e  taupe  ; d'où  s’eft 
formé  le  mot  Grec  fpalakia , cécité. 
De  là  l’on  peut  conjed tirer  que  X afpa- 
lax de  Pline  doit  lignifier  l’herbe  aux 
aveugles , ou  l’herbe  aux  taupes , ou 
l’herbage  qui  rend  aveugle , ou  peut- 
être  au  contraire  l’herbe  qui  exclut  ou 
guérit  la  cécité  ; ou  encore  l’herbe  qui 
ne  fouffre  point  de  taupe  dans  Ion 
voilinage,  lut  tout  li  l’on  ftippole  que 
ce  mot  ajpahuc  fe  compofe  de  l’a  pri- 
vatif A:  de  fpalax  3 taupe,  ou  emblè- 
me vivanc  de  la  cécité  ; car  les  An- 
ciens croyoicnt  la  taupe  aveug 
jugé  que  nous  avons  détruit  en 
de  cet  animal  fouterram. 


,1e  : pré- 
parlant 
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les  bulbes  (14),  les  oignons  ( 1 s ) , pouffent  toujours  leurs  racines 
en  droiture  ( 1 6).  Entre  les  herbes  qui  viennent  d’elles-mcmes , 
il  y en  a qui  ont  un  plus  grand  nombre  de  racines  que  de 
feuilles,  comme  l’afpalax  (17)  , la  pariétaire  (18),  le  fafran. 

Le  ferpolet  (19),  l’auronne  (20),  les  navets,  les  raiforts,  la 
menthe (2.1),  la  rue  (11),  pouffent  leurs  fleurs  tout  (23)  à la  fois, 

(iS)  Confulcons  fa  nomenclature  àCpinnv  apfir  , 6>i*vf6ifier  , ^cXorruir 
ehej^chien  Junius  : Helxine , perdi-  H'finXuo  , TXmtvt  aynut  ; Allemanis  , 
ciuriQnuralium  ; mura/is  hcrbaCetfo;  ftabwurt\  , genwurt $ , gartkagien  , 
urceolaris  herba  Apuleio  ; vitrearia  fchos\wurt\  , kuttel  kraut , affrufch  ; 
Hortriago  ;/wieruriu  Aurelio  Vi&ori  3 Belgis,  auerone , auerrujt ; Francis, 
Gr.ecis  helxine  , amelxini  ; Diofcoridi  auronne  , garderobc  , aurocfne  ; Italis , 
perdition , quod  perdices  eâ  pr.vcipuè  abrotono  ; Hifpanis,  abretono  , yerva 
vefeantur  ; Jldèritis  in  Hippiatricis;  lombriguera  ( à necandis  lombricis  ). 
parthenion  etiam  Celfo  & Gaîeno , & 1“.  Abrotonum feemina,  Gratis  bCporo. 

Nicaçdr.  Schol. ; Allemnn.  maur-kraut,  m tu\u  ; Allemanis  & Belgis,  cyprès  ; 
fantPeters-kraut  , tagund-nacht  ; Bel-  Francis,  du  cyprès  , garde-robe  ; lta- 
gis  , parie  tarie  , glaefcruit  ; Francis,  lis  , cyprejjo  , fantohna  : à quoi  il 
paritoire  (lifez  pariétaire);  Italis  , ajoute  : Qui  ex  l’itnio  banc  abrotonum 
parietaria  , vitriola-,  Hifpanis,  yerva  fœminam  CHAMÆcvrAïussuM  nomi- 
de  vidrio  , yerva  del  muro  , alba  ha-  riant,  i/li  toto  ccelo  aberrant , cùm  aero- 
quila  de  rio.  Ajoutons  qu’en  Danois  la  tonum  P/inii  herbafeit,  chamæcypa- 
parictaire  fe  nomme  muur-un , en  An-  Rissus  autan  , Diofcoride  telle  , arbo- 
rais , the  pellitori  of  the  t vu//.  re/cal. 

(19)  Adrien  Junius  donne  ainfi  la  (11)  Lamente,  ou  mieux  la  menthe  , 
nomenclature  polyglotte  du  ferpolet  : en  Grec  , /xiibe  , ikve r/jut  ; en  Aile— 
Serp'tllum  { liiez  ferpyllum  ) , rnatris  mand  , mucnt\  ; en  Flamand , muni  , 
animula  ; en  Grec , hcrpyllon  , en  Aile-  ment  , cruys-munt  , bruyn  heylighe  ; 
mand , huencnoel  , huenerkleé , cof-  en  Italien  , menta  ; en  Efpagnol  , 
tentf , quendel  ; en  Flamand,  wild  yerva-buena  ; en  Anglois,  mine;  en 
thtlrn , quendel , enfer  vrouwen,  bed-  Danois , myndte.  A l’egard  de  la  men- 
Jlroo  ; en  François , ferpoulct  (lifez  the  fauvage  , en  Latin  , menthaftrum 
ferpolet  ) ; en  Italien  ,ferpilto  ; en  Ef-  ou  mcnthafylvejlris , elle  fe  nomme  en 
pagnol  , ferpollio.  Junius  a omis  la  Grec  , h J votr/uc;  ecypnt } en  Allemand, 
nomenclature  Angloife  , qui  eft  wild-  ros%  mucnt\  (comme  qui diroit  cabal- 
thyme  , ou  creoping-  thyme  , chez  lina  ment  ha) , & d'un  autre  nom  fifch- 
Boyer.  Encore  moins  a t-il  parlé  de  la  muent\;  en  Flamand,  roode  water- 
nomenclature  Slawone  , qui  eft  ma-  munie;  en  François  , félon  Adrien  Ju- 
cicrqaka.  nius , menthe  Jauvage  ou  pouliot  fau- 

(10)  Adrien  Junius  en  fait  deux  vage  ; en  Italien,  menta  fe/vat:  ca  ; en 
efpeces,  &en  difeute  ainiî  la  nomen-  Elpagnol , el  nia  franco  ; en  Slawon, 
datare  : i°.  Abrotonum  mas , Gratis  labiotka  ; mais  il  eft  à obferver  qu’en 
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rcfcunc  : Ocirnum  autem  particulatim  & ab  imo  incipic  : 
quâ  de  causa  diutiffime  floret.  Hoc  & in  heliotropio  herbâ 
evenit.  Flos  aliis  candidus,  aliis  luteus,  aliis  purpureus. 
Folia  cadunc  à cacuminibus  , ori^ano  , inube , & ali-» 
cjuando  rutæ  injuria  Ixfæ.  Maxime  concava  func  cæpæ , 
gechyo. 

Allium  cxpafque  inter  Deos  in  jurejurando  habet  Ægyp-J 
tus.  Cæpæ  généra  apud  Græcos , Sardia , Samothracia  , 
Alfidena,  Setania  , Schifta,  Afcalonia,  ab  oppido  JWlxae 
nominata.  Omnibus  etiam  odor  lacrymofus , & prxcipue 
Cypriis,  minime  Gnidiis.  Omnibus  corpus  tocum  pingui- 


Slawon  labiotka  eft  auflî  le  non  de  l’o- 
rigan : ce  qui  fuppofe  un  vice  niani- 
f elle  de  nomenclature. 

(21)  La  rue  fe  fubdivife  en  deux 
fortes  ) favoir , la  rue  domeftique  Si 
la  rue  fauvage.  La  domeftique  ou 
cultivée  ( celle  dont  il  s’agit  ici)  , 
Si  qui  fleurit,  chez  nous,  en  Juillet 
Si  en  Août , fe  nomme , en  Italien  , 
ruta  ; en  Efpagnol , ruda  , aruda  ; en 
Allemand  , ç am-rauten  , wein-rau - 
ten  j &c.  La  rue  en  général  fe  nom- 
me en  Grec,  félon  Guillaume  Mo- 
rel , rrnyetvof  > aiïjtov  f itat)ç  , pt/T w , 
fa/xetrev  ; il  ne  fpéciflc  point  laquelle 
de  ces  dénominations  convient  à la 
rue  fauvage  : je  penfc  qu’il  faut  met- 
tre dans  cette  claire  le  ou  rue 

de  fontaine.  Quant  aux  deux  fortes 
de  rue fauvage,  confultez  VHifoirc  des 
Plantes  de  Deville,  p.  6} 7 & G 
Adrien  Junius  fait  aufli  mention  d’une 
forte  de  capillus  Veneris , appeilée 
rue  des  murailles.  Voyez  ce  qu’il  en 
dit  au  mot  Adiantum , p.  1 09. 

( 2 j ) J’ai  fuivi  la  leçon  indiquée  par 
le  Pere  Hardouin  , & juftiflée  par 


Théophrafte.  Avant  le  P.  Hardouin  * 
on  liloit  forent  cum  fraxino  , au  lieu 
de  forent  confertim. 

(24)  Confultez,  fur  cette  Plante, 
M.  Valmontde  Bomarc  , au  mot  Ba- 
stuc , ocirnum.  Ce  qu’en  dit  ici  Pline, 
eft  tiré  de  Théophrafte , Hif.  liv.  7 , 
chap.  9. 

(25)  Voici  fa  nomenclature  par 
Adrien  Junius  : Heiiotropibm  herba 

folaris  Celfo.  En  Grec  , iMorprmor  , 
reefwitftt ' , mtprn  «fa  , »>/«m  , quod 
folis  viam  fequatur  : officinis  Hetrurix, 
verrucaria ,à  tollcndis  affri&u  vcrrucis : 
aliis  herba  cancri  , quod  adverfus  car- 
cinomata  prxfens  lit.  Allemanis  ,fon~ 
nen-wirbel ; en  Flamand  > fomcrwend , 
kanckcr-cruyt  ; eu  François , tour  ne  fol, 
herbe  aux  chancres  j en  Italien  , chira- 
fole  ( lifez  gtrafole  );  en  Efpagnol,  tor- 
nafol.  Ajoutons  à cette  nomenclature 
d’Adrien  Junius , que  l’héliotrope  fe 
nomme  en  Anglois  turn  fol;  en  Danois, 
foelfikke  ; en  Slawon  , brodawnik  , 
fonekyiik,  &c.  J’ai  déjà  eu  occaflon  de 
parler  de  l'héliotrope  au  1.  2 , fur  la  fût 
du  chap.  41.  Au  reuc,  ce  qu’en  dit  ici 

* & 
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&c  ne  font  encore  que  commencer  à fleurir  quand  les  autres 
herbes  défleuriffent  Le  bafilic  (14)  fleurit  peu  à peu,  en  Com- 
mençant par  le  bas  ; aufli  refte-t-il  très  long-tems  en  fleur.  La 
même  chofe  arrive  à l’héliotrope  (1  j).  Certaines  herbes  (16) 
ont  leurs  fleurs  toutes  blanches , d’autres  les  ont  jaunes , &c  d’au- 
tres les  ont  purpurines.  L’origan  (2.7}  8c  l’aunée  commencent  à 
perdre  leurs  feuilles  à la  cime  (18).  La  rue  perd  quelquefois  les 
hennes  de  meme,  quand  elles  ont  été  endommagées.  Celles  des 
oignons  & de  la  ciboule  (19)  font  très  creufes. 

Les  Egyptiens  adorent  l’ail  8c  les  oignons , 8c  jurent  par  ces 
herbes  comme  par  des  Divinités  (30).  Il  ÿ a chez  les  Grecs  plu- 
lieurs  fortes  d’oignons  ; favoir , celui  de  Sardes , celui  de  Samo- 
clirace , l’Allidene , le  Sétanien , le  Schifte , &c  l’Afcalonien  (31),  ainli 
appelle  du  nom  d’une  ville  de  Judée.  Tous  les  oignons,  excepcé 
celui  de  Cnide  , font  venir  la  larme  à l’œil  (31)  quand  on  les 


Pline  cfc  emprunté  de  Théophrafte  , 
HiJl.  liv.  7,  chap.  j. 

(16)  Théophrafte,  HiJl.  liv.  7 , cha- 
pitre 9. 

(17)  Voici  fa  nomenclature  , par 
Adrien  Junius:  Ohiganum,  feu  he. 
racleocicum  ; Grrccis , origanos  , hcra- 
cieoukc  ; Officiais , origanum  Hifpani- 
cum  j nonnullis  cunila  ; & Grarcc  , 
TaiavToç  ; Allemanis  , wo/gemuc  , doj- 
ten , Belgis , cojlentç  ; Batavis , grouc- 
magcleyne  ; Brabantîis  , groue-mario- 
leyne  ; Francis  , marjolaine  bâtarde  3 
origan  ( lifez  origan  ; Icalis  , origano  ; 
Hifpanis  , oregano. 

(18)  Théophrafte,  Hi/lAiv.  1 , cha- 
pitre 1 5.  Le  Pere  Hardouin  nous  aver- 
tit queGaza  n’a  pas  fidèlement  traduit 
fon  Auteur  en  cet  endroit. 

(19)  C’eft  le  nom  Grec  de  la  ciboulle 
que  Pline  emploie  ici , faute  de  mot 
Latin.  La  ciboule  fe  nomme  en  Lfpa- 

TomcVlL 


gnol  cibollete  , cibolilla.  Les  Nomen- 
clateurs  Efpagnols  la  confondent  mal- 
à-propos avec  la  efcalonna  , qui  eft 
Vcchalotie , ou  l’ oignon  Afcalonien  des 
Grecs. 

(jo)  Confultez  à ce  fujet  la  troific- 
me  feélion  des  Recherches  Ph'-lojophi- 
qucs  fur  Us  Egyptiens  , &c.  pat  M.  de 
Paw,  tome  1 , p.  tox , 8c  luivantes 3 
& Juvénal , fatyre  1 s : 

Qui  s nclclc  , Volull  3;ihynice,  qualia  de  ment 
Ajjyptus  portenta  colat  l . . . 

Portun  ic  cjpcntfasviolarc  , fie  frangere  morfix. 

O fanais  gente* , qtiibu*  hxc  aafeuntur  in  bonis 
Numi-u  ! 

( j 1)  C'eft  Ye'chalotte.  Au  refte , tous 
les  noms  fpécifiés  ici  par  Pline,  font 
tirés  de  Théophrafte , HiJl.  liv.  7 , 
chap.  4 ; mais  il  11e  fait  aucune  men-  • 
tion  des  oignons  Alfidene  , & Pline 
eft  le  feul  qui  en  parle. 

(5  x)  Ce  qui  fait  dire  au  Pocte  Lu- 
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tudinis  earum  cartilagine.  E cundtis  fetania  minima  , 
excepta  Tufctilana  , fed  dulcis.  Schifta  autem  & Afcalonia 
condiuntur.  Schiftam  hyeme  cum  coma  Tua  relinquunt , 
vere  folia  detrahunt,  &alia  fubnafcuntur  iifdem  divifuris  : 
unde  tk  nomen.  Hoc  exemplo  reliquis  quot|ue  generibus 
detrahijubent,  ut  in  capitacrcfcant  potius,quaminfemina. 
Afcaloniarum  propria  natura  : etenim  velut  fteriles  funt 
ab  radice,  & ob  id  femine  feri  illas,  non  deponi,  jufsêre 
Græci:  : præterea  ferius  circaver,  cùm  germinant,  tranf- 
ferri  ; ita  craffefcere  , & tune  properare,  præteriti  temporis 
penfitatione.  Feftinandum  autem  in  his  elt  , quoniam. 
maturæ  celeriter  pucrefcune.  Si  deponantur , caulem  mit- 
tunt  & femen,  ipfxque  evanefeunt.  EU  & colorum  diffe- 
rentia:  in  Iflo  enim  & Sardibus  candidiflunae  proveniunt. 
Sunt  in  honore  & Creticæ,  de  quibusdubitant  an  eaîdem 
Ent  quae  Afcaloniæ,  quoniam  fatis  capita  craflefcunt  ; 
depontis,  caules  & femina.  Diftant  fapore  tantum dulci. 

Apud  nos  duo  prima  geriera.Unum  condi  mentariæ,  quara 
illi  gethyon,  noftri  pallacanam  vocant  j feritur  menfibus. 


cilius , Satyre , liv.  5 : 

Ficbilc  expe  lîmul  , lacrymofarque  otdine  (allât. 

Sur  quoi  nous  apprenons  de  Fefhis  que 
ta/la  elt  la  peau  intérieure  de  l’oignon. 

(j  }).L’oignon  de  Chypre  eftrecom- 
mandé  contre  l’angine,  par  Marcel- 
lus  Empirions , chap.  15,  p.  1 50. 

(j4)  Théophrafte,  ibid.  C’eft  aufli 
d’après  cet  Auteur  que  Pline  écrit, 
que  tous  ont  la  tête  grade  & cartila- 
gineufe. 

(3 5)  C’eft-à- dire  fendu,  comme 
Pline  l’explique  lui  - même  un  peu 


plus  bas.  Nous  avons  tranfporté  le 
nom  de  fchifle  à un  genre  tic  pierre 
dont  le  ptincipal  caractère  elt  d’être 
feuilletée.  Ce  genre  comprend  plu- 
lieuts  efpeces  très  différentes  entre 
elles  ; l'atdoife  eft  une  de  ces  efpeces. 

(}<>)  Palladitis,  liv.  y,  in  Februar. 
tit.  14,  p.  <58  : Si  capitavolutrimus  his 
eJJ'e  majora  } folia  omnia  debemus 
auferre  , & Jtc  fuccus  ad  inferiora 
cogctur. 

(57)  Voyez  le  Gloffaire  de  Du- 
cange , au  mot  Aloigna . 

(j8)  Cependant  on  les  plante  , 
parmi  nous  , & oa  s’en  trouve  bien. 
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fent,  &c  principalement  ceux  de  Chypre  (53).  Tous  ont  la  tête 
grade  & cartilagineufe.  Le  Sétanien  (34)  eft  le  plus  petit,  après 
celui  de  Tufculum,  &.  néanmoins  il  eft  très  doux.  Le  Schifte (3 3) 
& l’Afcalonien  font  bons  à confire.  On  laide  hiverner  en  terre 
l’oignon  Schifte , fans  l'effeuiller  : au  printems  on  îui  ôre  fes 
feuilles  ; après  quoi  il  en  revient  d’autres  qui  font  fendues  comme 
les  précédentes  ; & c’eft  de  la  que  cet  oignon  a été  nommé  Schifte, 
c’eft-à-dire  fendu.  On  recommande  ( 3 6)  d’effeuiller  de  même  les 
autres  fortes  d’oignons,  afin  qu’ils  grainent  moins,  & que  leurs 
têtes  deviennent  plus  grades.  Les  échalottes  (37)  font  d’une  nature 
particulière , étant  comme  ftériles  par  leur  racine  : audi  les  Grecs 
veulent  qu’on  les  feme  degraine  , fans  les  planter  ( 3 8) , & , en  outre , 
qu’on  les  tranfplante  un  peu  tard , c’eft-à-dire  vers  le  printems , lorC 
quelles  commencent  à poud'er.  Ils  difent  que  par  ce  moyen  elles  de- 
viendront grodes , & quelles  fe  hâteront  de  croître  pour  regagner  le 
tems  paffé.  Il  faut  les  cueillir  dès  quelles  font  mûres;  autrement 
elles  pourrident  bientôt  (3  9).  Si  on  les  plante  en  oignon  (40) , 
elles  monteront  & graineront , & l’oignon  fe  perdra.  Il  y a de 
la  différence  dans  la  couleur  des  oignons  ; car  ceux  d’Idus  (41) 
en  Cilicie,  & ceux  de  Sardes  font  très  blancs.  Ceux  de  Crete 
font  aulli  très  eftimés , & l’on  doute  fi  *ce  n’eft  pas  une  efpece 
d’échalotte;  car  quand  on  les  feme , ils  produifent  un  gros  oignon  : 
mais  fi  on  les  plante,  leur  pouffe  fe. jette  en  feuille  & en  graine.  Ils 
ne  different  des  échalottes  que  parcequ'ils  font  plus  doux  au 

gOÛt’ 

Nous  diftinguons  deux  principales  fortes  d’oignons;  favoir, 
la  ciboule  S c l’oignon  à tête.  La  ciboule,  autrement  la  palla- 
cana  des  Latins , ou  gcthion  des  Grecs , s’emploie  dans  l’aflaifon- 
nement  des  viandes , & fe  feme  en  Mars , Avril , & Mai.  L’oi- 


(39)  Théophrafle,  ibii.  in  I!fo  enim  & Sardibus , avec  le  Pere 

(40)  Thcophrafte,  ibid.  Hardouin  , d’après  l'autorité  formelle 

(41)  Les  anciennes  éditions  por-  de  Théophraftc,  Hiji.  liv.  7 , chapi- 
t oient  Samo  enim  & Sardibus.  Je  lis  rre4. 

Mij 
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Marcio,  A'prili , Maio  : Alterum  capitatx,  qux  ab  xqui- 
nodio  autumni , vcl  à Favonio.  Généra  ejus  aüfteritatis 
ordine , Africana , Gallica,  Tufculana,  Afcalonia,  Ami- 
ternina.  Optima  autem,  qux  rotundifiima.  Item  rufa 
acrior , quàm  candida  ; ficca , quàm  viridis  ; & cruda , quàm 
coda  ; ficca , quàm  condita.  Seritur  Amicernina  frigidis 
& humidis  locis , & fola  allii  modo  capite , reliqux  femine. 
Proxima  qux  æftate  nullum femen emittunt,  fed capuc tan- 
tum , quod  inarefcit.  Sequenti  autem  anno,  permutatâ 
ratione , femen  gignitur , caput  ipfum  corrumpitur.  Ergo 
omnibus  annis  feparatim  femen , cæpæ  causa,  feritur  ; fepa- 
racimcxpx,  feminis.  Servantur  autem  optime  in  paleis. 
Gethyum  pæne  fine  capite  eft,  cervicis  tantum  longæ,  Sc 
ideo  totum  in  fronde  : fæpiufque  refecatur , ut  porrum. 
Ideo  &c  illud  ferunt,  non  deponunt.  Cxtero  cæpas  terfoflo 
foloferi  jubent,  extirpatis  radicibus  herbarum,  in  jugera 
denas  libras  : intermifceri  faturtiam  , quoniam  melius  pro- 
vcniat  : runcari  præterea , 5e  farriri , fi  non  fæpius , quater. 
Afcaloniam  menfe  Februario  ferunt  noftri.  Semen  cxparum 
nigrefcere  incipiens , âncequam  marcefcat,  metunt. 

Et  de  porro  in  hac  cognatione  dici  conveniat , prxfer- 
tim  cùm  fedivo  nuper  audôritatem  dederit  princeps  Nero , 


(41)  Thcophrafte  , Hijt.  livre  7, 
chap.  4. 

(45)  Confirme  par  Colunielle  , li- 
vre 1 1 , chap.  3 ; Si  par  Palladius,  in 
Februar ■ liv.  3 , tir.  24 , p.  6 8. 

(44)  Columelle,  ibid. 

{45)  Columelle , ibid. 

(46)  Columelle , ibid.  Sed  nec  pa- 
tiendum  eji  ut  pcrarefçat  t &c. 


(47)  Le  uorreau,  proprement  dit, 
& qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la 
porrete  , fe  nomme  en  Latin  porrum  , 
porrum  capitatum  ; en  Gtec,  -xpùeit 
xtfa\urar  j en  Allemand , lauch  ; en 
Flamand , loock  ; en  Italien  , porro 
capitato , prafo;  en  Efpagnol  ,puerro  , 
&c.  Sur  la  porrete  , civette  ou  petit 
poireau  } confultez  la  note  fuivatue. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XIX,  95 


gnon  à tête  fe  feme  après  l’équinoxe  d’automne,  ou  apres  que  le 
vent  Favonien  a commencé  à fouffler.  Cette  derniere  forte  fe 
fubdivife  encore  en  plufteurs  efpeces  fecondaires,  plus  ou  moins 
âcres  les  unes  que  les  autres;  & qui  font  l’oignon  d’Afrique, 
l’oignon  Gaulois,  celui  de  Tufculum , celui  d’Ainiterne,  &c  l’é- 
chalotte.  Les  oignons  les  plus  ronds  font  les  meilleurs  de  tous. 
Les  rouges  font  plus  âcres  que  les  blancs;  les  fecs  plus  que  les 
verts;  ils  le  font  auflî  plus,  mangés  cruds,  que  mangés  cuits;  ou 
mangés  fecs,  que  mangés  confits.  Les  oignons  d’Amiterne  aiment 
les  lieux  froids  & humides  ; ils  font  les  feuls  dont  on  plante  la 
tête , comme  on  faic  celle  de  l’ail  ; car  on  feme  de  graine  tous 
les  autres.  Les  meilleurs  oignons,  après  les  plus  ronds,  font  ceux 
qui , la  première  année  , ne  produifent  point  de  graine , mais 
feulemenc  une  tête  qui  fe  feche.  L’année  fuivante,  c’eft  tout  le 
contraire;  car  ils  produifent  de  la  graine,  & point  de  tête;  & 
celle  de  la  première  année  fe  gâte.  Ainfi  il  faut  tous  les  ans 
femer  de  la  graine  d’oignon  pour  avoir  de  ce  légume,  & planter 
l’oignon  même  pour  avoir  de  fa  graine.  Les  oignons  fe  confervent 
très  bien  , étant  mis  fur  de  la  paille.  La  ciboule  (41}  n’a  prefque 
pas  de  tête,  mais  feulement  un  long  col;  c’eft  pourquoi  elle  jette 
beaucoup  de  feuilles  : aufli  on  la  tond  fouvent , & de  la  même 
façon  que  le  porreau.  Par  la  même  raifon , on  la  feme  de  graine , 
au  lieu  de  la  planter.  Il  eft  recommandé  de  bêcher  trois  fois  la 
terre  où  l’on  veut  femer  des  oignons,  & de  bien  arracher  les 
racines  qui  s’y  trouvent.  On  peut  femer  dix  livres  de  graine  pour 
chaque  journeau.  Il  eft  bon  d’y  mêler  de  la  farrietre  (43);  car 
les  oignons  n’en  deviendront  que  plus  beaux.  Il  faudra  enfuite 
les  farder,  &:  arracher  les  mauvaifes  herbes  (44),  jufquà  quatre 
fois,  ou  même  davantage.  En  Italie,  on  feme  les  échalotes  (45) 
au  mois  de  Février.  On  fait  la  récolte  de  la  graine  d’oignon 
quand  elle  commence  à noircir  , &r  avant  qu’elle  foit  ( 4 6 ) 
flétrie. 

Après  l’oignon,  il  convient  de  parler  du  porreau  (47),  à caufe 
du  grand  rapport  qu’il  y a entre  ces  deux  plantes.  Mais  fur-tout 
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vocisgratiâ,  ex  oleo  ftatis  menfium  omnium  diebus,  nihil- 
quealiud,  ac  ne  pane  quidem  vefcendo.  Seritur  femine 
ab  aequinodtio  autumno  : fi  fedtivum  facere  libuit , denfius. 
I'n  eadem  area  fecatur,  donec  deficiac,  fiercoraturque  fem- 
per.  Si  nutritur  in  capita,  anteq.uam  fecetur,  cùm  incre- 
vic , in  aliam  aream  transfertur,  fummis  foliis  levitcr  rccifis 
ante  medullam  : &r  capitibus  retradtis,  tunicifve  extremis. 
Antiqui  filice  vel  tegulâ  fubjedlâ  capita  dilatabant  : hoc 
item  in  bulbis.  Nunc  farculo  leviter  convelluntur  radices  , 
ut  delumbatae  alant,  neque  diftrahant.  Infigne,  quodcùm 
fimo  lætoque  folo  gaudeat,  rigua  odit,  & tamen  proprie- 
tate  quadam  foli  confiant.  Laudatiliimus  in  Ægypto,  mox 
Oftiæ,  atque  Aricix.  Sedtivi  duo  généra  : Herbaceum 


(48) Ce porrum  feclivum  de  Pline  eft 
le porrum J'eclile  de  Juvénal , le  porrum 
tor.fum  d’autres  Auteurs  , le  porrum 
feclivum  j ronfle  , & Tarentinum  de 
Martial.  Adrien  Junius  s’énonce  ainli 
fur  cette  efpece  : Porrum feclile  } fecli- 
vum  j Tarentinum  , &c.  Gr.xcis , yn- 
fiuXxiç  , yéOter  ( effacez  yiSior , qui  eft  le 
nom  de  la  ciboule,  &r  non  du  porreau  ) ; 
Allemanis , fpalt-lauch  , jtucklauch  ; 
Bclgis  , fiockloock.  Capitatum  y qui- 
dem  , & feclivum  gencre  non  diffe- 
runt , fed  mangonio.  Capitatum  autem 
à fechvo  five  longo  fieri  folct , l'ubftratâ 
régula  in  tranlplantatione  , refeéüs 
pnùs  foliis , ut  annotât  doétilliimis  in 
luis  commentariis  Mattiolus  . . . Por- 
runi  autem  fectile  dicitur  Gallis  petit 
porreau , porrete  , civette.  Adrien  Ju- 
nius ne  lpécifie  pas  nettement  fi  c’eft 
au  porrum  feUilc  ou  au  porrum  capita- 
tum , que  le  rapporte  l’efpece  nommée 
Jchxnoprafum  , t%pirénfaunr  j en  Alle- 


mand , fchit-lauch  , pri’rq-lauch  ; en 
Flamand,  bief  t biefloock  ; il  obfcrve 
feulement  que  cette  efpece  particu- 
lière eft  ainfi  nommée  à jencis  qui  vi.e 
foliorum  illi  funt. 

(49)  Columelle  , liv.  1 1 , chap.  $ t 
Porrum f feclivum  facere  veh  s , denfius 
fatum  preccperunt  priorcs  relinqui  , 

ità  cùm  incrcvcrit  ,fecari.  Scd  nos  do- 
cuit  ufus  j &c. 

( 5 o)  Je  lis  fi  nutritur  d’après  le  Pcre 
Hardouin,  qui  a rétabli  la  particule 
conditionnelle  fi , omife  par  les  autres 
Editeurs , mais  qui  Ce  trouve  expref- 
fément  dans  les  manuferits  Royaux  & 
Colbertins.  Cette  leçon  fe  trouve 
d’ailleurs  confirmée  par  Columelle  , 
chez  qui  on  lit,  liv.  1 1 , chap.  3 : ln 
eo  autem  porro  , quod  magm  capitis 
efficere  voles  , fervandum  eft  ut  ante- 
quam  tranfiatum  déportas  , omnes  radi- 
culas  amputes  y & fibrarum  ( folioruui  ) 
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le  porreau  qui  fe  tond  a acquis  aflez  récemment  une  haute  répu- 
tation , grâces  à l’ufage  qu’en  faifoit  l’Empereur  Néron;  car  ce 
Prince  , pour  fe  rendre  la  voix  plus  belle , en  mangeoit  avec  de 
l’huile  pendant  certains  jours  de  chaque  mois , &c  ne  mangeoit 
alors  rien  autre  chofe,  s’abftenant  meme  de  pain.  Les  porreaux 
fe  fement  de  graine;  ce  qui  fe  pratique  après  l’équinoxe  d’au- 
tomne. Si  l’on  veut  avoir  des  porreaux  qui  fe  tondent  (48) , il 
faut  les  femer  plus  épais  (49)  : c’eft  une  efpece  qui  fe  tond  juf- 
qu’à  ce  que  la  racine  manque , &c  qu’il  faut  tenir  bien  fumée. 

Si  (jo)  l’on  veut  que  les  porreaux  aient  une  tête,  il  faudra,  avant 
que  de  les  tondre , & lorfqu’ils  feront  alfez  gros , les  tranfplanter  > 
dans  un  autre  carreau,  en  coupant  feulement  le  bout  des  feuilles, 
fans  toucher  au  blanc , & ôtant  les  premières  peaux  du  côté  des 
racines.  Les  Anciens  mettoient  un  caillou,  ou  une  brique  (51) 
fous  la  tête  des  porreaux,  pour  la  faire  devenir  grolTe.  Ils  faifoient 
la  même  chofe  à l’égard  des  bulbes.  Maintenant  on  enleve  dou- 
cement les  racines  avec  le  farcloir  , afin  que  le  fuc  du  porreau 
ne  fe  porte  point  de  ce  côté-là,  & que  par  ce  moyen  la  tête 
foit  mieux  nourrie.  Une  chofe  remarquable,  c’eft  que  le  porreau 
aime  le  fumier  Si  les  bons  terroirs , &:  que  cependant  il  craint 
les  lieux  bien  arrofés  : toutefois  , par  une  propriété  qui  lui  eft  par- 
ticulière , il  ne  dégénéré  nulle  part.  Les  meilleurs  porreaux  font 
ceux  d’Egypte  ; enfuite  ceux  d’Oftie , Si  entroifieme  lieu  ceux  d’A- 
ricie  ( y z).  Quant  aux  porreaux  qui  fe  tondent,  il  y en  a de  deux 


fummas  partes  intundas.  T um  teJluU  , 
■yel  conche.  , £rc, 

(5  x)  Sotion  .dans  les  Ce'oponiques , 
liv.  11  , chap.  19,  p.  35  x : cW«f 
t*  57 par*  , Sic.  Similiter  porri  ma - 
gni  fient  ,fi  dum  ipfos  transfert  , tej- 
tam  j latumvc  lapidem  fuppofueris  ; rue 
rigabis.  Confultons  auffi  Coluinclle  , 
liv.  1 1 , chap.  3 : la  eo  autem  quod  ma- 
gnt  capitis  ejficcrc  voles , fervandum 


fit , ut  antequam  tranflatum  deponas  3 
omnes  radiculas  amputes  , &■  fibrarum 
fummas  partes  imundeas.  Tum  tefiuU 
vel  conche.  , quafi  fiedes  in  fingulis  fub - 
jeele  feminibus  adobruuntur  , ut  fiant  ca- 
pita  latioris  incrementi, 

(5  i)  Martial , liv.  1 3 , Epigr.  1 9 : 

Mûrit  prxcîpuo*  ncmoralis  A rida  porros  $ 
la  aivco  vu  ides  (Upite  ccine  cenus. 
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folio  incifuris  ej us  evidentibus,  quo  utuntur  medicamen- 
tarii.  Altcrum  genus  flavidioris  folii , rotundiorifque,  inci- 
furis  levioribus.  Famaeft,  Melam  equeftris  ordinis  reum 
ex  procuratione,  à Tiberio  principe  accerfirum , in  fumma 
defperatione  l'ucco  porri  ad  crium  denariorum  argentco- 
rum  pondus  haufto  , confeftim  exfpiralle  fine  ciuciatu. 
Ampliorem  modum  negant  noxium  elle. 

Allium  ad  multa  ruris  prxcipue  médicamenta  prodefle 
creditur.  Tenuiilimis,  & qux  feparamur,  in  univerfum 
velatur  membranis  : mox  pluribus  coagmentatur  nucleis, 
& bis  feparacim  vefiitis.  Afperi  faporis  : quo  plures  nuclei 


(5  j)  Je  lis  flavidioris  , adoptant  la 
conjecture  très  judicieufe  du  P.  Har- 
douin , qur  penfe  que  Pline  avoit  écrit 
de  la  forte,  d’autant  que  les  manu 
ferits  portent fuavidioris ; leçon  infou- 
tcnable , 6c  qui  avoir  réduit  le  com- 
mun des  Critiques  à lire  pallidioris  , 
par  une  con jeéture  qui  s’éloignoit  trop 
fenfiblement  des  vertiges  du  texte. 

(54)  Le  Pere  Hardouin  ne  penfe 
point  que  ce  Mêla  foit  le  fameux  Géo- 
graphe Pomponius  Mêla  dont  nous 
avons  encore  lesouvtages , & cjui , fé- 
lon les  plus  doCtes  Critiques , ectivoit 
fous  l’empire  de  Claude.  Voici,  fur 
ce  Géographe,  une  note  du  nombre 
de  celles  qui  nous  ont  été  communi- 
quées pat  un  Savant  anonyme  : ..Mêla 
» Pomi’onius  : Voyez,  fur  cet  A11- 
» tien , la  Bibliothèque  Latine  de  Fa- 
» bricius , liv.  2,  chap.  .S.  Alphonfe 
» Garcias  Matamoros  ( De  Acadcm. 
» & Doîi.  friris  ) donne  à Strabon  le 
*>  prix  de  l’érudition  entre  les  anciens 
» Géographes  ; à Pline  celui  de  l’exac- 
u rittide.  Si  à Pomponius  Mêla,  ce- 
»»  lui  de  l’art  6c  de  l’elégance,  Voflius 


» ( Kiflor.  Lat.  p.  151)  a copié  ce 
» jugement  fans  en  avertir  ; Si  le  Pere 
••  Hardouin  l’a  pris  de  même  de  Vof- 
..  lias.  La  meilleure  édition  de  Mêla , 
u eft  celle  qu’en  a donnée  Abraham 
u Gronovius  à Leyde  , en  1711  , 
» in-8°.  « 

(55)  Pline  paroît  serre  exprimé 
comme  s’il  eût  voulu  faire  entendre 
qu’il  croyoit  portible  que  le  fuc  de  por- 
reau , pris  feulement  au  poids  de  trois 
deniers , a pu  empoifonner  Mêla  j Si 
que  s’il  en  eût  pris  une  plus  grande 
quantité,  ce  même  fuc  ne  lui  eûtfaic 
aucun  mal.  M.  Jault  a traduit  en  fe 
conformant  à cette  interprétation  $ 
mais  j’ai  cru  devoir  m’en  écarter, 
pour  11e  point  faire  dire  à Pline  une 
abfurdité  palpable.  Le  texte,  au  relie, 
n’ert  nullement  contiaire  à ma  traduc- 
tion , 6c  eft  fufceptible  de  préfenter  le 
fens  que  je  lui  donne. 

(56.1  Siméon  Sethi , lib.  de  Aliment, 
d’après  Galien  , appelle  l’ailla  théria- 
que des  gens  rujliqucs. 

(57}  Voyez  la  note  précédente.  De- 
ville,  dans  fou  HUloire  des  Plantes  , 

forces  j 
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fortes ; les  uns  ont  une  couleur  d’herbe  , &c  leurs  feuilles  ont  des 
entaillures  très  remarquables  ; ce  font  ceux  dont  on  fe  fert  en  méde- 
cine; les  autres  ont  les  feuilles  plus  blondes  (53)  & plus  rondes, 
avec  des  entaillures  plus  légères.  On  dit  que  Mêla  (34),  Chevalier 
Romain,  ayant  été  accufc  auprès  de  l’Empereur  Tibere,  dont  il 
étoit  Intendant,  & fe  voyant  obligé  de  comparaître  devant  lui, 
tomba  dans  un  tel  délefpoir,  qu’il  rélolut  de  fe  faire  mourir  : 
ôc  qu’ayant  avalé  à cet  eîfet  le  poids  de  trois  deniers  d’argent  de 
fuc  de  porreau  , il  expira  fans  douleur.  Cependant  on  foutient 
que  même  (33)  une  plus  grande  quantité  de  ce  fuc  ne  fait  aucun 
mal. 

L’ail  efl  regardé  comme  un  bon  remede  (3  6)  en  diverfes  mala- 
dies, fur-tout  pour  les  gens  de  la  campagne  (37).  Il  eh  entière- 
ment couvert  de  plufieurs  pellicules  très  minces,  que  l’on  peuc 
léparer  l’une  de  l’autre  ; & il  eft  compofé  de  plufieurs  bulbes  (38), 
qui  font  aufli  revêtus  de  leurs  pellicules  particulières.  Il  a un 
goût  très  âcre  ; &:  plus  il  a de  bulbes , plus  il  eft  âcre.  Il  donne 


p.  7 6 , en  porte  le  jugement  fuivant: 
» L’ail  (dic-il  ) eft  fain  dans  les  vian- 
» des;  mais  ceux  qui  ont  la  tête  foi- 
» ble , feront  bien  de  s’en  abftenir.  Il 
» eft  bon  aux  gens  de  grand  travail , 
*»  & qui  boivent  de  l’eau.  11  eft  admi- 
» table  contre  les  venins , & ce  n'eft 
» pas  fans  raifon  qu’on  le  nomme  la 
» thériaque  des  payfans  ; il  profite  en- 
» corç  contre  les  vers,  & les  fuffoca- 
» tions  de  matrice  ». 

(58)  Dont  l’enfemble  forme  ce 
qu’on  nomme  une  tête  d’ail.  Sur  quoi 
confultez  Thcophrafte  , Hift.  liv.  7 , 
chap.  4 : Si  Diofcoride  , 1. 1 , p.  1 81  ; 
mais  principalement  Adrien  Junius, 
qui  s’exprime  ainfi  : Caput  allii  , 
ejl  caput  curh  nucleis  fuis  ; tant;  Gale- 
no  : ut  allii  coma,  cum  capite , pi- 

Tomc  FIL 


Avait  Hippocrati  , uùx'.^a  Pfcllo  : & ipfi 
nuclei  , quos  spicas  quidam  Latinï 
vocant , & de  quitus  injrà  rursùs  dice- 
mus  j aj  y-tôt;  ( lifez  «A;  i0«?)  Diofcoridi 
funt.  Sed  ad  caput  allii  redeamus  ; 
Allemanis,  ein  cher  vom  knoblauch  ; 
Belgis , cluyjkcn-loochs , een  bolleten- 
loochs  ; Gallis  , goujfes  d’ail ; Italis, 
fpiga  d’ agita  ; Hifpanis  , dur, te  del 

aio  j efpigon  del  aio Nucléus 

autem  Phnio  , pro  bulbo  & segmine 
CAPITIS  ALLII.  Hic  NUCLEUS  q/l  ality 
nomine  spica  Columella:  ; àxmSic  (li-> 
fez  tiXytStf  ) , yiAyidiç  , rxiAAiVlu  Ægi- 
neta:  ; Allemanis,  knohlauch-^ehen  ; 
Ëelgis , keerne  van  loock  , kaerle  van 
loock  ; Gallis  , le  cerneau  des  aulx  ; Ita- 
lis, fpigetto  d'agio  } Hifpar.is,  dien- 
tillo  del  aio. 
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fuêre,  hoc  eft  afperius.  Tædium  huic  quoque  halitu,  ut 
cæpis  : nullum  tamen  co&is.  Generum  differentia  in  tem- 
pore  ; præcox  maturefcit  fexaginta  diebus  : tum  in  magni- 
tudine  ; ulpicum  quoque  in  hoc  genere  Græci  appellavêre 
allium  Cyprium,  alii  antifcorodon , præcipue  Africæ  cele- 
bratum  inter  pulmentaria  ruris,  grandius  allio.  Tritum  in 
oleo  & aceto  , mirum  quantum  increfcat  fpuma.  Quidam 
ulpicum  & allium  in  piano  feri  vêtant,  caftellatimque  gru- 
mulis  imponi , diftantibus  inter  fe  pedes  ternos.  Inter  grana 
digiti  intereffe  debent  : fimul  atque  tria  folia  eruperunt , 
farriri.  Grandefcunt , quo  fæpius  farriuntur.  Maturefcen- 
tium  caulesdeprefli  in  terram  obruuntur  : ita  cavetur  ne  in 
frondem  luxurient.  In  frigidis  utilius  vêre  feri , quàm  au- 
tumno.  Cæterô,  ut  odore  careant,omnia  hæc  jubentur,  feri 
cùm  luna  fub  terra  fit  ; colligi  cùm  in  coitu.  Sine  his , Me- 
nander  è Græcis  audtor  eft,  allium  edentibus,  fi  radicem 


(j  9)  Cela  eft  tellement  éloigné  de  la 
vérité,qu’on  croiroit  que  Pline  a connu 
une  autre  forte  d’ail  que  le  nôtre , au- 
quel la  cuifton  ne  fait  certainement 
point  perdre  la  fàcheufe  propriété  de 
donner  une  mauvaife  haleine  à ceux 
qui  en  mandent. 

(60)  Thcophrafte  fait  mention  de 
l 'ail  de  Chypre  comme  de  la  plus 
grande  efpece  , Hift.  liv.  7 , chap.  4. 

(6 1 ) Columelle  en  parle,  in  Hortulo} 
P-  J45>: 

Alliaquc  infraûii  fpicû  Ce  oîentia  latè 

Vlpica» 

Il  en  fait  aufiî  mention  au  livre  1 1 , 
chap.  5 , p.  3 94  : Ulpicum  , quod  qui- 
dam allium  Punicum  vacant , O reci  au- 
tem  if fcmcfthr  appc liant , longe  majo- 


ris  ejl  incremenei  quàm  allium  . . . ha- 
ket  velue  allium  plures  cohérentes  fpicas} 
&c.  Voyez  la  note  63. 

(61)  Plaute,  in  Mojlellar.  a&e  I , 
fc.  1 , v.  44  : 

Ta  tibi  iftos  habcas , meures , ptfccs , aves  s 
Sine  me  alluto  fungi  fottunas  mcai. 

[6 3)  De  là  le  nom  de  ulvicum  ou  ul- 
picum que  lui  donnent  les  Latins, 
ab  ulvâ  fpumosâ  ; ainfi  que  le  nom 
de  aphrofcorodon  que  lui  donnoient 
les  Grecs,  & qui  fignifie  ail  écume. 

[6 4)  Columelle  recommande  une 
autre  méthode , ibid. 

[65)  Confirmée  par  Palladius  , 6c 

Sar  Columelle  , liv.  1 1 , chap.  3.  Ce 
ernier  s’exprime  ainfi  : Cùm  ternas 
fit  ras  emïferunt fpict  ,farriantur , nam 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  L I V.  XIX.  99 


une  mauvaife  haleine  à ceux  qui  en  mangent , comme  font  aufli 
les  oignons  ; mais  quand  il  eft  cuit  , il  n’en  donne  point  (59). 
Au  relie,  il  y a de  la  différence  entre  les  aulx,  en  ce  que  les  uns 
font  plutôt  mûrs  que  les  autres  ; car,  par  exemple  , l’ail  hâtif 
mûrit  en  foixante  jours.  Il  y en  a aufli  de  plus  gros  les  uns  que 
les  autres  ; comme , par  exemple  , celui  que  les  Grecs  appellent 
ail  de  Chypre  (60),  &c  anti-fcorodon,  & les  Latins  ulpicum  (61), 
qui  eft  fort  eftimé  en  Afrique  pour  les  ragoûts  (61)  des  gens  de 
la  campagne,  Sc  qui  eft  plus  gros  que  l’ail  commun.  C’eft  une 
particularité  remarquable , que  fl  l’on  broie  de  cet  ail  avec  de 
l'huile  &c  du  vinaigre  , il  produit  une  étonnante  quantité  d’é- 
cume (63).  Quelques-uns  prefcrivent  de  ne  point  planter  l’ail  de 
Chypre  &:  l’ail  commun  dans  un  terroir  égal  & uni;  ils  veulent  (64) 
qu’on  le  mette  par  tas  dans  de  petits  monceaux  de  terre , en  laiflant 
trois  pieds  de  diftance  entre  chaque  monceau , & quelques  doigts 
de  diftance  entre  chaque  bulbe  ou  goufle  d’ail  : ils  recommandent 
de  les  farder  aufli-tôt  qu’ils  auront  jetté  trois  feuilles  (65).  En 
effet , plus  on  les  fardera,  plus  ils  deviendront  gros.  Lorfqu’ils 
commenceront  à mûrir  (66),  il  faudra  coucher  leurs  tiges,  & les 
cacher  dans  la  terre , pour  les  empêcher  de  produire  une  trop 
grande  quantité  de  feuilles.  Dans  les  endroits  froids  (6j) , il  vaut 
mieux  planter  l’ail  au  prinrems  qu’en  automne.  Du  relie,  pour 
qu’il  n’ait  point  d’odeur,  on  ordonne  (68)  de  le  planter  lorfque  la 
lune  eft  fous  terre , 6c  de  le  cueillir  lorfqu’elle  eft  en  conjonélion 
avec  le  foleil.  Sans  s’arrêter  à ces  deux  circonllances , Ménandre , 


quo  fepius  id  faüum  , majus  femina  ca- 
ptura incremcntum. 

(66)  Columelle  , ibid.  Antequam 
cautem  faciant , omnem  viridem  fuper- 
ficiem  intorquere  , & terram profiernere 
conveniet , quo  vaftiora  capita fiant. 

(67)  Voyez  Columelle,  ibid. 

(68)  Confirmépar  l'Auteur  des  Ge'o- 


portiques  ,1’iv.  ri , chap.  30  ; par  Pal- 
ladius , in  Novembr.  lit.  6 ; & par  Co- 
lumelle , ibid.  Celui-ci  s’exprime  ainli  : 

Sed  quandocumquc  conftremus 

fervabimus  . ...  ut  Luna  infra  terrant 
fit  : nam fie fata  , & rurfusfic  recondita  , 
exifiimantur  neque  acerrimi  faporis 
exiflere  3 neque  mandentium  halitus 
inodorare. 

Nij 
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bêtas  in  pruna  toftam  fuperederint,  odoremextingui.  Sunc 
qui  & allium  ulpicum  inter  Compitalia  ac  Saturnalia  feri 
aptiflîme  purent. 

Allium  & femine  provenir,  fed  tarde.  Primo  enim 
anno,  porri  cralTitudinem  capite  efficit  ; fequenti  divi- 
ditur  ; tertio  confummatur  : pulchriufque  taie  exifti- 
mant  quidam.  In  femen  exire  non  débet , fed  intorqueri 
caulis,  fatûs  gratiâ  , uti  caput  validius  fiat.  Quod  fi  diutius 
allium  cæpamque  inveterare  Iibeat,aquâ  falsâ  tepidâ  un- 
genda  funt  : ita  diuturniora  fient , melioraque  ufui , fed  in 
fatu  fteriüa.  Alii  contenti  funt  primo  fuper  prunas  luf- 
pendifle , abundeque  ita  profici  arbitrantur  ne  germinent  : 
quod  facere  allium  cæpamque  extra  terram  quoque  certum 
eft,  & cauliculo  ado  evanefeere.  Aliqui  & allium  paleâ 
optime  fervari  putant.  Allium  eft  & in  arvis  Iponte  naf- 
cens,  alum  hoc  vocant  : quod,  adverfus  improbitatem  ali- 
tum  depafeentium  femina,  codum  , ne  renafei  pollit,  abji- 
citur  : ftatimque  quæ  devoravere  aves , ftupentes  manu  ca- 
piuntur  : & fi  paulum  commovere,  fopitx.  Eft  & fylvef- 
tre , quod  urfinum  vocant , odore  molli , capite  prætenui , 
foliis  grandibus. 


(69)  Chez  Grurcr  ( in  Calend.RuJli), 
les  fêtes  Compirales , ou  des  Carre- 
fours , font  indiquées  aixfixicmc  jour 
des  Nonesde  Mai , comme  les  Satur- 
nales , le  feizicme  jour  avant  le  pre- 
mier de  Janvier. 

(70)  Théophrafte , Hijl.  liv.  7 , cha- 
pitre 4. 

(71)  Théophrafte , itid. 

(7?.)  Le  Pete  Hardouin  n’approuve 
point  ceux  qui  en  font  le 


de  Galien , liv.  8 , de  fac.  Jîmpl.  mcd. 
p.  zSo  ; Si  de  Diofcoride  , liv.  1 , 
chap.  1 Sx.  Il  penfe  que  c’eft  plutôt  le 
allium  fylvefre  tcnuifolium  de  Dodo- 
née  , p.  671 , & dont  le  doéte  Jéfuite 
a vérifié  la  figure  au  Jardin  du  Roi. 

(7})  Le  Pcre  Hardouin  décide  que 
c’eft  le  allium  fylvejlre  lano'ts  folii  , 
autrement , allium  urfinum  du  même 
Dodonce , ibid  & il  en.a  pareillement 
vérifié  la  figure  au  jardin  du  Roi. 
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Auteur  Grec,  dit  qu’on  garantira  Ton  haleine  de  l’odeur  de  l’ail , fi, 
après  en  avoir  mangé , on  mange  immédiatement  enfuite  une  racine 
de  poirée  cuite  fur  les  charbons.  Il  y en  a qui  croient  qu’il  eftavanta* 
geux  de  planter  l’ail  nommé  ulpicum  entre  les  fêtes  Compitales  (09) 
& les  Saturnales,  c’eft-à-dire  entre  le  commencement  de  Mai,  SC 
le  milieu  de  Décembre. 

L’ail  vient  auffi  de  graine  (70)  ; mais  alors  il  efl  extrêmement 
tardif  : car  la  première  année  (71)  fa  tête  n’eft  pas  plus  grofie 
qu’un  porreau;  la  fécondé  année  il  commence  feulement  à avoir 
des  goulfes , & n’efl:  parfait  que  la  troifieme  année.  Quelques-uns 
eftiment  que  l’ail , venu  de  la  forte , eft  plus  beau  que  les  autres. 
Cependan^a  meilleure  pratique  eft  de  ne  pas  laifl'er  grainer  l’ail , 
mais  de  lui  tordre  la  tige,  afin  que  la  tête  devienne  plus  grofl'e, 
8c  par  conféquent  foit  meilleure  pour  planter.  Si  l’on  veut  avoir 
de  l’ail  8c  de  l’oignon  qui  fe  gardent  long-tems,  il  faut  les  détrem- 
per dans  de  l’eau  falée  tiede  ; par  ce  moyen , ils  fe  maintiendront 
plus  long-tems  fans  fe  gâter,  8c  feront  meilleurs  pour  l’ufage:  mais 
ils  ne  vaudrontrien  pour  planter.  Il  y a des  gens  qui  fe  contentent  de 
les  fufpendre  fur  des  charbons  ardents , perfuadés  que  c’eft  un  très 
bon  moyen  pour  les  empêcher  de  germer  ; ce  qui  leur  arrive  aifé- 
ment , quoiqu’ils  foient  hors  de  terre  ; de  façon  qu’après  avoir  pouffé 
une  petite  tige , ils  diminuent , 8c  fe  réduifent  prefque  à rien. 
D’autres  tiennent  pour  certain  qu’ils  fe  confervent  fort  bien  fur 
la  paille.*  11  y a auffi  un  ail  fauvage  (7a)  qui  croît  de  lui-même 
dans  les  campagnes , 8c  que  les  Latins  appellent  alum.  On  s’en 
fert  contre  les  oifeaux  incommodes  qui  viennent  manger  les 
femailles  : à cet  effet,  après  l’avoir  fait  cuire  afin  de  l’empêcher 
de  germer,  on  le  jette  fur  les  terres  enfemencées;  & aufli-tôt  qua 
les  oifeaux  en  ont  gouré , ils  demeurent  tellement  étourdis  qu’ils 
fe  laitl’ent  prendre  avec  la  main  : & fi  même  ils  ne  font  que  le 
remuer,  ils  s’endorment.  Il  y a une  autre  forte  d’ail  fauvage  (73), 
appellée  ail  d’ours , &c  qui  a la  tête  fort  petite , de  grandes  feuilles, 
&c  l’odeur  plus  douce  que  celle  de  l’ail  ordinaire. 
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Çuoto  die  quceqite  herbce  nafcuntur  fatœ  : feminum  natura  : 
& quomodo  quaque  ferantur , & quorum  fingula  généra 
funt , & quorum  plura. 

Catut  I n hortofatorum  celerrime  nafcuntur  ocimum,  blitum, 
7.  napus , eruca  : tertio  enim  die  erumpunt  : anethum quarto, 
lacîuca  quinto,  raphanus  fexto , cucumis  & cucurbitæ fep- 
timo,  prior  cucumis  : nafturtium  ac  finapi  quinto,  beta 
xftate  fexto , hyeme  decimo  : atriplex  oébavo , cæpe  xix , 
aut  vigefimo,  gethyum  decimo  , aut  duodecimo.  Contu- 
rnacius  coriandrum.  Cunila  quidem , & origanunfpoft  xxx 
diem.  Omnium  aurem  difficiliime  apium  : quadragefimo 
enim  die  cùm  celerrime,  quinquageiimo  majore  ex  parte 
emergit. 


(1)  Ce  chapitre  entier  eft  tiré  pres- 
que mot  pour  mot  de  Théophrafte , 
Hifl.  liv.  7 , chap.  1 , 1 & 3. 

(1)  La  roquette,  félon  Adrien  Ju- 
nius  ; fe  nomme  en  Grec  ; en 

Flamand , rocket  , rackette  ; en  Ita- 
lien, ruchetta  ; en  Efpagnol , oruga  , 
&c. 

(3)  Théophrafte  recherche  les  cau- 
fes  pour  lefquellesces  herbes  différen- 
tes lèvent  à différents  jours , d dater 
de  celui  où  on  les  afemées.  Voyez  fon 
quatrième  livre , de  Caufis , chap.  3 , 
p.  a99. 

(4)  L'aneth  , en  Grec , anSer , fe 
nomme,  félon  Adrien  Junius,  en 
Allemand  , dyllcn  , hochkraut  3 en 
Flamand,  di/le;  en  Italien,  aneto  ; 
en  Efpagnol,  eneldo. 

(j)  Voici  la  nomenclature  difeutée 


& polyglotte  de  la  laitue , par  Adrien 
Juntus  , p.  taa:  i°.  Lactuca  fetfi- 
Usjacomca  Plinio  ; écrira  Columella:  ; 
capitata  aliis  ; Gr.-ecis  Sfit'al;  3 Spifa- 
KltmrKttTitav\0(  Theophrafto  3 mcuXiç 
Athena-0  3 dniyym  Pytnagorx  (generis 
vocabulum  utrumque,  quod  Veneris 
vim  retundat , & emafculct  quodam 
modo , efu  fuo  lactuca  ).  Allemanis  , 
grojfer-lattich  ; Belgis  , crop  latuwe  , 
gejloten  latuwe , crop-falaet  ; Francis, 
laituc-tctuc  ; Hifpanis , lechuga  parada 
por  el  fuelo.  î1'.  Lactuca  crifpa  , 
Cappadox  Plinio  3 Græcis , ijlfal;  «*»  ; 
Allemanis  , kraufer-lattich  ; Belgis  , 

fecrolde  lattuwe , gecronckelde  lattuwe; 

rancis  , laitue  crépue  ; Italis , lacluca 
crefpa  ; Hifpanis , lechuga  crefpa. 

(6)  Nomenclature  du  crefTon-alé- 
nois  par  le  même  Adrien  Junius  , 
p.  115:  Nasturtium,  fie  diétum  à 
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A quel  jour  naît  chaque  forte  de  plante  ; nature  des 
femences  ; maniéré  de  femer  chacune  d’elles  ; des 
femences  de  differentes  fortes  dans  le  même  genre , & 
de  celles  dont  le  genre  ne  varie  point. 

Ej^tre  les  herbes  que  l’on  feme  dans  les  jardins  (i),  celles 
qui  viennent  le  plus  vite  font  le  bafilic,  la  blette,  le  navet  & la 
roquette  (r)  ; car  ces  herbes  lèvent  dès  le  troiiieme  jour  (3), 
l’aneth  au  quatrième  {4),  la  laitue  au  cinquième  (y),  le  raifort 
au  fixieme , le  concombre  &:  la  courge  au  fepdeme  ; mais  le  con- 
combre avant  la  courge  : le  creflon-alénois  (6)  & le  fenevé  (7)  au 
cinquième  ; la  poirée  au  fixieme  en  été , & au  dixième  feulement 
en  hiver  ; l’arroche  au  huitième , l’oignon  au  dix-neuvieme , ou  au 
vingtième,  la  ciboule  au  dixième  ou  au  douzième.  La  coriandre  (8) 
eft  encore  plus  long-tems  à fe  montrer  : la  farriette  (9)  & l’origan 
ne  lèvent  quaprès  le  trentième  jour.  Mais  la  plus  tardive  de 
toutes  les  herbes,  c’eft  le  perfil;  car  il  ne  leve  qu’au  quarantième 
jour  pour  le  plutôt , &c  qu’au  cinquantième  le  plus  fouvent. 


narium  tormento  , Grxcis  dicirur  *«- 
Jfxuov  Allemanis  , krejfig , gartenkrefs; 
Belgis , kcrfs;  tùynkerje  autem  Hol- 
landis  ; Gallis , crejjon  de  jardin  , cref- 
fon  aie  nais  ; Italis,  najlurùon  agrejlo 
( effacez  agrejlo  ; Hifpanis , najluerco  , 
malpica.  Ajoutons  que  le  creflon  pro- 
prement dit,  ou  crelTon  de  fontaine, 
le  nomme  en  Slawon  nçcucha. 

(7)  Nomenclature  du  fenevé  , par 
le  mèm e,ibtd.  Sinapis  , Grxcis,  tl- 
( •naf'a  t4  fitui  r i(  urrae  ) ; Alle- 
manis  ,fenf ; Belgis , mojlacrt  ; Gallis , 
moutarde , fenevé ,•  Italis  ,fenape  j Hif- 
panis , rnojla^a. 

(Z)  La  coriandre,  félon  GuiHaume 


Morel , fe  nomme  en  Grec  k((i»  , *0» 
fiant , & ces  deux  dénominations  font 
du  genre  neutre.  Elle  fe  nomme  ( fé- 
lon Adrien  Junius , p.  loi  ) en  Alle- 
mand , coleander ; en  Flamand,  co- 
riander  ; en  Italien  , cortandro  ; ea 
Efpagnol , culantro  , ci/iandro. 

(9)  Nomenclature  de  la  farriette , 
félon  Adrien  Junius  , p.  1 tS  : Satu- 
rei  a feu  thymbra , feu  cunila  ,•  Grxcis , 
6i/*Gf ; Allem.  kutnel faturey  , ywibel- 
hyjfop  j garten  hyjfop  ; Belgis , cuelc  , 
faturey e , hoffkuen  , lochtekoel ; Fran- 
cis, fatrée  Jf avertit , farriette  ; Italis, 
faturegia  , peverel/a , coniia , thymbra  t 
favoreggia  , Hctrufcis  autem  co niella  ; 
Hifpanis  ,fegurella  , axedre, j. 
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Aliquid  &r  feminum  xtas  confère , quoniain  recentiora 
maturius  gignuntur,  in  porro , gethyo,  cucumi , cucurbita: 
ex  vetere  amena  celerius  proveniunt  apium , beta  , carda- 
muni,  cunila  , origanum  , coriandrum.  Mirum  in  betæ 
femine  : non  enim  totum  eodem  anno  gignic,  fed  aliquid 
fequente  , aliquid  tertio.  Itaque  ex  copia  feminis  modice 
nafeitur.  Quxdam  anno  tantum  fuo  pariunt , quædam  fx- 
pius,  (icut  apium , porrum,  gethyum.  Harc  enim  lemel 
lata  pluribus  annis  reftibili  fertilitate  proveniunt. 

Ssmina  plurimis  rotunda,  aliquibus  oblonga  , paucis 
foliacea  &:  lata , ut  atriplici.  Quibufdam  angufta  & cana- 
liculata,  ut  cumino.  Dift'erunt  & colore,  nigro  candido- 
que  : item  duritie  furculacca.  In  folliculo  funt , raphano  , 
f inapi , rapo.  Nudum  femen  apii , coriandri , ancthi , feni- 
culi , cumini.  Cortice  obdu&a  bliti  , betx  , atriplicis  , 
ocimi.  At  laducis  in  lanugine.  Niliil  ocimo  fcrcundius  : 
cùm  maledicHs  ac  probris  ferendum  prxcipiunt  : ut  lxtius 
proveniat , fato  pavitur  terra.  Et  cuminum  qui  ferunt, 
precantur  ne  exeat.  Qux  in  cortice  funt , difficillime  ina- 


( i o)  Théophrafte , Hijl.  1.  7 , ch.  1. 

(1 1)  11  a le  mime  nom  dans  prefque 
coûtes  les  langues. 

( 1 1)  Théoplirafte , Hijl.  li  v.  7 , cha- 
pitre 3 : là  /xir  feinttrac , tjt  Si  XtueÎTipt, 
X3i  tm  fdf  !;u\ûf « j car  c’eft  ainfi  qu’il 
faut  lire  chez  cet  Auteur,  félon  le 
Pere  Hardouin , Si  non  comme  por- 
tent les  éditions. 

(1  j)  Le  fenouil  fe  nomme  , félon 
Adrien  Junius , en  Grec , fxàfxO por  ; 
en  Allemand  ,fenchcl ; en  Flamand  , 
vcncktl  ; en  Italien  fenocchio ; en 
Efpagnol,  hinojo , finicho.  Ajoutons 
qu’il  fe  nomme  en  Auglois  fcnncl  3 


en  Slawon , bora,  koprwloski. 

(14)  C’eft  à l’égard  du  cumin.  Si 
non  À l’égard  dubafïlic,  que  Théo- 
phrafte, Hijl.  liv.  7 , chap.  3 , prefetit 
cette  pratique  manifeftement  abfurde 
Si  fuperftitieufe.  Ce  11’eft  point  non 
plus  à lcgard  du  bafilic,  ni  même  du 
cumin  , que  la  recommande  Palla- 
dius,  in  Marcio , liv.  4,  tit.  9 j mais 
à l’égard  de  la  rue. 

(1 5)  Columelle,  liv.  1 1 , chap.  3 : 
Ferc  aitim  his  diebus  ocima  feruntur  , 
quorum  cùm  femen  obrutum  ejl  diligen- 
ter , inculcatur  pavicula  vel  cylindre  : 
nam Ji  terram  fufpcnfam  rehnquas  , ple- 

Tout 
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Tour  cela  dépend  aulli  en  partie  de  la  graine,  félon  qu’elle  eft 
vieille  ou  nouvelle  : par  exemple,  le  porreau,  la  ciboule,  le  con- 
combre, la  courge , viendront  plus  vite  à proportion  que  la  graine 
fera  plus  nouvelle;  au  contraire  , le  perlil,  la  poirée,  le  crelTon- 
alénois,lafarriette , l’origan,  la  coriandre,  viennent  plus  vite  lorf- 
que  la  graine  eft  vieille.  Celle  de  poirée  a ceci  de  fingulier,  que 
toute  la  graine  ne  produit  pas  dans  la  première  année;  mais  qu’une 
partie  produit  dans  la  fécondé,  & une  aune  partie  dans  la  troi- 
iieine.  AuiH , quelque  épais  qu’on  ait  femé  cette  graine , il  ne 
vient  jamais  beaucoup  de  poirée  à la  fois.  I!  y a des  herbes  qui 
ne  durent  qu’une  année,  &:  il  y en  a d’autres  qui  durent  davan- 
tage, comme  le  perlil , le  porreau,  la  ciboule,  qui,  étant  une  fois 
femés , fe  reflément  enfuite  d’eux-memes , &z  fe  perpétuent  de  la 
forte  pendant  plulieurs  années. 

. Beaucoup  d’herbes  ont  la  graine  ronde  (10)  ; quelques-unes  l’ont 
oblongue  : d’autres,  mais  en  petit  nombre,  l’ont  plate  & femblable 
à une  feuille,  comme  l’arroche  : d’autres  l’ont  étroite,  &:  faite  en 
forme  de  tuyau,  comme  le  cumin  (i  i).  Il  y a aulli  de  la  diffé- 
rence dans  la  couleur  des  graines  ; car  les  unes  font  noires , &c  les 
autres  font  blanches  : de  plus , il  y en  a qui  font  dures  comme 
du  bois  (u).  Le  raifort  , le  fenevé  , la  rave,  ont  leur  graine 
enfermée  dans  de  petites  gorilles  : celle  du  perlil , de  la  coriandre , 
de  Faneth,  du  fenouil (ij),  du  cumin,  eft  à découvert  : celle  de 
la  blette , de  la  poirée , de  l’arroche , du  balilic , eft  revêtue  d’une 
efpece  d’écorce  : celle  de  la  laitue  eft  couverte  de  duvet.  Aucune 
herbe  ne  fruétifie  plus  que  le  bafilic.  On  recommande  de  le  femer 
en  prononçant  des  malédictions  &c  des  imprécations  (14)  : & afin 
qu’il  vienne  mieux,  on  bat  &:  on  applanit  la  terre  (1  y)  où  il  a été 
femé.  Lorfqu’on  feme  le  cumin , on  fait  des  prières  pour  qu’il  ne 
leve  point  (16).  Les  graines  (17)  qui  ont  une  écorce  font  plus 


rumque  corrumpitur.  On  lit  la  même 
chofe  dans  fon  Pocine  intitulé  Hor- 
tulus. 

Tome  VIL 


(16)  Théophrafte,  liv.  9,  chap.  9. 

(17)  Théophrafte , Hijl.  liv.  7 , cha- 
pitre j. 

O 
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refcunt , maximèque  ocimum  Ôc  gith  : ficcantur  omnia 
ac  funt  fœcunda.  Urique  meliora  nafcuntur- acervatim  fato 
femine , quant  fparfo  : ica  certe  porrum  ôc  allium  ferunt  ia 
laciniis  colligatum.  Apiumetiam  paxillo  cavernâ  fa&â , ac 
fimo  ingefto.. 

Nafcuntur  autem  omnia  aut  femine,  autavulfione: 
quacdam  femine,  & furculo, ut  ruta , origanum , ocimum  ; 
præcidunc  enim  ôc  hoc,  eùm  pervenit  ad  palmum  altirudi- 
nis  : quædarn  & radice  ôc  femine,  ut  cæpa , allium , bulbi , 
& fi  quorum  radicem  anniferorum  relinquunr.  Eorum  vero 
qua:  à radice  nafcuntur , radix  diuturna  Ôc  fruticofa  eft  , uc 
bulbi , gethyi , fcillx.  Fruticanc  alia  & non  capite , uc  apium 
ôc  beta.  Caule  recifo  fere  quidem  omnia  regerminant , 
excepcis  qux  non  fcabrum  caulera  habent  : ôc  in  ufum  vero- 
ocimum  , raphanus , la&uca.  Hanc  etiam  fuaviorem  .pu- 
tant  à regermirratione.  Raphanus  ucique  jucundior  de- 
tradiis  foliis  antequàm  decaulefcac.  Hoc  ôc  in  rapis  : nam 
ôc  eadem  direptis  foliis  cooperta  terra  crefcunt , durantque 
in  xftate. 

Singula  généra  funt  ocimo  , lapatho,  blito  , nafturtio  x. 
erucx  , acriplici , coriandro , anetho.  Hxc  enim  ubique. 
eadem  funt  , neque  aliudalio.melius  ufquam.  Rutam  fur- 


(rS)  Cptiimelle,  Iiv.  ü , chap.- }•:  annuelle  qui  ne  fe  reproduic  point  mk 

Quodjt  quis  vêtit  apium  lati  folii face-  trenient  que  de  graine.  Mais  Théo- 
re  j quantum  feminis  poflunt  très  digiti  pHrafte , de  qui  ceci  eft  tiré  , écrivoit 
tamprthtndirc  > raro  linteolo  ilhgu , & pour  la  Grcce  j & même  il  paroit  q«ie- 
iia  in  areoiitf  difpofuum  rcJeget.  le  bafilic  fe  reproduit/ des  deux  imnîe- 

( 1 9)  Ceci  & tout  le  refte  du  chapi'  tes  en  Italie  ; du  moins  Columelld  le  - 
trc  eft  puifé  chez Théophrafte , Hifi-  dlt  -expwflement,,  liv.  il,  chap-  j t- 
tv.  7 , chap.  }.  Mtnft  autem-Febma[io- vel planta,  v«„; 

(aa)  En  France,  du  moins  aux  en-  ftnuj,e* 
litons  de  Paris  ,1e  bafilic  eft  une  plan  te  t (11)  Théophrafte , ibid, . 
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difficiles  à fécher  , & principalement  celles  du  bafilic  de  de  la 
nielle  : néanmoins  toutes  les  graines , pour  quelles  foient  fécondes , 
ent  befoin  d’être  feches.  Les  herbes  dont  nous  venons  de  parler 
viennent  mieux  quand  on  feme  la  graine  par  petits  tas , que  quand 
on  l’éparpille  : du  moins , c’eft  ainfi  qu'on  feme  celle  de  porreau 
de  d’ail , après  l’avoir  liée  dans  des  morceaux  de  linge  ( 1 8).  Quant 
à celle  de  perfil , on  la  met  dans  des  trous  faits  en  terre  avec  un 
planroir  , & on  la  couvre  de  fumier. 

Toutes  les  herbes  des  jardins  viennent  de  graine  (19)  ; mais 
quelques-unes  viennent  auffi  de  rejettons , de  d’autres  de  boutures, 
comme  la  rue,  l’origan,  de  le  bafilic  (10)  : on  coupe  ce  dernier 
lorfqu’il  a une  palme  de  haut , de  ce  qu’on  en  a ôté , on  le  plante. 
Quelques  autres  viennent  auffi  de  graine  de  de  racines  (ai),  comme 
l’oignon  , l’ail , les  bulbes , de  les  herbes  dont  la  racine  dure  long- 
tems , quoique  la  tige  tombe  chaque  année  ; car  la  racine  des  herbes 
qui  viennent  de  la  derniere  forte  eft  effe&ivement  de  très  longue  du- 
rée, de  pouffe  beaucoup  de  rejettons  ; comme  on  voit  dans  les  bulbes , 
la  ciboule  de  la  fquille.  Il  y a d’autres  herbes  dont  la  racine , quoi- 
qu’elle ne  fafTe  point  de  tête,  ne  laifîe  pas  de  pouffer  dos  rejet- 
ions , comme  le  perfil  de  la  poirée.  Prefquê  toutes  les  herbes 
repouffent  après  qu’on  leur  a coupé  la  tige  , excepté  celles  qui 
l’ont  lifTe  &s*  unie.  Entre  les  herbes  d’un  ufage  ordinaire , le 
bafilic , le  raifort , la  laitue , repouffent  de  cette  maniéré.  On  pré- 
tend même  que  la  laitue  qui  a ainfi  rêpouffé,  eft  d’un  gôut  plus 
agréable.  Du  moins  il  eft  certain  que  les  raiforts  font  meilleurs 
quand  on  les  effeuille  avant  qu’ils  ne  perdent  d’eux-mêmes  leur 
tige.  Il  en  eft  de  même  des  raves  , lefquelles  étant  effeuillées 
de  couvertes  de  terre , deviennent  plus  grofTes  , de  fe  confervent 
jufques  dans  l’été  fuivant. 

Il  n’y  a qu’une  feule  forte  de  bafilic , de  lapathum , de  blette  , 
de  creffon-alénois , de  roquette , d’arroche  , de  coriandre , de  d’a- 
neth  : car  ces  herbes-là  font  les  mêmes  par-tout , de  ne  font  pas 
meilleures  dans  un  endroit  que  dans  un  autre.  Seulement  on 

O ij 
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tivam  tantum  provenire  fertiliùs  putant,  ficut  apes  furti- 
vas  peflimè.  Nafcuntur  etiam  non  fata , mencaftrum , ne^ 
peta,  intubum,  pulegium.  Contra  plura  gcnera  lunt  eo- 
rum  qux  diximus , dicemufque:&  in  primis  apio. 


Capüt 

8. 


Ad  condimenta  in  horto  fatarum  rerum  généra  : harum 

etiam  hiflorice. 

I d enim  quod  fponte  in  humidis  nafcitur  heliofeli* 
num  vocatur , uno  folio,  nec  hirfucum.  Rurfus  in  ficcis 
hippofelinum , pluribus  foliis,  fimile  heliofelino.  Tertium 


(ai)  Double  préjugé  puérile.  Le 
premier  a été  pareillement  rapporté 
par  Palladius  , in  Marcio  , tit.  9 , p.  90  : 
Hoc  menfe  ruca  fcritur . . . fed  , ut  ajfe- 
Tunt  , melius  furtiva  proveniez  Subfici 
arbores  umbra  Ubcniius  aquiefeit.  Et 
quand  au.  fécond  , Pline  y a déjà  fait 
allulion  au  liv.  1 1 , où. il  dit  que  les 
abeilles  ont  de  l’averlîon  pour  ceux 
qui  les  volent  : Et  fu'cm  odere  , &c. 

(13)  Pline  comprend  ici  Tache  & le 
perfil  fous  le  feul  nom  d 'opium  , com- 
me ce  qui  fuit  le  fait  connoître. 

(1)  Adrien  Junius  donne  ainli  la 
nomenclature  du  perfil  de  marais  : 
Apium  palustre  ,feu  talud’apium  : 
Græcis , «moj-iMisv  ( lifez  i\siar{\irt>v , 
encore  que  l'autre  leçon  foit  celle  de 
Diofcotide  ) , bS'fovi An  n ; Allemanis , 
cppjich , cppich  , kepfen;  Belgis  ,jonck- 
froumerck , cppc  ; ltalis,  apio  palujlre; 
Hifpanis , perexil  de  agua.  Le  Pere 
Hardouin  fait  de  T helciofelinum  Vache 
vulgaire  ; ce  que  contredifent  Mat- 
thiol,  Deville,  Adrien  Junius,  Sec. 
Voyez  La  note  4. 


(1)  Dans  les  marais  & dans  les  aque- 
ducs , écrit  Thcophrafte , Hifl  liv.  7 , 
chap.  6.  Confultons  aufîi  Palladius „ 
in  Aprili , tiu  3 , cité  note  fuivante. 

(3)  Le  texte  de  Thcophrafte  porte 
/aaréjniAAoi’ , molli  folio  , & non  pevi- 
fvAW , unifolio  y comme  il  paroît  qu  a 
lu  Pline.  Palladius  ne  s’y  eft  pas  mé- 
pris , comme  notre  Auteur , puifqu'il 
écrit  heleofelinum  molli  folio  , & caule 
tencro  quod  nafcitur  in  facunis  , 6 c.  En 
effet , il  eft  faux  que  Tache  n’ait  qu’une 
feuille.  M.  Jault  traduit  le  purifvMor 
de  Théophraftepar  raro  folio  : c eft  en 
effet  Tune  des  lignifications  du  mot 
Grec  en  queftion  ; mais  comme  ce  me- 
me mot  lignifie  molle  folio  y Sc  que 
cette  dermere  lignification  , la  plus 
jufte  à l’égard  de  Vache , a été  adoptée 
par  Palladius , cité  dans  la  note  pré- 
cédente , il  n’y  avoir  pas  à héliter  fur 
le  choix. 

(4)  Voyez  ce  qu’en  ditThéophrafte, 
ibid.  Le  Pere  Hardouin  décide  que 
c’cft  le  pcrlil  de  Macédoine , nommé 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  L I V.  XIX.  IO^ 


eftime  que  la  rue  qui  a été  dérobée  à Ton  pofl'efTeiir',  vient  plus 
abondamment  : comme  au  contraire  (ta),  que  les  mouches  à miel 
qui  ont  été  pareillement  dérobées,  ne  profitent  point.  De  plus,* 
la  menthe  fauvage,  le  calament,  la  chicorée,  le  pouliot , viennent 
fans  être  femés.  Mais  pour  les  autres  herbes  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  Se  celles  dont  nous  parlerons  ci-aprcs,  il  y en  a de 
plufieurs  fortes  ; ce  qui  fe  remarque  particuliérement  dans  Tache  (1 } ) 
& le  perfil. 

Des  herbes  de  jardin  propres  a Raccommodage  des  viandes  ; 
de  leurs  efpeces.  Confidérations  hifloriques  Jùr  chacune 
d’elles.' 

• • „ - ' * ' ' ‘ *•  • ( ** 

La  première  forte  efl  le  perfil  de  marais  (1),  appelle  par  les 
Grecs  heleiofelinon  : c’efl  une  efpece  qui  croît  d’elle-même  dans 
les  lieux  humides  (z) , Se  n’a  qu’une  feuille  (3),  laquelle  eft  liffe 
Se  polie.  La  fécondé  forte  eft  le  grand  perfil  ou  kippofelinon  (4) 
des  Grecs;  elle  croît  en  lieu  fec,  eft  très  feuillue,  Se  reft'emble  au 
perfil  de  marais.  La  troifieme  fort^fft  le  perfil  de  montagne  (y). 


autrement,  en  François , T Alexandre  , 
Sc  dont  Dodonée  Se  Lobel  ont  donne 
la  figure  ; le  premier,  p.  6S6  ; l'autrç , 
p.  40S.  Matthiol  en  fait  l’efpece  ap- 
pellée  vulgairement  apium  levijlicum  , 
ui  eft  le  levijlico  des  Italiens , c’eft  à- 
ire  qui  n’cft  autre  que  notre  ache  , 
félon  Deville  & Cafpar  Bauhin;  ce 
que  n’approuve  pas  le  Pere  Hardouin , 
qui  prétend  que  Vache  répond  à l’Ae- 
iioftlinon  des  Grecs.  Et  d’autre  part 
Ruellius,  qui  veut  que  Yheliofelinon 
foit  Tefpcce  que  Diofcoride  appelle 
fmyrnion  , & que  nous  nommons  ma - 
cerort , prétend  aufli , avec  Matthiol  , 
que  V hippofelinon  répond  A notre  ache. 
C'eft  encore  l’avis  d’Adrien  .fcinius  , 


qui  s'exprime  ainfi  : Hipposhinum, 

APIUM  GRANDE,  EQu’aPIUM  , OLUSA- 

trum.  Hoc  Petroselinum  Alexan- 
drin u m Dodoneus  effe  judicat  ; Mae- 
thiolus  vcr'o  levisticum  ; Allemanis, 
licbjloi  ckcl ; Belgis , louas  ; Brabantis 
autem  , lanetfe. 

(5)  Nous  voyons  chez  Dupiner  que 
quelques-uns  ont  pris  Voreofelinon  , 
c’eft- à- dire  perfil  de  montagne , pour  le' 
perfil  de  Macédoine  , dont  nous  avons 
parlé  dans  les  notes  précédentes.  An- 
guiliara,  part.  7,  p.  nj  , penfe  que 
Voreofelinon  eft  notre  cerfeuil.  Dodo- 
née,  p.  6 84,  Se  Clufius,  Plant.  Rar. 
p.  195,  donnent  la  figure  d’un  apium 
montanum. 
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eft  oreofelinum,  cicutæ  foliis , radicetenui,  femine  ane- 
thi,,  minutiore  tantum.  Et  fativi  autem  ditferentiæ  in  fo- 
lio denfo  , crifoo,  aut  rariore  Ôc  leniore  : item  caule  te- 
nuiore  aut  cramore.  Et  caulis  aliorum  candidus  eft , alio- 
rum purpureus , aliorum  varius. 

La&ucæ  Gracci  tria  fecêre  généra  : urt'um  lati  caulis  , 
adeo  ut  oftiola  olitoria  ex  lais  fa&icari  prodiderint  ; folium 
liis  paulo  majus  herbaceo  , & anguftiflimum  , ut  alibi  con- 
fumpto  incremento  : alterum  rotundi  caulis  : tertium  feflile, 
quod  Laconicon  vocant.  Aliis  colore , & tempore  fatûs , 
généra  difcrevêre  : elfe  enim  nigras , quarum  femen  menfe 
Januario  feratur  ; albas  , quarum  Martio  ; rubentes , qua- 
rum Apriii  : & omnium  earum  plantas  poft  binos  menfes 
deferri.  Diligentiores  plura  généra  faciunt  : purpureas  , 


(6)  Cette  defcription  eft  conforme 
à celle  de  Théophrafte,  ibid. 

(7)  Ccft  le  perfil  proprement  dit , 
dont  nous  avons  donné  ta  nomencla- 
ture au  chap.  6.  Voyez  fa  figure  chez 
Dodonce , p.  6%i. 

(8)  Le  Pore  Hardouin  attelle  avoir 
diftinguc  deux  fortes  de  perlil  au  Jar  - 
din du  Roi , l’une  d feuilles  ferrées,  & 
l’autre  à larges  feuilles. 

(y)  Je  lis  au  texte  & leniore  folio  , 
au  lieu  de  leviorc  , &c.  que  paroiflent 
porter  les  manufcrics.  Ce  leniore  ré- 
pond , chez  Pline,  au  /aaiwTipof  de 
Théophrafte  : or , puoMnftf  eft  le  com- 
paratif de  parie,  ,qu i , comme  je  l’ai 
obfervé  plus  haut,  a,  entre  autres  fi- 
gnifications , celles  de  mollis  & de 
Unis  , aufii-bien  que  celle  de  rarus  ; 
ôc  j’ai  fait  voix  que  Palladius  l’avoit 
expreflcment  entendu  dans  le  fens  de 
mollis . équivalent , à bien  des  égards , 


de  Unis.  Ainfi  il  n’y  a point  de  doute 
que  Pline  n’ait  écrit  leniore.  La  leçon 
latiorc  pourroit , i la  vérité,  fe  juftifier 
par  une  expreflion  fubféquente , em- 
ployée de  furcroît  par  Théophrafte  j 
mais  on  conviendra  que  cette  leçon 
latiorc  s’écarceroit  trop  du  leviorc  des 
manufcrirs  de  Pline,  qui  n’eft,  d coup 
sûr  , qu’une  corruption  de  la  leçon 
primitive  leniore.  Quoi  qu’il  en  foit , 
on  lit  ici,  chez  Théophrafte,  Hift.  li- 
vre 7,  chap.  4 : TW»  S i rtxitur , 6cc. 
Apiorum  tum  in  foliis , lum  in  caulibus 
ihfcrimen  confiât  : aliud  enim  folium 
fpijfum  , crifpum  denfumquc  habet  ; 
aliud leniorem  ( /tatUnfcr  ) , ac  latioren , 
caulemque  majorem.  Toutefois  je  dois 
obferver  que  quoiqu’il  me  patoiffe 
évident  que  Pline  a traduit  /xatirtpct 
pat  lenior , cependant  on  ne  peut  nier 
que  Perpreffion  Grecque  employée  par 
Théophrafte  ne  foie  en  oppofition  avec 
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qui  a les  feuilles  comme  la  ciguë  (6)  -,  la  racine  menue,  la  graine 
comme  celle  de  l’aneth , fi  ce  n’eft  quelle  eft  plus  petite.  La 
quatrième  forte  eft  le  perlil  des  jardins  (7) , qui  fe  fùbdivife  aufli 
en  différentes  fortes  , félon  que  fes  feuilles  font  plus  ferrées  (8) 
ou  plus  clair-femées  ; plus  frifées  ou  plus  douces  (9) , & félon 
que  fi  tige  eft  plus  groft’e  ou  plus  mince  (10).  Cette  tige  d’ailleurs 
eft  blanche  dans  l’un,  rouge  dans  l’autre,  de  plufieurs  couleurs 
dans  une  efpece  différente. 

Quant  aux  laitues  ( 1 1 ),  les  Grecs  en  ont  diftingué  ( 1 1)  trois  fortes. 

La  première  a la  tige  fi  large  , que  l’on  en  faifoit,  à ce  qu’ils  difent , 
des  portes  de  jardin  (13).  Ses  feuilles  font  plus  longues  que  celles  de 
la  laitue  commune,  mais  fort  étroites-,  parceque  la  nourriture  de  la 
planre  a été  employée  ailleurs.  La  fécondé  forte  a fa  tige  ronde.  La 
troifîeme  eft  bad'e  , &c  de  forme  plate  (14),  ce  qui  la  fait  reftembler 
à un  fiege  : on  la  nomme  laitue  de  Laconie.  D’autres  diftinguent  les; 
différentes  fortes  de  laitues  par  la  couleur  ( 1 y) , Si  par  le  tems  où 
on  les  feme.  Ils  difent  que  celles  que  l’on  feme  en  Janvier  font 
noires;  que  celles  que  l'on  feme  en  Mars  font  blanches;  que  celles  * 
que  Ton  feme  en  Avril  font  rouges  , ÔC  qu’il  les  faut  toutes- 
replanter  quand  elles  ont  deux  mois.  Ceux  qui  fe  piquent  d’exac- 
titude diftinguent  encore  d’autres  fortes  de  laitues  ; favoir , des  ■ 


TuKtiv,  J*«r,  & fa.au,  fpijjum , crif- 
pum , denfumquc , qui  précèdent,  d'où 
il  réfulte  que  ce  n’eft,  ni  pat  Icniorc , 
ni  par  latiore  , que  Pline  autoit  dû  tra- 
duire ici  le  mor  /u*«#Ttpo»  ; .mais  par 
rariorcj  qui  eft  aufli  l’une  des  fîgmfi. 
cations  ordinaires  de  ce  mot. 

_ (10)  Théophrafte  , H'tfi.  liv.  7 , cha«. 
pitre  4. 

(n)  Au  chapitre  tfj  note  5 , j’ai  • 
donné  la  nomenclature  polyglotte  des 
diverfes  laitues. 

(ni  riicophrafte  ; ibid.  applique 
cette  divifion  -en.  trois  efpeces , au 
gpnte  de  la  laitue  blanche. . ’ 


(1 3)  Confirmé  par  Théophrafte  , , 
ibid. 

(14) LePere  Hardor.in  nousavet»- 
tit  de  ne  point  confondre  cette  laüuca  .* 
JcJJilis  avec  la  laitue  pommée,  lacluca  ’ 
capitata.  Sur  la  laitue  fejjilis , voyez 
Martial,  1.  3 , Epigr.  47 , 8cci  devant  c 
note  j , çhap.  6.  ■ 

\(tj)  On  trouvera  pins  de  détails! 
chez  Coluniellé  , liv.  1 1 , cbap.  3 ; Si 
dans  fon  Poïme  du  Jardinage,  li-- 
vreio,  p.^ji  t 

Altéra  cicbta  ruée  , fufe*  niiet  alura  «ko»  > 
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crifpns,  Cappadocas  , Grxtas;  longioris  lias  folii , caulif- 
que  lati  : prxterea  longi  tk  angufti,  intubi  fîmilis.  Peflï- 
mum  autein  genus.cum  exprobatione  amaritudinis,  appcl- 
lavcre  picrida.  Eit  ctiamnum  alia  diltindtio  atræ.  qux  me- 
conis  vocatur,  à copia  ladlis  foporiferi , quamquam  omnes 
fomnum  parère  creduncur.  Apud  antiquos  Jcaliæ  hoc  fo- 
Ium  genus  carum  fait,  <Sc  ideo  ladbucx  nomen  adeptx'.  Pur- 
puream  maxinax  radicis  , Cxcilianam  vocant  : rotundam 
verô  ac  minima  radice , lacis  foliis,  aftytida  : quidamque 
eunuchiou  , quoniam  hxc  maximè  refragetur  Veneri.  Eft 
quidem  natura  omnibus  refrigeracrix  , Sc  ideo  xftate  gratx 
ftornachofaftidiumaifterunt,  cibique  appetentiam  faciunt. 
Divus  certe  Auguftus  ladlucâ  confervatus  in  ægritudine 


(1 6)  Martial  les  traice  de  viles,  li- 
vre s , Epigr.  7 9.  Columelle  les  décrit 
ainlï , in  Hortul.  p.  3 5 1 : 

Tertia , qu*  fpiflo , fcd  ptiro  vertice  palJet , 

lixc  fua  Cappadoc*  fcrvac  cogaomina  gcntis. 

Il  écrit  auflï , liv.  1 1 , chap.  3 , p.  3 96: 
Cappadocia  3 qui  palliao  , & pexo  3 
denfoque  folio  virtt , &C. 

(17)  C’eft-à-dire  ameres. 

(1$)  Nous  en  traiterons  au  liv.  10, 
chap.  6. 

( 1 9)  Galien , liv.  1 , de  Ànim.  Facult. 
•hap.  40,  p.  339,  attelle  que  la  lai- 
tue , tnangée  le  foir , l’avoit  foulage 
d’une  infomnie.  Diofcoride  , liv.  1 , 
chap.  1 6 5 & 1 6 6 , recommande , ponr 
faire  dormir , la  laitue  des  jardins  St  la 
laitue  fauvage. 

(10)  La  laitue  eft  ainfi  nommée,  à 
caufc  du  lait  dont  elle  abonde , écrit 
Palladius,  liv.  i,  in  Januar.  tit.  14, 
P-  44* 


(ai)  Ainfi  nommée  de  Cecilius 
Mcteilus  : 

Cxci’ii  de  normne  diéla  Meielli , 

écrit  Columelle  , in  llortulo  , p.  331. 
Ce  Métcllus , félon  le  Pere  Hardouin , 
eft  celui  qui  futConful  durant  la  pre- 
mière guerre  Punique , l’an  de  Rome 
5°5- 

(a  a)  C’eft-à-dire  qui  rend  Jlérile  ; 
car  je  lis  au  texte,  non  afiylida , mais 
a/iyiid* avec  le  Pere  Hardouin,  qui 
juftifie  pleinement  cette  leçon  , pat 
Athénce,  liv.  a , p.  693  par  l’Auteur 
des  Ge'oponiques , liv.  la,  chap.  13, 
p.  3 3 3 ; St  par  Euftathe , fur  l’ Iliade , 
pages  849,  8(5a  & 1193.  Athenée  & 
Euftathe  nous  apprennent,  iiid.  que 
ajlytis  eft  le  nom  que  lui  donnoienc 
les  femmes  3 mais  que  les  Pythagori- 
ciens l’appelloient  fiityn'.  c’eft  Yeunu- 
chton  de  Pline.  L 'aflylis,  félon  lare- 
marque  du  doûe  Jéfuite  , eft  une 
plante  toute  différente,  Sc  qui  fournit 
purpurines , 
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purpurines,  des  frifées,  des  laitues  de  Cappadoce  (i 6),  des  laitues 
Grecques.  Celles-ci  oncles  feuilles  plus  longues  que  les  autres, 
£ c la  tige  large  : d’autres  les  ont  longues  fie  étroites  , fie  fem- 
blables  à celles  de  la  chicorée.  Les  pires  laitues  font  celles  que 
les  Grecs  appellent  picrides  (17),  parcequ’elles  font  ameres.  Il  y 
a une  autre  forte  de  laicue  noire  appellée  mêcânis  (18),  à caufe 
de  la  grande  quantité  de  lait  foporacif  qu’elle  contient  : cependant 
il  faut  obferver  que  toutes  les  laitues  ont  la  réputation  de  provo- 
quer au  fommeil  (19).  Anciennement  en  Italie  on  n’eftimoit  point 
d’autre  laitue  que  la  mêcânis  , Si  c’eft  pour  cela  que  les  Latins  la 
nommèrent  proprement  laitue,  par  allufîon  à fon  lait  (10).  La 
laitue  de  couleur  purpurine,  qui  a une  racine  très  grolfe,  s’appelle 
Cécilienne  (2 1).  La  ronde,  qui  a la  racine  très  petite  &c  les  feuilles 
larges , eft  nommée  aftytis  (12) , fii  par  quelques-uns  eunuque  , 
parcequ’elle  eft  fort  contraire  à la  génération  (23).  Il  eft  vrai  (24) 
auffi  que  toutes  les  laitues  font  naturellement  rafraichiflantes  : de 
là  vient  qu’on  en  mange  volontiers  en  été  ; car  elles  châtient  le 
dégoût,  fi c donnent  de  l’appétit.  L’Empereur  Augufte,  de  divine 
mémoire,  fut, -dit-on,  guéri  d’une  grande  maladie  (23)  par  l’u- 
fage  de  la  laitue  que  le  Médecin  Mufa  (26)  lui  avoit  fagement 


de  la  glu  , ou  une  forte  de  gui  , 
v'ifcum. 

(a j ) Elle  arrête  les  pertes  de  fe- 
mence.  Voyez  Galien , liv.  6 , de  Fa- 
cult.  SïmpL  Medic.  p.  178  ; & Mar- 
cellus,  Empir.  chap.  3 3 , p.  118. 

(14)  Galien,  ibid.  & Diofcoride , 
liv.  2,  chap.  165. 

(25)  Audi  Columelle  , ïn  Hortul. 
p.  3 5 1 , parle-t-il  de  la  laicue  comme 
étant  très  propre  à guérir  le  dégoût au- 
uel  on  eftfujec  à la  fuite  des  maladies 
e langueur  : 

TtiAia  que  relcvct  lonei  faftjdia  snorWL 

Tome  y IL 


Nous  favons  , par  Dion  , livre  5 3 , 
pag.  5 1 7,  & par  Suétone,  chap.  81  , 
qu  Augufte  eut  cette  maladie  dans  fon 
onzième  Confulat , l’an  de  Rome 
7i  *• 

(2 6)  C’eft  cet  Antonius  Mufa  à qui 
le  peuple  Romain,  en  reconnoiftance 
de  cette  même  gucrifon , érigea  une 
ftatue  d’airain , en  face  de  celle  d’Efcu- 
lape , par  cotifarion  publique.  Voyez 
Suétone  , vie  d’ Augufte  , chap.  5 9. 
Nous  avons  un  traite  de  la  bécoine  par 
ce  même  Mufa,  cumnotis  Humdb croît. 
Nous  parlerons  de  ce  fameux  Mede-, 
cinauliv.  29,  chap.  1. 

P 
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fercur  prudentiâ  MufaE  medici , cùm  prioris  çamelii  religio 
nimia  eam  abnegarec  : in  tantum  reccpta  commendatione, 
ut  fervari  etiam  in  alienos  menfes  eas  oxymeîite  repertum, 
fit.  Sanguinem  quoque  augere  creduntur.  Eli  etiamnum  » 
quae  vocatur  caprina  îaéiuca,  de  qua  dicemus  inter  medi- 
eas.  Et  ecce  cùm  maxime  coepit  irrepere  fativis  admoduin. 
probata,  quae  Cilicia  vocatur,  folio  Cappadocae , nili  crif- 
pum  latiufque  effet. 

Neque  ex  eodem  genete  poffunt  dici,  neque  ex  alio 


(17)  Je  Us  au  texte  cùm  prioris 
camclii  ( Krfe'iXu)  religio  nimia  eam 
abnegaret ; ce  que  je  traduis,  & que 
l'ancien  régime  diététique  interdijoit 
fcrupuleufement  aux  malades.  En  effet , 
cam’ctius  eft  un  mot  Grec  latinifé 
ici  par  Pline  , lequel  mot  fe  forme 
de  K* /jm  , labor , egritudo  , & de 
ix«i< , menfa  coquinariatdxez  Homete, 
& ailleurs.  Ain  fi  , cam’clius  x 

c’efl  le  régime  diététique  , la  réglé 
concernant  la  table  des  malades.  La 
leçon  que  j’ai  fuivie  eft  parfaitement 
juftifiée  par  Apulée , au  livre  des  re- 
«nedes  faluraires , livre  non  encore 
imprimé , & qui  fe  trouve  en  manuf- 
crit  à la  Bibliothèque  du  Roi.  On  y 
lit  : Divus  certè  Augujlus  hâc  laclucà 
confervatus  in  tgritudine  fcrtur  , pru- 
dentiâ Mufe  medici , cùm  prioris  ca- 
melî  religio  nimia  ei  abnegaret  ; paf- 
fage  qui  a été  connu  de  Saumarfe , 
comme  on  le  peut  voir  dans  fes  Noies 
furSolin , p.  1170.  Le  premier  mamif- 
crit  Royal  porte  également  la  leçon 
came/i,  ainfi  que  celui  deChifflet;  au 
furplus  , dans  ces  deux  manufcrits , 
comme  dans  les  autres  , tout  ce  paf- 
fage  de  Pline  eft  tronqué  & corrom- 


pu 1 l’excès.  Cependant  comme  celui 
de  Chifflct  porte  : Cum  prioris  came/i 
religio  omni  caret  x on  pourtoit  foup- 
çonner  que  Pline  avoir  écrit  cum  prio- 

RIS  CAMtLÎ  RELIGIO  OMNI/lÙ  nCgK- 

ret  : mais  le  plus  prudent  eft  de  s’en 
tenir  à la  leçon  d’Apulée , qui  eft  de  la 
clarté  la  plus  fatisfaifante.  Le  Pere 
Hardouin  y a déféré  en  grande  partie  ç 
mais  on  conviendra  qu’il  a fait  le  plus 
grand  tort  à là  réputation , en  prenant 
Camclii  pour  un  nom  propre , & en: 
interprétant  prioris  Camclii  pat  fon 
premier  Médecin  Cornélius;  erreur  des- 
plus infignes,  &dans  laquelle  ce  Savant 
avoir  entraîné  M.  Jault.  11  y a meme 
des  manufcrits,  & tel  eft  le  premier 
manuferit  Royal,  qui  portent  veteres 
camelij  fans  doute  pour  camclii  ; ce 
qui  figniheroir  les  anciens  Auteurs  dié- 
tétiques ; St  fi  cette  leçon , par  hafard,, 
étoit  la  véritable , comme  rien  11’em-' 
pêche  quelle  le  foit,  il  s’enfuivroit 
que  Pline  avoit  écrit  : Cum  veteres  ca - 
melii  nligione  eam  omni  abnegarene. 
En  effet,  outre  les  raifons  décifives 
que  nous  venons  d’apporter  , il  eft 
confiant  que  l’Hiftoire  Ancienne  ne 
fait  nulle  mention  d’aucun  Médecin. 
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confeillé;  & que  l’ancien  régime  diététique  (ly)  interdilbit  fcrupu- 
leufement  aux  malades.  Aujourd’hui  cette  herbe  eft  en  (i  grande  efti- 
me, qu’on  a même  trouvé  le  moyen  de  la  confcrver  (z8)  durant  les 
mois  étrangers  à fa  culture , en  la  tenant  dans  l’oxymel  ; elle  pafle  en- 
core pour  avoir  la  vertu  d’augmenter  la  quantité  du  fang.ll'y  en  a une 
autre  forte  nommée  laitue  de  chevre,dont  nous  parlerons  en  traitant 
des  herbes  médicinales  (19).  11  y a aufli  la  laitue  appellée  Cilicienne, 
que  l’on  cultive  depuis  quelque  tems  parmi  les  autres , & dont  l’ufage 
eft  fore  approuvé  ; fes  feuilles  font  femblables  à celles  de  la  laitue 
de  Cappadoce,  excepté  qu’elles  font  crépues  & plus  larges. 

Sans  qu’on  puifte  dire  que  les  chicorées  (30)  foient  du  genre 


d’Augufte  qui  fe  foit  nommé  Corné- 
lius j ni  même  d’aucun  Médecin , en 
général,  qui  ait  porté  ce  nom.  Les 
leuls  qu'aient  eu  ce  Prince,  Sc  dont 
l'Hiftoire  parle , font  Artorius  & Mu  fa. 
Celui-ci  fucccda  i Artorius , qui  avoir 
été  fon  Médecin  de  camp , & qui  fi- 
gure comme  tel  chez  les  Hiftoriens 
qui  ont  parléde  labaraille  de  Phiüppes. 
Or  aucun  Ecrivain  ne  nous  dit  que  cet 
Artorius  ait  été  appellé , de  fon  pré- 
nom , ou  de  fon  iurnom , Cornélius. 
Cette  conjecture  du  Pere  Hardouin 
eft  très  gratuite  , & très  illufoire, 
comme  je  me  flatte  de  l'avoir  dé- 
montré. 

(18)  Diof  coride,  ibid.  obferve  qu’on 
la  confervoit  dans  de  la  faumure. 
Martial  dit  que  de  fon  tems  on  man- 
geoit  la  laitue  au  premier  fervice; 
mais  que  les  Anciens  la  mangeoient  au 
deflerr , Si  terniinoient  leur  fouper 
par  ce  mets  : 

CUudcre  quae  cccius  bôuci  folcbat  avorura  , 

Die  mihi  eut  nofteas  incohcr  ilia  clapet  t 

(19)  Au  liv.  2.0,  vers  le  milieu  du 
chap.  8. 


f î o)  La  chicorée  des  jardins  eft  ap- 
pellée aufli , par  quelques  Nomencla- 
teurs,  endive  j & fcarolle  (mais  c’eft 
i tort  ; car  la  fcarolle  n'eft  qu’une  ef- 
pece,  Si  non  fe  genre  : Si  quant  à ['en- 
dive ^ ce  nom  qui  devroit  être  le  géné- 
rique, eft  demeuré  reftreintpar  l’u- 
fage  à la  chicorée  fauvage).  Le  nom 
Grcb  de  la  chicorée  cultivée  eft  feris. 
Ses  noms  latins  font  intybus,  intybum , 
feris 3 intybus  fativus , intybus  hortenfsy 
intybum  fativum.  En  Italien  & en  Et 
pagnol , cicoria.  Pour  ce  qui  eft  de  l’ef- 
pece  nommée  fcarolle , on  la  nomme 
en  Latin  moderne  intybum  fativum  la * 
tifolium.  Il  parok  que  c’eft  ïalmiro* 
des  Efpagnols.  Dans  la  plupart  des 
langues  étrangères,  c’eft  la  dénomina- 
tion de  fcarolle  qui  figure  pour  tout 
le  genre  chicoracee  des  jardins  ; abus 
qui  nous  difpenfe  de  pouffer  plus  loin 
ccrre  nomenclature.  Voyez  la  figure 
de  la  chicorée  cultivée,  chez  Dodonée, 
p.  ii).  Columelle  en  parle  liv.  11  , 
chap.  3 , en  ces  termes  : Eadem  eft  ra- 
tio ctiam  intybi , nifi  quod  hyemem  ma- 
gis fujlinet  : ideoque  vel  frigidis  regio- 
nibus  autumno  feri  potejl. 
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intubi,  hyernis  patientiores , virufque  præferences  , fed' 
cau!e  non  minus  grati.  Seruntur  verno  plantæ  eorum  : uU 
timo  vere  transferuntur.  Eft  & erraticum  intubum , quod 
in  Ægypco  cichorium  vocant , de  quo  plura  alias.  Inven- 
rum  omnes  thyrfos , vel  folia  la<ftucarum , prorogare  urceis 
conditos,  ac  recentes  in  patinis  coquere. 

Seruntur  ladfuca  anno  toto  latis  & riguis  , ftercoratif- 
que , binis  menfîbus  inter  femen , plantamque,  & maturi- 
tatem.  Legitimum  tamen  , à bruina  femen  jacere,  plantain 
Favonio  transferre  : aut  femen  Favonio,  plantam  aquinoc- 
cio  verno.  Albæ  maxime  hyemem  tolérant.  Humore  ora- 
nia  hortenfia  gaudent  & ftercore , prxcipue  la&uca,  & 
maçûs  intubi.  Seri  etiam  radices  illitas  fimo  intereft , & 
repleri  ablaqucata  humo.  Quidam  &c  aliter  amplitudinem 
augent:  recifis,  cùm  ad  femipedem  excreverint,  fimoque 
fuillo  recehti  illitis.  Candorem  vero  putant  contingere  iis 
duntaxat  qua  fint  feminis  albi,  fi  arena  de  litore  à primo 
incremento  congeratur  in.  médias,  atque  increfcentia  folia; 
contra  ipfas  religentur. 


{)  i)  La  chicorée  fauvage , en  Grec , 
srntplç  , tr/Jtpù*.  Adrien  Junius  écrit 
que  quelques-uns  l’appellent  ambu- 
beia ; en  Allemand,  wegwech^»  weg- 
ware. 

(3  i)  Au  liv.  io,  çhap.  8,  8c  au  li- 
vre 1 1 , chap.  1 5 . 

(33)  Thyrfe  ou  baguecce  font  fy- 
rronymes. 

(34)  Palladius,  liv.  i,.ia  Jaauar. 
lit.  14,  p.  43.:  Menfie  Januario  lacluca 
fierenda  efi  vel  Decembri  , ut  planta 
ejus  Fcbruario  transfçratur  ; itemquc 


Fcbruario fcritur , ut pojjie  Aprili  menfe 
transféra.  Sed  certum  eft  eum  toto 
anno  bene  feri  1 fi  locus  fit  Ut  us  ,Jlcr 4 
corat  us  , irriguus. 

(35)  Palladius, ibid.  Afitequamparr* 
gantur  , radices  ejus  refecemus  tiqua/ i- 
ter , & liquido  fimo  linamus  : vel  que 
jam  pacte  fiant , nudau  letamen  accU  ■ 
plant. 

(3  6)  Palladius,  cité  note  précé- • 
dente. 

(37)  Sur  les  divcrfes  maniérés  de 
faire  blanchir  la  chicorée , cortfultez  le 
Jardinier  François  j p.  1 8p  ôefuiv. . , 
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des  laitues,  on  ne  fauroit  dire  non  plus  qu’elles  foient  d’un  autre 
genre  ; elles  fupportent  mieux  l’hiver.  Leurs  feuilles  ont  un  goût 
fâcheux , mais  leurs  tiges  ne  font  pas  moins  bonnes  que  celles  de 
la  laitue.  On  plante  la  chicorée  au  commencement  du  printems,, 
& on  la  replante  fur  la  fin  de  cette  même  faifon.  Il  y a aufli  la 
chicorée  fauvage  (31),  qui  eft  la  chicorée  proprement  dite  des 
Egyptiens,  & dont  nous  parlerons  ailleurs  plus  au  long (31).  On 
a imaginé  de  conferver  dans  des  pots  de  terre  les  tiges  (33)  & les 
feuilles  des  laitues , afin  de  les  avoir  fraîches  quand  on  veut  les 
cuire. 

Lorfqu’un  terroir  eft  bon,  bien  fumé  & bien  arrofé,  on  peut  y 
femer  des  laitues  toute  l’année  (34)  : deux  mois  apres  quelles 
ont  été  femées , on  les  tranfplante , &c  au  bout  de  deux  autres 
mois  elles  font  mûres.  Toutefois  la  meilleure  pratique,  c’eft  de 
les  femer  après  le  folftice  d’hiver , 8c  de  les  tranfplanter  vers  le 
milieu  de  Février  ; ou  bien  de  les  femer  vers  le  milieu  de  Février, 
&c  de  les  replanter  vers  l’équinoxe  de  Mars.  Les  blanches  fup- 
portent mieux  le  froid  que  les  autres.  Au  refte,  toutes  les  herbes 
des  jardins  aiment  à être  bien  arrofées  6c  bien  fumées , fur-tout 
la  laitue , & , plus  encore , la  chicorée.  Il  eft  même  avantageux  (33) 
d’enduire  de  fumier  les  racines  des  laitues  avant  que  de  les  planter 
&c  de  leur  mettre  du  fumier  au  pied  (3  6)  après  les  avoir  déchauf- 
fées. Quelques-uns  s’y  prennent  encore  d’une  autre  maniéré , pour 
les  faire  devenir  plus  grandes  : ils  les  coupent  quand  elles  ont  un 
demi-pied  de  Ira  ut , &c  les  enduifent  de  fiente  fraîche  de  cochon. 
On  tient  qu’il  n’y  a que  celles  qui  viennent  de  graine  blanche  qui 
puiflent  blanchir  (37)  : encore  faut-il,  à cet  effet,  mettre  du 
fable  de  riviere  (38)  fur  le  milieu  de  chacune,  dès  qu’elle  com- 
mence à pouiTer , & enfuite  lier  les  faillies  les  unes  contre  les 
autres  quand  elles  ont  acquis  une  certaine  grandeur. . 


(38)  Palladius,  ibid.  Candide  fieri  putantur  , fi  fluminis  arena  ,vel  liions, , 
fftqiçc.ttr  fpargatur  in  médias  colleclis  ipf*  joins  alligentur,  ■ 
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Beta  hortenfiorum  leviflîma  eft.  Ejus  quoque  à colore 
duo  généra  Grxci  faciunt , nigrum  , & candidius , quod 
prxferunt , parcilïimi  feminis , appellantque  Siculum  : can- 
doris  fane  difcrimine  præferenres  8c  laétucam.  Noftri  betæ 
généra  faciunt , vernum  8c  autumnale,  à temporibus  fatûs, 
quanquam  8c  Juniofericur.  Transferunturautem  in  planta 
ha:  quoque,  8c  oblini  fimo  radices  fuas,  locumque  fimiliter 
madidum  amant.  Ufus  iis  8c  cum  lente  ac  faba  , idemque 
qui  oleris , 8c  præcipuus , ut  lenitas  excitetur  acrimoniâ 
linapis.  Medici  nocenciorem  quàm  olus  efle  judicavêre  : 
quamobrem  appofitas  non  memini  : deguftare  etiam  reli- 
gioeft,  ut  validis  potius  in  cibo  fint.  Gemina  iis  natura, 
8c  oleris , & capite  ipfo  exfilientis  bulbi  : fpecies  fumma  in 
îatitudine.  Ea  contingit , ut  in  la&ucis , cùm  cceperint  co- 
lorem  trahere,  impofito  levi  pondéré.  Neque  alii  horten- 
fiorum latitudo  major  : in  binos  pedes  aliquando  fe  pan- 
dunt , multum  & foli  naturâ  conferente.  Hæ  quidem  in 
Circeienfi  agro  ampliflimx  proveniunt.  Sunt  qui  betas 
Punica  malo  florente  optime  leri  exiftiment  : transferri  au- 


(59)  J’ai  donné  fa  nomenclature  au 
chap.  6. 

(40)  Ceci  eft  emprunté  de  Théo- 
phrafte,  Hijl.  liv.  7,  chap.  4 : Inter 
hélas  eandida  fapore  prejlat  nigrt  , & 
paucoris  ejl  Jeminis  : ha  ne  Siculam 
quidam  appellarunt.  Pari  modo  in  gé- 
néré lattuearum  candida  dulcior  arque 
tenerior  eft. 

(41)  Mangée  en  grande  quantité  , 
elle  eft  contraire  à l’eftomac , félon  la 
jdécilion  de  Galien,  liv.  a,  de  Alim. 
Facult.  chap.  45  , tome  6 , p.  360.  Les 
manulcrits  portent  ici,  chez  Pline, 
innoccntiorcm  ; ce  qui  s’accorderoit 


avec  la  dccilion  du  Médecin  Diphilc 
de  Siphnos , chez  Athénée  , liv.  9, 
page  371.  Mais  d’autre  part,  le  fen* 
de  la  phrafe  aduelle  & des  phrafes 
voifines  femble  exiger  la  leçon  que 
j’ai  fuivie , d’après  le  Pere  Hardouin 
& d’autres  Critiques. 

(41)  On  lit  dans  les  Priape'es  : 

Ncc  bonus  cducat  lacas  meus  bera*. 

(43)  Soit  par  une  tranche  de  pierre 
large , foitpar  un  teffon ; ce  qui  con- 
tribue aufli  à les  faite  blanchir,  félon 
Sotion  , dans  les  Gcoponiqucs , liv.  1 a, 
chap.  1 3. 

{44)  Columelle , liv.  1 1 , chap.  3 
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La  poirée  (39)  eft  la  plus  légère  des  herbes  des  jardins.  Les 
Grecs  (40)  en  établifl'ent  deux  efpeces  tirées  de  la  diverfité  de  la 
couleur  ; favoir  la  poirée  noire , la  plus  blanche , qu’ils  appellent  poi- 
rée Sicilienne , &c  qui  a très  peu  de  graine.  Ils  l’eltiment  néan- 
moins plus  que  l’autre,  à caufe  de  fa  couleur;  de  même  qu’entre 
les  laitues  ils  eftiment  davantage  la  blanche.  Les  Latins  diftinguent 
Amplement  la  poirée  en  printanière  &c  en  automnale  , à raifon  du 
cems  où  on  la  feme*:  cependant  on  la  feme  aufli  en  Juin.  On  la 
tranfplante , ainli  que  la  laitue  : il  faut  de  même  enduire  de  fumier 
fes  racines  ; &:  elle  aime  pareillement  les  lieux  humides.  On  la 
mange  avec  lesfeves  & les  lentilles , & on  l’apprêteaufli  de  la  meme 
façon  que  le  chou  ; mais  principalement  avec  la  moutarde , qui 
corrige  fa  fadeur  & lui  donne  du  goût.  Les  Médecins  l’ont  ju- 
gée plus  mal-faine  (41)  que  le  chou  : aufli  je  ne  me  fouviens. 
pas  de  m’être  trouvé  à aucune  table  où  Ton  en  fervît  ; & mê- 
me il  y a des  gens  qui  font  fcrupule  d’en  goûter,  la  regardant 
comme  une  nourriture  propre  feulement  aux  conftitutions  ro- 
buftes.  Les  feuilles  de  cette  herbe  ont  une  autre  qualité  que  la 
tête  de  fa  racine.  Ce  font  les  plus  larges  poirées  (4a)  qu’on  eftime 
les  plus  belles;  grandeur  qu’on  leur  procure,  comme  aux  laitues, 
en  les  chargeant  d’un  petit  poids  (45)  lorfqu’elles  commencent  à 
prendre  couleur.  Aufli  n’y  a-t-il  point  d’herbe  des  jardins  qui 
devienne  plus  grande , en  forte  qu’on  trouve  quelquefois  des  poi- 
rées qui  ont  jufquà  deux  pieds  d étendue  ; à quoi  cependant  il 
faut  convenir  que  la  nature  du  terroir  contribue  aufli  beaucoup. 
Il  en  croît  d’une  grandeur  exceflive  au  territoire  de  Circeium.  Le 
meilleur  tems  pour  femer  la  poirée  , c’efl: , comme  quelques- 
uns  prétendent  (44),  lorfque  les  grenadiers  font  en  fleur;  & il 
faut , félon  les  mêmes  fpéculateurs , la  replanter  quand  elle  a cinq, 


B cia  florenti  P unie  o malo fcmlnc  obrui-  guus  c(l  hortus  : at  fi  (îccaneus,,  au~ 
tur , & fimul  atque  quinque  foliorum  tumno  , eùm  jam  pluv'u  inccjf&rint  ^ 
>ui  trajîca  diffenur  tflatc  }fi  ri-  difporü  dcbebit.- 
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tem,  cùtn  quinque  foliorum  effe  cœperint.  Mira  différen- 
cia , fl  vera  eft , candidis  folvi  alvos  modice , nigris  inhiberi. 
Et  cùtn  braflica  corrumpatur  in  dolio  vini  lapor,  odore 
betæ  foliis  demerfls  refticui. 

Olus  caulefque , quibus  nunc  principatus  hortorum , 
apud  Graccos  in  honore  fuiffe  non  reperio.  Sed  Cato  braf- 
iicx  miras  canit  laudes,  quas  in  medendi  loco  reddemus. 
Généra  qus  facit  tria  : unam  extentis  foliis,  caule  magno: 
alteram  crifpo  folio , quam  apianam  vocat  : tertiam  minu- 
tis  çaulibus , lenem , teneram , minimeque  probac.  Braflica 
toto  anno  feritur,  quoniam  & toco  fecatur  : utiliflïme 
tamen  ab  æquinodio  autumni  ; cransfer turque,  cùm  quin- 
que  foliorum  eft  : cymas  à prima  fe&ione  præftat  proxt- 
mo  vere.  Hic  eft  quidam  ipforum  caulium  delicatior 


(45)  Ceci  eft  expreffcment  confir- 
mé par  Diodès  de  Caryfte , chez  Athé- 
née, liv.  j , p.  120  ; ainfi  que  pat 
Diofcoride , liv.  1,  p.  149.  Diphile 
de  Siphnos , chez  le  même  Athénée , 
liv.  9,  p.  iji , fe  contente  de  dite 
que  la  poirée  blanche  lâche  davantage 
le  venue,  & que  la  noire  eft  plus  diu- 
rétique. 

(45*)  Adrien  Junius donne  ainfi  la 
nomenclature  du  chou , laquelle  com- 
prend prefque  routes  les  elpeces  dont 
Pline  fait  mention  : 

Br  ASSICA  , VulgO  CAULIS  , BRAS- 

iica  sativa  ; Gra’C.  xfi/uSi 1 , 
xfi/iSn  Ptlagonio  ; Allem.  koel.  Belg. 
ko  cl  ; Gall.  chou  ; Irai,  cauli  y cavolo  i 
Hifp-  verça  j colhos. 

Brassica  apiana  Plinio  ; sabel- 
uca  eidem , crispa  eidem  ; «a»  Ni- 
candro , «âoçuAAcç  Thcophraflo  , 
xcukxt  Catoni  y n\jnrla.  Athento  , <rt- 
A/Mf  alüs-t  Allem.  krauferkol  j Belg. 


ghecronckeldc-kol  , ghchackclde-kol  ; 
Gall.  chou  crépu. 

Brassica  capitata,  tritiana  , 
imperia  Lis  ixfapCn  juçaAan!  : hancfuf- 
picor  ejffe  quant  Nicandcr  yctç* p«  no- 
minal à tumidi  ventres  figura  ; Allem. 
kappis-kraut  ; Belg.  cabuys-koolyfluyt « 
kool  ; Gall.  chou-cabus  ; Irai,  cabtcçyo. 

Brassica  marina, 6*\âm>K(à/xii) , 
xfdfcCn  âaXaTJia  .'  vulgO  officiais  SQLOA- 
NEU.A  ; Allem.  meer-kol ; Gall.  folda- 
nelle. 

Brassica  eacuturria  Plinii  (li- 
iez LACUTURRis  );  Belg.  Savoyfche- 
kolc  1 Gall.  chou  de  Savoie. 

Brassica  Pompeiana  Plinii , Cy- 
pria  Rembeno  ; Belg.  bloem-kole  ; 
Gall.  choux  fleuris  (liiez  choux-fleurs  , 
& confultcz  la  note  j 6). 

Brassica  Cumana  , eævis  , ru- 
BRA  j GræC.  Xiîa  , XnifvXXoc  , xuuxi- 
■Tur,  Allem.  brettter-kol , rocker- 

kol  ; Belg .groot-kool,  rood kool,  flore  i 

feuilles 
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feuilles.  Il  y a encre  la  poirée  blanche  & la  poirée  noire  une 
différence  bien  finguliere , fuppofé  que  ce  qu’on  en  dit  foit  vrai  ; 
favoir  (41),  que  la  blanche  lâche  le  ventre,  &c  que  la  noire  leref- 
ferre.  On  die  aufli  qu’en  mettant  des  feuilles  de  chou  dans  un 
tonneau  de  vin , on  lui  donne  un  mauvais  goût  ; & qu’en  y met- 
tant des  feuilles  de  poirée  on  lui  rend  fon  goût  naturel. 

Je  ne  trouve  pas  que  les  choux  (41*},  qui  maintenant  tiennent 
le  premier  rang  parmi  les  herbes  des  jardins , aient  été  fort  ef- 
timés  chez  les  Grecs.  Toutefois  Caton  (46)  exalte  merveilleu- 
fement  leurs  propriétés,  defquelles  nous  parlerons  en  traitant  de 
la  médecine.  Et  quant  à leurs  différentes  efpeces,  il  en  éta- 
blit trois  (47)  : les  uns  ont  la  feuille  grande  & la  tige  longue  ; les 
autres,  qu’il  appelle  apiens  (48),  ont  la  feuille  frifée  (49)  : les 
derniers , dont  il  fait  le  moins  de  cas , font  doux  &:  tendres , Sc 
ont  la  tige  menue.  On  coupe  les  choux  toute  l’année  ; auffi  les 
feme-t-on  en  tout  tems  : cependant  leur  meilleure  femaifon  efl: 
après  l’équinoxe  de  Septembre  ; & on  les  replante  quand  ils  ont 
cinq  feuilles  ($0).  Après  avoir  été  coupés  une  fois,  ils  poufTent 
des  tendrons  (fi)  au  printems  fuivant.  Ces  tendrons  viennent 


Gall.  chou  rouge. 

(4 6)  Caton , de  re  rujl.  chap.  1 5 6 

&157.  . 

(47)  Caton , chap.  1 5 6 , p.  8 j : 
Kunc  uti  cognofcas  naturam  earum  : 
prima  cfl  lavis , que  nominatur  Ktia  , 
grandtbus  & laits  foliis , caule  magno  : 
validam  hoc  habet  naturam , & vim  ma-' 
gnam  habet.  Altéra  ejl  crifpa  3 apiacon 
vocatur  : bec  ejl  naturâ  & afpcclu  botta  : 
ad  curationcm  validior  ejl  quàm  que 
fupra  feripta  ejl.  Item  ejl  tertia , que 
lents  vocatur  ( vet.  cod.  Meurfjii,  8c 
editio  Aldi , que  tfxuSn  ) , minuits  eau- 
iibus , tenera  ( vet.  cod.  8c  Aid.  tenüio- 
ribus  foliis  ) & acerrima  omnium  ejl 

Tome  VU. 


ijlarum , te  nui  fucco  vehementijjtma.  . 

(48)  Je  lis  apianam  avec  les  manu- 

ferirs  Royaux,  O11  lit  apiacam  dans  la 
plupart  îles  autres  ; ce  qui  forme  une 
variante  peu  efTenticlie. Apianam  ou 
apiacam  , c’eft-à-dire  anii  Jtmilem. 
Auffi  cette  même  efpece  eft-ellc  appel- 
lce  par  Caton  «ç,  c’cft-i  dire 

femhlable  au  pei  fil  ou  à Tache. 

(49)  D’où  cette  forte  de  chou  a , en 
François,  le  nom  de  chou  frife.  Voyez 
Dodonce , p.  6 1 1 . 

(5?)  Columelle  en  exige  fix  au  lieu 
de  cinq,  liv.  1 1 , chap.  $ , p.  : 
Brajftca  cum  fcx  foliorum  er'tt  . tranC- 
ferri  debet } &c. 

(j  1)  Pline  les  appelle  cyme  3 cyma- 

Q • 
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teneriorque  cauliculus , Apicii  luxuriæ , & per  eum  Drufo 
Cæfari  raftiditus  , non  une  caftigatione  Tiberii  pacris. 
Poft  cymam  ex  eadem  braflîca  contingunt  xftivi  autumna- 
lefque  cauliculi , mox  hyberni , iterumque  cymx  , nullo 
xque  genere  multifero , donec  Tua  fertilitate  confumatur. 
Tertia  cirça  folfticium  , ex  qua  fi  humidior  locus  eft, 
xftate  , fi  ficcior , autumno  plantatur.  Humor  fimufque  fi 
defuêre  , major  Tapons  gracia  eft  : fi  abundavêre  , lsetior 
fercilicas.  Fimum  afiiiinum  maxime  convenir. 

Eft  hxc  quoque  res  inter  opéra  ganex  : quapropter  non 
pigebit  verbofius  perfequi.  Præcipuus  fie  caulis  fapore  ac 
magnicudine,  primum  omnium  fi  in  repaftinato  feras  : 
dein  fi  terram  fugientes  cauliculos  feces,  à terraque  atcol- 
lentes  Te  proccricate  luxuriofa  exaggerando  aliam  accumules, 
ita  ne  plus  quàm  cacumen  emineat.  Tricianum  hoc  genus 
vocatur,  bis  computabili  impendio,  txdioque. 

Cxtera  généra  complura  funt.  Cumanum  feftili  folio, 
capite  patulum.  Aricium  alticudine  non  excelfius,  folio 
immerofius,  quàm  cenuius.  Hoc  ucililfimum  exiftimatur,. 


mm  ; 8c  Columelle , i la  maniéré  hel- 
lénique , cymata  3 cymatorum  : 

Frigoribu»  cjuIc»  fif  Teri  cymata  mftcic. 

Hft.  1. 10,  p.  ) jo. 

Ce  même  Columelle  les  appelle  auffi 
ailleurs  cymt , arum  , & notamment 
liv.  1 1 , chap.  } , pag.  395  , & liv.  1 , 
chap.  7 ,o-  416. 

(5 1)  Celui  dont  nous  avons  parlé  , 
liv.  8 , chap.  s r.  il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  l’Apicius  dont  il  nou$' 
refte  un  ouvrage  fur  l’art  de  la  cuifine , 
& qui  enfeigne  l’art  de  préparer  les 
tendrons  de  choux , au  iiv.  3 , chap. 9, 


Martial  parle  aufli  de  ce  mets,  liv.  j y, 
£pigr.  79  : 

Ponerur  digiris  renendus  un£Hf 

Nigra  cauliculus  vircus  patella  , 

Aigcntcm  modo  qui  rcliqun  horcum. 

(5 1*)  Ainfi  nommé  à trito  & ftpiur 
verfato  falo  ; de  ce  que  le  rerrein  où 
on  les  éleve  exige  plulietirs  façons. 

(53)  Les  Modernes  comptent  pa- 
reillement un  grand  nombre  de  fortes 
de  choux.  Le  Pere  Hardouin  en  a ob- 
fervé  plus  de  vingt  efpeces  au  Jardin, 
du  Roi. 

^5  4)  On  en  a vu  la  nomenclature  „ 
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à l’extrémité  de  la  tige  , Sc  font  très  délicats  : néanmoins  te 
gourmand  Apicius  (yz)  ne  les  aimoit  point;  Ô£  il  infpira  ce  même 
dégoût  au  Prince  Drufus , qui  en  fut  blâmé  par  fon  pere  l’Em- 
pereur Tibere.  Après  qu  un  chou  a donné  des  tendrons , il  pouffe 
en  été,  en  automne,  &c  auffi  en  hiver,  certaines  petites  tiges  ou 
rejetions , Sc  enfuite  de  nouveaux  tendrons , jufqu’à  ce  qu  enfin 
il  fe  confume  par  fa  propre  fertilité  ; car  il  n’y  a point  d’herbe 
potagère  qui  porte  autant  que  celle-là.  On.feme  la  troifieme  forte 
de  chou  aux  environs  du  folftice  de  Juin  : on  la  replante  en  été, 
fi  le  terroir  eft  humide,  & en  automne,  fi  le  terroir  eft  fec.  Lorf- 
que  les  choux  ne  font  ni  arrofés  ni  fumés,  ils  ont  meilleur  goût; 

lorfqu’ils  le  font  abondamment,  ils  viennent  plus  à fouhait,  fur- 
tout  fi  on  les  traite  avec  du  fumier  de  fiente  d’âne. 

Comme  le  chou  entre  dans  les  divers  mets  recherchés  des  friands , 
ils  ne  nous  reprocheront  point  d’en  parler  avec  quelque  étendue.  Ce- 
lui donc  qui  veut  avoir  des  choux  bien  gros  & d’un  bon  goût , doit  d’a- 
bord les  femer  dans  un  terroir  qui  ait  eu  deux  façons  ; enfuite  il  doit 
couper  les  premières  tiges  qui  fortiront,  puis  à l’égard  de  celles  qui 
s’élèveront  trop  haut , les  rechauffer  avec  de  la  terre , & de  telle 
forte , qu’il  ne  paroiffe  en  dehors  que  leur  fommet.  Cette  efpece 
de  chou  fe  nomme  tri  tien  (5 1*),&  demande  à la  fois  double  dépenfe 
& double  travail. 

Au  relie  , il  y a plufieurs  fortes  de  choux  ( y 3 ).  Ceux  de 
* Cumes  (y 4)  jettent  leurs  feuilles  fans  pédicule,  & ont  la  tête 
groffe.  Ceux  d’ Aride , fans  être  plus  hauts , ont  plus  de  feuilles , 
&:  les  ont  affez  épaiffes.  Ces  choux  Ariciens  (y  y)  paffent  pour  les 


note  45*.  Columclle  fait  mention  du 
chou  de  Cumes , & de  plufieurs  au- 
tres efpeces  ; in  Hortul.  liv.  1 o , p.  3 50  : 


Que  pariuot  veteres  ccfpofo  litore  Cum*  , 
Que  dulcis  Pompcia  palus  vicina  fallait 
Hcrculeu  , viticoquc  Silct  qui  defluit  a mai  ; 
Q 1*  duri  ptrbent  c/moCa  llirpc  Sabdli  , 


Et  Tutrilaeus , & poroofi  Tïbrrii  iryi , 

Brutia  qu*  tcllus , fle  mater  Aricia  Porri. 

Voyez  la  figure  du  chou  rouge  ou  chou 
de  Cumes , chez  Dodonée , p.  610. 

(55)  Ainfi  nommés  du  territoire 
d’Aricie,  dans  le  Latium,  & qui  prend 
fou  nom  de  l'ancienne  ville  d’Aricie, 

Qij 


Digitized  by  Google 


T 


12.4  NATURALÎS  HISTORIÆ  LIB,  XIX. 

quia  fub  omnibus  pxne  foliis  fruticat  cauliculis  pecu- 
liaribus.  Pompeianum  procerius,  caule  ab  radice  tenui, 
intra  folia  craifcfcit  ; rariora  harc  anguftioraque  : fed  tene- 
ritas  in  dote,  là  frigora  non  tolérât  : quibus  etiani  aluntur 
Brutiani,  prægrandes  foliis,  caule  tenues,  fapore  acuti. 
Sabe'itico  ufque  in admirationem  crifpa  funt  folia,  quorum 
craffitudo  caulem  ipfum  extenuat  : fed  dulcilfimi  perhi- 
bentur  ex  omnibus.  Nuper  fubiere  Lacuturres  ex  convalle 
Aricina,  ubi  quondam  fuit  lacus,  turrifque  quæ  remanet  : 
capite  prægrandes,  folio  innumeri  : aliiin  orbem  porredti-, 
alii  in  latitudinem  toroli.  Nec  plus  uliis  capitis  poft  Tri- 
tianum  , cui  pédalé  aliquando  confpicitur,  & cyma  nullis 
ferior.  Cuicumque  autem  generi  pruinac  plurimum  fuavi- 
tatisconferunt  : & nifiobliquo  vulnere  defendaturmedulia, 
plurimum  nocent.  Semini  deftinati  non  fecantur.  Eft 
etiam  fua  gratia  nunquam  plantx  habitum  excellentibus  : 
halmyridia  vocant,  quoniam  nifi  in  maritimis  non  prove- 


aujourd’hui  Ri^a.  Nous  en-  avons 
parlé  au  troificme  livre , chap.  j. 

(56)  Ce  genre  de  chou  pâlie  pour 
être  celui  auquel  nous  avons  donne  le 
nom  de  chou-fitur,  Sc  dont  on  trouve 
la  figure  chez  Dôdonée,  p.  Si  3.  Mais 
le  Pere  Hardouin  obferve  que  laetaine 
de  ce  chou  eft  étrangère  à l’Italie,  & 
u’elle  nous  eft  venue  d’Alep , c’eft-à- 
ire  deSyrie.  Nousavonsvu  plus  haut, 
note  45  *,  art.  6 , qu’un  Savant,  cité  par 
Adrien  Junius,  fait  du  chou  Pompéien 
une  efpece  qui , par  fa  dénomination , 
paroîtroit  être  venue  de  Chypre.  Le 
chou  de  Chypre  , & le  chou  Pom- 
péien , Sc  le  chou  d’A'ep , & le  chou- 
neur,  ne  feroient  ils  qu’une  feule  Sc 
même  efpece,  fous  des  aom»  diffé- 


rents? c’eft  ce  qui  n’eft  point  encore 
décidé. 

(57)  Voyez  la  note  5 j. 

(58)  Columelle,  par  inverfion,  ap- 
pelle ce  même  genre  de  chou  Turrila- 
cus  : c’eft  notre  chou  cabu , félon  là 
dccifion  de  Ruellius , liv.  z , p.  360- 

(59)  Dont  on  a parlé  note  51*. 

(60)  C’eft  la  derniere  efpece  men- 
tionnée par  Adrien  Junius,  comme 
on  l’a  pu  voir  dans  la  note  45*! 
Voyez- en  la  figure  chez  Lobelius  , in 
AdvcrJ'ariis , p.  91;  figure  vérifiée  par 
le  Pere  Hardouin  , au  Jardin  du  Roi.. 
C’eft  une  plante  commune  en  Angle- 
terre le  long  des  côtes.  Anguillara  , 
parr.  7 , p.  1 1.3 , d’accord  avec  Adrien. 
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meilleurs  de  tous , parceque , prefque  à chaque  feuille , ils  pouffent 
certains  rejettons  qui  font  très  bons  à manger.  Les  choux  de  Pom- 
péi  (j 6)  font  plus  hauts,  & ont  la  tige  menue  vers  la  racine, 
mais  plus  groil'e  vers  les  feuilles , qui  font  plus  clair-femées  8c 
plus  étroites  qu’aux  autres  choux  : on  les  eftime  parcequ’ils  font 
tendres , mais  ils  ne  peuvent  fupporter  le  froid.  Ceux  de  Calabre , 
au  contraire  , fe  nourrid'ent  au  froid  : ils  ont  les  feuilles  très 
grandes , la  tige  menue-,  8c  un  goût  piquant.  Ceux  de  l’Abbruzze 
ont  les  feuilles  frifées  d’une  façon  merveilleufe , 8c  li  épaiifes,que 
la  tige  en  paroît  menue  : mais  de  toutes  ces  efpeces  de  choux  , 
c’eft  celle,  à ce  qu’on  dit,  qui  a la  faveur  la  plus  douce.  Il  n’y 
a pas  long-tems  qu’on  a commencé  à apporter  de  la  vallée  d’A- 
ricie  (57},  où  autrefois  il  y avoir  un  lac,  8c  une  tour  qui  l’ubiilte 
encore,  les  choux  appellës  lacuturres  (j8),  qui  ont  une  tctc  fors 
grade  8c  une  infinité  de  feuilles;  8c  dont  les  uns  font  ronds,  les 
autres  plats  8c  charnus.  Il  n’y  en  a point  qui  aient  la  tcte  plus 
grade,  excepté  les  choux  appelïés  tritiens  ( y 5») , qui  l’ont  quelque- 
fois de  la  grolfeur  d’un  pied  en  travers  ; 8c  il  n’y  en  a point  non 
plus  qui  jettent  plus  tard  leurs  tendrons.  La  gelée  blanche  eff 
utile  à toute  forte  de  choux,  8c  elle  leur  donne  un  voùt  très, 
agréable  : mais  pour  en  garantir  leur  moelle  , il  faut  les  couper 
de  biais , autrement  cette  gelée  leur  ferait  beaucoup  de  tort. 
Quant  à ceux  que  l’on  defcine  à porter  de  la  graine,  on  ne  les 
coupe  jamais.  Il  y a une  autre  forte  de  choux  qui  ont  aufli  leur 
mérite,  8C  qui  relient  en  herbe  fans  jamais  pommer.  On  les  ap- 
pelle halmy rides  (60),  parcequ’ils  ne  croident  que  fur  les  côtes 
maritimes  : Se  comme  ils  fe  maintiennent  verds  long-tems,  on  en 


Iunius,  die  que  les  Italiens  lui  don- 
nent le  nom  de  Joldanella.  Le  nom  de 
hal-myridion  lignifie  à la  lettre  mufe 
marin , cfj'cnce  de  mer , parfum  marin. 
Racines,  A*ç,  mare,  /xvpiJlic r , unguentu- 
lum.  C’eft  peut-être  un  chou  niufqué, 
au  qui  enttoiedans  la  compofidondc 


quelque  elTence.  Cette  dénomination  . 
peut  aufli  lignifier  cajfolete  marine:  my. 
ris x en  Grec,  lignifiant  une  caU'oleto 
ou  boîte  d’eflence,  Eudcme  d’Athene,. 
dans  fou  livre  des  plantes  potagères  , 
cité  par  Athénée,  liv.  p,  p.  foc 
mention  du  chou  Halmyride _ 
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niunt,  navigatione  quoque  longinqua  viridibus  aflervatis. 
Statim  defcdti  ica  ne  humum  attinganc,  in  cados  olei  quàra. 
proximè  ficcacos  obturatofque  conduntur,  omni  fpiricu 
exclufo.  Sunt  qui  plantam  in  cransferendo  algâ  fubditâ 
pediculo,  nitrove  trito,  quod  tribus  digitis  capiatur , cele- 
riorem  ad  maturicatefn  fieri  purent.  Sunt  qui  femen  trifolii 
nitrumque  fimul  tritum  afperganc  foliis.  Nitrum  in  co- 
quendo  etiam  in  viriditatera  cuftodic  : aut  Apiciana  coc- 
tura,  oleo  ac  Taie,  prius  quàm  coquantur , maceratis.  Eft 
inter  herbas  genus  inferendi , præciiîs  germinibus  caulis , 
& in  meduilam  femine  ex  aliis  addito.  Hoc  & in  cucumere 
fiylveftri.  Nec  non  olus  quoque  fylveftre  eft  trium  folio- 
rum , Divi  Julii  carminibus  praecipue  jocifque  militaribus 
celebratutn  : alternis  quippe  verfibus  exprobravêre  lapfana 
fe  vixiiïe  apud  Dyrrachium  , praemiorum  parcimoniani 
cavillantes  : eft  autem  id  cyma  fylveftris. 


(Ci)  Columelle,  liv.  1 1 , chap.  3 , 
p.  39c  : BraJJica  cùm fiexfoliorum erit , 
transferri  débet , ità  ut  radix  ejus  li- 
quida fimo pnùs  illita  , & involuta  tri- 
bus aise  tsniolis  pangatur:  htx  enim 
res  cjficit , ut  in  coclura  celerius  madefi- 
cat  j & viridem  colorera  Jine  nitro  con- 
fervet.  On  lit  la  même  chofe  chez  Pal- 
ladium, liv.  3 , in  Febr.  tit.  14.* 

( 61 ) L’Auteur  des  Géoponiqucs , li- 
vre 1 1 , chap.  1 7,  recommande  de  fau- 
poudrer  de  nitre  pulvérifc  les  choux , 
lorfqu’ils  n’ont  encore  que  trois  fenil— 
. les.  Et  Palladius,  liv.  3 , tit.  14,  dit 
qu’il  les  faut  traiter  ainfi  quand  ils 
n’ont  encore  que  crois  ou  quarte 
feuilles  : mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne 
parlent  de  trefle.  Ainfiily  a tout  lieu 
de  croire  que  Pline,  puifant  ce  qu’il  dit 
ici  dans  quelque  Auteur  Grec , aura. 


parinadvertence  , pris  l’c'pithete  Grec- 
que qui  lignifie  de  trois  feuilles  , pour 
le  fubftantif  Grec  qui  lignifie  le  trifo- 
lium , le  trefle.  Cette  conjecture  , qui 
eft  due  à feu  M.  Jault , eft  finguliére- 
ment  judicieufe  & vraifemblable. 

(63)  Apicius,  liv.  3 , chap.  1 : Omne 
olus  fmaraedinum  fiel  ,fi  cùm  nitro  co- 
quatur.  Palladius , ibid.  Celerius  coqui- 
tur  virorc  fervato  jfi  dum  eft  trium  vel 
quatuor  foliorum  , n trum  tritum  cri- 
bello  dtfùpcr Jpargas}  ut  fpeciem pruine 
candentis  imitetur.  L’auteur  des  Ge'o- 
poniques, ibid.  dit  la  même  chofe;  Sc 
Martial  vient  encore  à l’appui , 1.  1 3 , 
Epigr.  17: 

Nccibi  patientes  morcant  faftidia  caulei , 

Nitiaci  vit idis  braflka  fiat  aquL 

[6 4)  Le  Pere  Hardouin  conjeôure 
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fait  provifion  pour  les  longs  voyages  par  mer.  Dans  cette  vue , on 
les  coupe  avant  qu’ils  touchent  à terre  , Sc  on  les  mec  dans 
des  tonneaux  où  il  y a eu  de  l’huile , mais  que  l’on  a bien  fait 
fëcher,  &c  que  l’on  bouche  enfuite  exactement,  afin  qu’il  n’y  entre 
point  d’air.  Quelques-uns  (61)  mettent  de  la  moufle  de  mer  au 
pied  des  choux  quand  ils  les  replantent , ou  autant  de  nitre  pilé 
qu’on  en  peut  prendre  avec  trois  doigts , dans  l’efpérance  de  les 
faire  mûrir  plus  vite.  D’autres  prennent  de  la  graine  de  trefle  (6 2.) 
&c  du  nitre  pilés  cnfemble , &:  en  faupoudrent  les  feuilles  de  choux. 
En  effet,  le  nitre  les  maintient  dans  leur  verdeur  (65),  même 
après  qu’ils  font  cuits.  On  peut  auflï  la  leut  conferver  en  les  fai- 
fant  cuire  à la  maniéré  d’Apicius,  les  ayant  auparavant  laifl'é  trem- 
per dans  l’huile  &c  le  fel.  Il  y a une  façon  d’enter  les  plantes  po- 
tagères; pour  cet  effet,  on  coupe  les  rejettons  qui  fortent  de  la 
tige  , Sc  on  met  dans  la  moelle  telle  autre  graine  que  l’on  veuc  : 
cela  fe  pratique  meme  dans  le  concombre  fauvage.  La  lampfane 
efl;  une  herbe  potagère  qui  a trois  feuilles , 5 c qui  croît  dans  les 
champs.  Elle  eft  devenue  fort  célébré  par  les  chanfons  piaffantes 
& bouffonnes  que  les  foldats  de  Jules  Céfar  chantoient  dans  fes 
triomphes  ; car , de  deux  vers  l’un , ils  lui  reprochoient  que  lorf- 
qu’ils  étoient  auprès  de  Dyrrackium  , ils  n’avoient  vécu  que  de 
cette  herbe,  le  raillant  ainfi  fur  la  récompenfe  mefquine  qu’ils 
avoient  reçue  de  leurs  fervices  : la  lampfane  («54)  eit  une  el’pece 
de  chou  fauvage. 


fylvctlrc  3 cujus folia  caulcfque  in  cibo’ 
coquumur  : *d%xrlr  irn  ij pior  . . . « t» 
i Kctuf.iç  iâitTxi  içtjx.  Porro 
prêter  id  olus  3 quod  trium  foliorum 
fuijfe  Plinius  ait , & cymam fylveflrcm, . 
aliud  in  cibis  Ctfariani  milites  adkibue- 
runt  : radicem  nimirum  edulem  , parti 
conficiendo  idontam , cujufmodi  lapjans 
radix  non  cjl3  tenais  & itgnofd.  blanc 
radicem  Cefar  ipfc3  lib.  3 de  Bell.  Civ., 
charam  vocat.  Eli  ctiam  gémis  radie;  s ,, 


que  le  chou  particulier  dont  Pline 
parle  ici , a été  à torrallîgné  à ce  genre 
par  les  Anciens  , qui  de  fa  tige  Fai— 
fuient  une  forte  de  pain  ; ce  à quoi  la 
tige  ligneufe  & filandreufe  de  notre 
lampfane  n’efl  nullement  propte.  Ce 
Savant  conclut  que  celle  dont  il  s’agit 
préfentetnent  en  notre  carotte  vul- 
gaire. Voici  comme  il  raifonne  : Hec 
lapfana  Phnii  que  & Diofcoridis 
(1.  i,  chap.  141)  , oins  eft 
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Omnium  hortenfiorum  lautiftima cura  afparagis. Deori- 
gine  eorum  in  fylveftribus  curis  abunde  di&um,  & quo- 
modo  eos  jubercc  Caco  in  arundinetis  feri.  Eft  & aliud 
genus  incultius  afparago,  micius  corruda,  paflim  etiam 
montibus  nafcens,  refertis  fuperioris  Germaniæ  campis  , 
non  inficeto  Tiberii  Cxfaris  di&o,  herbam  ibi  quandam 
nafci  fimillimam  afparago.  Nam  quod  in  Nefide  Cainpa- 
nix  infula  fponte  nafcitur  , longe  optimum  exiftimacur. 
Hortenfium  feritur  fpongiis  : eft  enim  plurimx  radicis, 
altilîimeque  germinat.  Viret  thyrfo  primo  emicante  : qui 
caulem  cducens,  cempore  ipfo  faftigatus  in  toros  ftriatur. 
Poteft  &:  femine  feri. 

Nihil  diligentius  comprehendit  Cato,  noviflimumque 
libri  eft,  ut  appareat  repencinam  ac  novitiam  viro  curam 
fuiflTe.  Locum  fubigi  jubet  humidum  & crafliim  : femipe- 


inquic , inventum  ab  iis  qui  fuerant 
CÙmValerio,  quod  appellatur  chara , 
quod  admixtum  laéte  mulrùm  ino- 
piam  lcvabat  : id  ad  fimilitudinem  pa- 
rus efficiebant  : ejus  erac  magna  copia. 
Ex  hoc  effeét os  panes,  ciun  in  collo- 
quiis  Pompeiani  famein  noftram  ob- 
je&arent , Sec.  Suetonius , in  Julio, 
cap.  68.  Dyrthacbina  munitione  Pom- 
peius , vifo  genere  panis  ex  herba  , 
quo  fuftinebanrur , ciun  fetis  iïbi  vem 
elle  dixit.  Diccret  fortean  ex  radice 
commodius  : qaanquam  & ‘ ço  verbo  uti  • 
tut  Appian.  lib.  z Bell.  Civil,  p.  465  , 
idipfum  narrons , tîf  -n  esc  «p  nnîtii  Ea 
nobis  videtur  efle  paflinaca  Galitca , 
quàm  Diofc.  in  Notins,  p.  454,  ab 


ci  lits  1 Uftt;  j à Romanis  y-^pnctjj.  voci- 
lari  tradit  : quo  rwmine  ctiamnum  vulgo 
nota.  Inftgn'ucr  errant , qui  hoc  trium 
johorum  olus  t de  quo  nunc  agitur  , 


aut  citrn  armoracia  confondant , de  qua 
/ici.  z 6 , quteque  fronde  copiofa  eft  t 
aut  cùm  eo  genere  pajlinaca  , quod  pa- 
riter  ercZbtvXker. 

(6j)  Voyez  la  figure  de  l’afperge 
chez  Dodonée  , p.  691.  Pline  en  a 
déjà  traité  au  liv.  16.  L’afperge  a à- 
peu  près  le  même  nom  dans  prefque 
toutes  les  langues  j fi  ce  n’eft  que  les 
Latins  l’appellent  auifi  corruda , & 
que  les  Grecs , outre  le  nom  dtafpara- 
gos , lui  donnent  encore  ceux  d ’hor- 
menos  Sc  d ' horminion  A l’cgard  de 
l’afperge  fauvage,  Adrien  Junius  en 
donne  aiufi  la  nomenclature  : A s pa  r a- 

GUS  SYLVESTRIS  , CORRUDAGO  Ga%e  j 

Graicis.  brujf ttyet  -rt/ctlo;  , «mu' ibn  et 
Gai.  Æginetî  ; /zuàx<ti4oc  Diofcoridi  ; 
atTafayia!  7 heophraflo  , &c. 

(66)  Au  liv.  16,  fur  la  fin  du  cha- 
pitre ) 6. 

De 
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De  toutes  les  herbes  des  jardins,  les  afperges  (6f)  font  celles 
qu'on  cultive  le  plus  foigneufement.  Nous  avons  parlé  (66)  de 
leur  origine,  en  traitant  des  arbres  & arbrilfeaux  fauvages;  & nous 
avons  dit  que  Caton  veut  qu’on  les  plante  parmi  les  rofeaux.  Il  y 
a une  forte  d’afperge  qui  ne  tient  pas  tant  du  cultivé  que  celle  des 
jardins , mais  qui  eft  plus  douce  que  l’afperge  fauvage.  Elle  croît 
communément  fur  les  montagnes  ; aulli  la  trouve-t-on  en  grande 
quantité  dans  les  campagnes-de  la  Germanie  : fur  quoi  l’on  fe  rap- 
pelle que  l’Empereur  Tibere  n’appelloit  point  cette  herbe  de  fon 
vrai  nom,  mais  difoit  allez  plaifamment  qu’il  croilloit  en  ce  pays-là 
une  herbe  très  femblable  à l’afperge.  Néanmoins  l’afperge  qui 
croît  naturellement  dans  l’ifle  de  Néfis  (67),  qui  eft  proche  de  la 
Campanie , parte  pour  être  fort  bonne.  Quant  à l’afperge  de  jardin , 
on  la  plante,  6c  l’on  emploie  à cet  eftet  fes  racines  (68)  , qui 
font  en  très  grand  nombre , 6c  fe  jettent  fort  profondément  dans 
la  terre.  D’abord  elle  pourte  au  dehors  une  tige  verte  , qui  en- 
fuite  s’allonge  en  pointe , 6c  forme  une  efpece  d’épi  charnu  6c 
boutonné  : l’afperge  peut  aurti  venir  éte  graine. 

Caton  (6y)  n’a  rien  traité  avec  plus  de  foin  que  l’article  des 
afperges  : 6c  comme  il  l’a  placé  à la  fin  de  fon  livre , cela  donne 
lieu  de  juger  qu’il  atravaillé  tout-à-coup  fur  cette  matière,  6c  qu’il 
n’en  avoir  connoiftance  que  depuis  peu  de  tems.  Il  ordonne  de 
mettre  les  afperges  dans  un  terroir  dont  la  terre  foit  épailfe , hu- 


(67)  Séneque  fait  mention  de  cette 
ifte , Epitre  5 j , p.  z68  , ainfi  que  Ci- 
céron, au  commencement  de  la  pre 
miere  Epitre  à Atticus , liv.  16.  L’ifle 
Nejtt  fe  nomme  aujourd’hui  Nejîta  , 
félon  Cluvier , liai.  Antiq.  p.  1 1 67. 

(68)  Appellées  fpongia  , tant  pat 
Pline  que  pat  Columelle , qui  confir- 
me ce  qu’en  dit  notre  Auteur.  On  lit 
aufli  chez  Palladius  , liv.  4,  in  Marcio, 
tit.  9 , p.  8 9 : Hoc  menfe  afparagos  fc- 
r tenus  , circa  Apriles  Cal.  Scd  expedi- 

Tome  VU. 


lior  ratio  efl  , Jî  afparagorum  fpongias 
ponas  , qu<t  cito  fructum  minifirenc. 
Hac  fie  fient  : ftmina  afparagi  quanta 
tribus  digitis  comprchcndcrc  pqffis  pqft 
Idus  F cbr.  pingui  & flcrcorato  Jb/o  in 
Jîngulis  foffis  ponis  , & t éviter  obruis. 

Il: s co'cunttbus,  radix  tonnexa  nafeetur , 
quec  appellatur  Spongia  : &c. 

. (69)  Caton , de  re  rujl.  chap.  161  ; 
d'où  tout  ceci  eft  tiré  , jufqu’à  ces 
mots  du  texte  de  Pline  : Ntc  quid-  .. 
quam  pojleà  tentatum  , &c. 

R. 
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dali  undique  intervallo  feri,  necalcetur.  Prxtereaadlineam 
grana  bina  aut  terna  paxillo  demicti  ; videlicet  femine  tum 
tantum  ferebantur  : id  fieri  fecundùm  æquino&ium  ver- 
num.  Stercore  fatiari,  crebrô  purgari,  caveri  ne  cum  her- 
bis  evellatur  afparagus.  Primo  anno  ftramento  ab  hyeme 
protegi  : vere  aperiri , farriri,  runcari  : tertio  incendi  verno. 
Quo  maturius  incenfus  eft,  hoc  melius  provenir  : itaque 
arundinetis  maxime  convenit,  quae  feftinant  incendi.  Sar- 
riri  jubet  idem,  non  antequam  afparagus  natus  fuerit,  ne 
in  farriendo  radices  vexentur.  Ex  eo  velli  afparagum  ab 
xadice  : nam  fi  defringàtur,  ftirpifcere , & intermori.  Velli, 
donec  in  femen  eat.  Id  autem  marurefccre  ad  ver , incen- 
dique  : ac  rurfus , cùm  apparuerit  afparagus , farriri  ac  fter- 
corari.  Ac  poft  annos  novem,  cùm  jam  vêtus  fit,  digeri 
fuba&o  folo  ftercoratoque  : tum  fpongiis  feri , fingulorum 
pedum  intervallo. Quin  & ovillo  fimo  nominatim  uti , quo- 
niam  aliud  herbas  creet,  Nec  quidquam  poftea  tentatum 
utilius  apparuit,  nifi  quod  circa  Idus  Februarii  defoifo  fe- 
xnine  acervatim  parvulis  fcrobibus  ferunt,  plurimùm  mace- 
' ratum  fimo.  Dein  nexis  inter  fe  radicibus  fpongias  fatftas 
poft  æquinoxium  autumni  difponunt  pedalibus  intervallis  „ 
fertilitate  in  denos  annos  durante.  Nullum  gratius  his 
folum  quàm  Ravennatiura  hortorum. 

(70)  Pratique  confirmée  par  Palia-  Nec  non  ignis  aliquid prodefl , ut  arun - 
dius,  ibid.  & par  Didyme , clans  les  dini  : ambujla  namquc  denjtor  miiior- 
Géoponiques  } livre  1 1 , chapitre  18,  que  furgit. 

P'  (7  j)  Dans  l’automne  , écrit  Caton , 

(71)  La  troificme  année  révolue  , de  qui  Pline  ne  paroît  s’ctre  écarté 

écrit  Caton , ibid.  Pojl  annum  tertium  . que  par  une  méprife  manifefte. 
fuàmfeveris , &c.  Ceci  eft  confirmé  par  Colu- 

(71) Pline  aditauliv.  17, chap.  57 : ruelle,  ibid.;  par  Palladius,  ibid.  Sic. 
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mide  &c  bien  remuée;  & de  laiiTer  par-tout  un  demi  pied  d’in- 
tervalle entre  une  afperge  &c  une  autre , de  peur  qu’en  marchant 
on  ne  les  foule.  Et  comme  on  ne  faifoit  venir  alors  les  afperges 
que  de  graine  , il  veut  (70)  qu’avec  un  plantoir  on  fade  en  terre 
des  trous  en  droite  ligne,  &C  qu’on  mette  deux  ou  trois  grains  dans 
chaque  trou.  La  failon  de  femer  ainfi  les  afperges , c’elt  vers  l’équi- 
noxe de  Mars.  Il  faut  les  fumer  abondamment , les  farder  fouvent, 
&c  prendre  toutes  les  précautions  pour  ne  point  les  arracher  avec 
les  mauvaises  herbes.  La  première  année  il  faudra  les  couvrir  de 
paille  en  hiver,  afin  de  les  garantir  du  froid;  enfuite  les  décou- 
vrir au  printems,  les  farder,  & leur  rafraîchir  la  terre.  La  troi- 
fieme  année  (71),  il  faut  les  briller  au  printems  ; &:  plutôt  on  y 
met  le  feu  , mieux  elles  viennent  enfuite  : voilà  pourquoi  elles 
font  fi  bien  parmi  les  rofeaux,  qui  demandent  (71)  pareillement 
d’être  brûlés  de  bonne  heure.  Caton  veut  aufli  que  pour  farder 
les  afperges , on  attende  quelles  foient  hors  de  terre , de  crainte 
d’otfenfer  leurs  racines.  Quand  on  voudra  cueillir  des  afperges , 
il  faudra  les  arracher  des  la  racine;  car  fi. on  les  rompt, elles  pro- 
duiront quantité  de  petits  rejettons  inutiles , qui , épuifant  la  ra- 
cine en  pure  perte , la  feront  ainfi  mourir.  On  peut  cueillir  des 
afperges  jufqu’à  ce  quelles  commencent  à grainer.  Leur  graine 
eft  mûre  au  printems  (73)  : alors  on  les  brûle;  &:  lorfqu’elles  ont 
repouffé , &i  qu’elles  font  hors  de  terre  , on  les  farcie  & fume 
de  nouveau.  Au  bout  de  neuf  ans,  comme  alors  elles  font  vieilles, 
il  faut  les  renouveller  ; ce  qui  fe  fait  en  replantant  des  racines 
dans  une  terre  bien  remuée  bien  fumée , ayant  foin  de  laifler 
un  pied  d’intervalle  entre  chaque  racine.  Mais  on  ne  doit  em- 
ployer que  du  fumier  de  mouton  , parceque  les  autres  fumiers 
produifent  trop  d’herbes.  Malgré  les  expériences  faites  depuis 
Caton  fur  la  culture  des  afperges , or:  n’a  rien  trouvé  de  mieux 
à faire  que  ce  qu’il  a prefcrit,  Sc  l’on  s’y  conforma  encore  préfen- 
tement.  Tout  ce  qu’il  y a de  différence , c’eft  qu’on  les  feme 
vers  le  milieu  de  Février  (74) , en  mettant  dans  de  petites  folles 
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Indicavimus  & corrudam.  Hune  enim  intclligo  fylvef- 
trem  afparagum , quem  Græci  hormenum , aut  myacan- 
thum  vocant , aliifve  nominibus.  Invenio  nafci  & arietis 
cornibus  tufis  atque  defofiîs. 

Poterant  videri  di&a  omnia  quæ  in  pretio  funt , nifi 
reftaret  rcs  maximi  quxftûs,  non  fine  pudore  dicenda. 
Certum  effc  quippe  carduos  apud  Carthaginem  magnam , 
Cordubamque  prxcipue,  fefiertium  fena  millia  è parvis 
-reddere  areis  : quoniam  porcenta  quoque  terrarum  in 
ganeam  verthnus , etiatn  ea  qux  rerugiunt  quadrupèdes 
confcix.  Carduos  ergo  duobus  modis  ferunt  : aututnno 
planta,  & femine  ante  Nonas  Martias  : plantæque  ex  eo 
difponuntur  ante  Idus  Novembris,  aut  in  locis  frigidis  circa 
Favonium.  Stercorantur  etiam , fi  diis  placet , lxdufque 


(75 1 Cependant  Martial  n’en  fait 
pas  plus  de  cas  que  des  afperges  fau- 
Vages,  liv.  15,  Epigr.  x«  : 

Mollis  in  xqucrca  que  crevit  fpina  ïUvcnn.i  , 

( Non  ctit  incultis  gratior alparagis. 

Martial  parle  ici  de  F afperge  fous  le 
nom  de  fpina  ; expreflion  juftifiée  par 
ce  partage  de  Pline,  liv.  xr  : Intocum 
fpina  eft  afpara-us. 

(76)  Voyez  la  nomenclature  , ex- 
pofee  quelques  notes  plus  haut.  Pline 
a déjà  parlé  de  l’afperge  fauvage,  au 
liv.  1 6,  tout  à la  fin  du  chap.  3 6. 
Voyez  fa  figure  chez  Cluflus , liv. 5 , 
Rarior.  Plant,  chap.  60  , p.  1 77  ; figure 
vérifiée  par  le  Perc  Hardouin  au  Jar- 
din du  Roi.  11  la  définit,  avec  tes  au- 
tres Botaniftes  ^fparagus  fybcftris  , 
folia  acuta.  Pline  l'appelle  corruda ; 
mais  nous  voyons  chez  Columelle  , 
liv.  1 1 , chap.  3 , que  les  gens  de  la 


campagne  donnoient  anfli  ce  nom  de 
corruda  à l’afperge  domeftique.  Adrien 
Junius  eft  plus  exaét  3 il  nomme  , 
comme  on  la  pu  voir  , l’afperge  do- 
meilique  corruda  } & l’afpcrge  fauvage 
corrudago.  Les  Grecs  font  tombés 
dans  la  meme  confufion  vicisufe  que 
les  Latins  3 car  , félon  Julius  Pollux, 
ils  appelioient  hormene  l’afperge  des 
jardins,  quoique  Pline  & Helychius 
reconnoillent  que  ce  nom  s'appliquent 
à l’afperge  fauvage.  Diofcoride  , li- 
vre x , enap.  J5Xj&  Galien,  liv.  6 
de  Facult.  Simpl.  Med.  p.  1 60 , font 
mention  de  cette  dénomination  de 
my  acanthe  , ou  épine  de  rat , donnée 
à Y afperge  pétrée  ou  fauvage. 

(77)  Didyme  , dans  les  Gco:oni- 
ques  j liv.  1 x , chap.  1 S , p.  340,  pa- 
roît  ajouter  loi  à ce  conte  abfurae  , 
rejette  , avec  raifon  , par  Diofcoride, 
ibid. 
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la  graine  par  tas , apres  l’avoir  fait  macérer  long-tems  dans  du 
fumier  : & quand  les  afperges  ont  jetté  leurs  racines  entortillées 
enfemble  , on  plante  ces  racines  à un  pied  de  dillance  l’une  de 
l’autre.  De  cetce  maniéré , on  a des  afperges  pendant  dix  ans 
fans  les  renouveller.L’afperge  ne  fe  niait  mille  part  mieux  que  dans 
les  jardins  de  Ravenne  (7 y). 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l’afperge  fauvage  , que  les  Grecs 
nomment  hormene  & myacanthe,  Sc  de  plufieurs  autres  (76)  fa- 
çons. Certains  Auteurs  (77)  difent  que  fi  on  pile  des  cornes  de 
belier,  & qu’on  mette  de  cecte  poudre  dans  de  la  terre,  il  en  viendra 
des  afperges.  !•  . ' ■ t ■ 

On  ne  pourra  fe  perfuader  que  j’aie  traité  de  toutes  les  herbes  pota- 
gères , tant  qu’il  me  reliera  à parler  d’une  d’entre  elles , qui,  par  notre 
friandife,  ell  devenue  d’un  profit  fur  prenant , fie  de  laquelle,  par 
cette  même  raifon , je  parlerai , mais  non  fans  en  rougir  : je  veux 
dire  les  cardons.  Oui  j les  cardons , je- le  répété  à notre  honte, 
font  devenus  d’un  profit  fi  conlidérable , qu’une  planche  de  cette 
herbe  , fur-tout  à Carthagene  en  Afrique , & à Cordoue  en  Ef- 
pagne  , rend  jufqu’i  fix  mille  feflerces  (yi)  : tant  nous  Tommes 
curieux  de  farisfaire  notre  gour'mandife  par  des  fingularicés  étran- 
gères que  les  airimaux  même  de  ces  pays-là  ont  en  averfion. 
Au  relie  , les  cardons  (79)  viennent  de  deux  maniérés;  favoir, 
de  graine  g L de  plant.  On  les  feme  au  commencement  de  Mars, 
& on  les  plante  en  automne  avanf -le  milieu  de  Novembre;  mais 
dans  les  pays  froids,  on  attend  jufques  vers  le  milieu  de  Février. 


(78)  Six  cents  livres  de  notre  mon- 
noie. 

(79)  En  comparant  cet  endroit  de 
Pline  avec  ce  que  Cplumelle  dit  de 
l’artichaut  ou  cinara  des  Anciens , le 
Pere  Hardouin  fe  croit  fondé  à préten- 
dre que  la  forte  de  chardons  ou  car- 
dons dont  Pline  veut  parler  ici,  n’eft 


autre  que  l’artichaut.  Voici  le  paflage 
de  CofumeUe , liv.  1 1 , chap.  j : Ci~ 
nirt  fobolcm  mcims  per  autumnt  tqui- 
noclium  difponemus  : femen  commodius 
lin  a Catendas  Mardi  feremus , cjufquc 
plantant  circa  Calcndas  Novembris  de- 
primemusj  & multo  cintre  fiercorabi- 
mus  : id  cnim  genus  Jl créons  huic  oleri 
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proveniunc  : condiunturque  aceto  melle  diluto,  addita 
laferis  radice  & cumini , ne  quis  dies  fine  carduo  fie. 

Caetera  in  tranfeurfu  dici  poflunt.  Ocimum  Parilibus 
opcime  feri  ferunt  : quidam  & autumno  ; jubentque , cùm 
hyeme  feratur , aceto  femen  perfundi.  Eruca  quoque  & 
nafturtium , vel  aeftate  vel  hyeme  facillimè  nafeuntur. 
Eruca  præcipue  frigorum  contemptrix,  diverfæ  eft,  quàm 
laâuca,  naturæ,  concitatrix  Veneris  : idcirco  jungitur  illi 
fere  in  cibis,  ut  nimio  frigori  par  fervor  immixtus  tempe^ 
ramentum  xquet.  Nafturtium  nomen  accepit  à narium 
tormento.  Et  inde  vigoris  fignificatio  proverbio  id  voca- 
bulum  ufurpavit , veluti  torporem  cxcitantis.  In  Arabia 
mira:  amplitudinis  dicitur  gigni. 


videtur  aptiffimum.  Cependant  il  con- 
vient qu'il  y a une  forte  de  cinara  , 
qualifie  de  fpinofa , qui  êft  le  carduus 
aculcatut  ( ou  chardon  d'Efpagnt  ) de 
Matrhiole , fut  le  liv.  3 de  Diofco- 
ride,  p.  66 7.  Ce  feroit  donc  plutôt 
des  cardons  d’Efpagne  que  Pline  au- 
roit  voulu  parler.  M.Jault  croit  que, 
fous  le  nom  de  carduus  , Pline  a voulu 
parler  des  uns  & des  autres.  Il  n’ÿ 
a rien  de  certain  à cet  égard. 

(80)  Palladius,  1.  4,  inMcnio.  tic.  9, 
p.  97  : Terrain  Jlcrcoratam  & folutam 
dt/igie  carduus  , quamvis  in  pingui  pof- 
Jît  melius provenirc. 

(8 1 ) Nous  avons  déjà  traité  ailleurs 
du  bafîlic  ou  ocimum,  qui  eft  l 'oci- 
mum medium  de  Matthiole,  fur  le  li- 
vre 1 de  Diofcoride,  p.  533.  Il  en 
donne  une  figure  exaéte  5c  vérifiée  par 
Je  Pere  Hardouin  au  Jardin  du  Roi. 
C’eft  l 'ocimum  bafilicum  de  Lobeiius , 
Aiverf.  p.  zij, 


(81)  Dont  nous  avons  déjà  traité, 
liv.  18  , chap.  1 6.  Colurnelle,  liv.  1 1, 
chap.  3 , veut  qu’on  ne  feme  le  bafilic 
ou  ocimum  que  vers  les  Ides  de  Mai , 
différant  J cet  égard  d’avec  Pline-, 
d’une  vingtaine  de  jours,  plus  ou 
moins. 

(8  j ) Palladius  recommande  de  I’ar- 
rofer  d’eau  tiede  , même  quand  on  le 
feme  au  printems  dans  le  mois  d’A- 
vril  3 in  Âprili,  tit.  3. 

(84)  J’en  ai  donné  la  nomencla- 
ture, chap.  7,  note  a.  Voyez  fa  fi- 
gure chez  Matthiole , fur  le  fécond  li- 
vre de  Diofcoride , p.  530.Cequedit 
ici  Pline  eft  confirmé  par  Palladius, 
lib.  a , in  Januario , tit.  14,  p.  44. 

(85)  C’eft  pourquoi  Ovide'  donne 
à la  roquette  l'épithete  de  falax.  Cette 
propriété  lui  eft  confirmée  par  Diof- 
cottde,  liv.  î,  chap.  170;  par  Ga- 
lien, liv.  t,  de  Ahm.  tacuic.  cha- 
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De  plus,  on  a foin  (le  dirai-je?)  de  les  fumer  (80);  ce  qui  fait 
qu’ils  viennent  mieux.  Et  même,  afin  d’en  avoir  en  tout  tems,  on 
les  confit  dans  le  vinaigre  & le  miel  mêlés  enfemble , ajoutant  de 
la  racine  de  filphion  Sc  de  cumin. 

Les  autres  plantes  des  jardins  n’exigent  pas  que  nous  nous 
étendions  beaucoup  fur  la  méthode  de  les  cultiver.  On  tient  qu’il 
eft  très  bon  de  femer  le  bafilic  (81)  vers  le  vingt-un  d’ Avril , 
époque  des  fêtes  Parilies  (81).  Quelques-uns  le  ferait  en  au- 
tomne; d’autres  en  hiver,  & recommandent  de  mettre  alors  trem- 
per la  graine  dans  du  vinaigre  (83).  La  roquette  (84)  &c  le  cref- 
fon-aiénois  viennent  très  facilement,  foit  en  été,  foit  en  hiver- 
La  roquette  , fur-tout , nç  craint  point  le  froid  ; elle  eft  d’une 
nature  contraire  à celle  de  la  laitue , car  elle  excite  à l’amour  (8  3)  : 
c’eft  pourquoi  on  la  joint  ordinairement  à la  laitue  (86)  , pour 
tempérer,  par  l’excès  de  la  chaleur  de  l’une,  l’excès  de  la  froi- 
deur de  l’autre;  & il  réfulte,  en  effet , de  ce  mélange  un  mixte 
d’une  vertu  mitoyenne.  Le  crefton-alénois , appellé  auffi  nalitort  „ 
a eu  ce  dernier  nom  , parcequ’il  fait  froncer  (87)  le  net.  De  là 
vient  qu’en  parlant  d’un  homme  lâche  & pareffeux , on  dit  pro- 
verbialement qu’il  a befoin  de  manger  du  creffon  pour  s’a- 
nimer (88).  On  prétend  aufli  qu’il  en  vient  d’extrêmement  grand  en 
Arabie. 


pitre  jj  , p.  3 64  ; pat  Colutnelle,  in 
Honulo  : 

Et  quar  frugifero  fcricur  vicina  l’riapo, 

Ixcitct  uc  VeDctî  tardoserucj  maritot  > 

par  Marcellus  Empiticus , chap.  331 
Ad  abundamiam  femims  preparandam , 
erucam  dccoüam  bibat , quoties  quifque 
inopia  fcminis  fe  laborarc  perfpcxerit  : 
vel  poilus  ajjidue  incoclam  manducct. 

(86)  Cette  pratique  eft  recomman- 
dée par  Galien , ibid. 

(87)  Najlurtium  nonne  vides  ab  eo- 


dici  quoi  nafum  torqueat,  Varron  cher 
Nonuius  : 

Quzquetrahuot  acri  vuliut  naAuttia  morfu. 

Jilortt. 

Voyez  la  figure  du  creflôn-alénais: 
(ou  nafitort,  comme  on  le  nomme 
encore  à Narbonne  ),  chez  Lobelitis» 
in  Obferv.  p.  1 07. 

(88)  C’eft  le  proverbe  Grec,  *8» 
kàffa/cav  , mange  du  najîton.  Voyez: 
Voftîus,  Etymcd.  au  mot  Nafiurtium. 
On  lit  aufli  dans  les  Ccoponiques  > Li- 


Digitized  by  Google 


I 3 6 N A T U R A L I S HISTORIEE  LIB.  XIX. 


Rura  quoque  feritur  Favonio,  & ab  æquinodio  au- 
tumno  : odit  hyemem,  & humorem,  ac  fimum.  Apricis 
gaudec  & ficcis , terra  quant  maxime  larerariâ.  Cinere  vuk 
nutriri  : hic  Ôc  femini  mifcetur,  utcareat  erucis.  Audoritas 
etiam  peculiaris  apud  antiquos  ei  fuit  : invenio  muftum  ru- 
tatum  populo  datum  à Cornelio  Cethego , in  Confylatu 
collega  Quintii  Flaminini , comitiis  peradis.  Amicitia  cft, 
ei  & cum  fico,  in  tantum,  ut  nufquam  lxtior  proveniat, 
quim  fub  hac  arbore.  Seritur  & furculo,  melius  in  perfo- 
ratam  fabam  indito  , qux  fucco  nutrit  comprehendendo 
furculum.  Seritur  & àfeipfa  : namque  incurvato  cacumine 
alicujus  rami , cùm  attigerit  terram , ftatim  radicatur.  Ea- 
dem  & ocimo  natura , nifi  quod  difficiliùs  crefcit.  Sed  du- 
rata  runcatur  non  fine  dilficultate , pruricivis  hulceribus,  ni 
municis  manibus id fiat,  oleove  defenfis.  Conduntur  autem 
& ejus folia,  fervanturque  fafciculis. 

Ab  æquinodio  verno  feritur  apium,  femine  paululum 
in  pila  pulfato.  Crifpius  fie  putant  fieri , aut  fi  fatum 


Vfe  il,  chap.  17  : feiift,  &c.  aiunt 
vefeentes  najlurtio  menus  acumine  \ali- 
diores  evadere. 

(8  9)  J’en  ai  donné  la  nomenclature, 
chap.  6 ; voyez  fa  figure  chez  Lobé- 
lius,  in  Obfer.  p.  506.  Voyez,  fur  fa 
culture , Columelle,  liv.  1 1 , chapitre 
dernier. 

(90)  Aquas  & fimum  omnia  olera  di- 
Jjgunt  , prêter  rutam.  Théophrafte  , 
Hifior.  liv.  7 , chap.  5. 

(90*)  Maximè  in  terra  foluti  lateris 
fournit , quod  prodejje  cerùjftmum  efi. 
Columelle,  liv.  1 1 , chap.  3. 

(91)  Hoc  metifie  ruta  feritur , lotis 


apricis  , fo/ius  cineris  infperflone  con- 
tenta. 

(91)  L’an  411  de  la  fondation  de 
Rome. 

(93)  Préférence  confirmée  par  Pal- 
ladius,  ibid. 

(94)  Confirmé  pat  Ariftote , qui  re- 
cherche la  caufe  de  cet  effet , feét.  10  , 
probl.  18,  p.  773. 

(95)  Palladius,  ibid.  Nonnulli  ra- 
mulos  rute  pertufe  fabd  inférant  vel 
bu/boj  at que  ità  obruunt , alieno  vigore 
fervandos. 

(96/  Confirmé  par  Palladius,  ibid. 

(97)  Je  lis  pruritivis , avec  le  P.  Har- 
douin , d’après  les  manuferits  Royaux 

On 
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On  feme  la  rue  (89)  vers  le  milieu  de  Février,  & après  l’çqui- 
noxe  de  Septembre.  Cette  herbe  craint  le  froid , l’eau  & le  fu- 
mier (90).  Elle  aime  les  lieux  fecs  8c  expofés  au  foleil,  8c,  fur- 
tout,  la  terre  qui  eft  un  compofé  des  débris  des  briques  (90*). 
Les  cendres  (91)  lui  font  bonnes,  8c  on  en  mêle  avec  fa  graine, 
afin  que  la  plante  foit  exempte  de  chenilles.  Nos  Anciens  efti- 
moient  particuliérement  la  rue  : car  on  lit  dans  l’hiftoire,  que 
Cornélius  Céthégus,  ayant  été  élu  Conful  (91)  avec  Quintus 
Flamininus , fit  au  peuple , après  la  fin  de  l’afi'emblée , une  lar- 
gefle  de  vin  nouveau  aromatifé  de  rue.  Cette  herbe  aime  (93) 
tellement  le  figuier,  qu’elle  ne  vient  nulle  part  fi  belle  (94)  qu’à 
l’ombre  de  cet  arbre.  On  la  multiplie  aulfi  (93)  en  plantant  un  de 
lès  rameaux  : mais  il  eft  encore  mieux  d’inférer  le  bout  du  rameau 
dans  une  feve  percée  (96),  qui,  en  l’embraffant,  le  nourrifl’e  de 
fon  fuc.  Quelquefois  auffi  la  rue  fe  provigne  d’elle-mcme  : car 
lorfque  le  fommet  d’un  de  fes  rameaux  vient  à toucher  terre  en 
fe  courbant , il  prend  aulïi-tôt  racine.  La  meme  chofe  arrive  au 
'bafilic;  mais  il  eft  plus  tardif  à croître.  Quant  à la  rue,  elle  eft 
difficile  à farder  lorfqu’elle  a acquis  de  la  dureté  ; 8c  fi  l’on  n’a  pas 
foin  de  fe  garnir  les  mains  de  quelque  enveloppe,  ou  de  les  huiler, 
elle  y fait  venir  des  ulcérés  accompagnées  de  démangeaifons  (97). 
Pour  garder  fes  feuilles,  on  les  met  par  petits  paquets, •&  enfuite 
on  les  ferre. 

On  feme  le  perfil  après  l’équinoxe  de  Mars  (98);  mais  avant 
que  de  le  femer  on  concafle  (99)  un  peu  la  graine  dans  un  mor- 
tier : car  on  croit  que  par  ce  moyen  il  viendra  plus  épais  3 comme 


& Colbertins  , qui  du  moins  portenc 
proritivis  y par  une  faute  manifefte 
des  copiées  à la  croifîeme  lettre.  Les 
éditions  antérieures  au  Pere  Hardouin 
portent  provenientibus.  La  leçon  du 
Pere  Hardouin  eft  pleinement  confir- 
mée par  Columelle,  chez  qui  on  lit, 
liv.  11,  chap.  3.  Si  tamen  per  igno- 

Tome  VIL 


rantiam  nudâ  manu  runcaveris  , & pru- 
rigo atque  tumor  incejjerit , olto  fubindc 
ptrunguito. 

(983  Confirmé  par  Palladius,  liv.  5, 
in  April.  tit.  3 , p.  no , & par  Co- 
lumclle , liv.  1 1 , chap.  ». 

(99)  Emprunté  de  Théophrafte  , 
FUJI.  liv.  a , chap.  5 , ainfi  que  liv.  5 , 
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calceturcylindropedibufve.Propriumei  ,quodcolorem  mu- 
tât. Honos  ipfiin  Achaia,  coronare  vi&ores  facri  cercaminis 
Nemeæ. 

Eodem  tempore  feritur  menta  planta  : vel  H nondum 
germinatjfpongiâ.  Minus  hæc  humido  gaudet.  Æftatc  vi- 
rée , hyeme  flavefeit.  Genus  ejus  fylveftre  mentaftrum  eft. 
Et  hoc  propagatur,  ut  vitis,  vel  fi  inverfi  rami  ferantur. 
Mentæ  nomen  fuavitas  odoris  apud  Græcos  mutavit,  cùm 
alioqui  mintha  vocaretur,  unde  noftri  nomen  declara- 
verunt.  Grato  menta  menfas  odore  percurrit  in  rufticisda- 
pibus.  Semel  fata , diutina  ætate  durât.  Congruit  pulegio, 
cujus  natura  in  carnariis  reflorefeens  fsepius  di£ta  eft.  Hxc 
quoque  fervantur  fimili  genere,  mentam  dico,  pulegiunv* 
que , &i  nepetam. 

Condimentorum  tamen  omnium  faftidiis  cuminum 
amiciflimum.  Nafcitur  in  fumma  telluræ  vix  hxrens,  & in 


de  Caujts , chap.  6,  p.  $31  , Sc  con- 
firmé par  Palladius,  ibid.  Mais  fur- 
tout  par  Columelle,  liv.  1 1 , chap.  3 , 
p.  3 97  : Si  crifpe  frondis  apium  fieri 
maluerit  3 femen  ejus  inditum  pile  , & 
faligneo  polo  pinfitum } exfpoliatum- 
que  y in  linteolis  ligatum  obruet.  Pote  fl 
ttiam  citra  banc  operam  fieri  crifpum 
qualitercumque  fatum  ,fi  càm  eflnatum, 
incrementum  ejus  fupervplulo  cylindro 
toerceat. 

(100)  C’eft  pourquoi  Juvénal  le 
qualifie  de  couronne  Grecque  , fa- 
lyre  8,  v.  116  : 

Ciaïr que  apium  mcruilTe  coron», 

(101)  Voyez  Nicandre,  in  Theriac. 
p.  47  ; Suidas , toine  a , p.  113  ; Plu- 


tarque , Sympof.  Queft.  3 , liv.  y , 
p.  665. 

(roi)  Nous  avons  donné  la  nomen- 
clature de  la  mente  ou  menthe , auffi 
nommée  baume , au  chap.  6.  Voyez  fa 
figure  chez  Dodonée,  p.  95. 

(103)  Columelle  paroi t être  d’un 
avis  différent;  car  il  écrit,  liv.  11  , 
chap.  3 : Menta  dulcem  defiderat  u/igi- 
nem  ; qaam  oh  caufam  juxta  joutent 
menfe  Maio  reélb  ponitur. 

(104)  Appellce  calaminthe  pat  les 
Grecs , félon  Apulée , chap.  9 1 . 

(105)  Columelle,  liv.  1 1 , chap.  3 t 
Mente  fi  forte  ftrnina  defr.cerunt  y licct 
de  novatibus  fylveflre  mentaflrum  col- 
liger e , atque  ita  mverfis  cacuminibus 
difponere  : que  res  feritatem  detrahit  > 
atque  edomitam  reddit. 
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pareillement , fi , après  qu’il  eft  femé , on  le  foule  avec  un  rou- 
leau ou  avec  les  pieds.  Une  particularité  du  perfil,  c’eft  qu’il  change 
de  couleur.  Il  eft  fort  eftimé  dans  l’Achaïe  (100) , où  il  fert  à 
couronner  les  vainqueurs  aux  jeux  Néméens  (101). 

Dans  ce  même  tems,  on  plante  la  menthe  (101)  fi  elle  a déjà 
poufle , fifton  l’on  plante  fa  racine.  Cette  herbe  n’aime  pas  tant  l’hu- 
midité que  le  perfil  (103).  Elle  eft  verte  en  été , & jaunâtre  en  hiver. 
Il  y a auifi  la  menthe  fauvage  (104),  que  nous  nommons  men- 
tajirum  : on  la  multiplie  en  la  couchant  comme  la  vigne  , &C 
même  en  plantant  fes  branches  en  fens  inverfe  (103).  La  bonne 
odeur  de  la  menthe  a été  caufe  que  le  nom  de  menthe , qu’elle 
portoit  chez  les  Grecs  (106} , & d’où  nous  avons  fait  celui  de 
menthe , a été  changé , par  ces  mêmes  Grecs , en  celui  de  heduof- 
mos , qui  exprime  cette  bonne  odeur.  Les  gens  de  la  campagne 
font  grand  ufage  de  la  menthe  dans  leurs  aliments , auxquels 
elle  communique  un  parfum  agréable.  Quant  une  fois  cette  herbe 
a pris  racine  , elle  dure  fort  long-tems  ; elle  a beaucoup  de  rap- 
port avec  le  pouliot,  qui  fleurit  dans  les  gardes-mangers,  cqmme 
nous  avons  déjà  dit  plus  d’une  fois  (107).  On  conferve  de  la 
même  façon  la  menthe  , le  pouliot  cultivé  (108) , & le  pouliot 
fauvage  (109). 

Mais  de  toutes  les  herbes  dont  on  fe  fert  pour  afl'aifonner  les 
aliments,  il  n’en  eft  point  de  fi  propre  à réveiller  l’appétit  que  le 
cumin  ( 1 1 o).  Il  croît  à la  fuperficie  de  la  terre  , à laquelle  il  ne 
tient  prefque  point,  & il  fe  porte  toujours  en  haut.  Il  faut  le  femer 


(106)  Confirmé  par  Diofcoride  , 
liv.  j ,chap.  41  ; & par  Galien,  liv.  6, 
de  Simpl  Medic.  Facult.  p.  17  6. 

(107)  En  dernier  lieu,  au  liv.  18  , 
chap.  a;. 

(108)  C’eft  le  pouliot  royal.  Voyez 
fa  figure  chez  Lobelius  , in  Obferv. 
p,  1 66. 

(109)  Nous  le  nommons  aulli  Y herbe 


au  chat.  Voyez  fa  figure  chez  Dodo- 
née,  p.  98. 

(1 10)  Le  cumin  ou  comin,  en  Hé- 
breu cammon , Sc  dont  nous  avons 
déjà  traité.  Voyez  la  figure , tant  du 
cultivé  que  du  fauvage  , chez  Dodo- 
née  , p.  198.  Le  Pere  Hardouin  a vé- 
rifié l’exa&itude  de  l’une  &c  l'autre 
figure , au  Jardin  du  Roi. 

S.ij 
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fublime  tendens.  In  putridis  & calidis  maxime locis,medio 
ferendum  vere.  Alterum  ejus  genus  fylveftre  quod  rufticum 
vocant,  alii  Thebaicum  : fi  tritum  ex  aqua  potetur,  in  do- 
lore  ftomachi  prodeft.  In  Carpetania  noftri  orbis  maxime 
laudatur  : alioqui  Æchiopico  Africoque  paima  eft.. Quidam 
Iiuic  Ægyptium  prasferunt. 

Sed  præcipue  olufatrum  miræ  natura:  eft  : Hippofelinura 
Græci  vocant  j alii  Smyrnium  : è lacryma  caulis  fui  naf- 
citur.  Seritur  8c  radice.  Succum  ejus  colligunt,  myrrhæ 
faporem  habere  dicunt.  Audorque  eft  Theophraftus  * 
myrrha  fata  natum.  Hippofelinum  veteres  præceperant  in 
Iocis  inculris,  lapidofis,  juxta  maceriam  feri  : nunc  & re- 
paftinato  feritur , & à Favonio  poft  æquinodium  autumnr; 
quippe  cum  cappari  quoque  feratur  iiccis  maximè,  area  in. 


(11  1)  Diofcoride  , liv.  5 ,chap.  69 , 
le  recommande , broyé  dans  de  Veau  , 
contre  les  gonflements  8;  coliques  d’ef- 
tomac  ; & lî  c’eft  foiblefle  d'ellomac  , 
broyé  dans  du  vin. 

(i  r 1)  Dans  la  partie  de  l’Efpagne , 
où  eft  Tolede , qui  étoit  la  capitale  de 
La  Carpetanie. 

(iij)  Hippocrate  l’appelle  royal  , 
A:  Te  met  au  premier  rang.  Voyez 
Diofcoride,  liv.  j , cbap.  68. 

( 1 1 4)  C’eft  apparemment  cel  ui  d’E- 
gypte, qu’Hippocrate  rremcttoit  qu’au 
fécond  rang.  Voyez  Diofcoride  , ibid. 

(1 1 5)  Olufairum  , ou  mieux,  o/us 
atrum  ^ ou  mieux  encore,  atrum  o/us  ^ 
comme  l’appelle  Columelle , liv.  1 1 , 
chap.  3 , p.  3 98 , où  il  dit  : Atrum  olus} 
quod  Grtcorum  quidam  vocant  iartat- 
A/ror , nonnullï  e/tipnn.  Helîchius  fait 
du  fmyrnium  Le  fruit  de  l 'hippofelinum. 


LeScholiaftede  Nicandre  , in  Tkcriac- 
p.  39  , écrit  que  le  Jmyrnion  eft  fera- 
niable  au  grand  perfil , ou  hïppofdi- 
non  j & que  cela  le  fait  auflï  nom- 
mer hippofdinon.  Galien,  livre  8 , 
de  Fac.  Simpl.  Med.  page  130 , dé- 
finit auflï  le  fmyrnicn  un  hippofclinon 
fauvage  : toutes  recherches  qui  nous 
fervent  à diftinguer  le  fmyrni on  ou 
hippofelinon  dont  il  s’agit  ici  d’avec  La 
forte  d'apium  à qui  ces  deux  mêmes 
noms  font  auflï  donnes,  Sc  donc  nous 
avons  traité  tout  au  commencement 
du  chap.  8.  Voyez  Diofcoride,  liv  3 , 
chap.  78  & 79  j Apulée,  fur  les  ven- 
ins des  herbes,  chap.  107,  &c. 

( 1 1 6)  Que  Jon  goût  ne  diffère  en  rien 
de  lamyrrhe  j félon  l’opinion  recueillie 
par  Théophrafte  , Htjl.  liv.  7 , cha- 
pitre 1 o.  Cette  gomme  conle  plus  dte 
fa  tige  que  de  fes  feuilles , à ce  qu’af- 
fure  le  I%re  Hardouin. 
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vers  le  milieu  du  printems , Si  choifir , fur-tout , des  lieux  chauds 
& dont  la  terre  foit  pourrie.  11  y a aufli  du  cumin  fauvage,  que 
l’on  appelle  cumin  ruftique  ou  Thébaique , lequel,  étant  bu 
avec  de  l’eau , eft  fort  bon  contre  les  douleurs  d’eftomac  ( 1 1 1 ). 
Le  meilleur  cumin  d’Europe  vient  de  la  Carpétanie,  province  d’Ef- 
pagne  (ni);  mais  celui  d’Ethiopie  ( 1 1 3 ) , Si  celui  d’A  frique  (114), 
font  fupérieurs  à tous  les  autres  : quelques-uns  néanmoins  lui  pré- 
fèrent celui  d’Egypte. 

Le  fmyrnion,  que  quelques-uns  d’entre  les  Grecs  appellent 
hïppofclinon , Si.  les  Latins  olufatrum  (113),  eft  fur-tout  d’une  na- 
ture admirable  ; car  il  eft  produit  de  la  gomme  que  jette  fa  tige. 
Il  vient  aufli  de  fa  racine,  que  l’on  plante.  Ceux  qui  ramafl'ent  fa 
gomme,  difent  quelle  ale  goût  de  myrrhe  (1 16).  Et  Théophrafte 
témoigne  ( 1 1 7)  qu’on  a vu  du  fmyrnion  provenu  de  la  myrrhe 
qu’on  avoit  femée.  Les  Anciens  recommandent  (1 18)  de  le  femer 
dans  des  lieux  incultes  Si  pierreux,  Si  même  auprès  des  mazures: 
maintenant  on  choifit  à cet  effet  des  terres  qui  aient  eu  deux  façons  ; 
Si  le  tems  de  cette  femaifon  eft  depuis  le  milieu  de  Février  jufqu’à 
l’équinoxe  d’automne;  car  on  le  feme  avec  le  câprier  (1 19).  Il  aime 
fort  les  lieux  fecs  ; mais  il  eft  néceltaire  que  l’endroit  où  on  le 
met  foit  environné  d’un  petit  fofle , Si  revêtu  de  pierres  de  tous 


(117)  Théophrafte,  Jî'ijl.  livre  9, 
chap.  1 : Kai  ntt( , Sic.  Cùm  ex  kippo- 
felino  myrrham  nafci  quidam  audivif- 
fent , hippofelinum  ex  myrrha  prove- 
mrc  eùam  putarunt , que  lacryma  hip- 
pofcUni  cjl.  Seritur  & hippofelinum  fua 
lacryma. 

(118)  Columelle  , ibid.  Pafiinato 
loco  femine  debet  confcriy  maxime juxta 
maceriem  : quoniam  & umbra  gaudet > 
& qualicumque  canvalcfcit  loco. 

(119)  Le  câprier j oxxcapier , plante 
très  commune  dans  les  jardins,  au 
territoire  de  Montpellier.  Capparis 


retufo  folio  de  Lobelius,  in  Obferv. 
p.  359.  On  dit  en  Latin  cappan  , au 
neutre , ou  mieux  , capparis  au  fémi- 
nin. Columelle  , liv.  1 1 , chap.  3 : 
Capparis  . ...  Jî  fertnda  fuerit , Jic- 
cum  locum  dcjîdcrabit  ; if  que  debebit , 
ante  circumdari  fojfuia  , que  repleatur 
lapidibus , & cala , vel  Punico  lutox 
ut  Jh  quafi  quadam  lorica  , ne  poffint 
eam  perrumpere  prtdicli  feminis  Jru- 
tices  : qui  fere  per  totum  agrum  vagan- 
tur , ni  fi  munimento  aliquo  prohibai 
fine  . ...  Et  noxium  virus  habent  }fuc~ 
coque  fuo  (lerile  folum  reddunc „ 
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defofïu  cavara  , ripifque  undiqae  circumftruûis  lapide  : 
alias  evagatur  per  agros , & cogic  folum  fterilefcere.  Florec 
ællate  : viret  ufquead  Vergiliarum  occafum,  fabulofis  fa- 
miliarilfimum.  Vicia  ejus , quod  crans  maria  nafcicur , dixi- 
mus  inrer  peregrinos  frutices. 

Peregrinum  & Careum,  gentis  fui  nomine  appellatum, 
culinis  principale.  In  quacumque  terra,  feri  vulc  ratione 
eâdein,  quâ  olufatrum  : laudatiflîmum  tamen  in  Caria, 
proximum  Phrygia. 

Ligulticum  fylveftre  eft  in  Liguriæ  fux  montibus  : 
feritur  ubique , fu3vius  facivum , fed  fine  viribus.  Panacem 
aliqui  vocant.  Cratevas  apud  Græcos  cunilam  bubulam  eo 


( 1 10)  Ces  deux  particularités  du  câ- 
prier font  reconnues  par  Théophrafte, 
Hifi.  liv.  6 , chap.  5. 

( 1 1 1 ) Théophrafte  , Ibid. 

(1 11)  Au  liv.  1 j , chap. 

(113)  Il  eft  pareillement  appelle 
careum  en  Latin  par  Apicius,liv.  3 , 
chap  66.  Voyez  fa  figure  chez  Dodo- 
née  , p.  197 , où  il  obferve  que  le  carvi 
eft  frequent,  non  feulement  en  Ca- 
rie , province  de  l’Afie  Mineure  , dont 
il  tire  fon  nom , mais  encore  en  Alle- 
magne & en  Bohême.  Sur  fadeferip- 
tion  & fur  fes  propriétés,  confierons 
M.  Valmont  de  Bomare  : ••  Carvi  , 
» carvi  offietnarum,  C’eft  une  plante 
» qui  poulie  plu  (leurs  tiges , hautes 
» d’un  pied  & demi , rondes , rameu- 
» fes  , nouées  , quacrées  Si  vuides. 
» Ses  feuilles  naiflent  comme  par  pai- 
•»  res  le  long  d’une  côte , & découpées 
» menu.  Les  fleurs , qui  font  blan- 
» ches , difpofées  en  lis , naiflent  fur 
des  ombelles,  foutenues  auxfom- 
» mets  de  la  plante  : à ces  fleurs , de 


»»  peu  de  durée,  fuccedent  des  graines 
» longuettes  , convexes  d’un  côté  , 
» concaves  de  l’autre , ornées  de  trois 
■ canelures , d’un  verd  obfcur , d’une 
•»  odeur  de  fenouil,  d’une  faveur  d’a- 
» nis , de  cumin  & de  panais.  Cette 
» graine  eft  une  des  quatre  grandes 
» lemences  chaudes  : elle  entre  dans 
» la  compolirion  du  roflblis  ou  eau 
« des  fept  graines.  On  en  tire , par  la 
« diftillation,  une  huile  eflentielle  , 
» âcre  & fort  pénétrante  , qui,  dif- 
» foute  dans  de  bon  efprit  de  vin  , Sc 
» injectée  dans  l’oreil  le , eft  excellente 
« pour  la  furdité.  Le  carvi  eft  en  gé- 
t»  néral  un  puirtant  carminatif , qui 
» vient  abondamment  dans  le  Lan- 
•»  guedoc  & en  Provence  ». 

( 1 1 4 1 C’eft  le  filer  montanum  de  Do- 
donée  , qui  en  a fait  graver , p.  308  , 
une  figure  exaûe , & reconnue  par  le 
Pere  Hardouin  pour  être  la  fiermon- 
laine  du  jardin  du  Roi  ; car  le  ligujh- 
cum , félon  le  dodte  Jéfuitc,eft  la fier- 
moniainc  , & non  le  fiefieli  , comme 
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cotés  : autrement  cette  plante  s’étendroit  par-tout,  & rendroit  tout 
un  terrein  ftérile.  Le  câprier  fleurit  en  été  ( 1 10) , & demeure 
verd  jufqu’au  coucher  des  Pléiades.  Cette  plante  fe  plaît  beau- 
coup dans  les  lieux  fablonneux  (ni).  Quant  aux  imperfections 
du  câprier  d’outre-mer , nous  en  avons  parlé  (izz)  en  traitant  des 
arbrifleaux  étrangers. 

Le  carvi  ( j z 3 ) eft  aufli  une  herbe  étrangère  , ainfi  appellée  du 
nom  de  la  province  de  Carie , d’où  elle  fut  premièrement  appor- 
tée. Elle  eft  d’un  grand  ufage  pour  la  cuifine.  Quoiqu’elle  vienne 
dans  toute  forte  de  terre  ( où  on  la  feme  de  la  même  maniéré  que  le 
fmyrnion  ) , cependant  le  carvi  de  Carie  eft  toujours  le  meilleur , 
& , enfuite , celui  de  Phrygie. 

Le  ligujlicum  des  bois  ( 1 Z4)  croit  dans  les  montagnes  Liguf- 
tiques , & c’eft  de  là  qu’il  tire  fon  nom  ( 1 z 3).  Quant  au  liguf- 
mticum  cultivé , on  le  feme  par-tout  : il  eft  d’un  meilleur  goût  que 
l’autre;  mais  il  eft  fans  vertu.  Quelques-uns  le  nomment  (iz6) 
panax.  Cratevas  (1Z7),  Auteur  Grec,  donne  ce  nom  à la  cunila. 
bubula  , ou  farriette  ( 1 z8) ; d’autres  le  donnent  à la  cony fe , c’eft-à- 


d’autres  l’ont  cru. 

(1 16)  Ceci  eft  confirmé  par  Difco- 
ride  , liv.  3 , p.  58 , & par  Oribafius , 
liv.  1 1 , fol.  104. 

(116)  A caufe  de  fa  reflemblance 
avec  le  panax  heradcoticun:  } félon 
Diofcoride , ibid. 

(1x7)  Voici  une  note  d’un  favant 
Anonyme  lut  Cratevas  : » Cet  Au- 
■ teur  vivoit  du  tems  de  Pompée  , fe- 
» Ion  l’opinion  de  Saumaife , qui  l’in* 
1,  fete  de  ce  que  Cratevas  nomma  une 
» plante  Mitkridaiia  , du  nom  de  Mi; 
» thridate.  Le  Pere  Hardouin  penfe 
» qu’il  y a eu  deux  Cratevas  , dont 
v l’un  contemporain  d’Hippocrate. 
» Le  Clerc  allure  qu’on  ne  peut  don- 
» net  pour  pteuve  de  ce  lentiment 
» que  la  lettre  d’Hippocrate,  à Çrate- 


» vas , qu’il  croit  fuppofée.  Caftella- 
» nus&  plufieurs  autres  ontiemarqué 
» que  le  Scholiajle  de  Nicandre  cite 
n le  rh'ifotomicon  de  Cratevas.  C’eft 
•»  le  même , fans  doute  , que  cite  le 
» Schohajte  de  Théocrite  fur  la  plante 
» dite  hippomancs , dont  Héfiode 
» avoit  parlé , mais  dont  Ariftote  , 
» Tbéophrafte  & les  autres  Natura- 
» liftes  n’ont  rien  dit;  ce  qui  fournit 
» un  nouveau  motif  d’admettre  l’exif- 
n tence  d’un  Cratevas  , plus  ancien 
« qu’Ariftore  : car  Daniel  Heinfius 
u croit  que  la  plante  dite  hippomancs 
» eft  une  de  celles  dont  Pline  (Exorde 
» du  quatorzième  livre  ) fe  plaine 
- qu'on  avoit  perdu  la  connoiilàncc 
» dans  fon  fiede,  quoiqu’elle  eût  été 
» diftinguée  dans  celui  d’Héfiode. 
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nomine  appellat  : Cæteri  fere  conyzam,  id  eft,  cunilagi- 
nem  : thymbram  vero,  qux  fie  cunila.  Hxc  apud  nos  ha- 
bet  vocabulum  & aliud,  fatureia  didta  in  condimentario 
genere.  Seritur  menfe  Februario,  origano  xmula.  Nuf- 
quam  utrumqueadditur,quippe  fimilis  effettus.  Sedcunilx 
Ægyptiuni  origanum  tantum  prxfertur. 

Peregrinum  fuit  & lepidium.  Seritur  à Favonio  : dein 
cùtn  fruticavit,  juxta  terrain  præciditur  : tune  runcatur, 
ftercoraturque  : per  bienniumhoc.  Poftea  iifdem  fruticibus 
utuntur,  fi  non  fxvitia  hyemis  ingravat,  quando  impa- 
tientiflimum  eft  frigorum.  Exit  & in  cubitalem  altitudi- 
nera  , foliis  laurinis,  fed  mollibus  : ufufque  ejus  non  fine 
lacté. 

Gith  piftrinis,  anifum  & anethum  culinis  & medicis  „ 
nafeuntur.  Sacopenium  & ipfum  in  hortis  quidem , fed 
medicinx  tantum. 

Sunt  quxdam  comitantia  aliorum  fatus , ut  papaver. 
Namque  cum  braflica  fericur , ac  portulaca  : &c  eruca  cum. 
laêtuca.  Papaveris  facivi  tria  généra.  Candidum , cujus  fe- 


» Voffius  raconte  que  Joachim  Ca- 
»>  merarius , Médecin,  avoitvu  chez 
*>  Aloyfius  Anguillara  des  fragments 
» de  Cratevasj  & i!  obferve  qu’An- 
» guillara  en  a inféré  quelques-uns 
» dans  fon  livre  fur  les  /impies,  ar- 
•»  ticle  de  1 ’Afcrum.  Galien  ( in  Hip- 
» pocr.  de  Natura  Homin.  lib.  i , 
» text.  6)  vante  le  favoir  de  Crate- 
» vas  fur  les  fubftances  métalliques, 
» en  meme  tems  que  celui  de  Diof- 
» coride  ». 

(n8)  Ce  que  Pline  dit  ici,  & ce 
qu’il  ajoute  paroît  fort  confus  : toute- 
fois la  note  du  Pere  Hardouin  y ap- 


porte quelque  jour  : Thymbra  igitur 
gemina  : & utraque  affinis  altcri  : altéra 
Grecorum , Latinorum  altéra  , que  & 
fatureia , thymbre  quidem  émula , & 
cunila  appellata  : fed  diferepans  tamen 
à thymbra.  Co/umella  , lib.  y , cap.  4 j 
pag.  5 ao  ; Thymbrx , vel  noftratis  cu- 
nila:, quàm  fatureiam  ruftici  vocanc. 
Et  in  Hortulo  : 

Er  fatureia  ihytni  refereni  thymbi arque  faporem. 

Scribonius  Largus , Compof  114  c Cu- 
nila, quam  fatureiam  quidam  vocant. 
Saturciam  feu  cuni/am  Galli  nunc  far- 
riette  nominant.  Pingiturà  Dodonto  t 
pag  188.  Thymbra t pag.  x'bq.Utram* 

dire 
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dire  à la  cunila  fauVage , donnantà  la  cunila  cultivée , ou  farriette  pro' 
prement  dite , le  nom  de  thymbra.  La  fariette  eft  du  nombre  des  her- 
bes qui  fervent  d’affaifonnement  aux  fauces  : on  la  feme  au  mois  de 
Février.  Elle  reffemble  fort  à l’origan.  Audi  n’emploie-t-on  jamais 
ces  deux  herbes  enfemble , parcequ’elles  ont  la  même  vertu  : feu- 
lement on  préféré  l’origan  d’Egypte  à la  farriette. 

Le  lepidion  (119)  nous  eft  venu  des  pays  étrangers.  On  le  feme 
dès  le  milieu  de  Février  ; 5c  après  qu’il  a pouffé , on  le  coupe  à 
fleur  de  terre  (130)  ; enfuite  on  le  farcie  5c  on  le  fume,  5c  cela 
pendant  deux  ans.  Apres  quoi,  on  fe  fert  de  cecte  herbe,  à moins 
que  l’hiver  ne  la  fafl'e  mourir  ; car  elle  craint  extrêmement  le 
froid.  Elle  s’élève  jufqua  la  hauteur  d’une  coudée  : fes  feuilles 
reffemblent  à celles  du  laurier,  fi  ce  n’eft  quelles  font  molles.  On 
ne  fait  ufage  du  lépidion  qu’avec  du  lait. 

La  nielle  (131)  fert  aux  boulangers  ; l’anis  6c  l’aneth  dans  la 
cuifine  6 C dans  la  médecine.  Le  facopenium  (13  a)  croît  aufli  dans 
les  jardins , 5c  s’emploie  en  médecine  feulement. 

Certaines  herbes  veulent. être  femées  avec  d’aucres  ; comme  le 
pavot , que  l’on  feme  avec  le  chou  9Ê  le  pourpier  : ou  comme  la 
roquette , que  l’on  feme  avec  la  laicue.  Pour  ce  qui  eft  du  pavot 
des  jardins , il  y en  a de  trois  fortes.  La  première , c’eft  le 


que  Regio  in  horto  vidimus.  Thymbra 
fa  GrtciafrequenSj  maximèque  in  Chio , 
tcjle  Anguillara , part.  1 1 , pag.  2.0  j. 

(119)  Voyez  , chez  Dodonée  , 
p.  704,  la  figure  du  lepidium  ou  paf- 
feragej  figure  vérifiée  au  Jardin  du 
Roi  par  le  Pere  Hardouin.  Voici  la  no- 
menclature de  la  pafierage  pat  Adrien 
Junius  : Lepidium  five  iberis.  Grxcis  , 
iCi i()(,  xapJ'a/uu.rrixi)  irypiouâpS'u/jt» v ( quafi 
najlurtium  JylveJlre  )j  Allem.  Jlein- 
krejjig , wilaerkrc\ , gauchbloum  ; Gall. 
pajfcragc  , chajferage  , najitort  fauva- 
ge  ; Irai . lepidio  , iberide  : Hifp.  naf- 

Tome  Vil. 


turcio  montcjîno. 

(130)  Lepidium  , ve/ut porrum  faei- 
vum  démettre  poterie  , rariùs  tamen  , 
&c.  Columelle , liv.  1 1 , chap.  3. 

(131)  J’ai  fuivi  l’opinion  de  Dupi- 

net  & de  M.  Jault , qui  prennent  le 
gith  de  Pline  pour  notre  nielle  ; ce 
qu’Anguillara  met  en  doute,  part,  n, 
p.  11 6.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  gith  de 
Pline  eft  le  de  Diofcoride , 

ljv.  3 , chap.  93.  On  en  reparlera  au 
liv.  it> , chap.  1 7. 

(131)  Nous  en  traiterons  au  1. 10, 
chap. 18. 

* T 
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men  toftum  in  fecunda  menfa  cum  melle  apud  antiquos 
dabatur.  Hoc  & panis  ruftici  cruftæ  infpergitur,  aflufo  ovo 
inhxrtns , ubi  inferiorem  cruftam  apipm  githque  cereali 
fapore  condiunt.  Alterum  genus  eft  papaveris  nigrum  , 
cujus  fcapo  incifo  laéfceus  fuccus  excipitur.  Tertium  genus 
rhœam  vocant  Grxci,  id  noftri  erraticum.  Spontequidem, 
fed  in  arvis  cùm  hordeo  maximè  nafcitur,  erucæ  fimiler 
cubicali  altitudine , flore  rufo  & protinus  deciduo  : unde  & 
nomen  à Græcis  accepit.  De  reliquis  generibus  papaveris 
fponte  nafcentis  dicemus  in  medicinae  loco.  Fuifle  autem 
in  honore  apud  Romanos  femper,  indicio  eftTarquinius 


(135)  Voyez  fa  figure  chez  Dodo- 
née,  p.  441.  Adrien  Junius  donne 
ainfi  la  nomenclature  du  pavot  : 

Papaver  sativum.  Græc.  piiuv  *»- 
xvroxiÿsaajoi’  Hefychio.  Allem. 
clmag  j magfamen  y maegle  ; ®elg. 
mancop , heul  ( eulfaetcruyt  apud  Bra- 
bant. ) j Irai-  papavero  domejlico  } 
Hifp.  dormidera. 

Papaveris  CAruT  uutt'ia  proprio 
îiomine  dicitur,  ut  folium  ejusarzan*. 
yltrn» , telle  Diofcoride. 

Papaver  erraticum  , feu fiuidum. 
Grec.  /xrixm  fs/ac , eo  quod  deciduum 
ac  defluum  protinùs  florem  amittat. 
Papaveralis  etiam  dicitur  : mulri  ane- 
monem  vocare  non  dubitant.  Allem. 
klapper-rofen  glatqen , wildman  } wil- 
di  r magfamen  ; Belg.  clapper  rofe  1 y 
wildcn  hue! j Gall.  coquelicot  > pouchi 
( ce  dernier  nom  me  paraît  fufpeét)  ; 
Irai,  papavero  fe/vatico  3 Hifp.  hama- 
pola  , pappouUa. 

Papaver  corkiculatum.  nitut 
x ifMTÎrie  Diofcoridi , à quo  faiulum 
marinum  Latine . nuncupari  dicitur. 


Allem.  gaelomagen  y gehoernter  mag* 
famen ; Belg.  geelen  heul ; Gall.  pavot 
tornu  ; liai,  papavero  cornuto  ; Hifp. 
dormidera  marina . 

(134)  Cocitum  edtdii  genus  ex 
melle  & papavere  faSum  t écrit  Feftus. 

(133)  Le  Pete  Hardouin  conjec- 
ture que  c’efl  par  alluiion  à cet  ufage 
champêtre , qu’on  lit  chez  Virgile  ce- 
reale  papaver.  Mais  cette  épithete  con- 
vient fi  naturellement  au  pavot , qui 
croît  de  lui-même  dans  les  bleds  , 
que  tout  nous  porte  il  regarder  la  con- 
jedhirc  en  queltion  comme  forcée  , âc 
peu  fondée  en  raifon. 

( r 3 6)  Voyez  Dodouée , ibid. 

(137)  Au  livre  fuivant , tout  au 
commencement  du  chap.  19,  Pline 
en  fera  une  efpece  moyenne  entre  le 
pavot  fauvage  Sc  le  pavot  cultivé  : c’elk 
le  papaver  erraticum  de  Dodonée  y 
p.  444,  & de  Lobelius , in  Obf.rv. 
p.  143. 

(138)  Ces  obfervations  four  confor- 
mes 4 celles  de  Tbéophraûe  , Hïjf. 
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pavot  blanc  (133),  dont  la  graine,  étant  rôtie  &:  mêlée  avec  du 
miel  (134),  fe  fervoit  au  deffert  chez  les  Anciens.  Les  gens  de 
la  campagne , après  avoir  doré  leur  pain  avec  un  œuf  battu , fau- 
poudrent  de  cette  graine  la  croûte  fupérieure  (133)  ; & de  graine 
de  perfil  mêlée  de  nielle  la  croûte  de  deflfous , afin  de  donner  à ces 
deux  croûtes  un  goût  plus  relevé.  La  fécondé  forte  de  pavot,  c’eft 
le  pavot  noir  (13 6),  dont  la  tige , lorfqu'on  y fait  une  incifion, 
rend  un  fuc  laiteux.  La  troifieme  forte , c’eft  le  pavot  rouge , ou 
coquelicot  (137).  Il  croît  de  lui-même  dans  les  champs  (138)  , 
& fur-tout  parmi  l’orge.  Il  a ordinairement  une  coudée  de  haut. 
Sa  feuille  eft  comme  celle  de  la  roquette;  fa  fleur,  qui  eft  rouge, 
tombe  bientôt  : c’eft  pourquoi  les  Grecs  donnent  à ce  pavot  le 
nom  de  rhœas  (139).  Quant  aux  autres  fortes  de  pavot  fauvage , 
nous  en  parlerons  ( 1 40) , en  traitant  des  vertus  médicinales  des 
herbes.  Les  pavots  ont  toujours  été  en  grande  eftime  chez  les 
Romains,  comme  le  prouve  ce  que  fit  Tarquin  le  Superbe,  qui , 
pour  toute  réponfe  aux  Ambafladeurs  que  fon  fils  lui  avoit  en- 
voyés, fe  contenta  d'abatre  (141),  en  leur  préfence,  dans  unjar- 


c.  1 3 , & de  Diofcoride , liv.  4,  c.  64. 

(139)  Ceci  eft  confirmé  par  Galien , 
qui , au  liv.  7 de  Fac.  Simp.  Med. 
p.  107  , écrit  : (eiàç  iiùuaÇrrcu  ; & un 
peu  plus  loin  : ire/id^nn  ftidJ'x.  Sur 
quoi  le  Pere  Hardouin  prétend  que 
Pline  eût  écrit  plus  exactement , fi , 
au  lieu  de  rhoam  vocane  Graei , il 
eût  dit  rhoada  vocant  Grtci.  Mais 
cette  critique  elle  - même  n'cft  pas 
exacte  ; car  les  mêmes  mots  Grecs  fé- 
minins , qui  font  a au  nominatif,  & 
as  au  génitif,  paflent  volontiers  de 
cette  fécondé  déclinaifon  à la  cinquiè- 
me , 3c  font  alors  as  au  nominatif,  & 
ados  au  génitif;  témoin  Maia , mere 
de  Mercure , qui  fe  décline  égale- 
ment Maia,  Maias , & Matas,  Maia- 


dos  ; comme  le  prouvent  fans  réplique 
les  anciennes  hymnes  Grecques  à 
Mercure.  Le  Pere  Hardouin  devoit 
donc  fe  contenter  de  dire  que  rhoan 
feroit  ici  une  leçon  plus  exaéfce  que 
rhoam  ; Sc  tout  nous  invite  à croire 
tjue  Pline  avoit  en  effet  écrit  rhoan,  i 
1 accufatif  de  la  fécondé  déclinaifon 
hellénique.  Pline,  au  furplus,  infi- 
nue  que  le  pavot  rhoa  oarhoas  eftainfi 
nommé  à-iî  t i fur  ; ce  que  confirme 
aulTi  Diofcoride , ibid. , 3i  ce  qu'ex- 
plique très  nettement  Adrien  Junius 
dans  fa  nomenclature  du  pavot , ex- 
poféeci-delîus,  note  1 3 3. 

(140;  Au  liv.  io,chap.  18. 

(141)  Hérodote  raconte  la  même 
chofe  de  Thrafibule , liv.  j , p.  314. 

Tij 
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Superbus , qui  legatis  à filio  miffis,  decutiendo  papavera  in 
horto  altiflima,  fanguinarium  illud  refponfum  hac  fa&i 
ambage  reddidic. 

Rurfus  alio  comitatu,  æquinoftioautumni  ,fcruntur  co- 
riandrum,anethum,  atriplex,  malva,  lapachum,  cxrefolium, 
quod  pæderoca  Graeci  vocant  : & acerrimum  fapore , ignei 
effe&us  , ac  faluberrimum  cbrpori , fxnapi , nullâ  culturâ, 
melius  tamen  planta  tralatâ.  Quin  è diverfo  vix  eft  fato 


Mais  au  furplus  Tice  Live , liv.  1 , 
.19;  Florus , liv.  1 , chap.  7 , p.  1 8 ; 
rontin  , S trac.  chap.  1 } & Valere 
Maxime,  liv.  7,  chap.  4 , n°.  1, s’ac- 
cordent à attribuer  cette  aâion  par- 
lante à Tarquin.  Seulement  on  voit 
que  la  tradition  avoit  varié  fut  le 
genre  de  fleurs  dont  Tarquin  abattit 
les  têtes  ■,  car  c'étoient  des  lis  ( & non 
des  pavots  ) , s’il  en  faut  croire  Ovide , 
Fa/l.  liv.  1 , v.  703  t 

Horius  odoracis  fuberat  cuhitEmus  herbii , 

Scüus  humum  rivo  lcnc  fonantis  aqux. 

iilic  Tarquîuius  mandata  latentia  nati 
Accipit  , & virga  li’.ia  fuirtma  mctit. 

Wuncius  ut  rediit , dccuflaquc  lilia  dix»  : 

Filius , Agoofco  jufla  parcntis , aie. 

JNcc  mot*  , principibui  caflî* ex  urbe  Cabtna , 
Traduatur  ducibut  mer  ou  nuda  fuis. 

ou  plutôt,  Ovide  a ufé  ici  d’une  li- 
cence poétique  ; car  tout  me  porte  à 
penfcr  que  Tarquin  déftgna  les  grands 
d’entre  les  Gabiens  par  des  pavots, 
de  préférence  à toute  autre  fleur.  En 
effet , les  divctfes  dénominations  du 

J>avor,  dans  prefque  toutes  les  langues, 
ont  honoritiques , ôc  analogues  â l’i- 
dée de  piimatie,  de  fupériorité,  de 
puiffance , &c.  Car  pavot  eft  de  même 
origine  que  notre  paon  ou  pavo  des 


Latins,  qui  eft  un  fymbole  de  gran- 
deur & de  prcféance , prenant  évidem- 
ment fa  fource  dans  l’ancien  mot  Go- 
thique ou  Celro-Germanique  pao  , 
fuper  ; d’où  un  paon  , aujourd’hui 
même  en  Suédois,  fe  dit  paofogcl , à 
la  lettre  ; fuprema  avis.  La  même  ana- 
logie avec  la  puiffance  & la  grandeur, 
fe  retrouve  clans  laplupart  des  autres 
dénominations  du  pavot,  principale- 
ment dans  celle  de  ma^ , qu’on  lui 
donne  dans  divers  idiomes  Germa- 
niques j car,  en  ancienne  langue  Go- 
thique , ou  Scytho-Germanique , cher 
Ulphilas , magan  lignifie  pojje , valere  ; 
& mage  a aujourd’hui  meme  en  Sué- 
dois, lignifie  poeentia , fans  compter 
les  exprcflions  Latines  magnituao  , 
magi/lratus  & magnates  , qui  décou- 
lent très  certainement  de  cette  an- 
cienne expteffion  Celto  Germanique 
mage  y puiflance  ; & dont  l’analogie 
avec  l’expreflion  Germanique  mag- 
famen  , un  pavot',  eft  des  plus  fen- 
fibles.  U n’y  a donc  point  à douter 
qu’anciennement  le  pavot  ne  fut  l’em- 
blème de  la  puiflance  & de  la  gran- 
deur, & que  Tarquin,  en  affectant 
d’abattre  des  tètes  de  pavots  devant 
les  Dépurés  de  fon  fils , ne  fe  foit  ex- 
pliqué d’une  manière  très  énergique  , 
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din  , les  tctes  des  pavots  les  plus  élevés;  donnant  à entendre,  pac 
cette  a&ion  énigmatique,  la  maniéré  fanguinaire  dont  il  vouloic 
que  l’on  traitât  les  principaux  Gabiens. 

La  coriandre , l’aneth , l’arroche , la  mauve , la  parelle , le  cer- 
feuil ( les  Grecs  nomment  ce  dernier  (14 1)  paderote),  fe  fement 
en  même  tems  l’une  que  l’autre;  favoir,  à l’équinoxe  d’automne, 
comme  aulli  le  fénevé.  La  graine  de  ce  dernier  eft  extrêmement 
piquante  &c  d’un  effet  brûlant  (143);  elle  eft  néanmoins  très  fa- 
lubre.  Le  fénevé  ne  demande  point  de  culture;  toutefois  il  vaut 
mieux  quand  il  eft  replanté  (144)  : mais  lorfqu’une  fois  on  en  a 


quoique  muette.  Mais  pourquoi  ( di- 
ra-t-on ) ces  dénominations  honori- 
fiques Si  fynonvmes  de  puiflance  , 
données  fi  anciennement  au  pavot  ? 
Je  crois  en  avoir  découvert  la  raiion  : 
c’eft  que  lefang,  dans  la  plupart  des 
idiomes  du  Nord , & particulièrement 
en  Suédois,  fe  dit  auflî  magt , d’où  il 
réfui  te  que  le  pavot  fut  d’abord  nommé 
ainfi  chez  les  nations  Celtiques  & 
Germaniques , â caufe  de  fa  couleur 
purpurine;  qu’enfuite  la  diverfîté  de 
lignifications  affeéfée  au  mot  magt , 
fit  prendre  cette  dénomination  primi- 
tive du  pavot  dans  le  feus  de  grandeur 
& de  puifiance  : Sc  qu'enfin  cette 
fauffe  acception  ayant  A la  longue  pré- 
valu fur  la  véritable , on  en  vint  à dé- 
figncr  cette  fleus  fous  pluficurs  autres 
dénominations  toujours  fynonymes  de 
celle  là  ; telles , par  exemple  , que 
celle  de  pavot , qui , comme  je  l’ai  fait 
voir  , prend  fa  fource  dans  le  mot 
vKo,Juper. 

(141)  Ceci  eft  confirmé  par  Apulée , 
chap.  104,  où  il  dit  : Grtci  psdtrota 
vocant  ....  Latini  ctrtfolium.  Colu- 
melle  , in  Hortulo , grécife  ce  etrefo- 
tium  des  Latins,  le  changeant  en  chs- 


rephylum  dans  ce  commencement  de 
vers  : 

Jam  brève  chxrcphylum  , &c. 

Ailleurs  (au  liv.  11,  chap.  3 ) il  le 
grécife  encore  de  la  même  maniéré  , 
mais  en  redoublant  le  lambda;  ce  qui 
peut-être  eft  une  faute  de  copi'fte.  Quoi 
qu’il  en  foit , on  y lit  : ChtrephiUum , 
itemque  o/us  atnpùcis , circa  Calend. 
Oclobr.  obrui  oportet  non  frigidijjtmo 
loco . . Papaverü  antthum  eamdem  hâ- 
tent conditioncm  J'ationis , quam  chtrc- 
phyllum  , & atripkx.  Voyez  la  figure 
du  cerfeuil  chez  Dodonée  , p.  68!. 
Le  Pere  Hardouin  nous  avertit  de  ne 
point  confondre  ce  ptdcrote  , ou  vrai 
cerfeuil , avec  un  autre ptdcrotc  , dont 
on  traitera  au  livre  11 , chap.  îz. 

04?)  Non  feulement  fur  la  langue, 
mais  fur  tout  le  corps.  Auflî  s’en" fer- 
voit-on  , & s’en  fert-on  encore  en 
guife  de  véficatoire , d’où  ce  genre  de 
cure  violente , par  le  fénevé , fe  nom- 
moic  en  Grec  finapifmos.  Cxlius  Au- 
relianus  ScCelfus  en  ont  traité.  Voyez 
la  figure  de  la  moutarde  ou  fénevé,  Ji- 
napi  fat'tvnm  trucs  aut  rapi folio  , chez 
Lobelius , Obfcrv.  p.  100. 

(144)  Palladius,  liy.  11 , in  Oclobr. 
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femel  eo  liberare  locum , quoniam  femen  cadens  protinus 
viret.  Ufus  ejus  etiam  pro  pulmentario  in  patellis  deco&o, 
citra  intelledum  acrimonix.  Coquuntur  & folia,  ficucre- 
liquorum  oleorum.  Sunt  autem’trium  generum  : Unum 
gracile  , alterum  fimile  rapi  foliis,  cercium  erucx.  Semen 
optimum  Ægyptium.  Athenienfesnapy  appellaverunt,  alii 
tnlafpi , alii  faurion. 

Serpyllo  & fifymbrio  montes  plerique  fcatent , ficut  in 
Thracia  : utique  deferunt  ex  his  avulfos  ramos , feruntque. 
Item  Sicyone  ex  fuis  montibus , & Athenis  ex  Hymetto. 
Simili  modo  8c  fifymbrium  ferunt.  Lætiflîmum  nafcitur 
in  puceorum  parietibus,  & circapifcinas  ac  ftagna. 

De  fctniculo  & cannabe. 

Capüt  R e l i qu  a funt  ferulacei  generis , ceu  feniculum , an- 
9 • guibus  (ut  diximus)  gratiffimum , ad  condienda  plurima* 


tic.  1 1 , p.  150  : De  quo  femen  legere 
difponis  ,fuo  loco  cjfe  patieris:  quod 
ad  efcam  parai  is , robujlius faciès  tr an f 
ferendo. 

(145)  Outre  les  feuilles  8c  la  graine , 
on  préparait  aufli  les  fommités  de 
cette  plante  j fur  quoi  confultez  Co- 
lumelle,  liv.  1 1 , chap.  j. 

( 1 4 6)  Ni  Diofcoride  ni  Théophrafte 
n’ont  parlé  de  cette  triple  diftinûion. 

(147}  Je  lis  au  texte  thlafpi , 8c 
non  pas  thapfi , en  vertu  des  raifons 
apportées  par  le  Pere  Hardouin  dans 
fes  Note  et  Emcndaùoncs , n°.  XXI. 
Thlafpi  cft  le  nom  délîgnatif  de  la 
moutarde,  confidérée  comme  moulue 
8c  réduite  en  une  forte  de  brouet  pour 
l’ufage  de  la  table.  Racine  9a à»,frango. 


Voyez  le  liv.  17,  chap.  1 j. 

(148)  Ainfi  nommée,  comme  qui 
diroit  herbe  lézarde  ; racine  atâip*  , 
lacerta. 

(149)  J’ai  fuivi  au  texte  la  cor- 
reâion  introduite  par  le  Pere  Har- 
douin , &:  que  ce  Savant  a parfaite- 
ment juftifiée,  tant  d’après  une  leçon 
à - peu  - près  femblabie  que  fournie 
un  manulcrit,  que  d’après  le  texte  de 
Théophrafte  ( Hijl.  Plant,  liv.  6,  cha- 
pitre 7 ) , chez  qui  Pline  puife  ici,  8c 
qui  porte  : *«i  yh(  ifwuKKbf  , 8CC.  Et 
J erpyllum  fylvejlre  ejl  quod  deferunt  è 
montibus  feruntque  : item  fuyone  ex 
fuis  montibus , & Athenis  ex  hymetto. 
Voyez  la  figure  du  ferpolet  chez  Mat- 
thiole,  furie  ttoifieme  liv.  de  Diof- 


* 
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femé  quelque  part,  on  a beaucoup  de  peine  à en  purger  l’endroit, 
parceque  fa  graine,  tombée  à terre,  repoulfe  aufli-tôt.  On  prépare 
un  mers  avec  la  grainq  de  fénevé  en  la  faifant  bouillir;  ce  qui  lui 
ôte  fon  acrimonie.  Quant  aux  feuilles  de  la  plante , on  les  mange 
cuites  f de  même  que  celles  des  autres  herbes  potagères  (t4f).  Il 
y a trois  fortes  de  moutardes  (146);  l’une  qui  eft  menue,  l’autre 
dont  les  feuilles  reflemblent  à celles  de  la  rave,  & la  troifieme  qui 
les  a comme  celles  de  la  roquette.  La  meilleure  graine  de  mou- 
tarde eft  celle  d’Egypte.  Les  Athéniens  appellent  cette  herbe 
napy  ; d’autres  la  nomment  ihlafpi  (147),  &c  d’autres  faurion  (148). 

La  plupart  (149)  des  montagnes  font  couvertes  de  ferpolet  & de 
fifymbrion,  comme  dans  la  Thrace.  On  arrache  des  branches  de  cette 
herbe  fur  les  montagnes,  &c  on  les  replante  dans  les  jardins  (1  yo). 
Pareillement  (1  y 1 ) , à Sicyone , on  replante  du  ferpolet  apporté  des 
montagnes  voifmes , & à Athènes , de  celui  du  mont  Hymette. 
On  replante  de  la  même  maniéré  ( r y 1)  le  fifymbrion  (15-3).  Il  en 
vient  de  très  beau  (154)  aux  murailles  des  puits,  &c  à l’entour  des 
.viviers  &:  des  étangs. 

Du  fenouil  & du  chanvre. 

Les  autres  herbes  des  jardins  font  du  genre  des  herbes  féru- 
lacées.  Tel  eft,  par  exemple,  le  fenouil  (1),  que  les  ferpents 
aiment  beaucoup,  comme  nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs  (z), 
& qui  fert,  lorsqu’il  eft  fec,i  aftaifonner  différents  ragoûts.  Tel 


coride,  p.  7x4. 

(150)  Palladius , in  Marcio  , tit.  9 : 
Nunc  etiam  ferpyllum feritur  planta  <S* 
femine.  Coluinelle,  liv.  1 1 , chap.  5 : 

Thymum  & tran/marina  c uni  la  , & 
ferpillum ....  ht  très  & femine  & plan- 
tes circa  equinoclium  vernum  feruntur. 

(151)  Thcophrafte , ibid. 

(ija)  Conhrmé  par  l'Auteur  des 


Céoponiques } liv.  r i , chap.  j y. 

(15})  Dont  traite  Thcophrafte,  li- 
vre 1 , chap.  1 , ôc  donc  noos  traite- 
rons, liv.  10 , chap.  11. 

(154)  Thcophrafte , ibid. 

(1)  En  Grec  marathron.  J’en  ai 
donné  plus  haut  la  nomenclature. 
Voyez  fa  figure  chez  Dodonée,  p.  195. 

(1)  Au  livre  huitième  , ehap.  17. 
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cûm  inaruit.  Eique  perquam  fimilis  thapfia , de  qua  dixi- 
mus  inter  externos  frutices.  Deinde  utiliffima  funibus  can- 
nabis feritur  à Favonio.  Quo  denfior  eft , eo  tenuior.  Se- 
men  ejus  cùm  eft  maturum , ab  xquinoëtio autumni  diftrin- 
gicur , & foie , auc  vento , aut  fumo  ficcatur.  Ipfa  caftnabis 
vellitur  poft  vcndemiam , ac  lucubrationibus  decorticata 
purgatur.  Optima  Alabandica,  plagarum  prxcipue  ufibus. 
Tria  ejus  ibi  généra.  Improbacur  cortici  proximum,  auc 
medullx  : Iaudatiftima  eftè  medio,  qux  mefa  vocatur  : Se- 
cunda  Mylafea.  Quod  ad  procericacem  quidem  attinet, 
Rofea  agri  Sabini  arborum  altitudinem  xquat.  Ferulx  duo 
généra  in  peregrinis  fruticibus  diximus.  Semen  ejus  in 
Italia  cibus  eft.  Conditur  quippe  , duratque  in  urceis  vel 
anni  Ipatio.  Duo  ejus  gênera  : caules,  & racemi.  Corym- 
biam  nanc  vocant,  corymbofque  quos  condiunc. 

De  morbis  hortorum , & remédia  circa  formicas , erucas  i 

& culices. 

Morbos  hortenfia  quoque  fentiunt , ficut  reliqua  terra: 


(j)  Au  livre  treizième  , ch.  zz. 

(4)  Voyez  fa  figure  chez  Dale- 
champ  , Hift.  Plant,  liv.4,  chap.  6 4, 
p.  467. 

(5)  Tout  à la  fin  de  février,  félon 
Palladius,  liv.  j , in  Fcbruar.  rit.  5. 

(6)  LePere  Hardouin  lit  ici  tenuior t 
au  lieu  de  tenerior , Si  nous  avons 
adopté  fa  corre&ion. 

(7)  Gratius , in  Cinegtt  : 

Ilia  vel  ad  flatuj  IleJicet  appandc  feicoz  , 

Vel  taligioco  laxaoda  repoai»)  fumo. 


(8)  Gratius,  ibid.  vers  46  : 


Ac  p au  per  rigui  euftot  Abbandicus  horti 
Canoabias  nutric  (ylrns , quàm  commoda  noftro 
Armamenta  operi  ! grarti  eft  tutela  fed  ipûi  , 

Tu  licec  Æmonîoi  indudai  retibus  urfos. 

(9)  MiV»  en  Grec  fignifie  media, 

(10)  Nom  qu’elle  tire  de  la  ville  de 
Mylafe , en  Carie , dont  nous  avons 
traité  au  liv.  5 , 

(11)  On  en  a parlé  au  livre  j , cha- 
pitre 1 z , & au  livre  1 7 , chapitre  1 z. 

eft 
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eft  aufli  le  thapfia , qui  reflemble  tout-à-fait  au  fenouil,  & dont 
nous  avons  parlé  (}),  en  traitant  des  arbrilfeaux  étrangers.  Le 
chanvre  (4)  eft  très  bon  pour  faire  des  cordages  : on  le  femc 
apres  le  milieu  de  Février  (j)  : plus  il. eft  femé  épais,  plus  il  vient 
menu  (6\  Sa  graine  eft  mûre  vers  l’équinoxe  d’automne;  après 
qu’on  l’a  recueillie  on  la  fait  fécher  au  foleil,  ou  au  vent,  ou  à 
la  fumée  (7).  On  arrache  le  chanvre  après  les  vendanges  , & on  le 
teille  le  foir , à la  veillée.  Celui  d’Alabande  (8) , ville  de  Carie  , eft 
très  bon , fur-tout , pour  faire  des  filets  de  chafl'e  : pn  y en  connoît  de 
trois  fortes.  Dans  ces  trois  efpeces , la  filafTe  la  plus  proche  de  l’é- 
corce ou  de  la  chenevote , eft  la  plus  mauvaife.  Celle  qui  eft  au  mi- 
lieu, &c  que  pour  cette  raifon  on  nomme  mefe  (9)  , c’eft-à-dire 
moyenne,  eft  la-meillcure.  Après  le  chanvre  d’Alabande , on  donne 
le  premier  rang  à l’efpece  Milafienne  (10).  Quant  à la  hauteur  du 
chanvre  , celui  de  Rofea  (1 1)  dans  le  pays  des  Sabins , vient  aufli 
haut  qu’un  arbre.  En  traitant  des  arbrifleaux  étrangers,  nous  avons 
parlé  de  deux  fortes  de  férule  (11).  En  Italie  , on  en  mange  les  om- 
belles , où  eft  contenue  la  femence  : à cet  effet , on  les  confît  (13), 
puis  on  les  met  dans  des  pots  de  terre , où  elles  fe  gardent  l’efpace 
d’un  an. 

Maladies  des  herbes  des  jardins.  Remedes  contre  les 
fourmis , les  chenilles  & les  moucherons. 

Les  herbes  des  jardins  font  fujettes  à des  maladies  , comme  tout  ce 
qui  vientde  femence.  Lebafilic,  étant  vieux,  fe  change  ( 1 ) en  ferpolet, 


(11)  Voyezleliv.  1 j. 

(1  f)  Sut  la  maniéré  de  confire  la  fé- 
rule, confulrez  Columelle  , liv.  12, 
chap.  7.  - 

(1)  La  faine  Phyfique  de  nos  jours 
nous  difpenfe  de  réfuter  ces  antiques 
erreurs.  Au  relie , Plinepuife  ici  chez 
Théophrafte  , de'  Caufls  , chap.  8 , 
Tome  ni. 


p.  J } } ; comme  parole  avoir  fait  aufli 
Gargilius  Marrialis , cité  en  ces  tet- 
mes^  par  Palladius , liv.  j,  in  April. 
tit.  j , p.  110  : Rem  miram  de  ocimo 
Gargilius  Martialu  affirmai  , quoi 
modo  purpureos  , modo  albos  flores  , 
modb  rojeos  pariai  : & fi  ex  co  femint 
fréquenter feratur  , modb  in  fcrpyllum  , 
modb  in  flfymbrium  mutetur. 

V 
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fata.  Namque  & ocimum  fenedâ  dégénérât  in  ferpyllum, 
& fifymbrium  in  calamintham.  Et  ex  femine  bralhcæ  vete- 
ris  rapa  fiunt,  atque  invicem.  Et  necatur  cuminum  abii- 
modoro,  nifi  repurgetur.  Eft  autem  unicaule,  radice  bulbo 
fimili,  non  niiï  in  folo  gracili  nafcens.  Alias  privatim  cu- 
mini  morbus  fcabies.  Et  ocimum  fub  Canis  ortu  palefcit. 
Omnia  vero  acceflu  mulieris  menftrualis  flavefcunt.  Beftio- 
-krum  quoque  généra  innafcuntur  : napis  culices , raphano 
erucæ  & vermiculi  : item  laducis  & oleri  : utrifque  hoc 
amplius,  limaces  & cochleæ.  Porro  vero  privatim  anima» 
lia,  quæ  facillimè  ftercore  injedo  capiuntur , condentia  in 
id  fe.  Ferroque  non  expedire  tangi  rutam  , cunilam  , men- 
tam , ocimum , audor  eft  Sabinus  Tiroinlibro  Cepuricôn , 
quem  Mæcenati  dicavit. 

Idem  contra  formicas , non  minimum  hortorum  exitium, 
fi  non  fint  rigui , remedium  monftravit , limum  marinum , 
aut  cinerem  , obturandis  earum  foraminibus.  Sed  efficacif- 
fîme  heliotropio  herbà  necantur.  Quidam  & aquam  diluto 
latere  crudo  inimicam  eis  putant.  Naporum  medicina  eft , 


(z)  C’eft-à-dire  menthe  fauvage  , 
ou  mentajlrum  dont  Pline  a parlé  , 
ch.  8.  Théophrafte  dit  qu’il  fe  change 
en  menthe  proprement  dite  , & ne  fait 
point  ici  mention  de  la  menthe  fau- 
vage , Hifl.  liv.  z , chap.  5 \ Sc  liv.  6 , 
HUI.  chap.  7 j & encore  liv.  z , de 
Caujis , cnap.  8. 

(j)  Varron , liv.  1 , de  rt  rujl.  chapi- 
tre 40,  p.  65  ; Sf  Palladius,  liv.  3 , 
in  Februar.  tit.  Z4,  p.  68. 

(4)  J'ai  fuivi  La  correétion  du  Pese 
Hatdouin , qu’il  mç  paroit  avoir  plei- 
nement juftifiée  dans  la  note  Latine 
ci-jointe  : Ab  umodoro  5 haüenus 


editum  j ab  imo  dorfo  , quod plane  in- 
Julfum  ejl.  Auclor  emendandi  Thco- 
phrajlus  exflitit quo  htc  accepta  haud 
dubic  j lib.  8 , Hift.  cap.  8 : Tà  SI  bro- 

füi/it tôt  tMlÇ  i*  TMf  f ÎÇ»f  T»  KU/iitU  . . . 

ni  *iyu«if»po!  , fiotiinvbor , . . . f iÇa.t  SI 

iyji  b-roc^lyfuKor.  Quod  autem  Patina 
abndicecuminofubnafcitur,  & limo- 
dornm  vocatur , unicaule  efl . . . & ra- 
dice fubrotund  a innititur.  Sicenimin 
edit.  Aid.  0 Bafil.  legitur.  Alii  xiu.cS «- 
fcv.  i/elSipr  alii  legi  malunt } ut  Dale- 
campius  j in  Hift.  Plant,  485.  Scd 
Xi/ucS ejar  omnino  feribendum  cùm  Pelli- 
cerio  /intimas  3 in  Notis  marginalibus 
MJf.  ad  Thcophrajli  locum  c itatunu 
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6c  le  fifymbrionen  calaminthe  (z).  La  graine  (3)  des  vieux  choux 
produir  des  raves,  6c  la  graine  des  vieilles  raves  produit  des  choux. 
Si  l’on  ne  farcie  pas  bien  le  cumin , le  limodoron  (4)  le  faic  mou- 
rir. Le  cumin  n’a  qu’une  feule  tige  ; fa  racine  eft  bulbeufe , 6c  il 
ne  croît  que  dans  les  terres  maigres  : il  eft  particulièrement  fujet 
• la  gale  (3).  Le  bafilic  ( 6 ) devient  pâle  au  lever  de  la  Canicule. 
Mais  toutes  les  herbes  jaunilfent  lorfqu’unc  femme  qui  a (7)  fon 
indifpofition  périodique  s’en  approche.  Il  s’engendre  (8)  aufli 
de  petits  animalcules  fur  les  herbes  des  jardins  ; favoir , des  mou- 
cherons fur  les  navets , des  chenilles , &c  certains  petits  vers  fur 
les  raiforts , les  laitues  8 c les  choux  : 6c  il  s’engendre , en  outre , 
des  limaçons  6c'  des  efcargots  fur  ces  deux  dernieres  herbes.  En- 
fin , il  s’engendre , en  particulier  fur  les  porreaux  (9) , certaines 
bêtes  que  l’on  prend  très  aifément  (10)  en  leur  jettant  de  la 
fiente , parcequ’elles  vont  fe  cacher  dedans.  Sabinus  Tiron , dans 
fon  livre  fur  les  jardins , qu’il  dédia  à Mécerie , dit  qu’on  ne  doit 
point  toucher  avec  le  fer,  ni  la  rue,  ni  lalàxriette,  ni  la  mendie , 
ni  le  bafilic. 

Le  même  Auteur  enfeigne  que  pour  détruire  les  fourmis , qui 
font  une  perte  dans  les  jardins  mal  arrofés , il  faut  boucher  les 
fourmillieres  avec  du  limon  de  mer,  ou  avec  de  la  cendre  (1 1)  ; 
mais  rien  n’eft  meilleur  pour  faire  mourir  ces  infeêles  que  l’herbe 
appellée  héliotrope , ou  tournefol.  Quelques-uns  croient  que  de 
l’eau  où  l’on  aura  démêlé  de  la  brique  crue,  produira  le  même 
effet.  On  garantit  de  vermine  les  navets  (iz),  en  les  femant  avec 


r (5)  -Ceci  eft  emprunté  de  Théo- 
phrafte , liv.  S , chap.  10  , inet  Si  , &c. 
Ko n rutila  etiam  feabit  atqut  falfugine 
pereunt , ut  cuminum. 

(6)  Théophrafte , Hiji.  liv.  7 , cha- 
pitre 8. 

(7)  Voyez  ce  qui  a été  dit  à ce  fu- 
jet , liv.  7. 

(8)  Théophrafte  , liv.  7 , Hift,  cha- 


pitre } J l’Auteur  des  Gcoponiqucs  t 
liv.  1 z , chap.  7. 

(9)  Théophrafte  , Hijl,  liv.  7 , cha- 
pitre 5. 

( 1 o)  On  ne  peut,  félon  Théophrafte, 
les  prendre  par  un  autre  moyen. 

(11)  Palladius,  liv.  1,  chap.  jj, 

p.  18. 

(la)  Théophrafte,  ibid.  On  lit  auili- 
Vij 
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filiquas  unà  feri  : ficut  olerum , cicer  : arcec  enim  erucas.' 
Qtto  fi  omifïojam  natæ  fint,  remedium  eft  abfinthii  fuccus 
deco&i  infperfus,  & fedi,  quam  aïzoum  vocant  : genus 
hoc  hcrbas  diximus.  Semen  olerum  fi  fucco  ejus  madefac- 
tum  feratur , olera  nulli  animalium  obnoxia  futura  tradunt. 
In  totum  verô  nec  erucas , fi  palo  imponancur  in  hortis  ofla 
capitis  ex  equino  genere,  fcemina:  duntaxat.  Adverfuieru- 
cas,  & cancrum  fluviatilem  in  medio  horto  fufpenfum  auxi- 
liari  narrant.  Sunt  qui  fanguineis  virgis  tangant  ea,  quas 
nolunt  his  obnoxia  efle.  Infeftant  culices  hortos  riguos 
prascipuè,  fi  fint  arbufculae  aliquæ.  Hi  galbano  accenfo 
fugantur. 

Quce  magis  fint  fortia  vel  minus , & quibus  fialfiz  aquce 

profint . 

Nam  quod  ad  permutationem  feminum  fattinet,  qui- 
bufdam  ex  iis  firmitas  major  eft , ut  coriandro , betac , 

fiorro , nafturtio , fînapi , erucx , cunilæ  , & fere  acribus. 
nfirmiora  autem  funt  atriplici,  ocimo , cucurbitac , cucu- 


chez  Palladius , ibid.  Ut  olera  anima- 
fia  infejla  non  generent ....  preflare 
fertur  ervum  aliquantulum  fatum  , pte- 
cipue  ubi  radices&  rapa  nafcuntur.  Cela 
eft  audi  confirmé  par  Anarolius  , dans 
les  Géoponiqucs  y liv.  1 1 , chap.  7 , 
?i'9- 

(1  3)  Palladius , ibid.  Cicer  inter  ole- 
ra } propter  multa  port  enta  j ferendum 
ejl. 

(14)  Et  cependant  il  naît  des  che- 
nilles jufqucs  fur  les  pois  chiches , fé- 
lon EU.cn  , Hijl.  Anim.  liv.  9 , chapi- 
tre 39. 

{15'  Au  livre  dix  huitieme.  Voyez 
ce  qui  nous  eft  confeitlé  contre  les 


chenilles  parColumelle,  liv.  1 1 , cha-  * 
pitre  j , p.  405  : Ubi  apricis  regionibus 
pofl  pluvias  noxias  irtcefferunt  anima- 
lia  y que  à nobis  appellantur  ente*  , 
Grèce  autem  Kéfemu  nominantur , vet 
manu  colligi  debent , vel  matutinis  tem- 
poribus  frutices  olerum  concuti ...  Id 
tamen  fupervacuum  ejl  facere  , fi  ante 
fationem  fem  na  j uti  jam  predixi  j. 
fucco  herbe  fedi  macerata  funt  : nihil 
enim  fie  medicatis  notent  cruce. 

(15*)  C’eftjîUdite  femper  vivent. 
Aujourd'hui  meme  les  Italiens  l’appel- 
1 ent fempervivo  maggiore  } & les  Efpa- 
gnols  femperviva  ; ce  qui  me  fait  pen- 
fer  que  Pline  n'ayoit  point  écrit  ai- 
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des  carafes , & les  choux , en  les  femant  avec  des  pois  chiches  (13)’ 
qui  éloignent  les  chenilles  ( 1 4).  Si  l’on  n’a  pas  eu  cette  précau- 
tion , &c  qu’il  y ait  des  chenilles , il  faut  arrofer  ces  herbes  avec 
une  décoftion  d’abfinthe  ou  de  joubarbe.  Nous  avons  traité 
ci-devant  de  cette  derniere  (13),  appellée  en  Italie  fcdum  ,•  en 
Grec,  di/gaot  (ij*).  On  dit  que  fi  l’on  trempe  dans  le  fu'c  de 
joubarbe  la  graine  des  herbes  que  l’on  veut  femer , elles  ne  feront 
fujettes  à aucune  vermine;  &c  que  li  dans  un  jardin  on  mec  au 
bout  d’un  pieu  planté  en  terre  les  os  de  la  tête  d’une  jument,  il 
n’y  aura  aucune  chenille  (1 6)  : comme  pareillement  (i  l’on  fuf- 
pend  ( 17J , au  milieu  du  jardin , une  écrevilTe  de  riviere.  Il  y a 
des  gens  qui  touchenc  avec  des  branches  de  (18)  cornouiller  fe- 
melle les  herbes  qu’ils  veulent  préferver  de  la  vermine.  Les  mou- 
cherons infe&enc  principalement  les  jardins  où  ils  Tentent  l’eau, 
& où  il  y a des  arbres.  On  écarte  ces  infeâes,  en  brûlant  du  (19) 
galbanum. 


Des  graines  les  plus  robujles , de  celles  qui  le  font  le  moins  , 
& de  celles  qui  profitent  dans  Veau  falée. 


Quant  aux  graines  , il  y en  a qui  fe  maintiennent  (1)  long- 
tems  bonnes  ; comme  celles  de  la  coriandre  » de  la  poirée , du  por- 
reau , du  creffon-alénois , de  la  moutarde , de  la  roquette , de  k 
farrietce , & de  prefque  toutes  les  herbes  âcres.  Il  y en  a d’autres  qui 
durent  moins , comme  celle  d’arroche , de  balïlic , de  courge  , de 
concombre.  Toutes  les  graines  des  herbes  d’été  fe  confervent  plus 


qoum  t mais  aei-\ôum  , ou  àtiÇuor. 

( 16 ) Palladius , liv.  1 , chap.  33, 
p,  j'i  : Omnia  fit  mina  horti  vel  agri 
feruntur  abomnibus  malh  & monjlrh 
tuta  fervari  3fi . . . eque  calvaAn  ,fed 
non  virginis  , ïntta  hortum  ponatur  , 
y et  etiam  afin e : creduntur  enim fuapre- 
flcntia  fœcundare  que  fpeclant. 

(17)  Palladius,  ibid-  p.  aS  : Aliqui 


fluviales  cancros  pluribus  loch  intra 
hortum  clavis figunt. 

(18)  Voyez  fe  liv.  1 6. 

(19)  Palladius  , liv.  1,  chap.  3 j , 
p.  19. 

(1)  Toute  la  première  fedtion  de  ce 
chapitre  eft  empruntée  prefque  mot 
pour  mot  de  Thcophrafte , Ht  fi.  1.  7, 
chap.  6. 
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mi  : & xftiva  omnia  hybernis  magis  durant  : trtj^jpie  au- 
tem  geriiyum.  Sed  ex  his  qnaî  funtfortilïima  nulTum  ultra 
quadrimatum  utile  eft,  duntaxat  ferendo.  Culinis  & ultra 
tempeftiva  funt. 

Peculiaris  medicina  raphano,  betæ , rutar,  cunilæ,in 
fallïs  aquis,  qux  & alioqui  plurimum  fuavitati  & fertilitati 
conferunt.  Cæteris  dulcium  aquarum  rigua  profunt.  Uti- 
liflimæ  ex  iis,  quae  frigidiftimæ  , & quæ  potu  fuaviflima:. 
Minus  utiles  è ftagno,  & quas  elices  inducunt,  quoniam 
herbarum  femirva  invehunt.  Pratcipue  tamen  imbresalunt: 
nam  & beftiolæ  innafcentes  necantur. 

Ratio  rigandorum  hortorum , & quct  tranflata  meliora  fiant , 
& de  fiiccis  hortenfiorum  , & faporibus. 

Caput  H is  horæ  rigandi , matutina  arque  vefpera  , ne  infer- 
12.  vefcataqua  foie.  Ocimo  tantum  & meridiana  : etiam  fa- 
tum celerrimè  crumpere  putant , inter  initia  ferventi  aqua 
afperfum.  Omnia  autem  tranflata  meliora  grandioraque 
fiunr , maxime  pôr.ri , napiquc-  In  tranflatione  & medicina 
eft,  definuntque  fentire  injurias,  ut  gethyum,  porrurn  , 


(i)  Je  lis  iu  texte  cutuûs  avec  Pin- 
tianus , Saumaife  , Hardouin  , &c.  & 
cette  leçon  eft  pleinement  juftifiée  par 
Théophrafte  , de  qui  ceci  eft  emprun- 
te. Les  manuferits  de  Pline  & les  an- 
ciennes éditions  portent  cunilis,  d’au- 
tres cunutis  j toutes  leçons  corrom- 
pues. 

(3)  Thcophrafte , liv.  1 , de  Caufis  , 
chap.  7,  p.  140  : In  olcrum  généré  hu~ 
moribusfalps  juvantur  plfitvot,  Tiérx/oir, 
wy  V;  ov , , br.ijjica  , beta  , ruta3 


eruca  : hec  enim  cùm  aquis  faljîs  rigan- 
tur  j longe  meliora  evadunt. 

(4)  Tout  le  refte  du  chapitre  eft  en> 
prunté  de  Théophrafte , Ilijl.  liv.  7 , 
chap.  5. 

(jJ  Columelle  fe  fert  aufti.ilumoc 
elices  pour  exprimer  des  rigoles.,  1.  a , 
chap.  S. 

(1)  Théophrafte,  Ilijl.  liv.  7 , cha- 
pitre 5. 

(1)  Théophrafte , ib'td.  & Palladius  , 
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long-rems  que  celles  d’hiver  ; mais  celle  de  la  ciboule  moins  que 
les  autres.  Au  refte , les  herbes  les  plus  durables  ne  valent  rien 
pour  femer  quand  elles  ont  plus  de  quatre  ans  : toutefois  elles 
font  encore  bonnes  pour  la  cuiline  (z)  au  delà  de  ce  tems 
preferir. 

L’eau  falée  (3)  fait  beaucoup  de  bien  au  raifort,  à la  poirée,  à 
la  rue,  à la  farriette,  8c  elle  rend  ces  herbes  plus  belles  8c  d’un 
meilleur  goût.  Les  autres  (4)  herbes  fe  touvent  bien  d'être  arro- 
gées d’eau  douce  : la  plus  froide  8c  la  plus  agréable  à boire,  leur 
eft  auffi  la  meilleure.  Les  eaux  des  étangs,  8c  celles  que  l’on  fait 
venir  par  des  rigoles  (f),  ne  font  pas  li  bonnes;  car  elles  engen- 
drent de  mauvaifes  herbes.  Mais  de  toutes  les  eaux,  il  n’en  eft 
point  d’aulîi  favorable  aux  herbes  que  l’eau  de  pluie;  elle  a meme 
la  vertu  de  tuer  la  vermine  des  jardins. 

De  la  maniéré  d’arrofer  ; des  graines , ou  plantes  qui 
deviennent  meilleures  étant  tranfplantées  ; des  fucs  & 
faveurs  des  productions  des  jardins . 

Le  tems  (r)  d’arrofer  les  herbes,  c’eft  le  matin  & le  foir,  afin 
que  l’eau  ne  s’échauffe  pas  au  foleil.  Il  n’y  a (z)  que  le  bafilù?  qu’on 
arrofe  auffi  au  milieu  du  jour.  On  dit  même  que  fi  on  l’arrofe 
d’eau  bouillante  dans  les  commencements  qu’il  eft  femé , il  lèvera 
très  vite.  Toutes  les  herbes  deviennent  meilleures  & plus  belles 
étant  replantées,  principalement  les  navets  (3)  8c  les  porreaux. 
D’ailleurs  ce  replantement  leur  tient  lieu  de  cure,  8c  les  garan- 
tit de  la  vermine  ; c’eft  ce  qui  fe  remarque  dans  la  ciboule , les 
porreaux  , les  raiforts  (4) , le  perfil  , la  laitue  , les  raves  , les 


liv.  j , in  Aprili } tir.  $ , p.  1 10. 

. (?)  Théophrafte,  Hiji.  liv.  7,  cha- 
pitre 5 , dit  tes  raiforts , , 

fans  parler  des  navets. 

(4)  Ou  plutôt  les  choux  ; cat  Théo- 


phrafte , de  qui  ceci  eft  tiré,  fe  fert 
du  mot  raphanos  , que  Pline  a traduit 
improprement  raphanus  j puifque  le 
raphanos  des  Grecs  eft  le  hrajjtca  , & 
non  le  raphanus  des  Latins. 
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raphani,  apium,  la&ucæ,  rapae  , cucumis.  Ornnia  autem 
fylveftria  fere  funt  & foliis  minora  & caulibus , fucco 
acriora-:  ficut  cunila,  origanum , ruta.  Solum  vero  ex  om- 
nibus lapathum  fylveftre  melius  : hoc  in  fativis  rumex  vo- 
catur,  nafciturque  fortiflimum  : traditur  cerce  femel  fatum, 
durare,  nec  vinci  unquam  a terra,  maxime  juxtaaquam. 
Ufus  ejus  cum  ptifana  tantum  in  cibis  leviorem.  gratio- 
remque  faporem  praeftat.  Sylveftre  ad  multa  medicamina 
utile  eft.  Adeoque  nihil  omifit  cura,  ut  carminé  quoque 
comprehenfum  reperiam,  in  fabis  caprini  fimi  fingulis  ca- 
vatis , fi  porri , erucæ , la&ucx , apii , intubi , nafturtii  fe- 
mina  inclufa  ferantur , mire  provenire.  Qux  func  fylvef- 
tria, eadem  in  fativis  ficciora  intelliguntur,  &:acriora. 

Namque  & fuccorum  faporumque  dicenda  differentia 
eft , vel  major  in  his  quàrn  pomis.  Sunt  autem  acres  cunilx , 
origani,  nafturtii,  hnapis  : amari,  ablînthii , cencaurei  : 
aquatiles,  cucumeris,  cucurbitx,  Ia&ucx  : acuti,  thymi. 


(5)  Prefque  toute  cette  fection  eft 
empruntée  de  Théophrafte , Hijl,  li- 
vre 7 , chap.  6. 

(6)  Le  mot  cunila  répond  ici , chez 
Pline , au  mot  thymbra , employé  par 
Théophrafte.  Sur  quoi  voyez  ce  qui  a 
été  dit  de  la  farrierte , te  de  fes  divers 
noms  , conyfa  , cunila  go  , cunila  , 
thymbr.i  , &c.  vers  les  trois  quarts  du 
chapitre  8 , au  meme  lieuoùilcftquef* 
tion  de  l’Auteur  Grec  Cratevas. 

(7)  Plus  agréable  au  goût,  quoique 
d’un  fuc plus  acide  , écrit  Théophrafte , 
Ibid. 

(8)  Voyez  le  livre  10,  chap.  *'1. 

(9)  Dont  nous  traiterons , liv.  10, 
chap.  il. 

(10)  Inconnu  aux  Modernes. 


(11)  Théophrafte , Hijl.  liv.  7,  cha- 
pitre 6. 

{ 1 1)  Nous  avons  traité  de  cette  dif- 
férence de  faveurs  des  fruits  , au  1.  15, 
chap.  18. 

(13)  Adrien  Jnnius  donne  ainfi  la 
nomenclature  de  l’abfi nthe  : 

i°.  Absinthium  , «4'»®“*'  > irSrtltr 
comicis , ab  infigni  amatore , quo  bi- 
dentes  illud  averfantur  , ÊuOvmitp » , 
Æ«fvwi*for.  Alleman.  wermuth  , elr[  ; 
Belg.  alfem  , alfenc  ; Gall.  aluint , ab- 
Jînthe  ; J cal.  ajfcnyo  , ajfentio  ; Hifp. 
alofna  , afentios. 

i°.  Absinthium  feriphium  , vel 
marinum  vulgb  lumbricorum  femen  : 
ix/U!>9oCeT«ri|à4n®i*’’  iaXmmcr  » aipifor, 

Allem,  wurmfamcn  ; Belg.  worm  cruyt ; 

concombres. 
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concombres.  Les  herbes  fauvages  (j)  ont  ordinairement  les  feuilles 
plus  petites , la  tige  plus  menue , & le  fuc  plus  âcre , comme  la 
farriette  (6),  l’origan,  la  rue.  Néanmoins  l’ofeille  fauvage  eft 
meilleure  (7)  que  le  rumex  ou  ofeille  des  jardins  (8);  cette  der- 
nière dure  très  long-tems  : on  prétend  même  qu’un  terrein  ou 
l’on  en  a une  fois  femé , ne  peut  plus  s’en  débarrafTer , fur-tout 
lorfqu’il  y a de  l’eau  au  voiftnage.  On  ne  mange  cette  herbe  qu’a- 
vec de  l’orge  mondé  : tic  elle  le  rend  plus  léger  fie  d’un  meilleur 
goût.  L’ofeille  fauvage  (9)  eft  d’un  grand  ufage  en  médecine. 
Mais  voici  ce  qui  montre  combien  les  hommes  ont  été  curieux 
de  faire  toutes  fortes  d’expériences:  un  Poète  (10)  écrit  que  li 
l’on  enferme  de  la  graine  de  porreau , de  roquette , de  laitue , de 
perlil , de  chicorée,  ou  de  creffon-alénois , grain  par  grain,  dans 
de  petites  boules  de  fiente  de  chevre  de  la  grolfeur  d’une  feve  , 
& qu’on  feme  ainli  cette  graine,  les  herbes  viendront  admira- 
blement belles.  An  relie , les  herbes  fauvages  font  plus  feches  &c 
plus  âcres  que  les  cultivées  ( 1 1 ). 

H faut  parler  au/h  de  la  différence  des  fucs  fi c des  faveurs  des 
herbes;  car  elle  y eft  encore  plus  grande  que  dans  les  fruits  (11). 
La  farriette,  l’origan,  le  creffon-alénois,  la  moutarde,  ont  une 
faveur  âcre;  l’abfinthe  (13)  &c  la  centaurée  (14)  , une  faveur 
amere  ; le  concombre , la  courge , la  laitue , l’ont  aqueufe  ; le 


Gall.  barboùne , mon  aux  vers'.  Irai. 
ajfen^o  mar.no  , ajjentio  marino  ; Hifp. 
alofna  marina. 

(14)  Nomenclature  de  la  centaurée , 
par  le  même  Adrien  Junius  : 

1 ®.  Centaurium  majusj  mtraupitt 
utya  : yjifùnor  ab  inventore  Chironc 
centauro  : »tAt8p«ric,  à monte  Thef- 
faliæ  Chironi  habitato  ; falsô  pto  ra- 
pontico habirum  à multis  : Belg.  groote 
centorie  •,  Irai,  ccncaurea  maggiore  ; 
Hifp.  cintoria. 

a*.  Centaurium  minus  , f cl  terrt , 

Tome  VII. 


febrifuga,  propter  aniarirudinem  fum- 
main  : x«it«»pm#  to  putpir  , i trrlrr  } 
xtfbcupir  Theophrafto  ; Aipt'  rncv  , \iu- 
ra.hr  Diolcoridi  ; XiCàJ'isr  Plinio , quod 
propter  fontes  nafcitur.  Allem.  tau- 
fent  guldtn-kraut , crdtgall , biber - 
kraut , ficber-kraut  ; Belg.  elecne  cento- 
rie , centauriaen  ; Gall.  chante  poulet , 
fiel  Je  terre , centaurée  ; Irai,  centaurea 
minore  j Hetrufcis,  autem  peculiaritev 
biondella  , quod  crifpandis  de  alban- 
difque  fermnarum  capillis  è lexivio 
expetatur  ; Hifp.  Hiel  de  la  tierra. 
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cunilæ  : acuti  & odorati , apii , anechi , feniculi.  Salfus 
tantùm  è faporibus  non  nafcitur,  aliquando  extra  infidit 
pulveris  modo,  ut  cicerculis  tantum. 

Atque  ut  intell igatur  vana,  ceu  plerumque,  vitæ  per- 
fuafio  : panax  piperis  faporem  reddit , & magis  etiam  fili- 
quaftrum,  ob  id  piperitidis  nomine  accepto  : libanotis 
odorem  thuris;  fmyrnium  mirrhæ.  De  panace  abundedic- 
tum  eft.  Libanotis  locis  putribus  & macris  ac  rofcidis  feri- 
tur  femine.  Radicem  habet  olufatri,  nihil  à thure  diffe- 
rentcm.  Ufus  ejus  poil  anmum  ilomacho  faluberrimus. 
Quidam  eam  nomine  alio  rofmarinum  appellaqt.  Et  fmyr- 
nium olus  feritur  iifdem  locis,  myrrhamque  radice  refîpit. 
Eadem  & filiquaftro  fatio.  Reliqua  à caeteris  & odore  & fa- 
pore  differunt,  ut  anethum.  Tantaque  eft  diverfitas  atque 
vis,  ut  non  folum  aliudalio  mutetur , fed  etiam  in  totum 


(15)  Le  fécond  manufcrit  Royal 
porte  tumi , leçon  corrompue,  pour 
thymij  ainfi  que  le  démontre  le  Pcre 
Hardouin  , d'après  Théophrafte,  chez 
qui  on  lit , Hijl.  liv.  1 , chap.  19  : 
Konmtlli  acrimoniam  quamdam  for- 
tiuntur  ut  thymus  & thymbra.  Cette 
confidération  nous  fait  rejetter  la  le- 
çon acuti  tanihm  cunila  , que  préfen- 
tent  la  plupart  des  éditions. 

(16)  Theophrafte , Htjl.  liv.  1 , cha- 
pitre 19. 

(17)  Ici  & ailleurs,  cicercula,  chez 
Pline,  répond  i ifiC/tSoç  chez  Théo- 
phrafte, qui  écrit  , livre  de  Caujls 
fiant,  chap.  14,  p.  )66  : oi/fît  iü r,  & c. 
JVthil  in  genere  plantarum  falfum  perci- 
pitar  : fcdicct  ita  ut  in  fc  talem  habtat 
faporem  fu  ;t  eni m quorum  Jummam  par- 
tem  duntqxat  falfugo  quidam  obducit 
ut  citer.  Avant  le  Pere  Hardouin  , on 


lifoit  & circuits  tantum  aqué  t au  lieu 
de  ut  cicerculis  tantum.  Atque  ut , &c. 

(18)  Voici  fa  nomenclature  chez 
Adrien  Junius  : 

i°.  Libanotis  officinarum  feenieu- 
lus  porcinus.  Nomen  habet  ab  odore 
thureo  , quod  a/Cara-rir  fonat.  Allem. 
beerwun\  ; Belg.  beer-wortel 

1'.  Libanotis-coronaria  , rof- 
marinus  ,falutaris  herbu  : hCettciU  rt- 
fttiu/MtTiKi.  Allem.  rof\marin  ; Belg. 
rofemarin  ; Gall.  romarin  j Ital,  rof ma- 
ri no  ; Hifp.  romero. 

(19)  J'ai  fuivi  la  leçon  du  Pere 
Hardouin , croyant  devoir  me  rendre 
aux  raifons  fur  lefquelles  il  l’appuie , 
Sc  qu’on  peut  confulter  chez  lui- 
mème. 

(10)  Ce  libanotis  des  couronnes 
11’eft  pas  le  libanotis  proprement  dit, 
mais  une  diverltré  dtl premier,  ou  peut- 
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thym  (iy)  & la  farriette  l’ont  piquaqte  ; le  perfil  (i  6),  l’aneth, 
le  fenouil,  l’ont  piquante  & odorante.  De  toutes  les  faveurs,  la 
falée  eft  la  feule  .que  les  herbes  n’apportent  pas  en  fortant  de  la 
terre  : quelquefois  elle  ne  réfide  qu’à  l’extérieur  des  herbes , fous 
la  forme  d’une  poudre  qui  couvre  leur  furface , comme  on  voit  dans 
les  pois  chiches.  (17). 

Mais  ce  qui  fait  voir  combien  les  opinions  des  hommes  font 
le  plus  fouvent  mal  fondées , c’eft  que  le  panax  a le  goût  du  poivre , 
& plus  encore  l’herbe , qui , à raifon  de  ce  goût  même  , a été 
nommée  poivrette.  Le  libanotis  (18}  a l’odeur  d’encens,  le  fmyr- 
nion  (19)  l’odeur  de  myrrhe.  Nous  avons  fuflifamment  parlé  du 
panax.  On  feme  de  graine  le  libanotis  dans  des  lieux  maigres , en 
terre  pourrie  & fujerte  à la  rofée.  Sa  racine  (10)  eft  femblable  à 
celle  de  l’hippofelinon  ou  grand  perfil , & fent  tout-à-fait  l’encens. 
Lorfqu’elle  a une  année , elle  eft  très  falutaire  à l’eftomac.  Quel- 
ques-uns donnent  au  libanotis  (i  1)  le  nom  de  romarin.  Quant  au 
fmjnrjjion  (11),  on  le  feme  dans  les  mêmes  endroits  que  le  liba- 
notis fa  racine  a une  odeur  de  myrrhe  : on  feme  de  la  meme 
façon  la  poivrette.  Les  autres  herbes  ont  une  odeur  &c  une  faveur 
différente  des  précédentes , comme  l’aneth.  Enfin , il  y a une  fi 
grande  diverfité  dans  les  herbes,  & en  même  tems  une  fi  granda 
vertu,  que  les  qualités  naturelles  des  unes,  non  feulement  altè- 
rent celles  des  autres , mais  encore  les  détruifent  abfolument.  Par 
exemple  , nos  cuifiniers  corrigent  avec  le  perfil  l’aigreur  du  vi- 


ctre  même  un  genre  à part.  Adrien 
Junius  les  diftingue  nettement  ; ce 
qu’auroit  dû  faire  Pline.  O11  lie , chez 
rlnterprete  d’Oribafius  , livre  11  , 
fol.  ro 4 : Libanotis  verb  , quam  rofma- 
rinum  Romani  vacant , quâ  utunturii 
qui  coronas  ncciunt.  Le  Pere  Hardouin 
reconnoît  que  ce  libanotis  des  bou- 
quetières eft  notreromarin, autrement 
le  feftli  Æthiopicum  de  Dodonée  , 
p.  jio. 


(1 1 ) Voyez  Diofcoride , liv.  } , cha- 
pitre 87. 

(1 1)  Le  meme  dont  on  a parlé  au  cha- 
pitre 8 , & dont  Pline  reparlera  encore 
au  liv.  17,  en  ces  rermes  : Odor  ,myr- 
rhtt  habet  qualitatcm  : undc  Ô nomen. 
Galien  convient  que  le  fmyrnion  a 
quelque  chofe  d’aromatique,  livre  de 
Alim.  facult.  chapitre  5 1 , page  36  3 , 
tome  i , 6. 

Xij 
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auferatur.  Apio  eximunr  coqui  obfoniis  acecura  : eodem 
cellarii  in  faccis  odorcm  vino  graveœ. 

Et  ha&erius  hortenfia  di£ta  fine,  ciboram  gratiâ  dun- 
taxat.  Maximum  quidem  opus  in  iifdem  naturæ  reftat, 
quoniam  proventus  tantum  adhuc > fummafque  quafdam. 
tratkavimus.  Vera  autem  cujufque  natura  non  nifi  medico 
effe&u  pernofei  poteft,  opus  ingens  occultumque  divini- 
tatis,  & quo  nullum  reperiri  poflît  majus.  Ne  lingulis  id 
rebus  contexeremus  jofta  fecit  ratio,  cùm  ad  alios  medendi 
defideria  pertinerenc,  longis  utriufquedilationibusfucuris,. 
fi  mifcuifTemus.  Nunc  fuis  quatque  panibus  conftabunt» 
poteruntque  à volentibus  jungi. 
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naigre  qu’ils  mettent  dans  leurs  ragoûts  : &c  oos  fommeliers  fe 
fervent  de  la  même  herbe  , enfermée  dans  des  fachets , pour 
ôter  aux  vins  une  odeur  défagréable  qu’ils  ont  quelquefois. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à dire  fur  les  herbes  des  jardins, 
mais  feulement  par  rapport  à la  cuilîne  : c’eft  pourquoi  nous  nous 
fommes  contentés  d’expliquer  jufqu’ici  la  maniéré  dont  elles  vien- 
nent, & de  traiter  de  leur  nature  fuccinéfemenc , & en  général. 

Il  refte  maintenant  à examiner  leurs  propriétés  les  plus  impor- 
tantes , je  veux  dire  leurs  vertus  médicinales , qui  font  quelque 
chofe  de  ii  merveilleux,  qu’il  n’y  a rien  en  quoi  la  Divinité  ma- 
nifelle  davantage  fa  pui (Tance  & fa  grandeur.  Mais  une  connoif- 
fance  fi  utile  ne  peut  s’acquérir  que  par  les  expériences  de  méde- 
cine. Nous  n’avons  pas  cru  devoir  traiter  cette  partie  à mefure 
que  nous  avons  traité  de  chaque  herbe  : en  effet , comme  il  y a 
des  gens  qui  ne  recherchent  que  les  vertus  médicinales , ils  au- 
raient été  obligés  de  perdre  trop  de  tems  avant  que  de  venir  à 
leur  objet,  fi  nous  euffions  ainfi  confondu  enfemble  les  chofes  Sc 
leurs  rapports.  Au  lieu  qu’au  moyen  de  la  diftribution  & divifion* 
que  nous  avons  faite  , il  fera  facile  à ceux  qui  le  fouhaiteront , 
de  joindre  enfemble  tout  ce  qui  regarde  une  feule  &:  même 
matière. 


Digitized  by  Google 


C.  PLINII  SECÜNDI 

NATÜRALIS  HISTORIÆ 


LIBER  VIGESIMUS. 

Continentur  medicinœ  ex  bis  quœ  in  bonis  fervantur. 


P R O CE  M I U M. 

i m u m hinc  opus  naturæ  ordiemur,  & cibos  fuos 
. homini  narrabimus , faterique  cogemus  ignota  effe , per  qux 
vivat.  Nemo  id  parvum  ac  modicum  exifiimaverit , norai- 
num  vilitate  deceptus  : pax  fi  cam  his  auc  bellum  naturæ 
dicetur,  odia,  amicitixque  rerumfurdarumac  fenfucaren- 
tium  ; & , quo  magîs  miremur,  omniaea  hominum  causa, 
quod  Græci  fympathiam  & antipathiam  appellaverç  :quibus 
cun&a  confiant,  ignés  aquisreftinguentibus,  aquasfole  dévo- 
rante, luna  pariente,  altero  alterius  injuria  déficiente  fidere. 
Atque  ut  à fublimioribus  recedamus , ferrum  ad  fe  trahente 


(i)  Je  lis  au  texte  deceptus  : pax  fi  pille.  C’ell  i.tott  que  Gclenius  lui  a 
cum  his  , comme  Antoine  Benoît , iubftitué  la  leçon  téméraire  pax  fimul 
dans  l’édition  de  Venife  1 507,  aver-  in  his,  adopcce  indifcrétement  pat  le 
tît  qu’il  faut  lire.  En  effet,  on  ikçp.î.v  Pere  Hardouin. 
fecum  his  dans  la  plupart  des  manu- 

fcrits  & des  anciennes  éditions  ; leçon  (a)  J’ajoute  au  texte  & antipathiam 
corrompue  qui  s’eft  formée  du  chan-  avec  Pintianus  » blâmé  très  i tort  en 
gemenc  de  J’i  en  e fous  la  main  du  co-  cette  occafiun  pat  le  Pere  Hardouin. 
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HISTOIRE  NATURELLE 

DE  PLINE, 


LIVRE  VINGTIEME, 

Ou  l’on  traite  des  propriétés  médicinales  des  productions 

des  jardins. 


E X O R D E. 

Ici  commence  l’examen  du  grand  oeuvre  de  la  Nature,  je  veux 
parler  de  la  nourriture  de  l’homme , &c  des  aliments  fur  lefquels 
fa  vie  eft  fondée.  Nous  allons  le  forcer  de  convenir  qu’il  ne  con- 
noît  pas  les  chofes  même  qui  entretiennent  cette  vie.  Que  la  baf- 
fefle  des  noms  n’en  impofe  à perfonne  pour  lui  faire  regarder 
cette  matière  comme  peu  importante  : car  (i)  nous  n’entrepre- 
nons pas  moins  que  de  traiter  de  l’accord  Sc  de  la  contrariété , 
autrement  de  la  fympathie  Sc  de  l’antipathie  (i)  qui  fe  trouvent 
entre  des  êtres  animés  Sc  des  êtres  infenlïbles.  Et  ce  qu’il  y a de 
plus  admirable  dans  cette  merveille , c’eft  quelle  n’a  point  d’autre 
lin  que  l’utilité  de  l’homme.  Le  feu  Sc  l’eau,  qui  font  les  prin- 
cipes de  toutes  chofes , nous  fourniflent  des  exemples  d’antipathie  ; 
ÔC  parmi  les  aftres,  le  loleil  Sc  la  lune  ; car  l’eau  éteint  le  feu,  le 
foleil  dévore  l’eau,  Sc  la  lune  la  produit:  de  plus,  l’un  de  ces  aftres 
fait  éclipfer  l’autre.  Pour  arrêter  nos  regards  fur  des  objets  moins 
relevés,  ne  voyons-nous  pas  que  la  pierre  d’aimant  (3)  attire  le 


(3)  Nous  traiterons  de  l'aimant  au  liv.  34,  chap.  143  au  liv.  3 c, , ch.  tC. 


Digitiz,ed  by  Google 


Caput 

I. 


J 68  NÀTURALIS  HISTORIÆ  LIB.  XX. 

magnece  lapide,  alioaue  rurfus  abigente  à fefe  : adamantem 
opum  gaudium,  inrragilem  omni  caetera  vi  & invi&um, 
fanguine  hircino  rumpente  ; quxque  alia  in  fuis  dicemus 
locis,  paria,  vel  majora  mira.  Tantùm  venia  fit,àmini- 
mis , fed  à falutaribus  ordienti , pomumque  ab  hortenliis. 

De  cucumere  fylvejlri , & elaterio. 

Cucumim  fylveitrem  effe  diximus,  multo  infra  ma- 
gnitudinem  fativi.  Ex  eo  fit  medicamentum,  quod  vocatur 
claterium , fucco  expreflo  è lemine.  Cujus  caufa  nifi  matu- 
rius  incidatur,  feu^i  exfilit,  oculorum  eciam  periculo. 
Servatur  autem  deWptus  una  no6\e  : poftero  die  inciditur 
arundine.  Semen  quoque  cinere  confpergitur , ad  coer- 
cendarn  fucci  abundantiam  : qui  expreflus  fufcipitur  aqua 
ctxlelti , acque  fubfidit  : deinde  foie  cogitur  in  pallillos,  ad 


{4)  Je  lis  au  texte  alioquc.  Mnjole , 
Calius  , & d’autres  Savants  ont  lu  al- 
lioque  , comme  Ci  l’ail  avoir  la  pro- 
priété de  rcpoulTer  le  fer  ; parce- 
qu’il  a celle  , félon  quelques-uns,  de 
détruire  la  vertu  de  l'aimant , comme 
l’a  penfé  Albert  le  Grand , livre  1 , 
Minerai,  traité  1 , chap.  1 1 j & avant 
lui  Zoroaftre,  dans  les  Géoponiqucs 
liv.  15  ,chap.  1 ; ainfi  que  Jean  Tzet- 
zès , Chiliad.  4 , Hijl.  140,  v.  407. 
Mais  il  eft  évident , indépendamment 
de  l’autorité  des  manufcnts , que  Pline 
fait  allufion  d la  pierre  Theamede  , 
qui , félon  lui , a la  vertu  de  repouf- 
ler  le  fer.  Voici  ce  qu’il  en  dit,  li- 
vre $6,  chapitre  1 G-.Alius  rurfus  in 
Æthiopia  , non  procul  mons  gignic 
lapidera  theamcden , qui  ferrum  omne 
abigic  refpuicque , 


(5)  Il  paroi t que  c'eft  un  préjugé  des 
Anciens. 

(t)  Au  livre  précédent , chap.  5. 

(z)  Sur  la  différence  fpécifique  du 
concombre  fauvage  & au  cultivé  , 
confierez  Diofcotide , liv.  4 , cha- 
pitre 154.  Le  concombre  fauvage 
dont  parle  ici  Pline,  eft  le  cucumis 
afminus  d’Anguillara,  part.  14,  p.  Z91. 
Dodonée  , p.  tfj  1 , en  donne  une  fi- 
gure vérifiée  par  le  Pere  Hardouin  au 
Jardin  du  Roi. 

(j)  C’eft  le  nom  que  lui  donnent 
Scribonius  Largus  , Compof.  70 , & 
Celfus  , liv.  j , chap.  iz.  Galien, 
tome  1 , Explic.  voc.  Hippocr.  p.  89, 
nous  apprend  que  la  dénomination 
d ’e/aterion  n’eft  pas  reftreinte  au  con- 
combre fauvage,  mais  quelle  s’étend 

fer , 
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fer,  & qu’une  autre  pierre  (4)  le  repoufie;  qu’enfin  le  diamant, 
la  plus  précieufe  des  richelfes , ne  fauroit  être  brifé  par  aucune 
violence , mais  feulement  par  le  fang  de  bouc  (5).  Il  y a bien 
d’autres  merveilles  femblables  à celles-là,  ou  même  encore  plus 
furprenantes , defquelles  nous  parlerons  en  tems  & lieu.  Je  prie 
le  Le&eur  de  trouver  bon  que  commençant  par  traiter  des  plus 
petites  chofes , mais  qui  font  en  même  tems  les  plus  falutaires , 
j’envifage  premièrement  fous  ce  rapport  les  herbes  des  jardins. 

Du  concombre  fauvage , & de  fon  fuc  nommé  elaterion. 

Nous  avons  ditci-delfus  (1)  que  le  concombre  fauvage  eft 
beaucoup  plus  petit  que  le  cultivé  (1).  On  tire  de  fa  graine  un  fuc 
appellé  elaterion  ( 3 ) qui  eft  d’un  grand  ufage  en  médecine.  Pour 
avoir  ce  fuc , il  faut  cueillir  les  concombres  avant  qu’ils  foient 
murs  ; car  fi  on  attend  leur  maturité  (3*),  le  fuc  &.  la  graine  s’é- 
chappent impétueufement  avec  danger  pour  les  yeux.  Lorfqu’on 
a cueilli  ces  concombres , on  les  garde  pendant  une  nuit , &:  le 
lendemain  on  les  fend  avec  un  rofeau.  Quelques-uns  les  faupou- 
drent  de  cendre,  afin  de  retenir  une  plus  grande  quantité  de  fuc. 
En  l’exprimant,  on  le  reçoit  dans  de  l’eau  de  pluie,  8c  il  va  au  fond; 
enfuite  il  s’épaillit  au  foleil , &c  on  en  forme  des  trochifques  qui  font 


encore  à tous  les  purgatifs  qui  agirent 
par  les  voies  inférieures.  Pline  dit 
qu’on  tire  l’élatérion  de  la  graine  du 
concombre  , & c’ell  littéralement  l’a- 
vis de  Théophrafte , Htfior.  livre  9 , 
*hap.  1 o.  Mais  Diofcoride  dit  formel 
lement  qu’on  l’obtient  en  exprimant 
le  fuc  du  fruit  même,  entrant  au  fur- 
plus  dans  un  plus  grand  détail  que 
Pline  fur  cette  opération.  Voyez  Diof- 
coride , liv.  4 , chap.  155.  Le  Pere 
Hardouin  prétend  concilier  ces  deux 
Tome  F IL 


fentiments,  en  foutenantqu’ici  «•*•</>(«* 
chez  Théophrafte,  Scfanen  chez  Pline, 
lignifient  la  même  chofe  eue  **p , 
fruclus,c hez  Diofcoride.  Je  n’en  crois 
rien.  La  dénomination  de  Velate'rion 
vient  du  verbe  Grec  1 »«►,  p(Ucre.  En 
etfet.  c’eft  Un  puiftànt  purgatif. 

(3*)  Pour  peu  que  l’on  touche  les 
concombres  iauvages  quand  ils  font 
mûrs,  le  pédicule  fe  fépare  du  fruit, 
par  une  petite  ouverture  d’où  le  fuc 
s’échappe. 
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magnos  raortalium  ufus.  Obfcuritates  & vitia  oculorum. 
fanat,  genarumque  ulcéra.  Tradunt  hoc  fucco  caiftis  ra- 
dicibus  vitium,  non  attingi  uvas  abavibus.  Radix  autem 
ex  aceto  cotfta  podagris  illinitur , fuccoque  dentium  dolori 
medecur.  Arida  cum  refina  impetiginem  & fcabiem,  quæ 
pforam  & lichenas  vocanc,  parotidas  & panos  fanat,  & 
cicatricibus  colorem  reddic.  Et  foliorum  fuccus  auribus 
furdis  cum  aceto  inftillatur. 

Elaterio  tempeftivus  eft  autumno  : nec  ullum  ex  medi- 
camentis  longiore  ævo  durât.  Incipit  à trimatu.  Si  quis  re- 
centiore  uti  velit , paftillos  in  novo  fi£tili  igné  lento  in 
aceto  domet.  Melius,  quo  vetuftius  : fuitque  jam  du- 
centis  annis  fervatum  , aut  au&or  eft:  Theophraftus.  Et  uf- 
que  ad  quinquagefimum  lucernarum  lumina  exftinguit. 


(.4)  Diofcoride,  ibid. 

(5  J Confirme  par  Diofcoride , liv.  4, 
chap . 1 5 4 j par  Marceljus  Empir.  cha- 
pitre )6,  p.  ajo 4 par  Plinius  Vale- 
rius,  liv.  } , chap.  14.  Ecoutons  Cel- 
fus , liv.  4 , chap.  14  : Foverc  oportec 
fpongiâ , qut  in  aquam  calidam  demit- 
tatur  j in  quû  cucumeris  fylvefiris  radix 
decocia  fit.  On  lit  pareillement  chez 
Apulée  , chap.  11$,  tit.  1 : Ad  ner- 
vorum  dolorem  , & podagram  ; Cucu- 
TBcris  fylvatici  radiées  in  olei  cibarii 
pondo  tribus  decoques  ad  tertias  , & 
exinde  perunges , fanabuntur.  Et  tit.  4 : 
Cum  aceto  décoda  radix  valet  contra 
podagram. 

[6)  Théophraftc , Hifi.  liv.  9 , cha- 
pitre 1 o ; Diofcoride , ibid.  àc. 

(7)  J’ai  fuivi  la  décifïon  du  Pere 
Hardouin.  Voici  fes  paroles  : Pfora, 

> feabiei  genus  eft  3 corporis  fum- 
mam  tutem  varia  erofione  depajeens , 


furfurofaqu e magis  quàm  fiquamofa  ex 
fie  remittens.  V ulgb  3 le  mal  faint 
Mein. 

(8)  Je  continue  de  fuivre  la  décifïon 
du  Pere  Hardouin  : Asryir  impttigï~ 
nofi  morbi  genus  , quod  mentagram  La- 
tinosvocajje  Plinius  audorejl , lib.  16, 
fect.  z ,fœdo  pariter  cutis  furfurc  cocos 
primum  vultus  } deinde  verb  & colla  % 
pedufque  j & manus  occupante  j oculis 
tantum  immunibus.  Martiales , lib.  1 1 , 
Epigr.  99. 

Ncc  rrifte  menrnm  , fordidique  Ikhcnc*. 

4 

Caïds  3 dartre  farineufe. 

(9)  , à la  lettre , mal  aux 
oreilles.  Ecoutons  Prifcien,  liv.  1 , 
chap.  8 -.Tumoresrepentinos  fub  auribus 
innatos  parotidas  vocamus. 

(10)  Le  Pere  Hardouin  , d’après 
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un  grand  remede  dans  plusieurs  maladies.  L’elaterion  guérit  (4) 
la  foiblefle  de  vue  Sc  les  autres  vices  des  yeux , comme  aufTi  les 
ulcérés  des  paupières.  On  dit  que  fi  l’on  touche  avec  ce  fuc  les 
racines  d’une  vigne , les  oifeaux  n’y  viendront  point  becqueter  le 
raifin.  La  racine  du  concombre  fauvage,  étant  cuite  dans  du  vi- 
naigre, &c  appliquée  extérieurement , eft  bonne  aux  goutteux  (j)  ; 
& (on  fuc  appaife  le  mal  de  dents.  Cette  racine,  féchée  (6)  Sc  in- 
corporée dans  de  la  réfine , guérit  la  gratelle , la  galle , le  mal 
faint  Mein  (7),  les  dartres  farineufes  (8) , les  parotides  (9)  & les 
tumeurs  inflammatoires  (10) , Sc  donne  aux  cicatrices  la  couleur 
naturelle  de  la  peau(n).  Le  fuc  des  feuilles  (iz),  verfé  goutté 
à goutte  dans  les  oreilles  avec  du  vinaigre  , eft  bon  pour  la 
furdité. 

La  faifon  convenable  pour  préparer  1 ’élatérion  , c’eft  l’au- 
tomne (13).  Il  n’y  a point  de  drogue  qui  fe  conferve  plus  long- 
tems  (14).  Elle  commence  à être  bonne  la  troilieme  année  (if)t 
néanmoins  fi  on  veut  l’employer  plus  récente  , on  peut  l’adoucir 
en  faifant  macérer  les  crochifques  dans  du  vinaigre  à petit  feu , Si 
dans  un  pot  de  terre  qui  n’ait  point  encore  fervi.  Au  refte , plus 
Yélaiérion  eft  vieux,  meilleur  il  eft.  Théophrafte  (16)  cite  des 
exemples  d 'élatérion  confervé  pendant  deux  fiecles.  Jufqua  cin- 
quante ans  il  confervé  la  propriété  d’éteindre  (17)  la  lumiete  des 


Celfus , liv.  5 , chap.  1 5 , définit  le 
panas  : tumor  non  altus  , latus , in  quo 
quïddam  puftule  eft.  Apulée  , ch.  1 1 3 j 
tit.  3 , fe  fett  du  mot  tumor y au  lieu  de 
celui  de  panus.  Diofcoride  emploie 
ici  le  mot  f 5/xa , qui  fignifie  une  tu- 
meur inflammatoire. 

(11)  En  outre  le  fuc  de  la  racine 
guérit  les  tintements  d'oreille,  félon 
Celfus  , liv.  6 , chap.  7. 

(1  a)  Diofcoride,  ibid. 


(13)  Théophrafte , Hv.  9 , Hift.  cha- 
pitre to. 

(14)  Théophrafte,  Hift.  liv.  9 , cha- 
pitre 14. 

(15)  Elle  eft  purgative  depuis  la  fé- 
condé jufqu’à  la  dixième  année  , fé- 
lon Diofcoride , ibid. 

(1  fi)  Théophrafte , Hift.  liv.  9 , cha- 
pitre 14. 

{17)  Théophrafte,  ibid.  attribue  cet 
effet  à l’humeur  furabondante  qu’il 
conferve. 

Y Ü 
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Hoc  enim  veri  experimentum  elt , fi  admocum , prius  quàm. 
exftinguat,  fcincillare  furfum  ac  ckorfum  cogat.  Paliidum 
ac  larve , herbaceo  ac  fcabro  melius } ac  leniter  amarum.  Pu- 
tant  conceptus  adalligato  ferai  ne  adjuvari,  fi  terrara  non 
attigerit  : partus  vero,  fi  in  ariecis  lana  alligatum  infcientis 
lurabis  fuerit  , ica  uc  protinus  ab  enixu  rapiatur  extra 
domum. 

Ipfutn  cucumim  qui  magnificant , nafci  prarcipuum  in 
Arabia,  raox  in  Arcadia,  Cyrenis  alii  tradunc,  lirailem 
heliotropio,  cujus  inter  folia  & ramos  provenire  magnitu- 
dine  nucis  juglandis.  Semen  aurem  efie  ad  fpeciem  fcor- 
pionura  cauda  replexa,  fed  candtda.  Aliqui  etiam  ab  eo 
fcorpionium  cucumim  vocant  : efficaciflimum  conrra  fcor- 
pionura  ictus  Sc  femine  & elaterio,  & ad  purgandum  ute- 
rum  alvofque.  Modus  portione  virium  ab  dimidio  obolo 
ad  folidum.  Copiofius  necac.  Sic  & contra  phthiriafin  bi- 
bicur , & hydropifes.  Illicum  anginas  & arcerias  cum  melle 
& oleo  vetere  fanac. 


(t8)  Ou  blanc  j félon  l'expreflîon  de 
Diofcoride , liv.  4 , chap.  1 5 4. 

(19)  Préjugé  des  Anciens. 

(1 3)  A l 'heliotropium  tricoccum  , ou 
hdiotropium  fcorpionum , dont  on  trai- 
tera au  liv.  xi , chap.  ai. 


(ai)  Ad Integrum  obo/um a à <f  1 t*xii« 
S' en! , ÏCihiç.  Diofcoride , ibid. 

(ai)  Je  lis  hydropifes  avec  le  Pcre 
Hardotlin , comme  l’exige  la  coriftruc- 
tion , encore  que  les  manuferits  por- 
tent hidropicis.  Sut  les  trois  fortes 
d’hydropifîe,  confultez  Celfus,  liv.  3 , 
chap.  ai. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XX.  17J 


lampes  quand  on  l’en  approche.  La  véritable  marque  de  la  bonté 
de  l’élatérion  , c’eft  lorfqu’étant  mis  auprès  d’une  lumière,  il  la 
fait  étinceler  en  haut  8c  en  bas  avant  que  de  l’éteindre.  Celui 
qui  eft  pâle  (18),  uni  8c  un  peu  amer,  vaut  mieux  que  celui  qui 
eft  verd  8c  raboteux.  On  croît  communément  (19)  que  li  une 
femme  qui  defire  avoir  des  enfants , porte  fur  foi  un  concombre 
fauvage,  elle  deviendra  plus  aifément  enceinte,  pourvu  que  le 
concombre  riait  point  touché  la  terre  : 8c  que  fi  dans  le  tems 
qu’une  femme  eft  en  travail , on  enveloppe  ce  fruic  dans  de  la  laine 
de  belier,  8c  qu’on  le  lui  atcache  fur  les  reins  fans  qu’elle  le  fâche, 
elle  accouchera  plus  facilement.  Mais  aufli-tôt  que  l’enfant  eft  venu, 
il  faut  emporter  ce  concombre  hors  de  la  maifon. 

Les  Auteurs  qui  recommandent  l’emploi  des  concombres  fau- 
vages , difent  que  les  meilleurs  font  ceux  d’Arabie , enfuite  ceux 
d’Arcadie,  d’autres  difent  ceux  de  la  Cyrénaique;  que  la  plante 
reflemble  à l’héliotrope  (20)  ; que  fon  fruit  eft  de  la  grofteur  d’une 
noix  ; qu’il  vient  entre  les  branches  8c  les  feuilles  ; qu’elle  produit 
une  graine  blanche , 8c  quelle  eft  recourbée  comme  la  queue  d’un 
fcorpion , d’où  quelques-uns  donnent  à ces  fortes  de  concombres 
le  nom  de  feorpioniens.  Leur  graine , au  furplus , ainli  que  leur 
fuc , eft  fingulier  contre  la  piquure  des  feorpions  8c  pour  purger 
le  ventre  8c  la  matrice.  La  dofe  eft  depuis  fix  grains  jufqrià 
douze  (21),  félon  la  force  du  fujet.  Une  dofe  plus  forte  feroit 
mortelle.  La  décoclion  de  ces  concombres , étant  prife  en  breu- 
vage, eft  bonne  contre  l’hydropifie  (21)  8c  la  maladie  pédiculaire. 
Leur  chair,  appliquée  extérieurement  avec  du  miel  8c  de  la  vieille 
huile,  guérie  l’efquinancie  8c  les  maux  de  gorge. 
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De  anguino  cucumere , Jive  erratico  ; & de  fativo , & dç 

pepone.  . 

MuLTî'hunc  efle  apud  nos  qui  anguinus  vocetur , ab 
aliis  erraticus,  arbitrancur.  Quodecodo  fparfa  mures  non 
actingunt.  Iidem  podagris  cum  articuli  morbis  decodum 
in  aceto  illinunc,  prxfentaneo  remedio  : lumborum  vero 
dolori  femine  foie  iiccato , dein  trito,  triginta  denariorum 
pondéré  in  hemina  dato  aqux.  Sanac  & tumores  fubitos 
illicum  cum  lade  mulierum.  Purgac  eas  elaterium  : fed 
gravidis  abortum  facic.  Sufpiriofis  prodeft  : morbo  vero 
regicf  in  nares  conjedum.  Lentigines  ac  maculas  è facid 
tollic  in  foie  illicum. 

Multi  eadem  omnia  fativis  attribuunt.  Magnum  etiam 
in  eis  momentum.  Namque  & eorum  femen , quantum 
très  digiti  apprehenderint , cum  cumino  tritum  , po- 
rumque  in  vino,  tuflientibus  auxiliatur  ; fed  & phreniticis 
in  lade  mulieris  ; & dyfentericis , acetabuli  menfura  ; pu- 
rulenca  autem  exfpuentibus  cum  cumino  pari  pondéré , & 
jocinerjs  vitiis  in  aqua  mulfa.  Urinam  movec  ex  vino 


( 1 ) C’eft  le  cucumis  flexuofus  de  Lo 
belius,  dont  il  a donné  la  figure , in 
Obferv.  p.  3 63  ; figure  vérifiée  au  Jar- 
din du  Roi  par  ie  Pere  Hardouin. 

(i)  K irùSl , &c.  Ciet  menfes  & par- 
las necat  elaterium  in  peffo  fubditum. 
Diofcoride , liv.  4 , chap.  1 5 4. 

(3)  Diofcoride , ibid.tyxvbivfl , &c. 
Çum  lade  naribus  infufum  , regium 
morbum  pcllit.  Nous  traiterons  de  la 
jaunifle , ou  maladie  royale  des  La- 
tins t au  chap.  p. 


(4)  Ceci  eft  confirmé  par  Marcel- 
Iuï  Empiricus , chap.  19,0.  1x9. 

(5)  Écoutons  Celfus  , liv.  4,  cha- 
pitre 1 5 : Inter  intefiinorum  mala , tor- 
mina  cjfe  confueverunt  funtstpia.  Grsce 
vocatur.  Intus  intejlina  exulcerantur  : 
ex  his  cruor  manat  ••  ifqae  modo  cum 
Jlcrcorc  ahquo , femper  liquida , modb 
cum  quibufdam  quajî  mucojîs  excerni- 
tur  : intcrdum  Jimul  qutdam  carnofa 
dcfccndunl.  Frequens  dcjiciendi  cupidi- 
tas  } dolorque  in  ano  ejl  i&c.  On  lit 
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Du  concombre  feorpionien  , ferpentin  ou  erratique  ; du 
concombre  cultivé } & du  melon. 

Plusieurs  croient  que  ce  concombre  feorpionien  eft  le  i^fcne 
que  nous  appelions  ferpenrin  ou  erratique  ( 1 ).  Les  fouris  ne  tou- 
chent jamais  à ce  qui  a été  arrofé  de  fa  décodion  : les  mêmes  pen- 
fent  que,  bouilli  (fans  du  vinaigre  & appliqué  aux  mains  ou  aux  pieds 
des  goutteux , il  les  foulage  fur-le-champ.  Sa  graine , féchée  au  foleil , 
enfuite  pulvérifée , Ht  prife  au  poids  de  trente  dragmes  dans  huit  on- 
ces d’eau , guérit  la  douleur  des  lombes.  Cette  même  graine , appli- 
quée extérieurement  avec  du  lait  de  femme , dillipe  les  tumeurs 
qui  fe  font  formées  tout-à-coup.  L’élacérion  (1)  fait  venir  les 
réglés  aux  femmes;  mais  il  caufe  des  fauffes-couches  à celles  qui 
font  enceintes.  Il  eft  bon  aux  afthmatiques.  On  s’en  fert  utile- 
ment ( 3 ) pour  la  jaunilfe , en  le  prenant  par  les  narines.  Si  l’on  s’en 
frotte  le  vifage  au  foleil,  elle  ôte  les  taches  de  rouffeur  &:  les 
autres  taches  (4). 

Plulieurs  attribuent  les  mêmes  propriétés  au  concombre  des 
jardins  ; en  effet , ce  fruit  eft  très  utile  en  médecine.  T rois  pin- 
cées de  fa  graine , pilées  avec  du  cumin , & prifes  dans  du  vin , 
appaifent  la  toux.  Cette  même  graine , prife  dans  du  lait  de  femme , 
eft  bonne  contre  la  frénéfie  ; elle  l’eft  auffi  contre  la  dyffenterie  (3)  à 
la  dofe  de  deux  onces.  Mêlée  avec  poids  égal  de  cumin , elle  con- 
vient à ceux  qui  crachent  des  matières  purulentes  ( 6 ) : prife  dans 
de  l’hydromel , elle  eft  bonne  pour  les  maladies  du  foie  : prife 
dans  du  vin  doux,  elle  provoque  les  urines  (7);  & pour  les 


chez  Plinius  Valeriamis  , liv.  4 , cha- 
pitre 1 ( : Semen  cucumeris  dyfcntcricis 
ex  lacté,  muliebri  acctabuli  menfurada- 
tum  prodeft. 

(6)  Confirmé  par  Plinius  Valeria- 
nus  , ibid. 


(7)  Confirmé  par  Plinius  Valeria- 
nus,  ibid.  & par  Dioclès  de  Cary  (le  , 
dans  Ton  premier  livre  du  Traité  De 
tuenda  valetudine  , chez  Athénée  , li- 
vre 1 , p,  CS.  Celui-ci,  au  refte  , fup- 
pofe  que  le  lue  du  concombre  > pris 
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dulci  ; & in  renum  dolore  clyfteribus  fimul  cum  cumino 
infunditur. 

Pepones  qui  vocantur , réfrigérant  maxime  in  cibo , &c 
en^liunt  alvum.  Caro  eorum  epiphoris  oculorum  auc 
doloribus  imponitur.  Radix  fanat  ulcéra  concreta  in  mo- 
dum  favi , qux  ceria  vocant.  Eadem  contrahit  vomitiones  : 
iiccatur,  & in  farinam  tufa  dutur  quatuor;  obolis  in  aqua 
mulfa , ita  ut  qui  biberit , quingentos  poltea  palTus  ambulet. 
Hxc  farina  8c  in  fmegmata  adjicitur.  Cortex  quoque  vo- 
mitionem  movet , faciem  purgat.  Hoc  & folia  cujufcum- 
que  fativi  illita.  Eadem  cum  melle  &:  epinydidas  fanant  : 
cum  vino , canis  morfus;  item  millepedx  , fepa  Grxci  vo- 
cant, oblongam  , pilolîs  pedibus  , pecori  prxcipue  noci- 
vam.  Morfurn  tumor  infequitur , &c  putrelcit  locus.  Ipfe 


fans  autre  addition , produit  cet  effet. 

(8)  On  trouve  littéralement  la  mê- 
me affertion  chez  Plinius  Valerianus , 
liv.  4 , chap.  1 4. 

(9)  Plinius  Valerianus  dit  la  même 
choie  , ibid.  ainfi  que  Diofcoride  , li- 
vre z , chap.  164. 

(10)  Confirme  par  Plinius  Valeria- 
nus , liv.  j , chap.  11  ; parMarcellus 
Empiricus , chap.  4 , p.  41  ; & par 
Diofcoride , au  lieu  cite  plus  haut. 

(11)  Kttfh  & yuixKxric  > d favi  mcllij- 
que  Jimllitudinc  , propter  foramina  , & 
mellei  coloris  emanetntem  humorcm. 
Actius  , Serm.  8 , cap.  1 j , p.  8.  7a- 
btrcula  quit  /uùixipta , id  cjl  favi.  Cel- 
fùs , liv.  5 , chap.  1 8. 

(1  zljc  lis , avec  le  PereHardouin  , 
eadem  contrahit  vomitioncs  3 comme 
çe  <jui  fuit  l'exige , & çomrae  nous  y 


autorife  Diofcoride , chez  qui  on  lir , 
liv.  1 , chap.  1 64  : i .fi  , Sic.  Sicca 
autem  radix  peponis  , ex  mulsâ  , drach- 
me pondère  bibita  , vomitum  ciet. 
Avant  le  Perc  Hardouin  , on  lifoit 
eadem  contra  vom'tionem  Jîccatur. 

(1 5)  C’eft-à-dire  à la  dofe  d’envi- 
ron quarante  huit  grains  , félon  no- 
tre maniéré  d’exprimer  les  poids. 

(14)  Diofcoride,  liv.  1 , chap.  164, 
attribue  cette  vertu  au  fuc  du  melon  , 
mêlé  avec  fa  graine. 

(1 5)  Voyez  la  note  précédente. 

(16)  DontCelfus  a dit , liv.  5 , cha- 
pitre z8  : Pcjfma  pujlula  eH que.  i rnun- 
r$(  vocatur  ; colore  vel  fublivida  , vel 
fubnigia  , vel  alba  effe  confucvit.  Ctrca 
banc  autem  vehemens  inflammatio  cjl  : 
& cum  adaperta  ejl , reperitur  intus  cx- 
u/ceratio  mucofa.  Co/or  cjl  humon  fuo 
Jtmilis.  Dolor  ex  ea  fupra  magnitudi - 

douleurs 
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douleurs  de  la  néphrétique , on  l’emploie  avec  le  cumin  en  lave- 
ments. 

Les  melons  rafraîchiflent  extrêmement  ceux  qui  en  mangent , 
& leur  lâchent  le  ventre  (8).  On  applique  la  chair  du  melon 
pour  les  fluxions  6c  les  douleurs  des  yeux  (9).  La  racine  gué- 
rit les  ulcérés  fpongieux  (10)  6c  femblables  au  - dedans  des  ru- 
ches (11).  Elle  fait  vomir  (n),  étant  féchée,  pulvérifée  6c  donnée 
à la  dofe  de  deux  fcrupules  ( 1 3 ) dans  de  l’hydromel  ; mais  il  eft 
néceffaire  que  la  perfonne  fe  promene  cinq  cents  pas  après  l’avoir 
prife.  On  mêle  cette  poudre  dans  les  remedes  qui  fervent  à net- 
toyer la  peau  (14).  L’écorce  excite  aufli  le  vomiifement  ; appliquée 
fur  le  vifage,  elle  le  rend  plus  net  & plus  beau  (iy)  : le*  feuilles 
de  tout  concombre  domeftique , appliquées  extérieurement , pro- 
duifent  le  même  effet.  Etant  mêlées  avec  le  miel,  elles  guérilfenc 
les  épinyêtides  (1 6),  c’eft-à-dire  ces  fâcheufes  pullules  qui  tour- 
mentent, fur-tout  pendant  la  nuit.  Avec  du  vin,  elles  guériftent 
les  morfures  des  chiens  (17),  6c  aulfi  celles  de  la  grolfe  chenille 
venimeufe  que  les  Latins  appellent  mille- pieds  (18).  6c  les  Grecs 
sêps  ( 1 9),  6c  qui  a les  pieds  velus.  Cet  infecle  eft  très  nuilîble  au  bé- 
tail ; l’endroit  où  il  a mordu  s’enfle  auili-tot , 6c  la  pourriture  s’y 
met  (zo).  L’odeur  du  concombre  fait  revenir  les  perfonnes  qui 
tombent  en  défaillance  (11).  Pour  manger  de  bons  concombres , 


ntm  ejus  eft  : neque  enimfaba  es  major 
eft.  Atque  hic  quoque  oricur  in  cminea- 
tibus partibus  , & fere  noclu  : unie  no - 
men  quoque  à Gricis  ci  itritun'if  impo- 
fttum  eft.  Au  refte , il  y a deux  genres 
à'epinych  tes  , comme  on  le  verra  au 
commencement  du  chap.  G. 

(17)  Plinius  Valcrianus,  livre  4, 
chap.  1 ; 

(18)  C’eft  un  nombre  déterminé 
qu’il  ne  faut  pas  prendre  à la  lettre , Sc 
qui  figure  ici  pour  un  nombre  indé- 


terminé, comme  on  le  verra  fur  la  fin 
du  chap.  5 , où  Pline  appellera  ce  mê- 
me infeéte  mulcipeda.  Voyez  la  note 
fuivante. 

(ty)  Du  verbe  u-éi rs  , pu trefacic. 
Nous  traiterons  plus  amplement  de 
cette  chenille  au  ltv.  19  , fiir  la  fin  du 
chapitre  dernier. 

(10)  D’où  les  Grecs  l’ont  nommé 
m!.|.  Voyez  la  note  précédente. 

(ai)  Ceci  eft  confirmé  par  Diofco- 
ride,  Liv.  1,  chap.  113. 
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cucumis  odore  defectum  animi.  Co&os  derafo  cortice,  ex 
oleo , &.  melle , jucundiores  elfe  cerrum  eft. 

*. . r .... 

Di  cucurbitâ  JylveJlri , & rapo. 

Cucurbita  quoque  fylveftris  invenitur , ipongos à 
Græcis  appellata,  inanis  (unde  & noraen) , digitali  crafli- 
tudine,  non  nilî  in  faxofts  nafcens.  Hujus  commanducatx 
fuccus  ftomacho  admodum  prodeft. 

Colocynthis  vocatur  alia,  ipfa  plena,  fed  minor  quàm 
fativa.  Utilior  pallida , quando  ejus  funt  medicinx.  Her- 
bacea  a'refada  per  fe  inanit  alvum.  Infufa  quoque  clyfte- 
ribus,  inteftinoruin  omnibus  vitiis  medetur , & renum  & 
lumborum , & paralyfî  : eje&o  femine , aqua  mulfa  in  ea 
decoquitur  ad  dimidias  : tutiflimo  infunduncur  oboli  qua- 
tuor. Prodeft  & ftomacho , farinx  aridæ  pilulis  cum  decocto 
melle  fumptis.  In  morbo  regio  utiliter  femina  ejus  fumun- 
tur,  Sc  protinusaqua  mulfa.  Carnes  ejus  cum  abfinchio  Sc 
fale  dentium  dolorem  tollunt  : fuccus  vero  cum  aceto  cale- 
faclus  mobiles  fiftic.  Item  fpinx , & lumborum , ac  coxen- 


(1)  Je  Iis  au  texte  fpongos  avec  le 
Pete  Hatdouin  & les  manuictits.  Les 
Editeurs  antérieurs  au  doûe  Jéfuite, 
Jifent  fomphos  : c’eft  une  leçon  fyno- 
nyme  de  la  nôtre.  Chez  Marcellus 
Empiricus,  chap.  11,  p.  91,  on  lie 
cucurbit et  radix  quam  Grici  sonchon 
appellant.  Au  lieu  de  forte  hon^  le  Pere 
Hardouin  conjeâure  qu’il  faut  lire 
fpongon. 

(1)  En  Grec  xcAoxviÜïç  j aînlî  fon 
vrai  nom  feroil  colocynthe.  Diofco- 
ride , liv.  4,  chap.  178  , la  définit  pa- 
reillement une  courge  fauvage. 


(3)  C’eft  à-dire  celle  qui  a commencé 
à pâlir.  Voyez  Diofcoride  , ibid. 

(4)  Confirmé  par  Diofcoride , ibid. 

(5)  Je  lis  au  texte,  avec  plufieurs 
manuferits , tutijjimo  infunduntur  oboli 
quatuor  ; & non  pas  fie  tujftenti  infun- 
ditur  obolis  quatuor , comme  on  lifoit 
avant  le  Pere  Hardouin. 

( 6 ) Voyez  la  note  13  du  chapitre 
précédent. 

(6‘)  En  pareil  cas , Diofcoride , li- 
vre 4 j chap.  1 78  , ptefetit  de  faire 
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il  faut , apres  les  avoir  pelés , les  faire  cuire  dans  le  vin  &c 
l’huile. 

De  la  courge  fauvage,  & de  la  rave. 


On  trouve  une  forte  de  courge  fauvage  qui  eft  creufe  , 8c  â 
laquelle,  par  cette  raifon,  les  Grecs  ont  donné  le  nom  d’é- 
ponge (1).  Elle  n’eft  pas  plus  grofle  que  le  doigt,  S : ne  vient 
que  dans  les  endroits  pierreux.  Le  jus  qu’on  en  tire  en  la  mâchant 
eft;  très  bon  à l’eftomac. 

Il  y a une  autre  forte  de  courge  fauvage  qu’on  nomme  colo- 
quinte (a);  elle  eft  malfivt,  mais  plus  petite  que  la  courge  des 
jardins.  Celle  qui  eft  pâle  (3)  eft  la  meilleure  en  médecine.  Celle 
qui  eft  verte  purge  par  en  bas  , pourvu  qu’elle  foit  defTé- 
chée , fans  qu’il  foit  befoin  d’y  joindre  d’autres  ingrédients. 
Mêlée  ( 4 ) dans  les  lavements , elle  eft  bonne  contre  toutes 
les  maladies  des  inteftins,  des  reins  8c  des  lombes  , 8c  contre 
la  paralylie  : quelques  - uns  ôtent  la  graine , 8c  la  font  bouillir 
dans  futfifante  quantité  d’hydromel,  jüfqu’à  diminution  de  la  moi- 
tié de  la  liqueur:  on  peut  en  toute  fureté  (3)  y en  mettre  deux 
fcrupules  (6).  La  poudre  de  coloquinte  feche,  étant  réduite  en 
pilules , 8c  incorporée  dans  du  miel  cuit , fait  du  bien  à l’eftomac. 
La  graine  eft  bonne  pour  la  jaunifte  ; mais  il  faut  boire  de  l’hy- 
dromel auiïi-tôt  après.  La  chair , étant  mêlée  avec  de  Tabfinthe 
8c  du  fel,  guérit  le  mal  de  dents  (6*).  Le  fuc,  chauffé  8c  mêlé 
avec  du  vinaigre,  affermit  les  dents  chancelantes  (7).  Si  on  le 
mêle  avec  de  l’huile , S c qu’on  en  frotte  l’épine  du  dos , les  lombes 
ou  les  hanches  , il  appaife  la  douleur  de  ces  parties  (8).  Mais 


cuire  la  chair  de  coloquinte  dans  du 
vinaigre  falé  de  nicre. 

(7)  Ceci  eft  confirmé  par  Plinius 
Valerianus , liv.  t , chap.  66. 

(8lMarcellusEtt)piticus,chap.  15  , 
p.  173  , artribue  cette  propriété.,  nsm 


au  fuc  de  la  coloquinte,  mais  à fa 
graine  broyée.  Mais  la  propriété  de 
ioulager  les  maux  de  hanches  , eft  re- 
connue rélider  aufli  dans  le  fuc,  par 
Galien  , liv.  7 , Je  Faculi.Simpl.  MeJt 
p.  1 ÿj  ; 8e  par  Diofcoride , tlùJ. 

Z ij 
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voici  qui  tient  du  merveilleux  (9)  : on  dit  que  fi  on  attache  des 
graines  de  coloquinte  en  nombre  pair  fur  des  perfonnes  malades 
de  fievres  périodiques , ces  perfonnes  guériffent.  Quant  aux  cour- 
ges des  jardins  , on  les  pele,  on  en  exprime  le  fuc  ; 6c  l’ayant 
fait  un  peu  chauffer , on  le  verfe  dans  les  oreilles  pour  en  appai- 
fer  la  douleur  (10).  La  chair  intérieure  de  ces  courges,  après 
qu’on  en  a ôté  la  graine , eft  bonne  pour  remédier  aux  clous  des 
pieds  6c  aux  fuppurations  que  les  Grecs  nomment  apoftcnaes  (1 1). 
La  décoâion  de  la  courge  entière  affermit  les  dents  qui  bran- 
lent, 6c  en  calme  les  douleurs  (1  z).  Le  vin  dans  lequel  on  a fait 
bouillir  ce  fruit  arrête  les  fluxions  qui  tombent  fur  les  yeux  (13). 
Les  feuilles , pilées  6c  appliquées  avec  celles  de  cyprès  fraîches , 
guériifent  les  plaies  : la  chair  même  de  la  courge , étant  cuite 
dans  un  vaiffeau  d’argille  6c  mêlée  avec  de  la  graiffe  d’oie , pro- 
duit le  même  effet.  Les  raclures  de  l’écorce , lorfqu’elle  eft  encore 
fraîche  (14) , temperent  la  chaleur  de  la  goutte  6c  les  ardeurs  (15) 
de  la  tête , qui  font  caufées  par  des  coups  de  foleil , fur-tout  celles 
des  enfants.  Ces  mêmes  raclures,  ou  les  graines,  étant  appliquées 
fur  les  éréfîpeles  ( 1 6) , y font  très  utiles.  Le  fuc  des  raclures , ré- 


tiuruur , validijjimè  profunt.  La  leçon 
Jiriafim  , rifiinr , de  Diofcoride  , ré- 
pond au  do/or  capitis  de  Marcellus 
Empiricus  dans  la  derniere  phrafe  ; 
car  il  s’agit  là  d'une  douleur  inflam- 
matoire , cauféc  par  un  coup  de  foleil: 
c’eft  ce  que  Pline  va  appeller  ardor  ca- 
pitis. Voyez  la  phrafe  fuivante. 

(1  5)  Cet  ardor  capitis  infantium  de 
Pline  répond  au  firiôfis  padiôn  de 
Diofcoride  \ & Pline , au  liv.  3 o , cha- 
pitre 1 4 , appellera  ce  même  accident 
aduftio  infantium.  Les  autres  Auteurs 
Grecs  qui  en  parlent,  l’appellent , plus 
correctement  que  Diofcoride  , 
nt,  la  firiafe  , c’effcà-diie  inflamma- 
cion  caufée  par  l’afpeét  de  Sirius  , ma- 


ladie caniculaire,  Scc. 

(1 6)  La  maladie  que  les  Latins  ont 
nommée  ignis  facer , répond  ftriéte- 
menr  à celle  que  nous  nommons  U 
feu  S.  Antoine.  Le  Pere  Hardouin  la 
définit  genus  morbi  ex  puflulis  perexi- 
guis  , in  quitus  femper  fer'e  pus  ejl , 
& ftpè  rubor  cum  colore.  Mais  ce  me- 
me Savant  obferve  que  prefque  dans 
tous  les  cas  où  Pline  emploie  l’expref- 
fion  ignis  faeer,  Diofcoride , qui  a vi- 
fiblement  puifé  dans  les  memes  four- 
ces  que  lui , emploie  celle  d'éréfipele  3 
d'où  il  conclut  que  c’eft  prefque  tou- 
jours ainfi  qu’il  faut  traduire  ignis  fa - 
cer  chez  Pline.  En  effet , pourfuir  ce 
Savant  „ les  Glofles  Gr.tco-  Latines 
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febrium  ardores  réfrigérât.  Aridae  cinis  impofitus  mire 
combufta  fanat.  Chryfippus  medicus  damnabat  eas  in 
cibis  : fed  omnium  confenfu  ftomacho  utiliflîmx  judican- 
tur,  interaneorum  veficarumqueexulcerationibus. 

Eft  &c  rapo  vis  medica.  Perniones  fervens  impoficum  fa- 
nat. Item  frigus  pellit  è pedibus.  Aqua  decodi  ejus  fer- 
vens podagris  etiam  frigidis  medetur  : & crudum  tufum 
cum  l'ale , cuicumque  vitio  pedum.  Semen  illitum  & po- 
tum  in  vino,  contra  ferpentes  & toxica  falutare  elle  prodi- 
tur  : à multis  vero  antidoti  vim*  habere  in  vino  & oleo. 
Democritus  in  totum  ea  abdicavit  iij  cibis,  propter  infla- 
rioncs.  Diocies  magnis  laudibus  tulit,  etiam  Venerem  fti- 


manufcrites  portent  ipvnmtat , facer 
ignis  : 8c  nous  lifons  dans  le  livre  des 
miracles  de  S.  Thierry  : Ea  tempejlate 
facer  ignis  quern  Greci  eref pelant  di- 
cunr.  Le  docte  Critique  obferve  de 
plus  qu’auttefois  on  nommoit  ardents 
ceux  qui  étoient  atteints  de  ce  mal  ; 
d’où  Sainte  Geneviève  des  Ardents  , 
parccquc  ces  malades  invoquoient 
cette  Sainte.. 

(17)  Diofooride  , ihid.  8c  Plinius 
Valerianus , liv.  4 ; chap.  6. 

(iS)  Ceci  eft  copié  mot  pour  mot 
par  Plinius  Valerianus,  liv.  ) , cha- 
pitre }6. 

(19)  Note  fur  le  Médecin  Chry- 
fippe, qu’un  Savant  Anonyme  nous  a 
communiquée. 

■»  Chryfippe  le  Médecin,  que  Pli- 
» ne , liv.  19  , dit  avoir  en  pour  dif- 
- ciple  Erafiftrate  , & avoir  fait  un 
» ouvrage  fur  les  choux , divifé  par 
» rapporc  à leur  ufage  , pour  chaque 


» partie  du  corps  humain , eft  le  meme 
» dont  le  Scholiafte  de  Nicandre  cite 
n un  livre  fur  les  plantes  potagères, 
» comme  l’a  remarqué  Jonfius , dans 
■ fon  Traité  De  feriptoribus  , Hijlor. . 
» Philo/,  où  il  donne  un  catalogue 
» des  divers  Chrylîppes  , qu’on  ne 
» doit  pas  confondre  avec  le  Philofo- 
» phe  du  même  nom.  Fabricius  ( Bihl. 
» Gr.  tome  1 j , p.  1 1 5 ) a perfec- 
» tionné  la  partie  de  ce  catalogue  , 
» qui  concerne  les  Chrylîppes  Méde- 
» cins.  Je  ne  fais  où  le  Pere  Hardouin 
» a trouvé  que  le  Scholiafte  de  Théo- 
» crite  (fur  l’Idylle  17,  v.  118  ) a 
u cité  un  Chryfippe  Médecin , natif 
» de  Rhodes.  Ce  Scholiafte  ne  cite 
» qu’en  un  feul  endroit  ( Idylle  5 , 
» v.  5 ) un  Chryfippe  qu’il  ne  défi- 
« gne  point  comme  Médecin  , ni 
>.  comme  Rhodien  5 & il  expofe  , d’a* 
» près  ce  Chryfippe , la  différence  des 
» mots  J’îaoc  & oittjnç  ( c’eft-à-dire 
» des  mots  efclave , & domejlique  ) ; 
» ce  qui  fe  rapporte  à un  ouvrage  de 
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duit  en  Uniment  avec  l’huile  rofac  & le  vinaigre , modéré  ^ar- 
deur des  fièvres  (17).  La  poudre  de  courge  feche  (18),  étant 
mife  fur  les  brûlures  , les  guérie  merveilleuiement.  Le  Médecin 
Chryfippe  (19)  défendoit  de  manger  de  la  courge;  néanmoins  tout 
le  monde  convient  qu'elle  eft  très  falutaire  à l’eftomac , Sc  très 
bonne  pour  les  ulcérés  des  inteftins  &:  de  laveflie. 

Les  raves  (10)  fervent  aufli  en  médecine  : appliquées  chaudes 
fur  les  mules  des  talons  (ai) , elles  les  guérifTent.  De  plus,  elles 
remédient  au  froid  des  pieds  ( 2 1).  La  décoélion  des  raves  (13),  étant 
employée  chaude , eft  très  bonne  pour  les  gouttes  froides.  Les 
raves  crues , pilées  avec  du  fel , font  bonnes  pour  les  maladies 
des  pieds.  On  dit  que  la  graine  de  la  rave  (14),  appliqué  exté- 
rieurement , ou  prife  dans  du  vin , eft  falutaire  contre  les  morfures 
des  ferpents , &:  contre  tout  autre  venin.  Plufieurs  (ry)  aifurent 
qu’étant  mêlée  dans  du  vin  &C  de  l’huile , c’eft  une  efpece  d’anti- 
dote. Démocrite  exclut  de  la  table  les  raves  comme  venteu- 
fes  (16).  Dioclès  au  contraire  en  fait  de  grands  éloges,  &:  dit  qu’elles 
excitent  à l’amour  (27).  Denys  leur  attribue  le  même  eft'et,  fur- 


» Grammaire  , & non  de  Médeci- 
» ne  ». 

(10)  Plinius  Valerianus  dit  la  mê- 
me chofe  dans  les  mêmes  termes , li- 
vre 4,  chap.  34. 

(ai)  Ceci  eft  confirmé  par  Plinius 
V alerianus , ibid.  ; par  Marcellus  Em- 
piricus  , chap.  34  , p.  236  ; St  par 
Diofcoride,  liv.  a,  chap.  134.  Ce 
que  nous  nommons  mules  aux  talons  , 
les  Latins  le  nommoient  pernio , St  les 
Grecs  khimeilon.  Le  Pere  Hardouin 
définit  ce  mal,  morbus  pedum  ex  ni . 
mio  friçore  proveniens  , & calcanéum 
maxime  infeftans  hytmc, 

(a  2)  Plinius  Valerianus , ibid. 

(23)  Plinius  Valerianus,  ibidem ; 
Diofcoride , ibid. 


(24)  Les  mêmes,  ibid.  ibid. 

(25)  Dioclès  & Denys  font  les  Au- 
teurs cités  par  Plinius  Valerianus.  Le 
Pete  Hardouin  y joint  Galien , liv.  2 , 
de  Antidot.  chap.  1 , p.  899. 

(26)  Plinius  Valerianus  dit  la  même 
chofe,  ibid.  Joignons  à l’autorité  de 
Démocrite  l’allentiment  de  Galien, 
liv.  6,  DcFacult.  Simpl.  Med.  p.  168. 
De  là  cet  axiome  vulgaire  1 

Yentum  fjcpc  tapis  , £ tu  vis  vivctc  tapis  ; 

St  cet  autre  de  l’Ecole  de  Saleme  : 

Rjf  j jutât  Romachum , novît  produccre  veroum . tic. 

(27)  Diofcoride  2c  Galien,  ibid. 
ibid . 


Digitized  by  Google 


Caput 

4- 


184  NATURALIS  HJSTORIÆ  L I B.  XX. 


mwJari  ab  eis  profeflus:  Icem  Diony fi  us  : magifque , fi  erucâ 
condirentur.  Tofta  quoque  articulorum  dolori  cum  adipe 
prodefle. 

Sylveifre  rapum  in  arvis  maxime  nafcitur , fruticofum  , 
femine  candido,  duplo  majore  quàm  papaveris.  Hoc  ad 
lævigandam  cutem  in  facie,  totoque  corpore  , utuntur, 
mixtâ  farina,  pari  menfurâ,  ervi,  hordei,  tricici,&  lu- 
pini.  Radix  ad  omnia  inutilis. 

De  naporum  differentiis , & raphano JylveJlri , & de  raphano 
fativo , & pajlinacâ. 


- N a po ru  M duas  différencias  & in  medicina  Græci  fer- 
vanc.  Angulolls  foliorum  caulibus  florentis , quod  bunion 


(18)  On  lit  la  mêm6  chofe  chez  Pli- 
nius  Valerianus.  Le  Pere  Hardouin 
blâme,  avec  raifon  , la  correction  té- 
méraire^ muriâ  condirentur,  fublti  tuée 
iuftcrucâ  condirentur. 

(19)  Je  lis  tofta  quoque , avec  le 
Pere  Hardouin,  & non  pas  cofta  quo- 
que avec  certains  Editeurs,  ni  co3a 
quoque,  avec  quelques  autres',  ni  Cato 
au: que  avec  Saumaife.  La  leçon  du 
Pere  Hardouin  a pour  elle  les  manu- 
ferits  Royaux  & Colbertins,  & s’ap- 

fiuie  en  outre  du  texte  de  Plinius  Va- 
erianus,  liv.  4,  chap.  34;  ce  qui 
nous  détermine  à l’adopter. 

(30)  La  rave  fauvage  fe  nomme  en 
Grec , chez  Diofcoride,  yofyvm  iyp!*. 
Cet  Auteur  eft  ici  conforme  à Pline. 
Voyez  fon  livre  1 , chap.  13}.  La  fi- 
gure de  la  rave  fauvage  fe  voit  chez 
Dodonce , p.  163. 

(31)  Diofcoride , ibid.  obferve  que 


cette  graine  eft  noire  au  dehors , & 
blanche  au  dedans. 

(31)  Diofcoride  vante  cette  graine 

fiour  déterger  la  peau  , pour  en  ôter 
es  taches.  Quintus  Serenus  fait  fer- 
vir  une  rave  même  à ce  dernier  ufage, 
'en  la  mêlant  avec  une  liqueur  en  par- 
tie douce  , & en  partie  acide , que  le 
Pere  Hardouin  interprète  du  vinaigre. 
Voici  le  vers  de  ce  Poète,  chap.  il, 
p.  1 3 1 : 

Cruraquc  dulc'acido  inifccbts  rapa  Üquoii. 

(3  3)  J’ai  fuivi  la  leçon  & la  ponc- 
tuation du  Pere  Hardouin.  On  lifoit 
avant  lui:  Mixta  urina  pari  menfura. 
Ervi , hordei , tritici , & lupini  radix 
ad  omnia  inutilis.  Le  Pere  Hardouin 
reéfifie  pleinement  la  ponftuation  al- 
térée par  les  copiftes , & fait  voir  que 
la  leçon  urina  eft  une  corruption  du 
texte  , qui , à coup-sûr , portoitorigi- 

tout 
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tout  fi  elles  font  aflaifonnées  avec  de  la  roquette  (18).  Il  dit  aulïï 
qu’étant  rôties  (15»)  & mêlées  avec  de  la  graille,  elles  font  bonnes 
contre  la  goutte. 

Les  raves  fauvages  (30)  croilfent  principalement  dans  les  cam- 
pagnes : elles  jettent  plulieurs  branches,  8e  produifent  une  graine 
blanche  (31)  qui  eft  plus  grolfe  du  double  que  celle  du  pavot. 
On  s’en  fert  pour  rendre  unie  (3  a)  la  peau  du  vifage  Sc  de  tout 
le  relie  du  corps , en  y mêlant  pareille  quantité  de  farine  (33) 
d’orobe , d’orge  , de  froment  8e  de  lupin.  La  racine  eft  entièrement 
inutile. 

Des  différentes  fortes  de  navets  ; des  raiforts  fauvages 
& des  raiforts  domefiques  ; de  l’hibifque , forte  de  faux 
panais. 

L e s Grecs  fe  fervent  de  deux  fortes  de  navets  ( 1 ),  même  en  méde- 
cine. Le  premier  a fes  tiges  anguleufes  (a),  8e  eft  nommé  bunion  (3)  : 
lorfqu’il  eft  en  fleur,  la  décoétion  de  fes  feuilles,  étant  bue  avec  de  l’hy- 


nairement  farina  ; ce  qu’il  démontre 
par  Pline  lui-même,  chez  qui  on  lit , 
au  liv.  1 1 : Farina  ejus  ( etvi)  maculas 
1 010  corporc  commcndat.  Hippocrate, 
livre  a , de  Morb.  mulier.  feét.  6 7 , 
p.  596  , vient  encore  à l’appui  du 
doûe  Jéfuite  ; mais  fur-tout  Diofco- 
rkk,  qui  écrit  , liv.  1 , chap.  I j 5 : 
ftiyturat  /l,  &c.  Admifcctur  in  fmcg- 
maca  , quibus  ad  detergendam  cutem  in 
facic  , reliquoque  corporc  utuntur-:  que 
quidem  ex  lupini , trilici , lohi' , aut 
cryi  farina  fiunt. 

(1)  On  lit  pareillement  chez  Pli- 
nius  Valerianus  , liv.  4 , chap.  13  s 
Non  unam  camdcmquc  virtueem  in  om- 
nibus napis  experta  cfl  mcdicina.  Id 
enim  quod  angulofis  foliorum  caulibus 

Tome  VIL 


ad  ancthi  flortt  fimilitudincm  , veftee. 
laboranti  , itemque  ccffantibus  menf- 
truisfaminarum  dccocium  exaqua  mulfa 
utile  exi Rimant  t &c.  Le  Pere  Har- 
douin  obferve  que  les  Grers  ont  eu 
tort  de  mettre  dans  la  dalle  des  na- 
vets le  bunion  , qui  en  différé  eflfcn- 
tielletnent  , & que  fa  rellemblance 
avec  l'aneth  & le  pcrfil , chez  Plinius 
V alerianus  , ibid. , & chez  Diofco- 
ride,  liv.  4,  chap.  114,  lui  fait  con- 
jeéhirer  n’etre  autre  que  la  faxifrage 
de  Dodonée , pemptad.  1 , liv.  j , cha- 
pitre ïi  , p.  jii. 

(1)  Il  les  a triangulaires,  félon  Diofr 
coride,  ibid. 

(3)  Ce  n’eft  point  un  navet.  Voyez 
la  fin  de  la  première  note. 

• Aa 
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vocam , purgationibus  fœminarum  , & veficæ  &c  urinæ 
utile  deco&um  , pocum  ex  aqua  mulfa,  vel  fucci  drachma. 
Semen  dyfentericis  toflum,  tritumque  in  aqua  calida,  è 
cyarhis  quatuor;  fcd  urinam  inhibet,fi  non  lini  femen 
unà  bibatur.  Alrerum  genus  buniada  appellant,  &c  raphano 
ôc  rapo  fimile  : Terni  nis  prxclari  contra  venena  ; ob  id  & in 
antidotis  utuntur  illo. 

Raphanum  & fylvefkrem  efle  diximus.  Laudatiflimus  in 
Arcadia  : quamquam  & alibi  nafcitur  , utilior  urinae  dun- 
taxat  çiendæ.  Cxcero  æftivo  ufus  in  Iralia,  & armoraciam 
vocant. 

Et  fativi  vero , prêter  ea  qux  circaeos  di&a  funt,  ftoma- 
churn  purgant,  pituitam  exténuant,  urinam  concitant  , 
bilern  detrahunt.  Præterea  cortices  in  vino  deco&i,  mane 

fioti  ad  ternos  cyathos , comminuunt  & ejiciunt  calculos. 
idem  in  pofca  deco&i  contra  ferpentium  morfus  illinun- 
tur.  Ad  tuflim  etiajn  mane  jejunis  raphanus  prodeft  cum 
melle  : Temen  eorum  tollum,  ipfumque  commanducatum, 


(4)  Confirmé  par  Galien , livre  6 , 
de  Facult.  Simpt.  Med.  p.  164  } & par 
Plinius  Valerianus,  ibid. 

( 5 ) Et,  en  outre  , aux  maux  de  reins, 
félon  Diofcoride. 

(5*)  Le  texte  porte  è cyathis  qua- 
tuor. Le  cyathus  eft  évalué  au  poids  de 
dix  dragmes,  chez  Pline  , liv.  11  , 
chapitre  dernier  ; chez  Ifidore , li- 
vre 1 6 , chap.  1 5 -y  & chez  plulieurs 
autres. 

(6)  On  lit,  mot  pour  mot,  la  me- 
me chofe  chez  Plinius  Valerianus  , li- 
vre 4 , chap.  j j. 

(7)  Plinius  Valerianus,  ibid. 

(8)  Celui-ci  eft  le  véritable  navet, 
appelle  des  Grecs  bounias  Sc  gongylis  t 


colnme  011  le  peut  voir  chez  Galien  , 
liv.  1 , de  Alim.  facult.  chapitre  61 , 
p.  }<>7.  Nous  en  avons  traité  au  li- 
vre 1 8 , chap.  1 j ; & au  liv.  1 9 , cha- 
pitre 5.  * 

(9)  Audi  Andromaque  le  jeune  ( fil* 
d’Andromaque  l’ancien  , Médecin  de 
Néron)  falloir  il  entrer  cette  graine 
dans  la  compofition  de  la  thériaque, 
à bafe  de  chair  de  viperes.  Vovez 
Galien  , liv.  1 , de  Antidot.  chap.  7 
p.  877.  Plinius  Valerianus  eft  ici  en- 
tièrement conforme  i notre  Pline. 

(10)  Au  liv.  19,  chap.  5 . 

(1 1)  J’ai  fuivi la  leçon  du  Pere  Har- 
douin  , qui  s’appuie  fut  l’autorité  du 
fécond  manufertt  Royal.  Avant  lui , 
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dromel,ouavecunedragmedc  fon  propre  fiic,  cil  utile  pour  exciter 
les  ordinaires  des  femmes  (4) , pour  provoquer  les  urines , &:  pour 
remédier  aux  maladies  de  la  veille  (5).  La  graine  rôtie , pulvérifée  &c 
prife  dans  quarante  dragmes  ( j *J  d’eau  chaude , eft  bonne  pour  (6)  la 
dyflenterie;  mais  fi  on  n’y  joint  pas  de  graine  de  lin , elle  fupprime 
les  urines  (7).  L’autre  forte  de  navet  fe  nomme  bunias  (8)  : il  ref- 
femble  aux  raiforts  8c  aux  raves.  Sa  graine  eft  finguliere  contre 
les  poifons,  c’eft  pourquoi  on  la  met  dans  les  antidotes  (9). 

Nous  avons  déjà  parlé  précédemment  des  raiforcs  fauvages  (10). 
Les  plus  eftimés  viennent  d’Arcadie  : toutefois  il  en  croît  auflî  en 
d’autres  contrées  qui  font  meilleurs  pour  faire  couler  les  urines. 
En  Italie  , on  le  fert  du  raifort  d’été  ( 1 1 ) , & on  le  nomme 
armoracia  (11). 

Quant  aux  raiforts  des  jardins , outre  ce  que  nous  en  avons 
déjà  dit,  ils  ont  encore  d’autres  propriétés  ; favoir,  de  débarralfer 
l’eftomac,  d’atténuer  la  pituite  (13),  de  provoquer  les  urines,  de 
purger  la  bile.  La  décoction  de  leur  écorce,  dans  du  vin,  bue  le  matin 
à la  dofe  de  trente  dragmes , brife  les  pierres  qui  fe  forment  dans 
le  corps  humain , & les  fait  fortir.  Cette  meme  écorce , bouillie 
dans  de  l’oxycrat  , & appliquée  à l’extérieur , eft  bonne  contre 
les  morl'ures  des  ferpents.  Les  raiforts , mangés  avec  du  miel  le 
matin  à jeun , font  utiles  pour  la  toux  ( 1 4).  Leur  graine , rôtie 


le  texte  de  Pline  croit  étrangement 
défiguré  en  cet  endroit  3 car  on  lifoit  : 
atero  bilem  detrahunt.  Preterea  corti- 
ces  in  vino.  Prttterca  que  circà  cos  dicta 
fimi  Jlomachum  pur  gant , pituitam  ex- 
ténuant , urinam  concitant.  Eft  & fa- 
tivi  uj'us  in  Jtahâ  , & armoraciam  Vfl- 
cant.  Et  Jativi  veto  decocli  , tnane  poti 
adternos  cyathos  , &c.  Les  manuferits 
portent  ajhvojus  ; ce  que  le  Pere  Har- 
douin  corrige  fort  heureufement  en 
dftivo  ufus. 

(1 1)  Nous  en  avons  traité  au  1.  19 , 
chap.  5. 


(13)  Voyez  la  note fuivante. 

( 1 4)  Ceci  eft  confirmé , à l’égard 
de  la  toux  , par  Florentinus,  dans  les 
Géoponiques , liv.  i a , chap.  11.  On 
lie  auflî  chez  Diofcoride,  iiv.  a,  cha- 
pitre 1 3 7 : iqin  Si , &c.  Etix  verb  fi 
fumatur  , valet  ad  eos  qui  dtttturnâ  tufti 
infeftantur , qui  uc  craftfiorcs  fut  cos  in 
peclore  cumulant.  Les  Médecins  mo- 
dernes ordonnent  fouvcnr,cn  pareil 
cas,  l’ufage  fréquent  d’un  bouillon 
provenant  d’une  décoétion  de  navets 
& d’oignons  blancs , fans  autre  addi- 
tion quelconque , & même  fans  fel. 

Aa  ij 
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ad  lagonoponon  : aquam  foliis  ejus  decoûisbibere , vel  fuc- 
cum  ipfiuscyathisbiniscontra  phthiriafes  : phlegmonæ  ipfos 
illinere  tufos,livori  vero  recenti  corticem  cum  melle:  veterno- 
fts  autem  quàm  acerrimos  mandere  : femenque  toftum , dein 
contricum  cum  melle , fufpiriofis.  Iidem  & contra  venena 
profunt.  Ceraftis  & fcorpionibus  adverfatur  : vel  ipfo , vel 
îemine  infeétis  manibus  impune  tra&abis  : impofitoque 
raphano  fcorpiones  moriuntur.  Salutares  & contra  fungo- 
rum  aut  hyofcyami  venena  æque,  utNicandertradit  : & 
contra  vifcum  quoque  dan  Apollodori  duo  jubent  : fed 
Citicus  femen  ex  aqua  tritum , Tarentinus  fuccum.  Lienem 
item  exténuant  : jocineri  profunt,  & lumborum  doloribus. 
Hydropicis  quoque  ex  aceto  auc  fînapi  fumpti , &c  lethar- 


(15)  Pline  latinife  ici  une  expref- 
lion  Grecque  Xayetut  'roter  , itiorum 
dolorem. 

( x <>)  Confirmé  par  Plinius  Valeria- 
nus , liv.  3 , chap.  47.  On  lit  auflî  chez 
Marcellus  Empiricus , chapitre  1 9 , 
p.  1 j 1 1 Radicis  que  manducaïur y id  ejly 
raphani  cortex  tritus  diligenter  > & 
cum  melle  permixtus  > illitufque  y fu- 
gi/lationes  y atque  livores  , qui  ex  icli- 
tus  eveniunt , celerieer  abjlerget, 

( 1 7)  V eternostjs  , qui  gravi  fomno 
premieur  y écrit  Feftus. 

(18)  Plinius  Valerianus  , liv.  4 , 
chap.  1. 

( 1 9)  Diofcoride , liv.  1 , chap.  1 3 7, 
& Florenrinus,  ibid. 

(zo)  Je  lis  au  texte  ceraflis  avec  le 
Pere  Hardouin  , d’après  Diolcoride , 
qui , au  liv.  z,  chap.  137,  ordonne 
le  raifort  dans  du  vin  contre  la  mor- 
fure  du  ferpent  ccrafte  , c’eft-à-dire 
cornu.  Les  manuferits  Royaux , Sc 
plufieurs  autres  , portent  ccicrafcis , 


leçon  corrompue,  mais  qui  .jointe  à 
l’autorité  de  Diofcoride  , laide  entre- 
voit la  véritable.  On  lui  avoit,  â tort, 
fubftitué  cetera  dans  les  éditions  an- 
térieures au  Pere  Hardouin. 

( z 1 ) 11  faut  fe  méfier  de  cette  affêr- 
tion , que  Pline  avoit  puifée , peut- 
être  un  peu  trop  légèrement,  chez 
quelque  Auteur  Grec.  On  la  retrouve 
cnez  Florenrinus , dans  les  Géoponi- 
ques,  liv.  tz.  chap.  zz  , p.  341?;  & 
chez  Diophanes  , dans  les  mêmes 
Géoponiques , livre  1 3 , chapitre  9 , 
p.  3 67. 

(zz)  Confirmés  par  Florenrinus  & 
par  Diophane , ibid. 

(a 3)  Nicandre  dit  cela,  in  Alcxï- 
pharm.  p.  159.  Scribonius  Largus  , 
Compof.  1 98 , écrit  pareillement  : Ad 
fungos  venenatos  : adjurantur  auteni 
radice  ea  quam  nas  edimus.  acri , quant- 
plurimu  , per  fe  , vel  cum  fale  manda- 
ta ta  : eju  jque  feminc  , fi  ipfa  non  fut- 
ric  t poco  ex  vino. 
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& mangée , foulage  les  douleurs  d'entrailles  ( i y ).  La  décoction  de 
leurs  feuilles  dans  de  l’eau,  ou  prifedans  vingt  dragmes  de  leur.pro- 
pre  fuc , eft  un  bon  remede  contre  la  maladie  pédiculaire.  Les  rai- 
forts , pilés  &c  appliqués  fur  les  flegmons , 6c  leur  écorce  appliquée 
avec  le  miel  fur  les  meurtriffures  récentes  ( 1 6) , produisent  un 
bon  effet.  Il  eft  utile  aux  perfonnes  fujettes  à la  léchargie  (17), 
de  manger  des  raiforts,  principalement  les  plus  âcres;  & aux  afth- 
matiques  de  manger  de  leur  graine  rôtie  (18),  pilée  & incor- 
porée dans  du  miel.  Les  raiforts  fervent  de  contre-poifon  (19); 
car  ils  font  fort  contraires  aux  ferpents  céraftes  (zo)  & aux  fcor- 
pions;  de  forte  quen  fe  frottant  les  mains  avec  de  la  graine  de 
raiforts  ou  avec  les  raiforts  mêmes , on  peut  manier  fans  danger  ces 
bêtes  venimeufes (11);  &c  même  fi  l’on  met  un  raifort  fur  des  fcor- 
pions,  ils  meurent  à l’inftant  (zz).  Nicandre  dit  que  les  raiforts 
font  falutaires  aux  perfonnes  qui  ont  mangé  des  champignons  ve- 
nimeux (z 3)  ou  de  la  jufquiame  (14).  Les  deux  Apollodore  recom- 
mandent d’en  donner  aufli  contre  la  plante  appellée  ixias  ouchamæ- 
leon  blanc  : mais  Apollodore  de  Citia  veut  qu’on  donne  la  graine 
pilée  &c  mêlée  dans  de  l’eau,  au  lieu  qu’Apollodore  de  Tarente 
veut  qu’on  donne  le  fuc.  Les  raiforts  diminuent  les  gonfle- 
ments delà  ratte  (z6),  font  bons  pour  le  foie  &c  pour  les  douleurs 
des  lombes.  Pris  avec  du  vinaigre  6c  de  la  moutarde , ils  font 
falutaires  aux  hydropiques  6c  aux  léthargiques  (z7).Praxagoras(z8) 


(14)  Nicandre , ibid.  p.  1 67. 

(16)  Eh  pareil  cas  , Diofcoride  , 
ibid. , ainfi  que  Florendnus , ibid.  or- 
donnent de  prendre  de  la  graine  de 
raifort  dans  du  vinaigre. 

(17)  Les  memes  Auteurs , ibid. 

(*S)  Note  d’un  Savant  Anonyme  : 

» Praxagoras , Médecin  , fut  le  pre- 
u miet  qui  distingua  des  veines  £c  des 
v arteres  proprement  dites.  On  peut 
» voit  le  Clerc  ( Hijl.  de  la  Medeane  , 
• part.  1 , liv.  4 , chap.  6 ) , fur  la 


n doéhine  de  ce  Médecin , qui  forma 
» une  feCke  fans  doute , puifque  Ga- 
» lien  ( de  J'ubfiguratione  empirUâ  3 
» c.  1} , parle  des  Praxagoréens.  Vof- 
» lius  a remarqué  ( de  Philofopk. 
n p.  roi?)  que  le  Schoiiaûe  de  Ni- 
»>  candi*  (/ Ucxipharm ■ v.  396)  cite 
- Praxagoce  fur  le  poifon  dit  phari- 
y>  01m  ,•  Sc  non  qui!  cite  un  Traité 
» particulier  de  Praxagore  fur  ce  poi- 
» l'on , comme  l a entendu  le  Pere 
» Liatdouin  ». 
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gicis.  Praxagoras  & iliofis  dandos  cenfec  : Pliftonicus  &c 
ca-Ikicis.  Intcftinorum  ulcéra  fanant  *,  ac  purulenta  prx- 
cordiorum,  li  cum  melle edantur.  Quidam  ad  hxc  coquere 
eos  in  luto  malunt  : fie  & fœminas  purgari.  Ex  aceto  & 
.nielle  fumpti , inceftinorum  animalia  detrahunt  : item  ad 
tertias  decodto  eorum  poto  cum  vino.  Enterocelis  profunt  : 
fanguinem  quoque  inutilem  fie  extrahunt.  Médius  ad  hxc 
& fanguinem  exfereantibus  coùtos  dari.jubet  : & puerperis 
ad  lattis  copiam  augendam.  Hippocrates  capitis  mulierum 
defluvia  fricari  raphanis  : & fuper  umbilicum  imponi  con- 
tra tormenta  vulvx.  Reducunt  & cicatricem  ad  colorem. 
Semen  quoque  ex  aqua  impofitum  , fîllit  ulcéra  , qux 


(zp)  Note  d'un  Savant  Anonyme 
fur  Pliftonicus , Médecin. 

» Celfe  a fait  mention  d’un  fyftême 
n de  Pliftonicus  fur  b digeftion.  11  y 
» a apparence  que'cc  Médecin  avoit 
« fait  un  traité  la  deftus , ou  fur  les 
» vices  de  la  digeftion  , puifque  Pline 
» le  cite  pour  quelques  remedes  de  la 
a colique  & du  flux  cadiaque.  Galien 
» dit  auffi  que  Pliftonicus  avoit  écrit 
» fut  l’anatomie  n. 

(5»)  Celfus , liv.  4 , chap.  1 1 , dé- 
crit ainli  cette  maladie  : In  ipjius  ventri- 
culi  porta  conjîftit  is  , qui  & longus  ejje 
con/uevit,  Kt/Ài«*Sç  à Grtc'ts  nominatur. 
Sub  hoc , venter  indurefeit , dolorque 
ejus  cfl.  Alvus  nihil  reddit  y ac  ne  fpiri- 
tum  quidem  tranfmïttit  : extrême  par- 
tes frigefeunt  : difftcuherfpiriOis  reddi- 
tur.  Scribonius  Largus,  Compof.  95, 
abrégé  ainfî  cette  définition  : Ccelia- 
cus  y qui  Jubito  univerfa  dcjicit.  Mar- 
cellus  Empiricus  -,  chap.  Z7  , p.  i8t>, 
dit  à-peu-ptès  , avec  la  mente  préci- 


lion  , ad  caeliacos  , il  cjl } qui  fub'uo  & 
muka  defundunt. 

(j  1)  Plinius  Valerianus  s'écarte  ici, 
en  quelques  points , de  notre  Pline. 
11  écrit,  liv.  4,  chap.  1 : Semine  ra- 
phani  cum  melle  trito  & fumpto  ,fufpi- 
rium  mitigatur  y & tujfis  arcetur.  Solus 
cum  falc  fumptus  venins  animalia  ex- 
tinguit. 

(j  1)  J’ai  fui vi  la  ponctuation  indi- 
uée  par  le  Pcre  Hardouin  , qui  julli- 
e pleinement  que  toute  cette  phrafe 
doit  être  détachée  de  la  précédente  , 
& celapar  l’autorité  de  Marcellus  Em- 
piricus , chap.  z8  , p.  100  ; Si  de  Pli- 
nius Valerianus , liv.  z , chap.  z 1 . On 
lit  chez  le  premier  : Raphanus  ex  aquâ 
ad  tertias  decoquituty  eaque  vino  mixta, 
ad  extirpandas  tintas  utihter  bibitur , 
& chez  le  fécond:  Tintis  purgandis  : 
rapkani  decoquuntur  ex  aquâ  ad  tertias  y 
& ea  aqua  vino  mifcctur.  l.'hernic  in- 
teftinale  eft  ainli  décrite  par  Celfus, 
liv.  7 , chap.  1 8 : lmerdum  vel  ex  ea 
morbo  primum  injlammatur  ferotum  } 
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les  ordonnai  ceux  qui  font  attaqués  de  la  palfion  iliaque  : & Plifto- 
nicus  (2.9)  il  ceux  qui  ont  la  diarrhée  (30).  Manges  avec  du  miel,  ils 
guérilïent  les  ulcérés  des  inteftins  &c  les  fuppurations  des  vifeeres. 
Quelques-uns  préfèrent  la  méthode  de  les  cuire  après  les  avoir 
enduits  d’argille , &c  difent  que  de  cettç  maniéré  ils  font  venir  les 
réglés  aux  femmes.  Si  on  mange  des  raiforts  avec  du  vinaigre 
& du  miel  (31),  ils  chalTent  les  vers  des  inteftins.  Leur  décoc- 
tion, bue  avec  deux  fois  autant  de  Vin,  produii^k'  même  effet. 
Ils  font  bons  pour  les  hernies  inteftinales  (31),  îrfont  fortir  de 
la  poitrine  le  fang  inutile.  Le  médecin  Médius (3  3)  vaut  qu’on  les 
donne  cuits  aux  perfonnes  qui  crachent  le  fang  (34),  &£.  aufli  aux 
nouvelles  accouchées  (33),  afin  quelles  aient  plus  de  lait.  Hip- 
pocrate (36)  recommande  de  frotter  avec  des  raiforts  la  tête  des 
femmes  à qui  les  cheveux  tombent  (37);  & d’en  appliquer  fur  le 
nombril  pour  les  maux  de  matrice  (38).  Le  raifort  rend  aux  ci- 
catrices la  couleur  naturelle  de  la  peau  (39).  Sa  graine  , pilée  &c 


deinde  pojlea  pondere  abrumpitur  : vcl 
ex  iclu  aliquo  protinus  rumpitur  tunica  , 
que  diducere  ah  inferioribus pareibus  in- 
teflina  debuit  ; tum  pondéré  eo  devolvi- 
tur  aut  omentum , aut  etiam  intefli- 

num impoxaXar , & «OT»>soiiit*»r 

Greci  vacant  : apud  nos  indecorum  , 
fed  commune  , his  hernie  nomen  ejl. 

(33)  Note  d’un  Savant  Anonyme 
fur  Médius  : 

» Ce  Médecin  étoir  Difciple  de 
» Chry lippe , & avoit  écric  fur  l’a- 
» natotnie  , comme  nous  l’apprend 
» Galien  , tome  3 , p.  1 37  . édit,  de 
» Chart.  Suidas  dit  que  Médius  étoit 
„ frere  de  Cretoxene  , mere  d’Erafif- 
» ttate.  Daniel  le  Clerc  ( Ht  fl.  de  la 
» Med  p.  19a)  croit  que  ce  Médecin 
„ eft  le  même  que  Diogene  Laerce 
» appelle  Midias , & qu’il  dit  avoir 
» époufé  la  fille  d’Anftote.  Voyez 


» Ménage  fur  Diogene  Laerce , 1.  j , 
b chap.  72.». 

(34J  Sa  décision  eft  confirmée  par 
Diofcoride , liv.  2 , chap.  157;  par 
Marcellus  Empiricus  , chapitre  16, 
p.  110  ; & par  Florentimis  , dans  les 
Geoponiques , livre  11,  chapitre  11, 
p.  346. 

(35)  Confirmé  par  Plinius  Vale- 
rianus  , liv.  4 , chap.  1 . 

(3  6)  Allufion  à un  partage  d’Hippo- 
crate , 1. 1 , de  Morbis  muher.  fect.  67  : 
"Ht  </)!  fiueic , &c. 

(37)  Confirmé  par  Florentinus  , 
ibid. 

(38)  Hippocrate , ibid.  feéb  78. 

(39)  Confirmé  par  Florentinus  , 
ibid.  Galien  dit  de  plus  , au  liv.  8 , 
de  S tmpl . Med.  Fac.  p.  224,  que  le 
raifort  frit  difparoîtrc  les  marques  li- 
vides des  endroits  fucés. 
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phagedænas  vocant.  Democricus  Venerem  hoccibo  ftimu- 
lari  pucac  : ob  id  fortaflis  voci  nocere  aliqui  tradiderunt. 
Folia  quæ  in  oblongis  duncaxat  nafcuntur , excitare  oculo- 
rum  aciein  dicuntur.  Ubi  vero  acrior  raphani  medicina. 
admota  fît,  hyfl'opura  dari  prorinus  imperanc  : hacc  antipa- 
thia  eft.  Ac  aurium  gravitati  fuccum  raphani  inftillant. 
Nam  vomicuris  fummo  cibo  efte  eos , utiliflïmum  eft. 

Paftinaca^mile  hibifcum,  quod  molochen  agriam  vo- 
cant, & aliqui  piftolochiam,  ulceribus  cartilaginis  & offi- 
bus  fradtis  medetur.  Folia  ejus  ex  aqua  pota  alvum  folvunt , 
ferpentes  abigunt  : apum,  vefparum,  crabronum  i&ibus 
illita  medentur.  Radicem  ejus  ante  folis  ortum  erutam  in- 
volvunt  lana  coloris , quem  nativuin  vocant , præterea  ovis 
quæ  fœminam  peperit , ftrumifque  vel  fuppuratis  alligant. 


(40)  On  trouve  la  même  chofechez 
Marcellus  Empiricus , chap.  4 , p.  41  j 
& chez  Plinius  Valerianus,  liv.  j , 
chap.  2.1 , Ci  ce  n’eft  que  chez  ce  der- 
nier , on  lit  aujourd’hui  faredines,  par 
corruption  , félon  le  Pere.  Hardouin , 
pour  phagedenas.  Ce  Savant  définit  la 
phagedaine  : Hulcus  ,Jic  diclum  ab  exe- 
dendo  ; cjl  autem  hulceris  gcnus  quod 
hue  acque  illuc  ferpendo  , cucem  ac  fub- 
jcclam  iUi  carnem  , fed  extimam  can- 
cùm , & ii 1 fupcrficic  conjlitutam , dc- 
pafeitur  ac  rodit.  Cclfus,  liv.  € , cha- 
pitre 1 8 , fait  de  la  phagedaine  une 
forte  de  chancre , & a intitulé  ce  cha- 
pitre .•  De  phagedent  in  cole  najeentis 
curatione.  Voyez  Palladius  ( in  Hift. 
laufiacâ , cap.  10 , de  Stephano  Ab- 
baie).  Le  Pere  Hardouin  nous  fait  ob- 
ferver  qu’il  y a une  autre  phagedaine , 
très  differente  de  celle-ci , & qui  con- 
fiffe  dans  une  affection  de  l’effomac , 


affeétitn  dont  nous  aurons  occafion 
de  parler. 

{41)  Et  Plinius  Valerianus,  liv.  4, 
chap.  1. 

(41)  Confirmé  par  Florentinus  , 
dans  les  Geoponiquis , liv.  iz,ch.  12. 
Tous  les  Anciens  étoient  perfuades 
que  ce  qui  étoit  contraire  à l’ade  de  la 
génération  , nourriffbit  le  corps  & la 
voix,  8c  que  ce  qui  excitoit  à l’amour 
étoit  nuiiible  à cette  même  voix  ; té- 
moin ce  que  dit  Pline  de  la  racine  de 
la  plante nymphéa , liv.  26 , à l’entrée 
du  chap.  >0. 

f4j)  Le  raifort  eft  de  qualité  hu- 
mide , & l’hyffbpe  de  qualité  chaude , 
félon  la  décifion  d’Hippocrate , liv.  z , 
de  Dicta  j feft.  Z5  & 26. 

(44)  Marcellus  Empiricus,  liv.de 
MedU.  chap.  9,  p.  75  : Raphani  quo- 
appliquéc 
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appliquée  avec  de  l’eau , réprime  la  corrofion  des  ulcérés  (40).  Dé- 
mocrite  (41)  penfe  que  le  raifort  eft  un  mets  qui  excite  à l’amour  ; 
& c’cft  peut-être  pour  cette  raifon  (41)  que  quelques-uns  l’ont  re- 
gardé comme  nuifible  à la  voix.  On  prétend  que  les  feuilles  des 
raiforts  les  plus  longs  font  bonnes  à éclaircir  la  vue.  Lorfqu’on 
a pris  du  raifort  comme  remede , &c  qu’il  agit  trop  fortement , il 
faut  prendre  auflî-tôt  de  l’hylTope  ; car  il  y a entre  ces  deux  herbes 
une  antipathie  naturelle  (43).  Pour  remédier  à la  furdité,  on  fait 
couler  du  fuc  de  raifort  dans  les  oreilles  (44).  Ceux  qui  veulent 
vomir  le  matin , fe  trouveront  très  bien  de  manger  auparavant 
des  raiforts  à jeun  (43). 

L’ibifque  (4 6)  reflemble  au  panais;  quelques-uns  l’appellent 
mauve  fauvage , &C  d’autres  piftolochie  : il  eft  bon  pour  les  ulcérés 
des  cartilages  & pour  les  fractures  des  os.  Ses  feuilles  chaftent  les 
ferpents  : prifes  en  breuvage , elles  lâchent  le  ventre  : appliquées 
extérieurement , elles  guérifient  les  piquures  des  mouches  à miel , 
des  guêpes  &c  des  frelons.  On  tire  fa  racine  avant  le  lever  du 
foleil , & l’ayant  enveloppée  dans  de  la  laine  naturellement  colo- 
rée (47),  & d’une  brebis  qui  ait  fait  une  femelle,  on  l’applique  fur 
les  écrouelles  5 c même  fur  les  abcès.  Quelques-uns  croient  que  pour 


que  } id  ejl  y radicis  que  manducatur  j 
fuccus  infufus  auricult  dolent i y infini - 
tum  prodefl. 

(45)  Pline  a déjà  dit  au  livre  précé- 
dent : Mcdici  fuadent  dandos  cum  fale 
jejunisefte  , atquc  itavomitionibus pré- 
parant meatum.  On  lit  pareillement 
chez  Celfus,  liv.  I , chap.  j : Qui  vo • 
mere  pofi  cibum  volet  sfi  ex  facili  facit , 
aquam  tantum  tepidam  ante  debet  affit- 
mere:  fi  dijfictlius , aqut  , vel  faits  , 
vcl  mellis  paulum  adjicere.  At  qui  mane 
vomiturus  eft , ante  b ibère  mulj'um  , vel 

gflopum  y aut  ejfe  radiculam  debet. 

rant  aux  cas  où  il  convient  de  fe 
préparer  au  vomiiTcment  par  le  rai- 

Tomc  VU. 


fort,  confulrez-les  chez  Galien,  li- 
vre x : Kn-ri  vlxee- 

(4 6)  Notre  Auteur  en  a déjà  patlé 
au  livre  précédent,  chap.  5.  Voici  ce 
qu’en  dit  M.  Jault  : » Pline , en  com- 
>.  parant  l’ibifque  au  panais , donne  1 
m entendre  qu'il  eft  différent  de  I2 
» guimauve;  en  quoi  il  contredit  les 
» Auteurs  Grecs  , qui  appellent  la 
• guimauve  ibifque  ou  ebifque  ». 

( 47  ) C’eft  à-dire  de"couleur  de 
deuil  ( eolorfufeus  ) , comme  on  l'a  pu 
voir,  au  liv.  8,  chap.  48.  Au  telle, 
route  cette  recette  contre  les  écrouel- 
les paroît  tenir  à la  fuperftition  la  pluji 
puérile.  . - 
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Quidam  ad  hune  ufum  auro  effodiendam  cenfent , caven- 
dumque  ne  terram  attingat.  Celfus  & podagris  quæ  fine 
tumore  fine  , radicem  ejus  ex  vino  decodam  imponi 
jubec. 

De  JlaphylinOyJive  paflinacâ,  & gingidio,  & fifcre , fefeli  t 
& inulâ  , & de  cepe. 


Caput  Alterum  genus  effc  ftaphylinos,  quod  paflinacam 
S‘  vocant.  Ejus  femen  contritum  & in  vino  potum,  tumen- 
tem  alvum,  & fuffocationes  mulierum,  dolorefque  lenitin 
tantum  , ut  vulvas  corrigat  : illitum  quoque  è pafio  ventri 
earum  profit  : viris  vero  prodeft , cum  panis  portione  æqua 
• tritum , ex  vino  potum , contra  ventris  dolores.  Pellit  &c 
urinam  : & phagedænas  ulcerum  fiftit  recens  cum  melle 
impofitum  , vel  aridum  farina  infperfum.  Radicem  ejus 
Dieuches  contra  jocineris,  ac  lienis , ilium,  lumborum  , 
& renum  vitia , ex  aqua  mulfa  dari  jubet.  Cleophantus  &c 


(48)  Celfe,  liv.  4,  chap.  *4,  en 
parlant  de  la  goutte  des  pieds  & de 
celle  des  mains  : Vbi  dolor  vehemens 
urget , inter eft  fine  tumore  is  fit , an  tu - 
mor  cum  calore  ....  Nam  fi  tumornul- 
lus  eft  , calidïs  fomentis  opus  eft  ... . 
ac  detnde  noclu  cataplafmata  calefacieit- 
11a  imponere  3 maximique  hibijci  radi- 
cem  ex  vino  coclam. 

(l)  Nous#n  avons  parlé  au  livre  pré- 
cédent , cliap.  5.  C’eft  le 
iypiof  de  Diofcoride , livre  3 , chapi- 
tre  59. 

(»)  Plinius  Valerianus,  liv.  4 , cha- 
piye  jx. 


(})  Confirmé  par  Dioclès  de  Ca- 
rifte,  liv.  1 , de  tuendà  valetudine  t 
chez  Athcnée,  liv.  9,p.  371  ; & par 
Galien , liv.  8 , de  Fac.  Simpl.  Med. 
p.  i)i. 

(4!  Galien  , ibid.  Diofcoride,  ibid. 
Plinius  V alerianus , liv.  4 , chap.  3 x. 

(5)  Note  d’un  Savant  Anonyme  fur 
Dieukhès  ; 

» Ce  Médecin  étoit  peu  éloigné  du 
» teins  de  Pline,  qui  nous  apprend, 
» liv.  xo , chap.  3 7 , que  Dieukhès 
» avoit  compofé  un  livre  fur  les  ver- 
» tus  des  choux.  Sur  fes  autres  cu- 
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cet  ufage  il  faut  qu’elle  foie  tirée  avec  un  outil  d’or , & qu’elle  né 
touche  pas  la  terre  depuis  quelle  eft  arrachée.  Celfe  (48)  l’or- 
donne pour  les  gouttes  où  il  n’y  a point  d’enflure,  la  faifant  cuire 

dans  du  vin  &e  l’appliquant  %n fuite  fur  la  partie  fouff'rante. 

% 

Du  Jlaphylin  ou  panais  fauvage  ; du  gingidion  ; du  chervi 
fauvage  ; du  fefeli  ; de  L’aunée;  de  L’oignon. 

.1 

Outre  le  panais  des  jardins,  il  y a le  panais  fauvage  àppellé 
par  les  Grecs  flaphyhnos  (i).-Sa  graine  (a),  pilée  &r  prife  dans 
du  vin , eft  bonne  pour  les  enflures  du  ventre  &e  pour  les  fuffo- 
cations  hyftériques  des  femmes  ; &c  elle  appaife  tellement  les  dou- 
leurs en  ce  dernier  cas , quelle  fait  revenir  la  matrice  dans  fon 
état  naturel  : appliquée  avec  du  vin  cuit,  elle  adoucit  les  tran- 
chées des  femmes  : pilée  avec  une  égale  quantité  de  pain.  & 
prife  dans  du  vin , elle  foulage  les  coliques  des  hommes.  Tille 
eft  diurétique  (3).  Appliquée  fraîche  avec  du  miel , ou  féchée  en 
poudre,  elle  arrête  les  ulcérés  rongeants  (4).  Dieukhès  (3)  re- 
commande de  donner  dans  de  l’hydromel  la  racine  de  ce  panais 
pour  les  maladies  du  foie,  de  la  rate,  des  inteftins,  des  lombes  & 
des  reins  (6).  Cléophante  (7)  l’ordonne  pour  les  dyflenteries  invé- 


» vrages,  parmi  lefquelsil  yen  avoit 
» d'anatomiques,  confultez  le  cata- 
» logue  de  Tiraqueau,  dans  Fabri- 
» cius.  BibL  Gtr.  tome  1 3 ». 

(6)  Recette  confirmée,  en  outre, 
pat  Plinius  Valerianus,  ibid.  pour 
les  dyflenteries  invétérées,  comme  fai- 
foit  Cléophante,  dont  notre  Auteur 
va  parler  à ce  fujet. 

(7)  Note  d’un  Savant  Anonyme  fur 
Cléophante  : 

» Cléophantus , Médecin , avoit 


» écrit  fur  l’ufage  du  vin  dans  les  ma- 
» ladies;  voyez  Pline,  liv.  16 , ch»! 
» pitre  8.  Ce  Médecin  forma  une 
» leâe  particulière,  & dont  Afclé- 
» piade  adopta  la  plupart  des  opi- 
» nions.  Confultez  fur  fes  ouvrages 
» Caftellanus,  Sc  lecataloque  deTi- 
» raqueau,  augmenté  par  Fabricius, 
» Le  Pere  Hardouin  femble  dire  que 
* ce  fut  Cléophante  qui  fut  fumommé 
» le  donneur  d'eau  fraîche  ; mais  Pline , 
» livre  1 6,  chapitre  8 , dit  cela  d’Af*t 
» clépiade».  11 

Bbij 
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dyfentericis  veteribus.  Philiftion  in  la&e  coquit,  & ad 
ftranguriam  dat  radicis  uncias  quatuor  : exaqua  liydropicis, 
fimiliter  & opifthotonicis , & pleuricicis,  & comitialibus. 
Habentës  eam  feriri  à ferpentibus  negancur  : aut  qui  ante 
guftaverint , non  lædi.  Percuflis  imponitur  cum  axungia. 
Folia  contra  cruditates  manduntur.  Orpheus  amatorium 
inefle  ftaphylino  dixit , fortaffis  quoniam  Venerem  ftimu- 
lari  hoc  cibo  certum  eft  : ideo  conceptus  adjuvari  aliqui 
prodiderunt.  Ad  reliqua  & fativa  pollet.  Eflàcacior  tamen 
fylveftris,  magifque  in  petrofis  nata.  Semenfativx  quoque 
contra  fcorpionum  i&us,  ex  vino  aut  pofca , falutare  eft. 
Radice  ejus  circumfcalpti  dentes , dolore  liberantur. 

Syria  in  hortis  operofiflima  eft  : indeque  proverbium 
Græcis  : multa  Syrorum  olera.  Simillimam  ftaphylino 
he^am  ferit,  quam  alii  gingidion  vocant,  tenuius  tantum 
& amarius } ejufdemque  effeékus.  Eftur  codhun  crudumque 


(8)  Voyez  la  note  6. 

(9)  Note  d’un  Savant  Anonyme  fur 
Philiftion  : 

<•  Ce  Médecin  étoit  contemporain 
» d’Hippocrate.  V oïïius  (de  Philo/jih.) 
» croit  que  c’eft  le  Philiftion  qui  etoit 
n natif  de  Locces,  & dont  Aulugelle 
m a parlé.  11  y a aufti  un  Philiftion  Si- 
» cilien , different  de  celui  de  Locres , 
» que  Pline  pourroit  avoir  cité,  corn- 
» me  on  peut  voir  dans  la  Dibhothtca 
» Sicuta  de  Mongitor.  Voyez  aufti  la 
u Bibliothèque  Grecque  de  Fabridlus, 
» tome  13,  p.  3 66,  furies  ouvrage* 
» du  Médecin  Philiftion,  cité  par  Ga- 
» lien  , Athénée  8c  Oribafe  ». 

'{io)  Pour  ces  mêmes  dyflenteries, 
& aufti  pour  la  rétention  d’urine,  du 
moins  à ce  qu’a  compris.  Plinius  Vale- 
riauus , ibid. 


(1  «)  Confirmé  par  Plinius  Valeria- 
nus,  ibid.  & par  Diofcoride,  liv.  3 , 
chap.  59. 

(ta)  Om&cTcrixlt , écrit  le Pete Har- 
douin  , eft  is}  cui  cervix  in poderiorem 
panem  ica  concradis  nervis  diriguic,  ut 
flecli  non  pojjit.  Pline,  liv.  a8,  cha- 
pitre 1 a , définit  I’opifthene , dolorem 
injîexibilem  Nous  aurons  encore  oc- 
cafion  d’en  parler,  liv.  a 3 , chap.  1 . 

(13)  Confirmé  par  Plinius  Valeria- 
nus,  ibid.  Mais  le  fait  n’en  eft  pas 
moins  douteux. 

( 14)  Diofcoride  &PIin.  Valet,  ibid. 
ibid. 

( i j ) Aufti  quelques  - uns  l’em- 
ployoient-ils  comme  philtre  , félon 
biphile  de  Siphnos,  chez  Athénée, 
liv- 5>  P*  37G 
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térées  (8).  Philiftion  (9)  la  fait  bouillir  dans  du  laie  (io),  5 c en 
donne  quatre  onces  pour  la  rétention  d’urine.  Il  la  donne  (n) 
dans  de  l’eau  pour  l’hydropilie  , la  pleuréfie,  l’épilepfie  &c  la  con- 
traction ( 1 z)  convullive  qui  fait  renverfer  la  tête  en  arriéré.  On 
dit  que  ceux  qui  portent  cette  racine  fur  eux  (15),  ne  font  jamais 
mordus  des  ferpents , & que  ceux  qui  font  mordus  apres  en  avoir 
mangés,  n’éprouvent  aucun  accident  (14).  Audi  applique-t-on 
cette  racine  avec  de  la  graille  fur  les  morfures  des  ferpents.  Les 
feuilles,  étant  mâchées,  font  bonnes  contre  les  crudités  de  l’ef- 
tomac.  Orphée  dit  que  le  panais  fauvage  eft  propre  à donner  de 
l’amour  pour  quelqu’un  ( 1 j ) ; ce  qui  a donné  lieu  à cette  aflertion  de 
fa  part , ce  font  peut-être  ces  mouvements  vénériens  qu’éprou- 
vent ( 1 6)  les  perfonnes  qui  en  mangent , &.  qui  ont  fait  dire  à quel- 
ques Auteurs  que  ce  panais  aide  à la  génération  ( 17).  Le  panais  des 
jardins  poffedeles  mêmes  propriétés  (18);  toutefois  le  llaphylinon  eft 
plus  efficace,  principalement  celui  qui  croît  dans  des  endroits  pier- 
reux. La  graine  du  panais  des  jardins  (19),  étant  prife  dans  du  vin  ou 
de  l’oxycrat , eft  falutaire  contre  la  piquure  des  feorpions.  On  fera 
exempt  du  mal  des  dents  , fi  on  fe  les  nettoie  ( :o)  avec  fa 
racine. 

Les  Syriens  s’adonnent  extrêmement  à la  culture  des  jardins; 
de#  le  proverbe  Grec  : il  y a beaucoup  d'herbes  potagères  en 
Syrie  (zi),  On  en  cultive  une  en  ce  pays-là,  qui  eft  fort  fembla- 
ble  au  panais  fauvage  (11),  fi  ce  n’eft  que  fes  feuilles  font  plus 
menues  & plus  ameres,  mais  elle  a d’ailleurs  les  mêmes  vertus. 
Quelques-uns  la  nomment  gingidion  (13).  Mangée  cuite  ou 


(1 6)  Diphile  de  Siphnos,  ibid.  Sc 
Plinius  Valerianus , ibid. 

(17)  Diofcorîde,  ibid. 

(18)  Diofcoride,  ibid. 

(19)  Plinius  Valerianus,  liv.  4, 
chap.  J z. 

(zo)  Plinius  Valerianus,  ibid. 


(zi)  Confultez,  fur  ce  proverbe, 
Cxlius  Rhodiginus,  liv.  zj , chap.  zj, 
pag.  1 1 8 S , & Erafme  , Chiliad.  1 , 
Centur.  8 , A dû  g.  < 6. 

(z  z)  Ceci  eft  confirmé  par  Cratevas, 
chez  Ânguillara , part.  7,  p.  107.' 

(Z3)  C’eft  le  nom  que  lui  dorment 
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ftomachi  magna  utilitate  : ficcat  enim  ex  alto  omnes  ejus 
li  u mores. 

Sifer  erraticum  fativo  lîmile  eft,  & effe£tu  : ftomachum 
excitât,  faftidium  abfterget,  ex  aceto  laferpitiato  fumptum , 
aut  ex  pipere  & mulfo , vel  ex  garo.  Urinam  ciet , ut 
Ophelion  crédit,  &Venerem.  In  eadem  fententia  eft  & Dio- 
des. Præterea  cordi  convenire  convalefcentium,  aut  poft 
multas  vomitiones  perquam  utile.  Heraclides  contra  argen- 
tum  vivum  dédit,  & Veneri  fubinde  oft'enfanti,  ægrifque 
fe  recolligentibus.  Hicelîus  ideo  ftomacho  utile  videri  di- 


Galien , liv.  1 , de  Alim.  Fac.  chap.  5 5 , 
p.  364  -,  & Cratevas , cité  note  précé- 
dente. Le  premier  dit  comme  Pline, 
qu'il  eft  fréquent  en  Syrie.  Le  fécond 
ajoute , & en  Ci/icce.  Le  nom  moderne 
du  yjylfioe , félon  le  Pere  Hardouin , 
eft  vifnagha , & bufnagha.  Ce  Savant 
a,  vérifié  au  Jardin  du  Roi  la  figure 
qu’en  donne  Matthiole , fur  le  fécond 
livre  de  Diofçoride,  p.  515.  Le  Pere 
Hardouin , en  vertu  de  ces  recherches , 
s'élève  contre  ceux  qui  ont  prétendu 
que  le  gingidion  n’étoit  autre  que  no- 
tre cerfeuil.  Il  déclare  que  ce  font 
deux  plantes  très  différentes. 

(14)  Diofçoride , ibid.  & Galien  , 
liv.  6 , de  Simp.  Med.  Fac.  p.  1 66. 

(a  5 ) Dont  nous  avons  traité  au  livre 
précédent,  chap.  5. 

(16)  Diofçoride,  liv,  1,  chap.  1 35, 
écrit  qu’il  eft  ftoniachique  & diuré- 
tique, & qu'il  réveille  l’appétit. 

(17)  Je  lis  ainfi,  déférant  à la  con- 
jeéture  du  Pere  Hardouin  , fans  pour- 
tant eu  garantir  la  jnflciTe.  Les  ma- 
nufcrits  portent  Opinion  , les  éditions 
Opion , toutes  leçons  fulpedes. 


(iS)  Note  d’un  Savant  Anonyme  fur 

Diodes  : 

» Dioclès  de  Caryfte  eft  placé  par 
» Pline  au  premier  rang  des  Méde- 
»•  cins,  après  Hippocrate  , pour  l’an- 
» cienneté  & la  réputation.  On  voit 
**  dans  Galien  que  Dioclès  avoit  fait 
» un  livre  intitulé  n*4«  mhU  , nf». 
» mi».  C’eft  le  fameux  problème  de 
» Pitairn  : Une  maladie  étant  don • 
» née  j trouver  le  remede  Dioclès  fut 
n le  premier  qui  écrivit  fur  l’anpo- 
» mie.  Voyez  Galien  , de  Adminijlr. 
» Anatom.  liv.  ».  Fabricius  a donné 
» un  Catalogue  complet  des  œuvres 
■ de  Dioclès , & une  nouvelle  édi- 
» tioo  de  la  lettre  que  nous  avons 
•1  fous  le  nom  de  Dioclès,  adreiîïe 
» au  Roi  Antigone.  Schulfe  a donné. 
» de  fort  bonnes  raifons  de  douter  que 
» cette  lettre  ne  foit  fuppofée.  Voyez 
m fon  Hijloire  de  la  Médecine , p.  3 3 7. 
« Fabricius  n'auroit  pas  dû  la  donner 
••  avec  la  traduction  d’Ant.  Mizaldus, 
» qui  eft  très  défcékneufe.  Le  Scho- 
» liaftede  Nicandrecite  (in  Theriac, , 
» p.  30)  le  Rhi-fotamica  de  Dioclès. 
» Les  plus  anciens  Médecins , félon 
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crue , elle  eft  très  bonne  à l’eftomac(i4);  car  elle  deffeche  entière* 
ment  les  humeurs  fuperflues  dont  il  eft  furchargé. 

Le  chervi  fauvage  ou  filer  erratique  eft  femblable  à celui  des 
jardins  (a.  5 ) , foie  par  fa  figure,  l'oit  par  fes  propriétés.  Si  oh  le 
mange  avec  du  vinaigre  de  lilphion , ou  avec  du  poivre  & de  l’hy- 
dromel, ou  avec  de  la  faumure  de  poilfon,  il  ranime  l’eftomac  6c 
donne  de  l’appétit (16). Ophélion  (zyjpenfe  qu'il  provoque  l’urine, 
& qu’il  excite  à l’amouagiDiodcs  (18)  eft  du  même  {entraient;  il 
croit  aufti  que  le  chervi  eft  bon  pour  fortifier  le  cœur  des  conva- 
lefcents , & qu’il  conviant  fur-tout  après  les  vomiiîetncnts  excef- 
fifs.  Héraclide  (19)  l’ordonne  à ceux  qui  ont  pris  du  vif-argent , 
à ceux  qui  manquent  de  force  pour  la  génération , &c  à ceux  qui 
relevent  d’une  grande  maladie.  Mais  Hicelius  (30)  combat  ces 


» Saumaife  , donnoient  ce  nom  à 
» leurs  Traités;  norr»qtii  ne  defigne 
» cependant  que  les  préparations  des 
» racines  des  plantes  pour  l’ufage 
» médicinal  ». 

(19)  Note  d’un  Savant  Anonyme 
fur  les  deux  Héradides , Médecins. 

» Hcraclide  , Médecin  , eft  cité 
» dans  les  indices  des  livres  1 x & > 3 , 
» féparémenc  d’Héraclide  deTarente. 

•»  Héraclide  de  Tarente,  comme 
» celui-ci,  éroit pareillement  Méde- 
» cin  : Joniius  a cru  que  Pline  avoit 
» defigné  un  feul  & meme  Auteur 
» fous  ces  deux  noms;  il  afaicd'ail- 
» leurs  très  bien  connoîtrc  Héraclide 
» de  Tarente.  Ajoutons  à ce  qu’il  en  a 
» dit,  certaines  obfervations  ae  Fabri- 
» cius, (avoir  ; que,  félon  Diofcoride& 

» S.  Epiphane,  Héraclide  de  Tarente 
» avoir  écrit  fur  la  Botanique , ce  que 
» je  trouve  avoir  été  obfervc  parNéed- 
m ham , dans  fes  prolégomènes  fur  les 
» Géoponiques , p.  ao.  Le  Pere  Har- 
» douin  penfe , je  ne  fais  fur  quel  fon- 


» dement  , qu’Heraclide  Médecin  , 
» cité  par  Pline,  eft  le»Médeein  Ery- 
» thréen  de  ce  nom , fur  lequel  voyez 
» Jonfms  , de  Scrip.  Hitf.  Phi/of. 
» p.  171.  Hcraclide  de  Tarente  acté 
*>  le  dernier  de  la  fe&e  Empirique,  & 
» (on  meilleur  défenfeur , fuivant 
» Cxlius  Aurelianus , Empiricorum 
» pojlcrior  atque  omnium  probaUHof . 
» M.  Schulze  doute  fi  ce  texte  de  C<C- 
» lius  Aurelianus  n’eft  pas  tronqué , 
» vu  qu’il  y a eu  des  Empiriques  qui 
» ont  écrit  depuis  Hcraclide  de  Ta- 
» rente  ; mais  il  n’a  pas  pris  garde  que 
» Ménodote  & les  autres  Empiriques 
» qui  font  venus  après  cet  Héraclide , 
» ont  été  fort  peu  confidérables  ». 

(;o)  Note  du  même  Savant  Ano- 
nyme fur  Hicefius  : 

» Hicefius,  Médecin,  avoir  écrit 
» fur  les  préparations  du  vin.  Pline 
• dit  que  Ion  auroriré  croit  d’un  grand 
» poids.  Srrabon  rapporte  que  cet 
*»  Hicefius  préfidoir  a une  école  de 
» Médecins  Erafiftratcens , établis  i 
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xit , quoniam  nemo  très  fiferes  edendo  continuaret  : efïe 
tamen  utile  convalefcentibus  ad  vinum  tranfeuntibus.  Sa- 
tivi  privatim  fuccus  cum  la&e  caprino  potusfiftit  alvum. 

Et  quoniam  plerofque  fimilitudo  nominum  Graecorum 
confundit , conteximus  & de  fili  : fed  hoc  eft  vulgatæ  no- 
titiæ.  Optimum  Mafl'ilienfe  : lato  enim  grano  & Fulvo  eft. 
Secundum  Æthiopicum,  nigrius.  Q^ticumodoratiffimum 
omnium.  Radix  jucundi  odoris  eft.  oemen  efl'e  & vultures 
dicuntur.  Prodeft  homini  ad  tuftim,vetcrem  , rupta,  con- 
vulfa  , in  vino  albo  potum.  Item  opifthotonicis , & jocine- 
rum  vitiis,  & torminibus,  & ftranguriæ,  duarum  aut  trium 
ligularum  menfura.  Sunt  & folia  utilia , ut  quæ  pattus  ad- 
juvcnt  etiam  quadrupedum.  Hoc  maxime  pafci  dicuntur 
cervac  paritura:.  Illinuntur  & igni  facro.  Multumque  in 
fummo  cibo  conco&ionibus  confert,  vel  folio,  vel  femine. 


» 

H 

U 


» 

» 


Smyrne ; ce  que  Méad , p.  Go,  n’a 
pas  oublié  dans  fa  diflertacion  fur 
lesmédaillcs,  frappées  en  l’honneur 
des  Médecins , ou  il  en  donne  deux 
d’Hicelîus.  Athénée  cite  divers  ou- 
vrages de  ce  Médecin , fur  la  ma- 
tière médicale , fur  les  parfums  & 
fur  les  poitfons  ». 


(3 1)  J’ajoute  ces  mots , combat  ces 
grands  éloges  , pour  mieux  faire  con- 
iioitre  l’intention  de  Pline,  qui  parle 
ici  d’un  cloge  dérifoirc  & farcafmati- 
que  fait  du  chervi  pat  Hicelius.  Ce 
larcafme  n’avoir  point  été  faifi  par  les 
interprètes. 

(31)  Chez  les  anciens  Grecs,  la  dé- 
nomination de  fili  & de  fieli , étoit  fy- 
nonyme  de  la  dénomination  pofté- 
rieure  fefeli.  Hérodote , dans  fon  £u- 


terpe  , appelle  , ce  que 

Diofcotide  , liv.  4 , chap.  1 6 4 , ap- 
pelle xvrrpw.  On  remarque  le 

même  changement  fucccflif  de  noms  à 
l’égard  du  fefeli,  chez  les  Romains  eux- 
memes.  Silatum  antique , pro  eo  quoi 
nunc  jentaculam  dicimus  appellabant  ; 
quia  jejuni  vinum  fili  conditum  , ante 
mendicm  abforbebam. 

(53)  Le  Pere  Hardouin  a obfervé 
ces  trois  mêmes  fortes  de  fefeli  au  Jar- 
din du  Roi.  La  figure  de  celui  de  Mar- 
feille  fe  voit  chez  Lobelius,  in  Obferv, 
p.  457;  ainfi  que  celle  du  tordylion 
ou  fefeli  de  Crète,  p.  415.  Le  fefeli 
Ethiopique  eft  un  arbriileauchez  Do- 
donée  ; il  en  donne  la  figure  p.  310. 

(34)  Diofcotide  , liv.  3 , chap.  60, 
dit  cela  du  fefeli  de  Marfeille. 

grands 
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grands  éloges  (31)»  il  die  que  le  chervi  eft  bon  à l’eftomac , parce- 
que  perfonne  n’en  fauroic  manger  crois  de  fuice  : mais  que  ce- 
pendant il  fait  du  bien  aux  convalefcents  qui  recommencent  à 
boire  du  vin.  Le  fuc  du  fifer  des  jardins , étant  pris  avec  du  lait 
de  chevre , arrête  le  cours  de  ventre. 

La  reflemblance  des  éléments  du  nom  dans  le  SiSER,  &c  le 
5/1/ , autrement  fefeli  (3a),  m’engage  à placer  ici  la  mention  de 
ce  dernier,  quoiqu’il  n’y  doive  fa  place  qu’à  la  confufion  extrême 
de  la  nomenclature  hellénique.  Le  fefeli  eft  une  herbe  fort  con- 
nue. Le  meilleur  eft  celui  de  Marfeille  (33);  fa  graine  eft  plate 
& roufsâtre.  Celui  d’Ethiopie  a le  fécond  rang  ; fa  graine  eft  noi- 
râtre : celui  de  Crete  eft  le  plus  odorant  de  tous.  La  racine  de  fe- 
feli a une  odeur  agréable  (34)  : on  dit  que  les  vautours  mangent 
la  graine.  Prife  dans  du  vin  blanc,  elle  eft  bonne  (33)  contre  les 
toux  invétérées , les  ruptures , & les  contrarions  fpafmodiques.  A 
la  dofe  de  deux  ou  trois  cuillerées  (36),  elle  eft  bonne  pour  l’opiftho- 
tone  (37)  ou  renverfement  fpafmodique  de  la  tête  en  arriéré  ; pour 
les  maladies  du  foie , pour  les  douleurs  de  ventre  & pour  la  réten- 
tion d’urine.  Les  feuilles  de  fefeli  ont  auftî  leur  utilité;  car  elles 
aident  aux  bêtes  à mettre  bas  leurs  petits  (38)  : on  dit  que  les 
biches  (39),  quand  elles  veulent  faire  leurs  faons,  fe  nourriftent 
principalement  de  cette  herbe.  On  l’applique  fur  les  éréfipeles. 
Ses  feuilles  &c  fa  graine,  étant  mangées  à déjeuner,  aident  beau- 
coup à la  digeftion  (40).  Cette  herbe  arrête  le  cours  de  ventre 


(35)  Diofcoride , ibid. 

(36)  J'ai  fuivi  l’évaluation  de 
M.  Jaulr.  Le  Pere  Hardouin  définit 
ainfi  le  lingua  ou  l'igula  des  Latins  : 
Menfuri  genus  eft , que  & cochlear  di- 
fitur  : eft  aulem  pars  quand  cyalhi. 

(37)  Confirmé  par  Galien,  liv.  8 , 
de  faç.  Simpl.  Med.  p.  1 17  , à l’égard 
de  la  difficulté  de  refpirer  éc  d’uriner. 

Tome  FIL 


(38)  On  donne, pourlemcmeeffet, 
la  graine  du  fefeli  aux  chevres  & au 
relie  du  menu  bétail. 

(39)  Voyez  ce  qui  a été  dit,  liv.  8, 
chap.  3 x. 

(40)  Confirmé  ( A l'égard  de  la 
graine  prife  dans  du  vin  ) par  Diofco- 
ride , ibid.  Voyez  cidellus,  note  31, 
un  palTage  de  Feftus,  confirmatif  de 
cet  ufage. 

Ce 
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Quadrupedum  quoque  alvum  fi  (tic , five  tritum  potui  in- 
fufum  , five  mandendo  commanducatum  è fale.  Boura 
morbis  tritum  infunditur. 

Inula  quoque  à jejunis  commanducata,  dentes  confir- 
mât, fi , ut  eruta  cil , terram  non  attingat  : condita  tuflîm 
emendat.  Radicis  vero  décoda:  fuccus  tineas  pellit  : ficcata: 
autem  in  umbra  farina  tu/fi  , & convulfis , & inflationi- 
bus  , & arteriis , medetur.  Venenatorum  morfus  abigit.  Fo- 
lia ex  vino  lumborum  dolori  illinuntur. 

Caspae  fylveftres  non  funt.  Sativae  olfadu  ipfo  & dela- 
cry madone  caligini  medentur , magis  vero  fucei  inundione. 
Somnum  etiam  facere  traduntur , & hulcera  oris  fanare , 
commanducatæ  cum  pane  ; & canis  morfus , virides  ex 
aceto  illitæ,  aut  ficcae  cum  melle  & vino,  ira  ut  poft  diem 
tertium  folvantur.  Sic  & attrita  fanant.  Codam  in  cinere 
ôr  epiphoris  multi  impofuere  cum  farina  hordeacea , & 
genitalium  hulceribus.  Succo  & cicatrices  oculorum , & 
albugines,  & argema  inunxere  : Si  ferpentium  morfus , & 
omnia  vulnera  cum  melle  : item  auricularum  cum  lade 
muiierum  : & in  iifilem  fonitum  ac  gravitatem  entendan- 
tes , cum  adipe  anferino , aut  cum  melle  ftillavere.  Et  ex 


(41  ) On  lit  la  meme  chofe  chez  Pli- 
nius  Valerianus , liv.  1 , chap.  }6,5c 
chez  Apulée,  chap.  9$ , tit.  1. 

(41)  Etant  confite  en  miel,  comme 
s’explique  Plinius  Valerianus,  liv.  1 , 
chap.  58.  InuU  pubère  , ligula  plena 
melle  mixto  & cocla , unam  mont  , & al- 
térant fera  accipies  : hoc  tujfi  medetur , 
6 arterias  Unit. 

(43)  Ce  fuc  doit  être  pris  dans  du 
vin,  félon  Marcell us  Empiticus,  qui 


écrit,  chap.  18  , p.  100  : Radix  inuU 
in  vino  decoquitur  : deinde  fuccus  ejus 
exprim  'uur , potuique  datur  ad  tineas 
enecandas.  Sed  ea  radix  pojleaquam 
eruta  ejl , terram  non  débet  attingere. 

(44)  Le  Pere  Hardouin  obferve  que 
les  Anciens  on  dit  indifféremment  ri- 
nça & ténia.  11  définit  cette  forte  de 
vers  : Lati  longiffîmique  vermes  3 qui 
totius  intefiini.  longitudinem  interduat 
adequant. 
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des  quadrupèdes , foit  qu’on  la  leur  donne  broyée  dans  leur  boif- 
fon,  foie  qu’on  la  leur  faflê  manger  avec  du  Tel.  Quand  les  bœufs 
font  malades,  on  la  leur  donne  broyée  dans  leur  boilTon. 

La  racine  d’aunée  (41) , étant  mâchée  à jeun,  affermit  les  dents , 
pourvu  quelle  n’ait  poin'  touché  la  terre  depuis  qu’elle  a été  tirée. 
Etant  confite  (41) , elle  ipaife  la  toux.  Le  fuc  de  cette  racine , en 
décodion  (43),  chafl'e  les  vers  de  forme  longue  & plate  (44).  Sé- 
chée à l’ombre  3c  réduite  en  poudre,  elle  eft  bonne  pour  la  toux, 
les  contrarions  fpafmodiques , les  flatuofités  3c  les  maux  de  gorge. 
Elle  guérit  les  morfures  des  bêtes  venimeufes.  Les  feuilles  d’aunée, 
appliquées  avec  du  vin,  foulagent  la  douleur  des  lombes  (43). 

Il  n’y  a point  d’oignons  fauvages.  Ceux  des  jardins  éclairciflent 
la  vue , en  faifant  venir  la  larme , à les  flairer  feulement , 3c , encore 
mieux,  fi  on  fe  frotte  les  yeux  de  leur  jus  (4*5).  On  dit  qu’étant 
mangés  avec  du  pain,  ils  provoquent  le  fommeil  (47)  3c  guérilfent 
les  ulcérés  de  la  bouche  ; 3c  qu’étant  appliqués  verds  avec  du  vinai- 
gre , ou  fecs  avec  du  vin  8c  du  miel , ils  guérifTent  les  morfures  des 
chiens  (48)  &c  les  meurtriffures , pourvu  qu’on  n’ôte  ce  topique  qu’au 
bout  de  trois  jours.  Cuits  fous  la  cendre  3c  réduits  encataplafme  avec 
de  la  farine  d’orge,  on  les  applique  pour  les  fluxions  des  yeux, 
3c  les  ulcérés  des  parties  naturelles.  On  touche  avec  leur  jus  (49) 
les  cicatrices  3c  les  taches  des  yeux  ; 3c  mêlé  avec  le  miel , on 
l’applique  fur  les  morfures  des  ferpents  3c  fur  toutes  fortes  de 
.plaies.  On  l’emploie,  avec  le  lait  de  femme , pôur  les  ulcérés  des 
oreilles  : & on  en  met  dans  les  oreilles  avec  de  la  graifTe  d’oie, 
ou  du  miel,  pour  guérir  le  tintement  3c  la  furdité  (30).  On  fait 


(4.5)  Plinius  Valerianus  , liv.  a , 
chap.  j 6 : Lumbis  dolentibus  curandis  : 
Jnule  foliorum  Jbve  radicis  pulvcris  de- 
nani  duo  ex  vint  cyaeho  uno  bibiti , 
entendant. 

(46)  Diofcoride , liv.  a , chap.  141; 
Galien  , liv.  7,  de  Facult.  Simpl.  Med. 
p.  198  ;&  Plinius  Valerianus,  d’a- 


près Hippocrate. 

(47)  Plinius  Valerianus,  livre  4; 
chap.  1 6. 

(48)  Diofcoride  & Plinius  Valeria- 
nus  , ibid. 

(49)  Diofcoride , ibid. 

(50)  Diofcoride , liv.  1 , chap.  1 8r  ; 
Marceltus  Empiricus,  liv.  de  Medic. 

Ce  ij 
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aqua  bibenaum  dedere  repente  obmutefcentibus.  In  dolore 
quoque  ad  dentes  colluendos  inftillavêre , & plagis  beftia- 
rum  omnium , privatim  fcorpionum.  Aiopecias  fricuere, 
& pforas , tufis  cæpis.  Coûtas  dy fentericis  vefcendas  dedere , 
ôc  contra  lumborum  dolores  : purgamenta  quoque  earum 
cremata  in  cinerem  illinentes  ex  aceto  ferpentium  morfî- 
bus  j fepifque  multipedæ  ex  aceto.  Reiiqua  inter  medicos 
mira  diverlitas.  Proximi  utiles  efle  præcordiis  & concoc- 
tioni , inflationemque , & fitim  facere  dixerunt.  Afclepia- 
dis  fcliola,ad  colorem  quoque  validum  profici  hoc  cibo. 
Et  fi  jejuni  quotidie  edant,  firmitatem  valetudinis  cufto- 
diri  : ftomacho  utiles  efle  , fpiritus  agitatione  : ventrem 
mollire  , hæmorrhoidas  pellere  , fubditas  pro  balanis  : fuc- 
cum  cum  fuccofccniculi  contra  incipientes  hydropifes  mire 
proficere.  Item  contra  anginas , cum  ruta  & melle.  Exci- 


chap.  p,  p.  80  : Ctpt  fuccus  cum  mcllt 
pcrmixtuSy  & auricult  inf  Hiatus  , gra- 
viter audienies  emendat  , dolorem  fe- 
dal  j purulenta  expurgat , vermes  ene- 
cat  : aquam  etiam  , que  ingrejfa  fuerie  , 
& omnem  humorem  educit.  Plinius  Va- 
lerianus , liv.  i , cap.  1 1 : Cepe  fuccum 
cum  mette } quod  in  carbonibus  cale  fa- 
ciès y & auricult  infundis  , mire  fanat. 
Theodor.  Prifcianus  , liv.  t , cap.  7 : 
De  aurium  caufatione  : fed  & ctparum 
fuccum  y cum  anf triais  adipibus  mixtum, 
fi militer  injicito  , & ovi  atborem  cum 
lacté  maliens. 

(51)  Plinius  Valerianus,  livre  1 , 
chap.  16. 

(5  x)  Plinius  Valerianus , ibid. 

(j  j) Confirmé  par  Plinius  Valeria- 
nus , ibid.  ; par  Matcellus  Etnpiricus , 


chap.  6,  p.  45  ; pat  Diofcoride  ; par 
Galien  , & par  ce  précepte  de  l’Ecole 
de  Salerne  : 

Cnntrii'S  ccpls  Ioca  denudara  capiüii 

Sxpe  fticans  , capiiiipotcrii  icparare  dccorem.  , 

(54)  Plinius  Valerianus,  ibid. 

(j 5 ) Tout  ce  qui  fuit,  jufqu’à  ce 
qui  concerne  les  hemorrhoïdes  , fe 
trouve  prefque  mot  pour  mot  chez 
Plinius  Valerianus,  liv.  4, chap.  16. 

(j 6) Ceci  femble  faire  allufion  à un 
paflage  de  Diofcoride,  que  quelques- 
uns  regardent  comme  ayant  été  con- 
temporain de  Pline;  car  on  lit  che? 
Plinius  Valerianus  , ibid.  Diofcorides 
pulat  ex  cibo  earum  fitim  accendi  t w- 
fiationtsfieri  3 caput pregravari.  Voyez 
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boire  de  ce  jus  dans  de  l’eau  à ceux  qui  ont  perdu  tout-à  coup 
la  parole  ( y i ).  On  s’en  fert  pour  fe  laver  les  dents , afin  d’en 
appaifer  la  douleur  (51),  comme  aufli  pour  les  morfures  de  toutes 
fortes  de  bêtes  venimeufes , &:  finguliérement  pour  les  piquures 
des  fcorpions.  On  pile  les  oignons^  &:  on  ën  frocte  la  tête , pour 
faire  revenir  les  cheveux  tombés  (y  3),  &c  les  autres  parties,  pour 
guérir  la  greffe  gale.  On  les  fait  manger  cuits  pour  la  dyfcnte- 
rie  (y 4),  &:  pour  la  douleur  des  lombes.  La  cendre  de  leur  pe- 
lure s’applique  en  liniment  avec  du  vinaigre  pour  les  morfures 
des  ferpents  Sc  des  chenilles  venimeufes.  Quant  à ce  qui  refte  à 
dire  fur  les  oignons  (y  y ),  les  Médecins  qui  ont  écrit  fur  cette  ma- 
tière font  fort  partagés  dans  leurs  fentimencs.  Les  plus  moder- 
nes (y 6)  tiennent  que  les  oignons  font  bons  aux  parties  nobles, 
&:  qu’ils  aident  à la  digeftion , mais  qu’ils  altèrent,  & font  venteux. 
Afclépiade,  &c  fes  feâateurs  (37) , prétendent  qu’ils  font  venir  de 
belles  couleurs  à ceux  qui  en  mangent  ; qu’un  homme  fain  qui  en 
mange  chaque  jour  à jeun,  fe  maintiendra  en  famé  (y 8)  : qu’ils 
font  bons  à l’eftomac , par  le  mouvement  qu’ils  donnent  aux  efi- 
prits  : qu’étant  employés  en  fuppofitoires , ils  lâchent  le  ventre, 
& font  couler  les  hémorrhoides  (y?);  que  leur  fuc,  mêlé  avec  ce- 
lui de  fenouil , eft  excellent  contre  les  hydropifies  qui  ne  font 
que  commencer  : qu’étant  incorporé  dans  du  miel  avec  de  la  rue , 
il  eft  pareillement  d’une  reffeurce  finguliere  contre  l’efquinan- 
cic  (60)  : enfin,  que  (61)  les  oignons  (6 1)  réveillent  les  léthar- 
giques. Varron  dit  que  fi  l’on  broie  de  l’oignon  avec  du  fel  &: 


Diofcoride  lui-même,  liv.  a,  chapi 
tre  181. 

(57)  Confirmé  par  l’Ecole  de  Sa 
lerne , de  Ctpis  : 

Non  modicum  fana*  Afclcpiui  aiTcrit  illas 
Prxfcrtim  itomacho , pulcrumquc  crcare  colorera. 

(y  8)  Plinius  Valerianus,  ibid. 


(5 9)  Confirmé  par  Galien,  liv.  7, 
de  Fac.  Simpl,  Mcdic.  p.  198. 

(60)  Diofcoride,  liv,  1 , chap.  181. 

(61)  Confirmé  par  Diofcoride , ibid. 
& par  Celfus  , liv.  j , cliap.  ao. 

{61)  Mangés  en  grande  quantité , 
félon  Celfus , ibid. 
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tari  eifdem  lethargicos.  Varro,  quæ  fale  , & aceto  pifta  eft 
arefactaque,  vermiculis  non  infeftari , auftor  eft. 

De  porro  feciivo , & capitato , & de  allio. 

• 

P o R R u m fe&ivum  profluvia  fanguinis  fiftit  in  naribus 
contrito  eo  obcuratis , vel  galbe  mixto , aut  mentx  : item 
ex  abortu  profluvia,  poto  fucco  cum la£te  mulierum.  Tufli 
etiam  veteri , ac  pe&oris  & pulmonis  vitiis  medetur.  Illitis 
foliis  fanantur  & ambufta,  & epiny&ides  : ita  vocacur  hul- 
cus , qux  & fyce , in  angulo  oculi  perpetuo  humore  ma- 
nans.  Quidam  eodem  nomine  appellant  pufulas  liventes  , 
ac  no&ibus  inquiétantes.  Et  alia  hulcera  cum  melle  trito  : 
vel  beftiarum  morfus  ex  aceto  : item  ferpentium.  Aurium 
vero  vitia  cum  felle  caprino  , vel  pari  menfura  mulfl  : ftri- 
dores  cum  la&e  mulieris  : capitis  dolores , fi  in  nares  fun- 
datur;  dormiturifve , in  aurem  duobus  fucci  cochlearibus , 
nno  mellis.  Succus  & ad  ferpentium  fcorpionumque  i<ftus 


(i)  Il  l’arrête  feul  & fans  addition , 
félon  Marcelius  Empirieus , chap.  t o , 
p.  8 j : De  porro  feciivo  trito  nares 
fluences  recle  obturantur  : & félon  Pli- 
nius  Valecianus  , liv.  i , de  rc  Medic. 
chap.  x 6 : Ad  profluvium  narium  : in 
hoc  cafu  porro  feciivo  trito  nares  obtu- 
rantur. 

(z)  Cette  addition  eft  confcillée 
ailleurs  par  le  même  Marcelius  Empi- 
ticüs;  Diofcoride , liv.  t , chap.  179  , 
veut  qu'on  ajoute  au  porteau  pilé  un 
peu  de  manne  ou  d’encens. 

• })  H eft  à propos  de  rajpportet  la 
note  du  Pere  Hardouin  : Alia  ’rwnvx- 
•tif  «c  acceptatio  efl  , prêter  eam  quam 
tapit.  3 attulimus.  Eft  porrb  <ruxi  t 


hulcus  in  capitc  , fuperciliis  , mento  , 
ac  podice , cui  à fici  flmilitudine  no~ 
men  eft  : tuberculum  videlicet  hulcero * 
fum  j rotundum  t fubdurum  , rubicun- 
dum  y cum  dolore  , in  partibus  pncipue 
que  pilo  veftiuntur  : capite  ,pa!pebris  , 
mémo  , &c.  Xvxae-ie  Celfo  diciturlib.  6t 
cap.  ;.  Et  Scribon.  Largus  , Com - 
pof  }3.  Excrefcentem  carnem,  ri-xa- 
ait  quam  vocant.  Lufit  in  hoc  morbi 
genus  Martiales  y lib.  1 , Epigr.  66  : 

Cùm  dix!  fieu»,  rides  quafl  barbara  verba  , 

Et  dici  fi  coi , Cxctliane  , jubé*. 

Die  émus  fia» , quai  ici  mus  in  arbore  nafici  : 
Dtceraus  ficos , Crcillane , tuoi. 

Et  ficos  Phnius  non  femel  de  arborum 
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du  vinaigre,  &c  qu’on  fafle  fécher  cette  compofition,  les  vers  ne 
s’y  mettront  point. 

Du  porreau  ; du  porreau  a tête , SC  de  l’ail. 

Le  Porreau  arrête  les  faignements  de  nez  (i),  fi,  après  l’avoir 
pilé  & y avoir  mêlé  de  la  noix  de  galle  ou  de  la  menthe  (z) , on 
en  bouche  les  narines.  Son  fuc , bu  avec  du  lait  de  femme , ar- 
rête les  hémorrhagies  de  la  matrice,  qui  font  eaufëes  par  des 
faulTes  couches.  Il  eft  très  bon  pour  la  toux  invétérée,  & pour  les 
maladies  de  la  poitrine  &e  du  poumon.  Ses  feuilles , appliquées  ex- 
térieurement, guérilfent  les  brûlures  &£.  les  épinyêlides  Cj)  , ou 
tubercules  ulcéreux  qui  viennent  aux  coins  des  yeux , & qui  fluent 
continuellement.  D’autres  (4)  donnent  ce  même  nomd’épinyclidesà 
des  pullules  livides  qui  s’élèvent  la  nuit  fur  la  peau.  Broyées  avec 
du  miel , elles  guérilfent  les  autres  ulcérés  (y)  : avec  du  vinaigre, 
elles  font  très  bonnes  pour  les  morfures  des  bêtes,  &c  même  des 
ferpents  (6).  Leur  fuc,  mêlé  avec  du  fiel  de  chevre  (7),  ou  avec 
égale  quantité  de  vin  miellé , guérit  les  maladies  des  oreilles  : 
mêlé  avec  du  lait  de  femme , il  fait  celfer  les  tintements  : tiré 
par  les  narines , il  appaife  les  douleurs  de  tête , comme  aufli , étant 
verfé  dans  l’oreille  à la  quantité  de  deux  cuillerées,  avec  une  de 
miel,  un  peu  avant  que  la  perfonne  s’endorme  (8).  Ce  même 


fcetu  dixit  : atfctmineo  y ut  vacant , gé- 
néré y non  virili . 

(4)  Parmi  lefquels  il  faut  compter 
Diofcoride , liv.  5,  chap.  18.  Voyez 
les  premières  notes  du  chapitre  3 . 

(5)  Voyez  Prifcien , livre  x,  cha- 
pitre 17. 

(6)  Théod.  Prifcien,  liv.  1 , cha- 
pitre ai  : De  apum  pcrcuffibus y vel 
fcorpionum  y ccterommquc  ferpenûum. 
Et  porrum  tritum  impofaum  , Jlatim 
curât. 


(7)  Plinius  Valerianus,  liv.  1 , cha- 
pitre 10,  & liv.  4,  chap.  10 , de porro  : 
Aurium  quoque  dolores  cum  f elle  ca- 
prino , vel  pari  menfura  ufi  ( liiez  mulfi 
avec  le  Pere  Hardouin)  compcfcucrunt. 
Pline,  au  liv.  18 , recommandera  con- 
tre les  douleurs  & ordures des  oreilles, 
le  fiel  de  taureau , avec  du  fuc  de  por- 
reau. Confultez  ici  Diofcoride , liv.  1 , 
chap.  179,  & Marcellus  Empiricus, 
chap.  9,  p.  80. 

(8)  Plinius  Valerianus,  liv.  4,  cha- 
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bibitur  cum  mero  ; & ad  lumborum  dolores  cum  vini  he- 
mina  potus.  Sanguinem  vero  exfcreandbus  & phthificis , 
diftillationibuslongis,  vel  fuccus , vel  ex  ipfo  cibusprodeft  : 
item  motbo  regio , vel  hydropicis  ; & ad  renam  dolores, 
cum  ptifanæ  fucco  acetabuli  menfura.  Idem  modus  cum 
melle  , vulvas  purgat.  Eftur  vero  & contra  fungorum  ve- 
nena  : imponitur  & vulneribus.  Venerem  ftimulat,  fitim 
fedat  : ebrietates  difcutit  : fed  oculorum  aciem  hebetare  tra- 
ditur  : inflationem  quoque  facere,  quæ  tamen  ftomacho 
non  noceat , ventremque  molliat.  Voci  fplendorem  affert. 

Capitato  major  eft  ad  eadem  cfïedus.  Sanguinem  rcj i— 
ciendous  fuccus  ejus  cum  gallx  aut  thuris  farina,  vel  aca- 
cia, datur.*  Hippocrates  & fine  alia  mixtura  dari  jubec: 
vulvafque  contradas  aperire  putat  : foecunditatem  etiam 
fœminarum  hoc  ciboaugeri.  Contritum  ex  melle  hulcera 
purgat.  Tulfim  & diftillationes  thoracis , pulmonis  & arte- 


pitre  10  , & Marcellus  Empiricus  , 
chap.  i : Porri  fcclivi  fuccum  cochlta- 
ria  duo  , & unum  mellis , permixta  , 
ituro  dormitum  , vel  innares , vel  in  au- 
riculam  Lepidum  infundc , jlaùm  pro- 
derit. 

(9)  Diofcoride,  liv.  i,  chap.  179. 
Sotion  , dans  les  Ge'oponitjues  , li- 
vre il,  chap.  19,  p.  3 51.  Thcod. 
Prifcicn,  Md. 

(10)  Marcellus  Empiricus  , cha- 

f litre  15,  p.  171.  Plinius  Valerianus, 
ivre  1,  chapitre  36,  & livre  14, 
page  îo. 

(il)  Marcellus  Empiricus,  cha> 
pitre  16,  p.  110.  Plinius  Valerianus, 
liv.  4,  chap.’io. 

( 1 1)  Plinius  V alerianus , liv.  1 , cha- 
pitre 5 y. 


(1 3)  Confirmé  pat  Diofcoride,  ibid. 
Mais  il  eft  difficile  de  concilier  cette 
qualité  aphrodifiaque  avec  la  propriété 
que  Pline  lui  donne  ici , d’appaifer  la 
loif. 

(14)  Diofcoride , ibid. 

(1 5)  Confirmé  par  un  grand  nombre 
d’Anciens.  Voyez  Diofcoride,  ibid. 
Ariftote  , fedtion  1 1 , problem.  3 9 , 
p.  741  : Curporrum  voci  con'ert  ? Nam 
& perdici  in  eâ  rc  conferre  feimus.  Con- 
fultez  aufli  Sotion , dans  les  Ge'oponi- 
quesj  liv.  1 1 , chap.  19 , p.  3 5 1 , & ce 
qui  a été  dit  au  fujetde  Néron , liv.  1 9 , 
chap.  6. 

(16)  Ceci  eft  copié,  prefque  mot 
pour  mot , par  Plinius  Valerianus,  li- 
vre 4,  chap.  10. 

(17)  Plinius  Valerianus,  ibid. 

fue 
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fuc  (9)  eft  bon  contre  les  morfures  des  ferpents  &c  les  pl^uures 
des  fcorpions , étant  pris  en  breuvage  avec  du  vin  pur  ; 6c  contre 
les  douleurs  des  lombes  {ioj,  étant  pris  avec  huit  onces  de  vin. 
Pris  feul  ou  avec  les  aliments,  il  ell  pareillement  bon  à ceux 
qui  crachent  le  fang , aux  phthifiques , 6c  à ceux  qui  ont  des  rhu- 
mes invétérés  ( 1 1 ) ; comme  aufli  pour  la  jaunifle  6c  l’hydropifie(i  1)  : 
& à la  dofe  de  deux  onces , avec  une  décoction  d’orge  mondé , pour 
les  douleurs  des  reins.  Pris  à la  même  dofe  avec  du  miel,  il  mondi- 
fie  la  matrice.  Quandon  a eu  le  malheur  de  manger  des  champignons 
venimeux , il  faut  manger  des  porreaux.  On  en  met  fur  les  bleflures. 
Ils  provoquent  à l’amour  (13),  appaifent  la  foif  &c  difGpent  l’ivrefle. 
Mais  on  dit  qu’ils  affoiblifTent  la  vue  (14),  6c  que  d’ailleurs  ils 
engendrent  des  flatuofités , lefquelles  cependant  ne  font  point  nui- 
libles  à l’eftomac,  6c  contribuent  même  à lâcher  le  ventre.  En 
outre , ils  rendent  la  voix  plus  belle  U J ) • 

Les  porreaux  à tête  (16)  ont  les  mêmes  vertus,  mais  à un  plus 
haut  dégré.  Leur  fuc , mêlé  avec  de  la  noix  de  galle , ou  avec  da 
l’encens  en  poudre  , ou  avec  de  l’acacia,  fe  donne  à ceux  qui 
crachent  le  fang  (17).  Hippocrate  (18)  les  ordonne  (19)  feuls  6c 
fans  addition,  pour  défobftruer  la  matrice,  & il  croit  que  les 
femmes  qui  en  mangent  deviennent  plus  fécondes.  Broyés  (10) 
6c  incorporés  dans  du  miel , ils  font  propres  à mondifier  les  ul- 
cérés. Pris  dans  du  bouillon  d’orge  mondé , ils  font  bons  pour  la 
toux  (n)  & pour  les  rhumes  de  poitrine,  pour  les  maladies  du 


(18)  Hippocrate,  liv.  1,  de  Mort. 
Muller,  tex.  89  , p.  6 1 1 •,  & liv.  1 , de 
Sterilïkus,  tex.  1 9 , p.  63  o.  11  eft  fuivi 
pat  Plinius  Valerianus. 

(19)  Dan*  les  duretés  &obftru£lions 
de  matrices , Diofcoride , liv.  1 , cha- 
pitre 179,  ordonne  des  barbes  de  por- 
reaux , cuites  dans  du  vinaigre. 

(10)  Marcellus  Empiricus,  chap.  4, 
p.  41  i & Plinius  Valerianus,  liv.  } , 
chap.  xi 3 8c  liv.  4,  chap.  10. 

Tome  Vil. 


(11)  On  lit  mot  pour  mot  la  même 
chofe  chez  Plinius  Valerianus.  Mar- 
cellus Empiricus  vient  encore  à l’ap- 
pui, chap.  16  , p.  116  : Porri  contufi 
fuccus  1 xprejfus  , cum  oleo  dccoiïus  , & 
epotus  , plurimum  Cuffienuéus  prodejl. 
Au  relie  il  paroît,  d'après  le  même 
Marcellus  Empiricus,  qu'il  eft  indiffé- 
rent que  les  porreaux , à cet  effet, 
foient  pris  dans  la  forte  de  potion  fa^ 
tineufe  que  les  Anciens  appciloicut 


Digitized  by  Google 


5.10  NATUKAL  I S H15TORIÆ  LIB.  XX.  I 

iix  vîtia  fanac , datum  in  forbicione  ptifanae  : vel  crudum , 
prxter  capita , fine  pane , ita  uc  alternis  diebus  fumatur  , 
vel  fi  pura  exfcreentur.  Sic  & voci,  vel  Veneri , fomnoque 
multum  confert.  Capita  bis  aqua  mutata  coda , alvum 
fiftunt , & fluxiones  veteres.  Cortex  decodus  illitufque  in- 
ficit  canos. 

Allio  magna  vis  , magna:  militâtes  contra  aquarum 
& locorum  mutationes.  Serpentes  abigit,  & fcorpiones 
odore  : atque  ut  aliqui  tradidere , & beftiarum  omnium 
idibus  medetur , potu , vel  cibo , vel  illitu  : privatim  contra 
hæmorrhoidas  prodeft,cum  vino  redditum  vomitu.  Ac 
ne  contra  araneorunv  murium  venenatum  morfum  valere 
miremur,  aconitum , quod  alio  nomine  pardalianches  vo~ 
catur , debellat  : item  hyofcyamum  : canum  morfus  , in 
quæ  vulnera  cum  melle  imponitur.  Ad  ferpentiumquidem 
idus  potumcum  reftibus  fuis  efficaciffime  ex  oleoillinitur: 
attritifque  corporum  partibus , velîi  in  veficasintumuerint. 


ptifana  , comme  le  veut  Pline , ou  dans 
celle  qu’ils  appelloient  alica ; car  Mar- 
cellus  écrit , chap.  i j , p.  io<5  : Put't- 
culam  ex  alica  faciès  , in  quam  capita 
porrorum  contufa  mitres , & fimul  deco- 
ques  i & deinde  colab  Sj  & firbitione  e a 
contra  faucium  molejlias  , cùm  volueris  , 
uteris.  Et  chap.  17,  p 114  : Utiles 
fine  inter  initia  , quarmis  molefla  , 
fifiiriojts  firbitiones  de  porro  capitata 
facléty  £•  ex  urtica  , atque  nafiurùi  fi- 
mine.  Ces  recettes,  tirées  du  porreau, 
font  puifées  chez  Celfos,  qui  écrit, 
liv.  4 , chap.  4 : ad  tujjlm  , firbitiones 
in  quibus  porrum  incoBum  tabuerit  : ci- 
kumque  molle m j ut  malvam  j 6'  urti- 
cam. 

(ia)Diofcoride,  liv.  z,chap.  179. 


(rj)  Plinius  Valerianus,  liv.  4, 
chap.  10. 

(14!  Plinius  Valerianus,  ibid. 

(z  j ) Ceci,  & prefque  tout  ce  qui 
fuit  dans  cette  leéHon , a été  copié 
pat  Plinius  Valerianus,  liv.  4,  chapi- 
tre 17. 

(16)  Plinius  Valerianus , ibid.  Pere- 

grinantilus  efii  datum  , minime  patitur 
eos  aquarum  ac  locorum  mutationc  per - 
turbari.  . 

(17)  Plinius  Valerianus,  ibid.  & $i- 
méon  Sechi  , liv.  de  AUm.  titre  de 
Allio. 

(a8)  Plinius  Valerianus,  ibid.  &c 
l'Auteur  des  Gcoponiques , liv.  1 a , 
chap.  }o,p.  jj  j. 
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poumon  Si  de  la  trachée-artere.  Mangés  cruds  Si  fans  pain , ils 
ne  font  pas  moins  falutaires  dans  ces  fortes  de  cas  , meme  quand 
le  malade  cracheroic  le  pus  (u)  ; mais  il  faut  en  ôter  la  tête  , 
Si  manger  de  ces  porreaux  de  deux  en  deux  jours.  Etant  pris  de 
la  forte , ils  rendent  la  voix  meilleure  (2.3),  excitent  à l’amour.  Si 
provoquent  le  fommeil.  Les  têtes  des  porreaux  (14),  cuites  en 
deux  eaux , reflerrent  le  ventre , Si  arrêtent  les  diarrhées  opiniâtres. 
La  pelure  cuite , Si  appliquée  en  Uniment , noircit  les  cheveux 
blancs. 

• L’ail  (2 3)  a beaucoup  de  force.  Si  il  eft  très  utile  à ceux  qui 
changent  d’air  (2 S) , Si  qui  boivent  d’autres  eaux  qu’auparavanr. 
Son  odeur  chafle  les  ferpents  8i  les  feorpions  (17)  : Si  même  quel- 
ques Auteurs  (28)  ont  écrit  qu’étant  mangé,  ou  pris  en  breuvage, 
ou  appliqué  en-  cataplafme , il  eft  fingulier  «entre  les  morfures  ou 
piquures  de  toutes  fortes  de  bêtes  venimeufes  ; Si  que  G on  le  prend 
dans  du  vin , 8i  qu’on  vomiiïe  cette  potion , ce  remede  eft  fpéci- 
fique  contre  la  morfure  du  ferpent  nommé  hemorrhoïs  (29).  Il 
l’eft  pareillement  contre  les  morfures  venimeufes  des  (30)  mu- 
faraignes.  De  quoi  il  ne  faut  pas  s’étonner,  puifqu’il  dompte  le 
venin  de  l’aconit  furnommé  pardaliankhes  , Si  celui  de  la  juf- 
quiame  ; Si  même  celui  des  chiens  enragés  (31),  étant  appliqué  avec 
du  miel  fur  la  morfure.  Pris  en  breuvage , il  eft  lingulier  pour  les  mor- 
fures des  ferpents  (32)  ; mais  il  faut  auffi  appliquer  les  feuilles  fur  la 
plaie  avec  de  l’huile.  Il  n’eft  pas  moins  bon  pour  les  meurtriftures , 
quand  mêmeily  auroitdesveiîies(3 3).  Hippocrate (3 4) dit  quelepar- 


(29)  Dont  Lucain  a dit,  liv.  9, 
v.  708  : 

At  non  ftarc  fuum  mi  fer  u paffura  cruorem 
Squamiferot  iogens  hcraorrhoïc  cxplicat  oibe». 

(30)  Diofcoride , liv.  1 , p.  182. 

(3  il  Diofcoride,  ioid. , Si  Plinius 
Valerianus,liv.  3 ,chap.  5 1 , & liv.  4, 
chap.  17. 


(32)  Plinius  Valerianus,  liv.  4, 
chap.  17. 

(3  3)  Plinius  Valerianus , ibid. 

(34)  Hippocrate  dit  cela,  non  feu- 
lement du  parfum  de  l’ail , mais  encore 
de  l’ail  mangé  par  une  femme  en  cou- 
che , liv.  1 , de  Morbis  Mulier.  fec- 
tion  74.  Ce  meme  effet  du  parfum  de 
l’ail,  eft  confirme  par  Plinius  Valeria- 
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Quin  &:  fuftitu  eo  fecundas  partûs  evocari  exiftimavit 
Hippocrates  : cinere  eorum  cum  oleo,  capitis  hulcera  mi- 
nantia  fanitati  reftituens.  Sufpiriofis  co6lum,  aliqui  cru- 
dam  & tritum  dedere.  Diodes  hydropicis  cumcentaurio  , 
aut  in  fico  duplici  ad  evacuandam  alvum  : quod  eflkacius 
præftat  viride  cum  coriandro  in  mero  potum.  Sufpiriofis 
aliqui  & tritum  in  la&e  dederunt.  Praxagoras  & contra 
morbum  regium  vino  mifeuit  : & contra  ileum  in  oleo  & 
pulte  : fie  illinens  ftrumis  quoque.  Antiqui  & infanienti- 
bus  dabant  crudum  : Diodes  phreneticis  elixum.  Contra 
anginas  tritum  imponi , & gargarizare  prodeft.  Dentium 
dolorem  tribus  capitibus  in  aceto  tritis  imminuic,  vel  fi 
decocti  aqua  colluîftitur , addaturque  ipfum  in  cava  den- 
tium. Auribus  etiam  inftillatur  fuccus  cum  adipeanferino: 
phthiriafes  & porrigines  potum , tufum  item  cum  aceto  & 


nus,  ibid.  & par  Diofcoride , livre  1 , 
chap.  181. 

(jj)  Plinius  Valerianus,  livre  4, 
chap.  17.  On  lit  aufli  chez  Marcellus 
Empirions , chap.  4 , p.  40  : Alhum 
cum  fuaveftt  comburilur  , cinifque  cjus 
ex  oleo  capiti  hulccrofo  imponi tur. 

' ($6)  Les  manuferits  portent  & trï- 
rum.  Ces  deux  mots  ont  été  omis  dans 
les  éditions  antérieures  au  Pere  Har- 
dôttin.  La  leçon  manuferite  eft  confir- 
mée pat  Plinius  Valerianus,  livre  4, 
chap.  1 7 : Allium  fufpiriofts  aliqui  perfe 
crudum  y aliqui  & cum  la3e  tritum  , de- 
dere ; mais  principalement  par  Celfus , 
chez  qui  Pline  puife  ce  qu’il  dit  ici  , 
8c  qui  écrit , liv.  4 , chap.  4 : De  dif- 
fieuhate  fpirandi.  Datur  etiam  utiliter 
friclum  allium  , deinde  contritum  3 & 
cum  melle  mixtum. 

(57)  Plinius  Valerianus,  ibid. 


(58)  Ou  peut-ctre  avec  cette  forte 
de  figue  que  les  Latins  furnommoient 
duplex.  Cette  interprétation  particu- 
lière eft  due  au  Pere  Hardouin,  dont 
il  eft  à propos  de  rapporter  les  paroles  ; 
Ficus  duplex  ta  eft  , que  reliquis  major  y 
amplionfque  forme  , que  & martfea  ap- 
pcllata  eft , lib.  1 5 , fccl.  I g.  fr‘ge - 
tius , lib.  1 , Artis  Veterin.  Addifne 
novem  duplices  ficus?  Idem  alio  loco  : 
Ficus  duplices  viginti , ruta;  fafeieu- 
lum.  Horatius  , 3b.  1 , Satyr.  x , 
vtrf.  tu. 

At  nux  ornibat  me&fat , cum  duptice  fieu. 

Au  refte , Plinius  Valerianus , à pro- 
pos de  ce  remede  indiqué  ici  par 
Pline , fe  fert , tantôt  de  l'exprelbon 
fico  duplici , 8c  tantôt  de  la  feule  ex- 
preflion  fieu ; ce  qui  indique  qu’on 
peut  fe  tromper,  fans  beaucoup  de 
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fum  de  l’ail  hue  fortir  l’artiere  faix  des  femmes  accouchées,  Sc  que 
la  cendre  d’ail  (35),  réduite  en  onguent  avec  de  l’huile,  guérit  les 
ulcérés  coulants  qui  furviennent  à la  tête.  Quelques-uns  donnent 
aux  afthmatiques  l’ail  cuit  6c  pilé  (36);  d’autres,  pour  la  même 
maladie,  le  donnent  crud.  Diodes  le  preferit  aux  hydropiques  (37} 
avec  de  la  centaurée , ou  avec  deux  figues  (58},  pour  évacuer  les 
eaux  qui  font  dans  le  ventre  : mais  l’ail  verd , pris  dans  du  vin 
pur  avec  de  la  coriandre,  produit  mieux  cet  effet.  Quelques-uns 
ordonnent  aux  afthmatiques  (39)  l’ail  pilé  &c  mêlé  dans  du  lait. 
Praxagoras  le  fait  prendre  dans  du  vin  contre  la  jaudiiTe  {40),  & 
dans  de  l’huile  6c  de  la  bouillie,  contre  la  paffion  iliaque 3 il  l’ap- 
plique de  la  même  façon  fur  les  écrouelles.  Les  Anciens  le  Fai— 
foient  manger  crud  a ceux  qui  avoient  le  cerveau  troublé.  Dio- 
des veut  que  les  frénétiques  le  mangent  bouilli  (41).  Pilé  & ap- 
pliqué en cataplafme , ou  employé  en  gargarifme, ileft  bon  contre 
l’elquinancie.  Trois  têtes  d’ail  broyées  dans  du  vinaigre,  foulage  >u 
le  mal  de  dents  (41);  c’eft  ce  que  fait  auffi  la  décoûion  d’ail  en 
eau  fimple,  fi  on  s’en  lave  la  bouche,  & qu’on  mette  l’ail  dans  le 
creux  de  la  dent  malade.  Le  lue  d’ail , mêlé  dans  de  la  grai(fe 
d’oie,  eft  bon  pour  égoutter  dans  les  oreilles  {43).  L’ail,  pris  en 
breuvage,  ou  pilé  6c  appliqué  avec  du  vinaigre  &c  du  nicre,  eft  utile 
contre  la  maladie  pédiculaire  (44),  6c  détruit  la  craiTe  {43)  de  la 


eonféquence , dans  l’interprétation  du 
pa  liage  aûuel.  En  effet , cet  Auteur 
écrit , iiv.  a , chapitre  de  l’ail  : Allium 
yiride  cum  coriandro  & fieu  datum  , al- 
vum  motlire  perhibetut.  Et  au  liv.  j , 
chapitre  de  l’hydropifie,  il  écrit  : Allium 
yiride  cum fico  duplici  malum  evocat. 

(3  9)  Plinius  Valerlanas , livre  4, 
.chap.  1 7. 

(40)  Plinius  Vaierianus , ibid.  6c  au 
liv.  1,  chap.  59.  On  lit  aufli  chez 
Quintus  Setenus,  au  fujet  de  la  jau- 


nifTe,  p.  161  : 

Allia  crita  dabu  v ino  maicfaûa  caleati. 

(41)  Plinius  Vaierianus,  livre  j* 
chap.  9. 

(4a)  Plinius  Vaierianus,  livre  1, 
fchip.  jf 7 , 6c  Dîofcoride,  lrv.  1 , cha- 
pitre iBi. 

(43)  Plinius  Vaierianus,  iiv.  4, 
chap.  1 7.  Cette  même  recette  fera  en- 
core propofée  au  liv.  iy , chapitre  der- 
nier. 

(44)  Confirmé  par  Quintus  Sere- 
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nirro  compefcic  : diftillaciones  cum  lade  , vel  tritum , per- 
mixtumve  cafeo  molli  : quo  genere  &c  raucitatem  extenuac: 
vel  phtfiifin  , in  fabx  forbitione.  In  totum  autem  co&um 
utilius  efl:  crudo , elixumque  tofto  : fie  & voci  confère. 
Tineas  & reliqua  animalia  inreraneorum  pellic , in  aceto 
mulfo  co&um.  Tenefmo  in  pulte  medecur  : temporum 
doloribus  illicum  elixum  : & pufulis  co6bum  cum  meiîe  , 
deinde  tricum.  Tulli  cum  adipe  vetufto  deco&um,  vel 
cum  la£te  : aut  fi  fanguis  etiam  exfereetur  , vel  pura , fub 
pruna  co&um , & cum  mellis  pari  modo  fumpeum  : con- 
vulfis,  ruptis,  cum  fale  & oleo.  Nam  cum  adipe  tumores 
fufpeckos  fanac.  Extrahit  filtulis  vicia  cum  fulphure  & re- 
fina  j etiam  arundines  cum  pice.  Lepras,  lichenas , lenti- 
gines  exhulcerat,  fanatque  cum  origano  : vel  cinis  ejus  ex 
oleo  &c  garo  illicus.  Sic  & facros  ignés.  Sugillata  auc  li- 


hus  , qui  donne  ce  confeil  contre  cette 
même  maladie,  chap.  i6,  p.  i 18  : 

&rpius  e rgodecetmordax  baurire  (inapi  : 

Vel  nitio  ac  laïc  pccmixtis,  acidove  liquore 
Laxatij , ut  fine  fimul  allia  « rangere  corpus. 

(45)  Je  lis  porrigines  avec  l’élite 
des  manuferits  , 8c  non  prurigincs 
avec  les  éditeurs  antérieurs  au  Pere 
Hardouin.  La  leçon  manuferite  a pour 
elle  l’autorité  de  Diofcoride  , liv.  1 
chap.  81 , & deMarcellus  Empiricus, 
chap.  4,  p.  40.  Quant  à ce  qu’il  faut 
précifément  entendre  par  porrigo  , 
confultons  le  Pere  Hardouin  : Por- 
rigo j Cncè  rmuftanç , ejl  ubi  inter 
pilos  qutdam  quafi  fquamuli  furgunt , 
ciquc  acutt  refolvuntur y in  modum  fur- 
furit,  & interdum  madent  ; multo  fit- 
pius  fiect  funt.  Ferx  in  capillo  fit , ra- 
rius  in  barba  y atiquando  in  fiupercUio . 


(4 6)  Plinius  Valerianus,  livre  4, 
chap.  17, 

{47)  Marcellus  Empiricus  , cha- 
pitre a 8 , p.  100.  Plinius  Valerianus, 
liv.  1 , chap.  a 1 , & liv.  4 , chap.  1 7. 
Confultons  aufli  Scribonius  Largus, 
Compofi.  1 40  : Ad  tintas  ntcandas , eji- 
ciendas  , pertriduum  al  hum  plurimum 
edat , &c. 

(47*)  Plinius  Valerianus,  livre  4, 
chap.  17. 

(48)  Plinius  Valerianus,  ibid. 

(49)  L’ail , mangé  cuit  ou  crud  , eft 

bon  contre  la  toux , félon  Diofcoride , 
liv.  1,  chap.  18  z.  Quintus  Serenus, 
en  pareil  cas,  l’ordonne  cuit  , cha- 
pitre 1 8 , p.  1 j <î  : , 

Interdum  fautes  tutfi  quatiuntur  accrbi  ; 

AUia  uim  fumes  décoda  * &c  me  11c  pcninâa. 

Serenus  a pour  lui  Celfus  , liv.  4 , cha- 
pitre 4,  où , en  parlant  de  la  toux  ,* il 
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« 


tête.  Cuit  avec  du  kit , ou  broyé  6c  mêlé  avec  jdu  fromage  frais , 
il  eft  bon  dans  les  rhumes  &c  enrouements;  6c  pris  dans  du  bouillon 
de  feve , il  eft  falutaire  aux  phthiliques.  Au  refte , l’ail  eft  tou- 
jours meilleur  cuit  que  crud  , 6c  bouilli  que  rôti  (46)  : mais  de 
toutes  ces  façons  il  éclaircit  la  voix.  Cuit  dans  de  l’oxymel , il 
chaffe  les  vers  plats  6c  autres  fortes  de.  vers  des  intcftins  (47).  Pris 
dans  de  la  bouillie,  il  guérit  le  ténefme  (47*).  Bouilli  6c  appliqué 
fur  les  tempes , il  en  ôte  la  douleur  (48).  Cuit  dans  du  miel , 6c  ré- 
duit en  cataplafme , il  eft  bon  pour  les  pullules.  Cuit  dans  du  vieux 
oint,  ou  dans  du  lait,  il  guérit  la  toux  (49).  Cuit  fous  la  cendre 
chaude , & pris  avec  une  égale  quantité  de  miel , il  eft  falutaire  à 
ceux  qui  crachent  du  fang  6c  même  du  pus.  Pris  avec  du  fel  & de 
l’huile,  il  eft  utile  pour  les  ruptures  6c  les  eoncradtions  fpafmodi- 
ques.  Appliqué  avec  de  la  graiffe  , il  guérit  les  tumeurs  fuf- 
pedles  ( 5 o).  Mclé  avec  du  foufre  6c  de  la  réfine , il  attire  les  mé- 
chantes humeurs  des  fiftules  (y  1)  : 6c  mêlé  avec  de  la  poix , il  fait 
fortir  les  éclats  des  ro féaux  qui  font  demeurés  dans  la  chair  (ça). 
Appliqué  avec  l’origan,  il  guérit  la  lepre  (53),  les  dartres  6c  les 
gratelles,  6c  détruit  les  taches  de  rouftqur.  La  cendçe  (54),  mê- 
lée avec  de  l’huile  6c  avec  de  la  faumure  de  poiffon,  produit  les 
mêmes  effets.  Cette  préparation  guérit  aufli  les  (35)  éréfipeles. 
L’ail , brûlé  6c  réduit  en  cataplafme  avec  du  miel,  rend  (j 6)  aux 


dit  : V tilts  eft  citus  intrrdum  mollis,  tu 
malva  , ut  ut t'ica  : interdum  acer , ut 
lac  cum  a/lio  coclurn. 

(50)  Sufpeûes  de  pefte.  C’eft  du 
moins  la  conjecture  du  Pere  Har- 
donin. 

(51)  Plinius  Valerianus,  livre  3, 
chap.  la  , Sc  Marcel!  cw  Empiricus, 
chap.  4 , p.  41  : 4 Ilium  contritum  cum 
fulfure  & refina  , ulcerum  & jijlularum 
qutthbei  vitia  extrahit. 

(52)  Plinius  Valerianus,  chap.  34, 
p.  233  , & Matcellus  Empiricus,  li- 


vre: 3 , chap.  49.  L’autorité  de  ces 
deux  Auteurs  confirme  la  leçon  arun- 
dints  , que  portent  les  manufccits  de 
Pline , St  nous  font  rejetter  la  leÇon 
hirudïnes  , propofee  mal-à-propos  par 
Pimianus. 

(53)  Diofcoride  , livre  1,  cha- 
pitre l8  2. 

(54)  Plinius  Valerianus,  liv.  3, 
chap.  34. 

(5  5)  Plinius  Valerianus,  ikii. 

(56)  Diofcoride,  ibid.  & Pliniu* 
Valerianus,  liv.  3 , chap.  47. 
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Capüt 

7‘ 


yentia  ad  colorem  reducit , combuftum  ex  melie.  Credunt 
8c  comitialem  morbum  fanari , fi  quis  eo  in  cibo  utatur  ac 
pocione.  Quartanas  quoque  excutere  potum  capuc  unum. 
cum  laferpitii  obolo  in  vinoauftero.  Tuflim  8c  aiio  modo, 
ac  pedfcorum  fuppurationes  quantaflibet  fanac,  fradtæ  in- 
codium  fabx  , arque  ica  in  cibo  fumpcum , donec  fanitacem 
Teftiruac.  Facit  8c  fomnos , atque  in  tocum  rubicundiora 
corpora.  Venerem  quoque  ftimulac  cum  coriandro  viridi 
tricum , potumque  è mero.  Vitia  ejus  funt,  quod  oculos 
hebetat,  inflationes  facit,  ftomachum  læditcopiofius  fumpr 
tum  , ficiingignic.  Cxtero  contra  pituitara,  & gallinis  & 
.gallinaceis  prodeft  mixtum  farre  in  cibo.  Jumenta  urinam 
jreddere , atque  non  torqueri  tradunt,  fi  trico  natura  tan- 
gatur.  i '•  , 

De  laclucâ  Jylvaticâ , & ccefapo , & ifati 3 & fativâ. 


La&ucx  fponte  nafcentis  primum  eft  genus  ejus , quam 
caprinam  vocant , quà  pifces  in  mare  dejedta  protinus  ne- 
cantur,qui  funt  in  proximo.  Hujus  lac  rpiffatum , mox 
in  aceto  pondéré  obolorum  duûm,  adje&o  aqux  uno  cya- 
tho , hydropicis  datur.  Caule  8c  foliis  concufis  , afperfo 
fale,  nervi  incifi  fanantur.  fodem  trita  ex  aceto,  colluca 
xnatutinis  bis  menfe  , dentiuimlolorem  prohibent. 


(57)  Plinius  Valerian.  1.  a,  ch.  58. 

(58)  Plinius  Valetian.  ibid.  ch.  6. 

(59)  In  faba  coaum  , écrit  Plinius 
Valerianus, 

(60)  Ces  défauts  de  l’ail  font  égale- 
ment avoués  de  D.fcoride , 1. 1 , cha- 
pitre 181. 

(61)  Ceci  eft  confirmé  par  Hippon 
crate,  liv,  1 , de  Initia,  p.  114. 

[6 1)  Celfus,  liv,  a,  cnap.  ta,  l’ap- 


pelle laitue  marine.  Cette  double  dé - 
nomination  eft  confirmée  par  Celfus  s 
qui  écrit , liv.  5 , chap.  7 : Lachica  ma • 
rina  que  à Gréas  t<Svju«ai>c  nominaiur. 

Le  P.  Hardouin  en  conclut  qu’il  s’a- 
giticide  cette  fortede  tithymale  , que 
les  gens  de  la  campagne  appellent  de  * 
la  purge  j à caufe  delà  vertu  purgative 
de  fou  lait.  C’eft  le  paralium  des  Bo- 
taniftes.  Pinte  a déjà  parlé  de  cette 

parues 
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parties  meurtries  6c  livides  leur  couleur  naturelle.  On  croit  (f  7) 
que  l’ail , étant  pris  en  nourriture  6c  en  breuvage , guérit  l’épilep- 
fie  : 6c  que  fi  on  prend  en  potion  une  tète  d’ail  avec  douze  grains  de 
filphion  dans  du  vin  rude,  on  fe  guérit  ainfi  de  la  fievre  quarte  ( 3 8). 
L’ail,  étant  cuit  avec  des  feves  concaffées  (59),  6c  pris  ainfi,  non 
feulemenc  en  fimple  potion  médicinale,  mais  même  en  forme  de 
nourriture,  guérit  la  toux  6c  les  fuppurations  de  la  poitrine,  à quel- 
que point  qu’elles  foient  parvenues  ; mais  il  faut  en  continuer  l’u- 
fagejufqu’à parfaite  guérifon.  De  plus,  l’ail  provoque  le  fommeil, 
6c  donne  aux  perfonnes  qui  en  mangent  une  couleur  plus  vive.  Pilé 
avec  de  la  coriandre  verte,  6c  pris  en  breuvage  dans  du  vin  pur , il  ex- 
cite la  pafiion  de  l’amour.  L’ail  a cela  de  mauvais  ( 60  ),  que  fi  on  en 
mange  trop,  il  affoiblitlavue  (6 1) , engendre  des  flatuofités,  nuit  à 
l’eftomac,  & produit  la  foif.  Durefte,  fi  l’on  en  mêle  parmi  la  graine 
qu’on  donne  aux  poules , il  les  empêchera  voir  la  pépie.  On  dit  que  fi. 
fi  on  frotte  d’un  ail  pilé  les  parties  naturelles  des  chevaux,  ils  urine- 
ront aifément  6c  fans  travail. 

De  la  laitue  fauvage  : de  celle  nommée  cxfape  : du  paftel  : 
de  la  laitue  des  jardins. 

Il  y a plufieurs  fortes  de  laitues  fauvages.  La  première  c’eft  le 
tithymale  maritime  (61).  Cette  herbe  , jettée  dans  la  mer , fait 
mourir  les  poi fions  qui  en  approchent.  Son  lait  épaifii , 6c  donné 
au  poids  d’un  fcrupule  dans  du  vinaigre , avec  dix  dragmes  d’eau , 
eft  bon  aux  hydropiques  (<>}).  Sa  tige  6c  fes  feuilles,  étant  broyées 
avec  du  fel , guérifiênt  les  nerfs  coupés  (63*).  Broyées  en  vi- 
naigre , elles  préfervent  du  mal  de  dents , fi  on  fe  lave  la  bou- 
che le  matin , deux  fois  par  mois  ,avec  cette  compofition  (64). 

malades  la  graine  de  ce  même  cichy- 
male,  liv.  3 , chap.  11. 

(6}*)  Galten  en  faifoit  ufage  dan» 
ce  cas,  comine  il  le  témoigne  lui» 
même , 1.  3 , x«t«  yin , ch.  î , p.  7 1 6. 

(64)  Confirmé  par  Diof.l  4,  c.  16J. 
Ee 


faufle  forte  de  laitue  fauvage,  au  li- 
vre 16  , où  il  dit  : Tithymalum  nojlri 
herbam  lactarium  vocant , alii  laclucam 
caprinam. 

(6  3)  Confirmé  par  Diofcoride  , 1. 1, 
p.  1 66.  Celfus  prefcrit  aux  mêmes 

Tome  VIL 
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Alterum  eft  genus  quod  Græci  cæfapon  vocant.  Hujus 
folia  trita  , & cum  polenta  illica , hulceribus  medencur. 
Haie  inarvis  nafcitur.  Tertium  genus  eft  in  fylvis  nafcens , 
ifatin  vocant.  Hujus  folia  trita  cum  polenta  vulneribus 

{>rofunt.  Quarto  infe&ores  lanarum  utuntur  : fimile  erat 
apatho  fylveftri  foliis,  nifi  plura  haberet,  & nigriora.  San- 
guinem  fiftit  : phagaedenas  & putrefcentia  hulcera , qua: 
ferpunt , fanat  : item  tumotes  ante  fuppurationem.  Con- 
tra ignem  facrum  radice  vel  foliis  prodcft  : vel  ad  lienes 
pota.  Hxc  propria  fingulis. 

Communia  autem  l'ponte  nafcentibus,  candor,  caulis 
interdum  cubitali  longitudine  , & ipfo,  & foliis  fcabritia. 
Ex  his  rotunda  folia  & brévia  habentem  funt  qui  hieraciam 
vocent,  quoniam  accipities  fcalpendo  eam , fuccoque  ocu- 
los  tingendo , obfcuritatem , cùm  fenfere , difcutiant.  Suc- 
cus  omnibus  candidus,  viribus  quoque  papaveri  fimilis  : 


(65)  Cefapon.  Ainfï  portent  les  nu- 
nuicrics.  Dalecampius  veut  qu’on  life 
afopon  ; fut  quoi  il  eft  repris  par  Sau- 
maife , fur  Solin , p.  1 5 8. 

(«6)  Cette  troifieme  forte  eft  Yifa- 
ti-Sj  félon  le  Pere  Hardouin,  & non 
celle  que  les  teinturiers  ont  coutume 
d’employer;  car  cette  derniere  eft  une 
efpece  cultivée  , comme  ce  Savant  le 
prouve , d’après  Oribafius , contre  le 
fentiment  de  Saumaife. 

(67)  Diofcoride , liv.  1 , chap.  1 1 6 ; 
Galien , liv.  6 , de  Simp.  Medicam. 
Sac.  p.  1 79. 

(6'i)  C’eft  la  même  que  l’on  cultive 
fous  le  nom  d’ifatis  des  jardins.  V oyez 
Oribafius,  liv.  1 1 , fol.  199,  Diolco- 
ride , liv.  1 , chap  a 1 5 , & principa- 
lement Galien,  chez  qui  on  lu , liv.  6 , 
de  Sac.  Sim.  Med.  p.  1 79  : Ifatis  fa- 
tiva  herba  efi  3 qua  tingendis  laïus  infcc- 


torts  utuntur  : folia  plantaginis  habet  3 
pinguiora  tamen  & nigriora.  Sylvcttris 
vcro  ifatis  efl  fative  Jimilis  : folia  tan- 
tum habet  majora  ad  lacluct  foliorum Jî- 
militudintm , &c.  Voyez  la  figure  de 
l’ifatis  fau vage , chez  Dodonée , p.  79 , 
& celle  de  la  cultivée , chez  Lobelius , 
Obferv.  p.  189. 

(69)  Confirmé  1 l’égard  de  l’ifatis 
cultivée,  tant  par  Diofcoride,  liv.  i , 
chap.  115,  que  par  Galien , ibid.  l’un 
Sc  l’autre  d’après  Hippocrate , au  livre 
des  ulcérés , tex.  7 , p.  669. 

<70)  Confirmé , a l’égard  de  l’ifatis 
fauvage,  par  Diofcoride,  ibid. 

(71)  A toutes  les  laitues  fauvages. 

(yi)  Le  Pere  Hardouin  penfe  que 
c’eft  proprement  l’efpece  que  nous 
nommons  en  France , laitue  fauvage , 
& dont  Apulée  écrit,  chap.  30  : Gra- 
tis thridax  agria  dicitur  3 aliis  hiera- 
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La  fécondé  forte  de  laitue  fauvage  eft  appellée  cctfapon  (65) 
par  les  Grecs.  Ses  feuilles , pilées  8c  appliquées  en  cataplafme 
avec  du  gruau , gué  rifle  nt  les  ulcérés.  Cette  herbe  croît  dans  les 
campagnes.  La  troifieme  forte  de  laitue  fauvage  [66)  croît  Ham 
les  forets  , 8c  prend  le  nom  de  paftel  fauvage.  Ses  feuilles  (67), 
pilées  8c  appliquées  avec  du  gruau  d’orge , font  bonnes  pour  les 
plaies.  La  quatrième  forte  de  laitue  fauvage  (68)  n’eft  autre  chofe 
que  le  paftel  cultivé,  dont  les  teinturiers  fe  fervent  pour  teindre 
les  laines  : fes  feuilles  reffemblent  à celles  de  la  parelle , fi  ce  n’eft: 
quelles  font  plus  noires  & en  plus  grand  nombre.  Cette  herbe 
arrête  les  hémorrhagies  (69);  elle  guérit  les  ulcérés  chancreux  8c 
putrides , qui  rongent  les  parties  faines  : elle  guérit  auffi  les  tu- 
meurs inflammatoires,  fans  les  amener  à fuppuration.  Sa  racine  8c 
fes  feuilles,  appliquées  extérieurement,  font  bonnes  contre  l’éré- 
fipele.  Cette  racine , prife  en  breuvage , eft  bonne  contre  les  maux 

de  rate  (70).  Telles  font  les  vertus  particulières  de  chaque  laitue 

fauvage. 

Ce  qui  leur  eft  commun  à toutes  (71),  c’eft  d’être  blanches 
d’avoir  la  tige  rude , 8c  quelquefois  d’une  coudée  de  haut , 8c  les 
feuilles  âpres  au  toucher.  Quant  à l’efpece  qui  a les  feuilles  cour, 
tes  8c  rondes (71), quelques-uns  la  nomment hicracia  ,parceque  les 
hieraccs  (73),  ou  éperviers  , quand  ils  ont  la  vue  trouble,  fe 
l’éclairciflént  en  fe  frottant  les  yeux  avec  le  fuc  qu’ils  expriment 
de  cette  herbe  en  la  frottant.  Le  fuc  de  toutes  les  laitues  fauvages 
eft  blanc , & il  a les  mêmes  qualités  que  celui  du  pavot.  Pour  le 
ramaffer , on  incife  la  tige  de  la  plante  dans  le  tems  des  moiffons: 


don  ....  Italie  laEluta  Jylvatica.  Et 
tit.  1 : Ad  oculorum  caliginem  : Dicunt 
aquilam  , eùm  in  altum  volare  volueritj 
profpicere  rerum  naluras , lacluct  fylva- 
tic*  folium  evellere,  & fucco  ejusfibi 
oculos  t ingéré  , & maximam  inde  clari • 
tudinem  accipere.  Herbe  igitur  lacluct 
fylvqxict  fuccum  cum  vino  optimo  ve- 


tere , & melle  acapno  , quod  fine  fuma 
colleüum.efi , mixtum , in  ampullam  vi- 
tream  condito  3 & eo  u taris  : fummant 
medidnam  experieris.  Elien  raconte  la 
même  chofe  de  l’épervier,  Hijl.  li- 
vre 1 , chap.  4j. 

(7 j)  En  Grec,  hierax  lignifie  un 
épervicr. 

Ee  ij 


Digitized  by  Google 


Î.ZO  NÀTURALIS  HISTORIE  L I B.  XX. 


carpicur  per  mefles  inclfo  caule  : conditur  infi&ili  novo , ad 
multa  praeclarus.  Sanat  omnia  oculorum  vicia  cum  la&e 
mulierum  : argema , nubeculas , cicatrices,  aduftionefque 
omnes  : prxcipue  caligines.  Imponitur  etiam  oculis  in  lana 
contra  epiphoras.  Idem  fuccus  aivum  purgac , in  pofca  po- 
tus  ad  duos  obolos.  Serpentium  iétibus  medetur  in  vin» 
potus  : & folia , thyrfique  triti , ex  aceto  bibuntur.  V ulneri 
illinuntur  maxime  contra  fcorpionum  i&us.  Verum  contra 
phalangia  commixto  vino  ex  aceto.  Aliis  quoque  venenis 
refiftunt , exceptisquæ  ftrangulando  necant,  aut  iis  quae  ve- 
ficae  nocent  : item  pfimmythio  excepto.  Imponuntur  &c 
ventri  ex  melle  atque  aceto,  ad detrahendavitiaalvi.  Urinæ 
difficultates  fuccus  emendat.  Cratevas  eum  & hydropifis. 
obolis  duobus  in  aceto  & cyatho  vini  dari  jubet. 

Quidam  & è fativis  coîligunt  fuccum  minus  efficacem. 
Peculiares  earum  vires  partim  jam  diétae  funt,  fomnum  fa- 
tiendi , Veneremque  inhibendi , jflum  refrigerandi , fto- 
machum  purgandi,  fanguinem  augendi.  Non  paucx  ref- 
tant  : quoniam  & inflationes  difcutiunt , ru&ufque  lenes 
faciunt.  Nec  alia  res  in  cibisaviditatem  incitât,  inhibetque 
eadem  : in  caufa  alterutraque  modus  eft.  Sic  & aivum  co- 
pioGores  folvunc , modicæ  Gftunt.  Lencitiam  pituirx  dige- 
runt,  atque  ut  aliqui  rradiderunt,  fenfus  purgant.  Stoma- 


(74)  Apulée , ibid.  DLofcotide , li- 
vre 1,  chap. l6<>. 

(7  y)  Théod.  Prifcien,  liv.  1 , chv 
pitre  17:  De  ujlione  çalida,  > vel  ig- 
nis  ....  Et  Inclue*  trile  cum  falibus, 
pro  cataplafmatc  impofui  , continuo 
curant  ... . Alumine  fcijfo  cum  çleo 
cvntrito  omnes  ufiiones  ungo. 

(j6)  Diofcoxide,  ibidL 


(77)  Diofcoride  le  confeille  contre- 
les  piqu lires  des  feorpions , iiid. 

(78")  On  lie  la  «acmé  chofe  cher 
Diofcoride  » ibid. 

(751)  Au  liv.  19,  chap.  8.  Diofco- 
ride en  traite  aufli , liv.  a,  chap.  165» 
& 1 66. 

(80)  Je  Iis  au  texte  nec  «Rares  > d i 
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enfuice  on  le  mec  dans  des  vaifleaux  de  terre  qui  n’aient  point  en- 
' core  fervi.  C’eft  un  excellent  remede  pour  plufieurs  maux.  Ce  fuc , 
mêlé  avec  du  lait  de  femme,  guérit  (74)  toutes  les  maladies  des 
yeux,comme  les  taches , les  nuages , les  cicatrices,  les  brûlures  (75), 
& , fur-tout,  il  éclaircit  la  vue  trouble.  Appliqué  fur  les  yeux  dans 
de  la  laine , il  eft  bon  pour  les  fluxions  de  ces  parties.  Pris  au 
poids  d’un  fcrupule  dans  de  l’oxycrat,  il  purge  le  ventre  (76).  Pris 
dans  du  vin,  il  eft  fingulier  contre  les  morfures  des  ferpents  (77). 
Les  feuilles  & les  tiges  de  la  plante,  étant  pilées,  6c  prifes  dans 
du  vinaigre,  font  très  bonnes  dans  le  même  cas.  On  les  applique 
fur  la  plaie , SC  principalement  fur  la  piquure  des  fcorpions.  On 
les  prend  dans  du  vin  6c  du  vinaigre  pour  la  morfure  des  arai- 
gnées venimeufes.  Enfin , elles  font  propres  contre  toute  forte  de 
poifons,  excepté  contre  ceux  qui  tuent  par  étouffement,  contre 
ceux  qui  attaquent  la  veflie,  6c  contre  la  cérufe.  Réduites  en 
cataplafme  avec  du  miel  & du  vinaigre , on  les  applique  fur  le 
ventre  pour  en  tirer  les  mauvaifes  humeurs.  Leur  fuc  eft  très  bon 
pour  la  difficulté  d’uriner.  Cratévas  l’ordonne  aux  hydropiques, 
au  poids  d’un  fcrupule  dans  dix  dragmes  de  vin,  6c  un  peu  de 
vinaigre. 

Quant  aux  laitues  cultivées , quelques-uns  fe  fervent  de  leur 
fuc  (78);  mais  il  n’a  pas  tant  de  vertu  que  celui  des  laitues  fau- 
vages.  Nous  avons  déjà  parlé  (79)  de  quelques-unes  de  leurs  pro- 
priétés particulières , qui  font  de  provoquer  le  fommeil , d’éteindre 
,les  feux  de  l’amour,  de  rafraîchir,  de  purger  l’eftomac,  d’aug- 
menter la  quantité  du  fang.  Mais  elles  en  ont  encore  plufieurs 
autres  i car  elles  diffipent  les  gonflements , 6c  diminuent  les  flatuofî- 
tés.  Ce  quelles  ont  de  fingulier(8o) , c’eft  que,  félon  qu’on  en  mange 
plus  ou  moins,  elles  augmentent  ou  diminuent  l’appétit.  De  même 
fi  on  en  mange  beaucoup , elles  lâchent  le  ventre , & fi  on  en 
mange  peu,  elles  refferrent.  Elles  atténuent  la  vifcofité  de  la  pi- 

férant  à la  conjeûure  très  plaufîble  du  Pere  Hardouin.  On  a lu  juf- 
qu’ici  net  ulla.  rts , leçon  qui  ne  préfente  aucun  fens  raifonnaljle. 
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chi  difloluti  utilifiïme  adjuvantur  : in  eo  ufu  & oxypori 
obolis  afperitatem  addico  dulci  ad  intin&um  aceti  tempé- 
rances : u craflior  pituita  fit,  fcillite  aut  vino  abfinthite  î 
& fi  cufiis  fentiatur , hyflopite  admixto.  Dancur  cocliacis 
cum  intubo  erratico,  & ad  duritiam  prxcordiorum.  Dan- 
tur  & melancholicis  candidx  copionores,  & ad  veficx  vi- 
tia.  Praxagoras  & dyfentericis  dédit.  Ambuftis  quoque 
profunt  recentibus  priufquam  puftulx  fiant,  cum  fale  il- 
litæ.  Hulcera  etiam , qux  ferpunt , coercent , initio  cum 
aphronicro,moxin  vino.  Tritxigni  facro  illinuntur.  Con- 
vulfa  & luxata  caulibus  tritis  cum  polenta  ex  aqua  frigida 
leniunt.  Eruptiones  papularum , ex  vino  & polenta.  In 
choiera  quoque  coétas  patinis  dederunt  : ad  quod  utilifiïmae 
quàm  maximi  caulis  & amarx.  Quidam  la&e  infundunt. 
Defervefa&i  hi  caules  & ftomacho  utiliffimi  traduntur  : fi- 
cut  fomno  xftiva  maximè  la&uca,  & amara  la&enfque, 
quam  meconidem  vocavimus.  Hoc  lac  & oculorum  clari- 
tati  cum  muliebri  la&e  utilifiimum  efie  prxcipitur , dum 
tempeftive  capiti  inunguntur.  Oculorum  quoque  vitiis , 
qux  frigore  in  iis  fa£ta  funt.  Miras  & alias  invenio  laudes  : 
Thoracis  etiam  viciis  prodefie,  non  fecus  quàm  abrotonum. 


(8 1)  Pline , plus  loin  , attribuera 
cette  propriété  aux  choux. 

(8 i'  Diofcoride  parle  de  laitues 
confites  en  faumurc , liv.  a , cha- 
pitre 165 , & Pline  a parlé  des  laitues 
confites  en  oxymel , liv.  1 9 , chap.  8. 

(83)  Ou  exanthèmes  , comme  les 
nommoient  les  Grecs , & comme  les 
nomme  encore  laChirureie  moderne. 
Confultez,  fur  les  exanthèmes,  Cél- 
fus , liv.  j , chapitre  dernier , de  pa- 
pulis .• 


(84)  On  leur  a donné  ce  nom , par- 
cequ’elles  participent  de  la  vertu  fom- 
nifere  du  pavot  appelle  par  les  Grecs 
mèkân.  La  laitue  mécônide  eft  noi- 
râtre de  couleur , & amere  au  goût. 
Galien  en  fait  mention , liv.  8 , 
t»t»c  > chap.  4 , p.  877. 

(85)  Diofcoride , liv.  1 , chap.  1 66. 

(8<S)  J'ai  fuivi  , avec  M.  Jault,  la 
conjecture  du  Pere  Hatdouin  , qui 
s’appuie  de  Diofcoride , ibid. 
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tuite;  & , félon  quelques  Auteurs,  elles  rendent  les  fens  plus 
vifs  (8 1).  Elles  fortifient  les  eftomacs  relâchés -,  mais  pour  quelles 
produifent  cet  effet  , il  faut  les  manger  avec  un  peu  de  fauce 
faite  de  vinaigre  &c  de  faumure  de  poillon  (81),  8c  adoucie  avec 
du  vin  cuit.  Si  l’eftomac  eft  chargé  d’une  pituite  épaiflfe , on  les 
mangera  avec  du  vinaigre  fcillitique , ou  avec  du  vin  d’abfinthe  ; 
& s’il  y a de  la  toux,  on  les  mangera  avec  du  vin  d’hyiTope.  On 
les  donne , pour  la  diarrhée , avec  la  chicorée  fauvage,  8c  pour  ré- 
foudre les  embarras  des  vifceres.  Les  laitues  blanches , pourvu  qu’on 
en  mange  beaucoup , font  bonnes  pour  la  mélancolie , 8c  pour 
les  maladies  de  la  veffie.  Praxagoras  les  ordonnoit  pour  la  dylfen- 
terie.  Appliquées  avec  du  fel  fur  les  brûlures  fraîches , elles  y font 
fort  bonnes , pourvu  qu’on  les  y applique  avant  qu’il  ne  furvienne 
des  ampoules.  Elles  arrêtent  les  ulcérés  chancreux , fi  on  les  ap- 
plique d'abord  «avec  de  la  fleur  de  nitre , 8c  enfuite  avec  du  vin. 
Pilées  , &:  appliquées  fur  les  éréfipeles , elles  les  guériflent.  Leurs 
tiges  , pilées  8c  réduites  en  cataplafme , avec  du  gruau  8c  de  l’eau 
froide , adouciflent  les  douleurs  des  luxations  , 8c  relâchent  les 
contractions  fpafmodiques.  Appliquées  avec  du  vin  8c  du  gruau, 
elles  empêchent  qu’il  ne  vienne  des  échauboulures  (8j).  On  les 
fait  manger  cuites  à ceux  qui  ont  trop  de  bile  : les  laitues  ame- 
res  , 8c  qui  ont  de  plus  grandes  tiges  , font  les  meilleures  pour  ce 
dernier  cas.  Quelques-uns  , à cet  effet , les  emploient  en  lave- 
ments , avec  du  lait.  On  prétend  que  ces  tiges , bouillies , font 
très  bonnes  à l’eftomac  ; 8c  que  les  laitues  d’été  , 8c  les  laitues 
ameres  qui  rendent  du  lait  , & qu’on  appelle  meconides  (84)  , 
font  les  plus  fomniferes.  Ce  lait  (8y),  mêlé  avec  du  lait  d^ 
femme , éclaircit  très  bien  la  vue  , pourvu  qu’on  s’en  frotte  de 
bonne  heure  la  tête  } & il  eft  très  falutaire  pour  les  maux  d’yeux , 
qui  font  caufés  par  le  froid  (86).  Les  Auteurs  attribuent  à la  lai- 
tue des  jardins  plufieurs  autres  propriétés  merveilleufes  ; favoir , 
qu’étant  prife  avec  du  miel  Actique , elle  eft  aufli  bonne  que  l’au- 
rone  pour  les  maladies  de  la  poitrine  -,  qu’elle  purge  les  femmes 


Digitized  by  Google 


Capot 

8. 


ZZ4  NATURALIS  HISTORIE  LIB.  XX. 

cum  melle  attico.  Purgari  & fœminas  hoc  cibo.  Semen  fa* 
tivarum  contra  fcorpiones  dari.  Semine  trito  ex  vino  poto 
& libidinum  imaginationes  in  fomno  cojcnpefci.  T entantes 
aquas  non  nocere  laducam  edentibus.  Quidam  tamen  fre- 
quenciores  in  cibo  officere  claritati  oculorum  tradiderunt. 

De  variis  beta  & ciçhoni  generibus. 

Nec  beta  fine remedio  eft  utraque.  Sive  candidæ,  five 
nigræ  radix  recens,  & madefada,  îufpenfa  funiculo,  con- 
tra ferpentium  morfus  efficax  elfe  dicitur.  Candida  beta 
coda,  & cum  allio  crudo  fumpta  contra  tineas  : nigræ  ra- 
diées ita  in  aqua  codæ,  porriginem  tollunt  : atque  irfto- 
tum  efficacior  efie  traditur  nigra.  Succus  ejus  capitis  dolo- 
res  veteres,  & vertigines  : item  fonitum  aurium  fedat,  in- 
fufus  iis  : ciet  urinam.  Medetur  dyfentericis  injeda,  &c 
morbo  regio.  Dolores  quoquedentium  fedat  illitus  fuccus. 
Et  contra  ferpentium  idus  valet,  fed  hujus  radici  duntaxat 
exprefius.  Ipfa  vero  décoda,  pernionibus  occurrit.  Albæ 
fuccus  epipnoras  fedat,  fronte  illita  : aluminis  pauco  ad- 
mixto,  ignem  facrum.  Sine  oleo  trita  licet,  aduftis  me- 


(87)  Comme  il  fera  dit , liv.  31  , 
chap.  t. 

(1)  Plinius  Valerianus  , liv.  1 , cha- 
pitre 21. 

(1)  Confirmé  par  Diofcoride,  li- 
vre 1 , chap.  149  J & par  Marcellus 
Empiricus , chap.  4,  p.  40  : Beu  viri- 
dis  cornu/, i exprejfaque  fucco porrigino- 
fum  cap  ut  fréquenter  in  balnco  lotum , 
Omni  tabc purgatur. 


(3)  Plinius  Valerianus,  liv.  1 cha- 
pitre 10  : Gummi  edert , cum  beta  ni- 
gra fucco  tritum  & tepcfaBum  auribus 
infundis  : ita  tamen  u[  & rubi  teneri 
fuccum  mifeeas  . , . ventofitatem  6 do- 
loremtollit. 

(4)  Celfus,  liv.  3 , chap.  41.  Ictcri- 
cii  da  potui  cum  aquâ  betam  albam  con - 
tritam. 

(5)  Plinius  Valerianus , liv.  4 , cha- 
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qui  en  mangent  ; que  fa  graine  eft  utile  contre  la  piquure  des 
fcorpions  ; que  cette  graine,  étant  pilée,  & prife  dans  du  vin, 
empêche  les  idées  lafcives  qui  viennent  en  fonge  ; &c  que  les 
eaux  malfaifantes  , qui  troublent  le  cerveau  (87),  ne  nuifent  point 
à ceux^qui  mangent  de  la  laitue.  Quelques  Auteurs  difent  néan- 
moins que-  fi  on  en  mange  trop  fouvent , elle  affbiblit  la  vue. 

Des  différentes  fortes  de  poirée  SC  de  chicorée. 

L a poirée  blanche  &c  la  poirée  noire  ont  aulîi  leurs  vertus  mé- 
dicinales. On  dit  que  fi  l’on  fufpend  au  bout  d’un  cordon  leur 
racine  fraîche  &c  mouillée  , elle  eft  très  bonne  contre  les  morfu- 
res  des  ferpents.  La  poirée  blanche  (1)  étant  bouillie  & mangée 
avec  de  l’ail  crud,  tue  les  vers.  La  racine  de  poirée  noire,  étant 
bouillie,  détruit  la  craffe  de  la  tête  (a).  Au  refte , on  tient  que 
la  poirée  noire  a plus  de  vertu  que  la  blanche.  Son  fuc  appaife 
les  douleurs  de  tète  invétérées , &c  les  vertiges  ; diftillé  dans  les 
oreilles , il  en  fait  cefler  le  tintement  (3);  en  outre,  il  eft  diuré- 
tique. Appliqué  fur  les  dents , il  en  appaife  la  douleur.  Il  eft 
même  bon  contre  les  morfures  des  ferpents , pourvu  que  ce  foit 
du  fuc  de  la  racine.  La  décodion  de  la  plante  , employée  en 
lavements , guérit  la  dyflenterie  & la  jaunifle  (4)  : & , employée 
en  fomentations , elle  empêche  qu’il  ne  vienne  des  mules  aux  ta- 
lons (3).  Le  fuc  de  la  poirée  blanche  (6) , fi  on  s’en  frotte  le  front, 
arrête  les  fluxions  qui  tombent  fur  les  yeux  ; & fi  011  y mêle  un 
peu  d’alun,  il  diiïipe  les  éréfipcles  (7).  Cette  plante,  pilée  &:  appli- 


pitte  10  : Pernionibus  beu  infomento 
adhibita  prodejl.  Theod.  Prifcien , li- 
vre 1 : Pernionibus  projunt  & decoclio- 
nes  bttarum  , quitus  alumcn  fcijfum  in - 
fuderis.  Diofcoride  , ibid.  Tâv  (ifa  , 
xui  tSp  j &c.  Decoclum  radicum 

acfotiorum pernionesfotu  mitieat. 

Tome  VII. 


(6)  Plinius  Valerianus,  liv.  r , cha- 
pitre 1 4 : Ad  oculorum  dolorem  : beu 
alba  trïta  fronti  imponieur. 


(7)  C’eft  une  propriété  que  Diofco- 
ride attribue  à l'une  Si  l’autre  forte  de 
poirée,  liv.  1 , cliap.  149. 
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decur.  Et  contra  eruptiones  papularum  : co&aque  eadem 
contra  hulcera  qux  ferpunt , illinitur  : & alopeciis  cruda  , 

& hulceribus  qux  in  capite  manant.  Succus  ejus  cum  melle 
naribus  inditus  caput  purgat.  Coquitur  & cum  lenticula 
addito  aceto,  ut  ventrem  molliat  : validius  co&a  fluxiones 
ftomachi  fiftit  & ventris. 

Eft  & beta  fylveftris,  quam  limonion  vocant,  alii  neu-# 
roides,  multum  minoribus  tenuioribufque  ac  denfioribus 
foliis,  undecim  fæpe,  caule  lilii.  Hujus  folia  ambuftis  uti- 
lia , guftantium  os  adftringunc.  Semen  acetabuli  menfura 
dyfentericis  prodeft.  Aqua  & è radice  coctx  maculas  vef- 
tium  elui  dicunt,  itemque  membranarum. 

Intubi  quoque  non  extra  remedia  funt.  Succus  eorum 


(8)  Sine  oleo  trita  licet  : ainfi  porte 
le  texte.  Le  Pere  Hardouin  foupçonne 
qu’il  faut  fine  oleo  trita  elixave  , d’au- 
tant qu’on  lit  chez  Théodore  Prifcien , 
liv.  i , chap.  1 7 : De  ufiione  calid* , vcl 
ignis  : beta  elix*  contrit*  imponuntur. 

(9)  Diofcoride  , ibid.  attribue  cette 
propriété  à la  racine  cuite  de  la  poirée. 

(10)  Diofcoride,  ibid. 

(11)  Diofcoride  , ibid.  Plinius  Va- 
letianus  , liv.  4,  chap.  10. 

(11)  Diofcoride  , ibid.  Matcellus 
Empiricus , chap.  5 , p.  44. 

(13)  La  plante  de  la  poirée  blanche  ; 
ce  que  n’a  point  compris  Dalechamp , 
qui  a cru , mais  à tort , que  Pline  par- 
loir ici  de  l’une  & l’autre  poirce. 

(14)  Confirmé,  à l’égard  de  cette 
meme  poirée  blanche , par  Diofcoride, 
ibid.  qui  obferve  que  la  noire  a la  pro- 
priété oppofée.  Pline  n’eft  nullement 
en  faute  ici , comme  l’obferve  judi- 
cieufement  le  Pete  Hardeuin , contre 


Dalechamp.  Voyez  la  note  précé- 
dente. Martial  fetoit  plutôt  à blâmer  , 
lui  qui  n’a  pas  affez  diftingué  quelle 
forte  de  blette  eft  utile  à lâcher  le 
ventre  , liv.  3 , Epigr.  47  : 

Pig toque  ventri  non  inutiles bctac. 

fi  5)  Pline,  un  peu  plus  loin  fera  la 
même  diftinétion  â l’égard  du  chou  , 
félon  qu’il  eft  plus  ou  moins  cuit. 
Celfus,  liv.  a , chap.  50  , recommande 
pareillement,  pour  reflerrer  le  ventre  , 
des  lentilles,  auxquelles  on  mêlera 
de  la  poirée  & du  chou  de  deux  cuif- 
fons. 

(16)  AulTi  appellce  , par  les  Grecs , 
félon  l’obfervanon  de  Diofcoride  , de 
ce  qu’elle  naît , tt  Mi/cma-it , in  pratis. 
Voyez  la  figure  du  limonion , Xti/dnicr, 
ou"  nevroides  } rtvptti  tic , chez  Mar- 
thiole , fur  le  quatrième  livre  de  Diof- 
coride ; figure  vérifiée  au  Jardin  du 
Roi  parle  Pete Hardoujn.  Onbafius, 
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quée  extérieurement,  même  fans  huile  (8) , guérit  les  brûlures  (9). 
On  l’emploie  aulli  contre  les  échauboulures  ( 1 o).  Bouillie  & réduite 
en  cataplafme,  elle  réprime  les  ulcérés  chancreux.  Appliquée  crue  , 
elle  eft  bonne  pour  la  chute  des  cheveux  (1 1) , Sc  pour  les  ulcérés 
coulants  qui  viennent  à la  tête.  Son  fuc  ( iz) , introduit  dans  les 
narines  avec  du  miel , purge  la  tête.  La  plante  (13),  cuite  avec 
des  lentilles  Sc  un  peu  de  vinaigre,  lâche  le  ventre  (14)  : mais 
cuite  à un  dégré  confidérable  (1  j) , elle  le  refferre , Sc  arrête  les 
dévoiements. 

Il  y a aufli  une  poirée  fauvage , appellée  limônion  (16),  comme 
qui  diroit  herbe  des  prés , âc  par  d’autres  neuroidès.  Ses  feuilles 
font  beaucoup  plus  petites , plus  menues  Sc  plus  touffues  que  celles 
de  la  poirée  des  jardins , & fouvent  il  y en  a onze  ; fa  tige  ref- 
femble  à celle  du  lis  ( 1 7).  Les  feuilles  du  limônion  font  propres 
contre  la  brûlure , Sc  ont  un  goût  aftringent  (18).  La  graine  (19), 
prife  au  poids  de  quinze  dragmes , eft  bonne  contre  la  dyffente- 
rie.  On  dit  que  la  décodion  de  la  plante  avec  fa  racine , ôte  les 
taches  des  habits , &c  même  celles  du  parchemin. 

La  chicorée  des  jardins  a aufTi  fon  ufage  en  médecine.  Son 
fuc  (zo) , appliqué  avec  de  l’huile  rofat  Sc  du  vinaigre,  appaife  les 


liv.  1 1 , fol.  Z04 , & Diofcoride  , li- 
liv.  4 , chap.  1 5 , font  ici  conformes  i 
Pligc. 

(17)  Je  lis  au  texte,  avec  le  Pere 
Hardouin  , foliis , undccim  ftpe , caule 
iilii.  O11  lifoit  avant  lui,  undccim  ftpc 
cauhum.  Le  doûe  Jéfuite  indique  la 
véritable  leçon  , par  la  comparaifon 
du  texte  de  Diofcoride , chez  qui  on 
lit,  liv.  4>  chap.  16  : cl  <TJ 

nuftui Tir , &c.  Limonium  aliis  nevro'i- 
dcs  diStum  folia  habet  beu  , vcrum  tc- 
nuiora  & minora  , dcccm  aut  p/ura  : 
caulem  tcnuem  } rcSum,  liliacco  tqua- 
Icm. 


(18)  Les  manufcrits  font  ici  fort 
défedueux.  L’un  des  moins  corrom- 
pus ( le  fécond  manufcric  Royal  ) 
porte  gujlantium  os  atijlringant ; leçon 
qui , loutenue  de  la  comparaifon  du 
texte  de  Diofcoride , liv.  4 , chap.  1 6 , 
nous  met  fut  les  voies  de  la  véritable 
correûion , gujlantium  os  adjlringunt , 
propofée  par  le  Pere  Hardouin , Sc  que 
j’ai  cru  devoir  fuivre. 

(19)  Diofcoride,  ibid.  Galien,  li- 
vre 7 , de  Facult.  Simpl.  Med.  p.  aoi . 

(zo)  Plinius  Valerianus  fuit  ici  fi- 
dèlement notre  Auteur , liv.  4 , cha- 
pitre 1 1. 

F fi; 
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cum  rofaceo  & aceto  capitis  dolores  lenit  : idemque  cutn 
vino  potus , jocineris , & vefîcæ  : & ephiphoris  imponitur. 
Erraticum  apud  nos  quidam  ambulam  appellavere.  In 
Ægyptocichorium  vocant,  quod  fylveftre  fît  : fativum  au- 
tem  , ferin  , quod  eft  minus  & venofîus. 

Cichorium  réfrigérât.  In  cibo  fumptum  & illitum  col- 
le&iones , fuccufque  deco&i  ventrem  folvit.  Jocineri,& 
renibus,  & ftomacho  prodeft.  Item  fî  in  aceto  decoquatur, 
urina:  tormina  difcutit.  Item  morbum  rcgium  è mulfo , fi 
fine  febre  fît.  Veficam  adjuvat.  Mulierum  quidem  purga- 
tionibus  deco&um  in  aqua  adeo  prodeft,  ut  emortuos  par- 
tus  trahat.  Adjiciunt  Magi , fucco  totius  cum  oleo  perunc- 
tos  favorabiliores  fieri , & qux  velint,  facilius  impetrare. 
Quod  quidem  propter  fîngularcm  falubritatem  aliqui 
chrefton  appellant , alii  pancration. 

Et  fylveftre  genus,  alii  hedypnoida  vocant,  latioris  fo- 
lii  :ftomachum  diffolutum  adftringit  co£ta  : crudaque  fif- 
titalvum.  Et  dyfentericis  prodeft,  magis  cum  lente.  Rupta 
& convulfa  utroque  genere  juvantur.  Item  quibus  genitura 
valetudinis  morbo  effluat. 


, (11)  Plinius  Valetianus,  ibid.  Je- 
coris  & vefice  vicia  intubus  cum  vino 
haujlus  emcndac.  Théod.  Prifcien  , li- 
vre i , part,  i , chap.  1 3 : Incuba  fré- 
quenter comejia  femper  hepacicos  ju- 
vac. 


ou  celle  de  l’indice  qui  devroit  fe 
trouver  au  texte. 

(13)  La  même  eft  auffi  nommée 
picris  par  Galien  , liv.  8 , de  Faculc . 
Simpl.  Med.  p.  117. 


(11)  Ainfi  portent  les  manuferiten 
cet  endroit  du  texte , mais  dans  l’in- 
dice du  livre , ils  portent  ambubaïa  ; & 
chez  Celfus,  on  lit  fouvent,  liv.  î , 
chap.  30  , intubus  ou  ambusbeia.  C’eft 
probablement  cette  derniere  leçon  , 


(24)  Cependant  Ætius  donne  aufli 
ce  nom  à la  chicorée  fauvage. 

(25)  C’eft-à-dire  meilleure;  déno- 
mination emphatique  Sc  défignativc 
de  la  bonté  de  la  chofe. 
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douleurs  de  la  tête.  Pris  en  breuvage  avec  du  vin,  il  eft  bon  pour 
le  foie  &:  pour  la  veflie  (zi).  On  l’applique  fur  les  yeux  pour  en 
détourner  les  fluxions.  Quant  à la  chicorée  fauvage , il  y a des 
Auteurs  Latins  qui  l’appellent  ambula  (zz).  Les  Egyptiens  la  nom- 
ment Amplement  chicorée  (13),  &:  celle  des  jardins  feris  (14)  : 
cette  derniere  eft  plus  petite  que  l’autre  ; mais  fes  feuilles  font  plus 
garnies  de  veines. 

La  chicorée  fauvage  eft  un  manger  rafraîchiflant.  Appliquée 
fur  les  abcès , elle  les  fait  mûrir  ; fa  dccoélion  lâche  le  ventre. 
Cette  herbe  eft  profitable  au  foie,  aux  reins  Sc  à l’eftomac.  Bouillie 
dans  du  vinaigre , elle  appaife  les  douleurs  caufées  par  la  diffi- 
culté d’uriner.  Prife  dans  du  vin  miellé  , elle  diffipe  la  jaunifle  , 
pourvu  qu’il  n’y  ait  point  de  fievre.  Elle  eft  bonne  pour  la  veflie. 
Bouillie  dans  de  l’eau , elle  a tant  de  vertus  pour  procurer  aux 
femmes  leurs  évacuations  périodiques , que  même  elle  fait  forcir  les 
enfants  qui  font  morts  dans  le  ventre  d«  leur  mere.  Les  magiciens  di- 
fent  que  fl  on  fe  frotte  le  corps  avec  de  l’huile  Sc  le  fuc  de  cette  herbe , 
dont  on  aura  foin  de  ne  rien  retrancher,  on  fe  rend  les  perfonnes  plus 
favorables , Sc  qu’on  en  obtient  plus  aifément  ce  que  l’on  fouhaite 
Quelques  Grecs  appellent  cette  chicorée  khrcjïon  (z 3),  Sc  d’autres 
pancraüon  (2.6),  parcequ’elle  eft  extrêmement  falutaire  à l’homme. 

Il  y a une  forte  de  chicorée  fauvage  à larges  feuilles , appel- 
lée  en  Grec  hedypnoïs  (17),  laquelle,  mangée  cuite  , fortifie  les 
eftomacs  relâchés;  Sc  , mangée  crue  , reflerre  le  ventre.  Elle  eft 
bonne  pour  la  dyfenterte,  fur-tout  avec  des  lentilles.  Les  deux 
fortes  de  chicorées  font  utiles  pour  les  ruptures , &:  pour  les  con- 
trarions fpafmodiques  ; Sc  à ceuÿ  qui,  par  maladie , ont  un  écou- 
lement de  femence. 


(16)  Comme  qui  diroit  puijfante  à 
tout , ou  toute  puijfante. 

(17)  C’ell-i-dire [entant  bon,  ou, 
comme  veut  le  Pete  Haidouin , fai- 


fant  fentir  bon  ceux  qui  en  mangent . 
Ce  même  Savant  décide  que  c’eft  le 
cihhorium  lacions  folii  de  Dodonce  , 
p.  6 13. 
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Seris  & ipfa  laducæ  fimillima , duorum  generum  eft  : 
fylveftris  melior  ; nigra  ifta,  & æftiva  : deterior  hyberna, 
& candidior.  Utraque  amara , ftomacho  utiliffima , prxci- 
pue  quem  humor  vexât  : cum  aceto  in  cibo  réfrigérant  vel 
illicæ  : difcutiuntque  & alios , quàm  ftomachi.  Cum  po- 
lenta fylveftrium  radices  ftomacni  caufa  forbentur  : & car- 
diacis  illinuntur  fuper  fîniftram  mammam  ex  aceto.  Om- 
nes  hæ  & podagricis  utiles,  & fanguinem  rejicientibus  ; 
item  quibus  genitura  fluat,  alterno  dierum  potu.  Petronius 
Diodotus,  qui  anthologoumena  fcripfit , in  totum  damna- 

fxS)  Columelle , liv.  8 , chap.  14  : lés  d’ardeurs  inteftines , intâïl*  r'ou*~ 

Genus  inlubi  , quod  Gteci  , ripir.  yj>y  vtiptryep «ri , «ai  navré utttt. 

(19)  Diofcoride  reconnoît  pareille-  (j  xj  Diofcoride , ibid. 
ment  deux  fortes  de  /iris  ou  chicorées  (53)  Avec  de  la  farine  d’orge  , sur 

de  jardins;  mais  il  différé  de  Pline  comme  s’explique  Diofcoride, 

dans  les  marques  diftinûives  qu’il  leur  ibid. 

attribue.  Voyez  cet  Auteur,  liv.  a,  (34)  Cette  maladie  , quoiqu'elle 
chap.  160.  Et  fur  la  lignification  du  affeûe  aulli  le  cœur,  ne  prend  point 
mot feris j confultez  Galien,  liv.  x,  fon  nom  de  cette  caufe,  mais  de  ce 
de  Alim.  fac.  chap.  4 1 , p.  3 60.  que  les  Grecs  appelaient  l’eftomac 

(30)  Audi  eft-elle  qualifiée  de  lac-  nepS'ia.r.  Aulfi  Cellus,  1.  3,  ch.  19,  défi- 

tuca  alba  , ou  laitue  blanche,  par  Pli-  nitlemal  cardiaque  nimiam  imbecilli - 
nius  Valerianus , dans  un  partage  que  tatem  corporu  ; quodjlomacho  languen- 
nous  rapporterons , note  3 6 : & on  la  te  , fudore  immodico  digeritur.  L’uti- 
range  dans  la  clarté  de  la  chicorée  fau-  lire  de  la^hicorée  fauvage’dans  cette 
vage,  pareeque  , comme  l’a  obfervé  forte  de  jnaladie,  eft  confirmée  par 
Diofcoride,  la  feuille  eft  étroite  , Sc  Diofcoride , ibid.  ; par  Didyme,  dans 
& que  fon  goût  eft  très  amer.  les  Gcoponiques , liv.  ix,  chap.  xS  , 

(31)  J’ai  fuivi,avecle  Pere  Har-  p.  3 jo 3 & par  Plinius  Valerianus,  li- 
douin  , les  manuferirs  Royaux  & Col-  vre  3 , chap.  1 1.  On  lit  chez  ce  der- 
bertins.  Si  plufieurs  autres,  qui  por-  nier:  Cardiacis  fanandis  : lacluce  a'ibe 
tent  humor.  Le  manuferit  de  Chifflet  namcncjl  seris  j que.  tritaù  impo/tia 
porte  uror;  Si  cette  leçon  , en  appa-  mammt  JîniJlre , magnifiée  dolorem  mi- 
rence  lingulierc  Si  bizarre , fembleroit  nuit. 

juftifiée  par  la  comparaifon  du  texte  (35)  Régime  confirmé  par  l’Auteur 
de  Diofcoride , qui  dit , ibid.  que  cette  des  Gcoponiques  , ibid. 
chicorée  s’emploie  pour  rétablir  les  ef-  (3  6)  Note  d’un  Savant  Anonyme 
tournes  détraqués  & brûlés,  ou  travail-  fur  ce  perfonnage  : 
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La  chicorée  des  jardins,  ou fcris  («.8),  reffemble  fort  à la  lai- 
tue, 8c  il  y en  a de  deux  fortes  (z<>)  ; l’une,  qui  eft  plus  brune, 
& qui  ne  fe  conferve  qu’en  été  , &:  c’eft  la  meilleure  : l’autre  , 
qui  eft  plus  blanche  ( j o^,  8c  qui  dure  pendant  l’hiver , mais  qui 
eft  inférieure  en  bonté.  Toutes  deux  font  ameres,  8c  très  bonnes 
àl’eftomac,  principalement  lorfqu’il  eft  chargé  d’humeurs  (31). 
Mangées  en  falade  avec  du  vinaigre  (3  1) , ou  appliquées  extérieu- 
rement , elles  font  rafraîchiflantes , 8c  détruifent  les  mauvaifes  hu- 
meurs , non  feulement  de  l’eftomac , mais  encore  des  autres  par- 
ties du  corps.  Les  racines  de  la  chicorée  fauvage , prifes  avec  du 
gruau  (33),  font  du  bien  à l’eftomac.  Réduites  en  cataplafme,  on 
les  applique  avec  du  vinaigre  fur  la  mamelle  gauche  , pour  la 
maladie  cardiaque  (34).  Toutes  les  Chicorées,  prifes  en  breuvage 
de  deux  jours  l’un  (35),  font  bonnes  aux  goutteux,  à ceux  qui 
crachent  le  fang,  8c  à ceux  qui  ont  un  écoulement  fpermatique. 
Petronïus  (36),  qui  a écrit  l’abrégé  choifi  (37),  ou  anthologie 


» Diodotus  Petronïus  eft  cité  par 
» Pline , comme  ne  faifant  qu’un  (eul 
m Auteur.  Cependant  il  eft  confiant 
» que  Diofcoride  , dans  fa  Préface , a 
» diftingué  Diodotus  d’avec  Petro- 
» nius.  De  plus  ( & c’eft  M.  Falconet 
» qui  me  fournit  cette  remarque), 
» Erotien  , au  mot  Ni'»»»!' , diftingué 
» nettement  l’un  de  l’autre.  FabUcius 
» ( B'tbl.  Gr.  vol.  1 j , p.  1 41  ) propofe 
» de  lire  chez  Pline  Petronius  & Dio- 
» dotus } mais  le  verbe  qui  fe  rap- 
» porte  au  nom  de  cet  Auteur  étant 
» au  fingulier",  la  correction  de  Fa- 
» bricius  n’eft  pas  recevable». 

(57)  On  vient  devoir  par  la  note 
du  Savant  Anonyme  ci-defTus  expo- 
fée,  que  tout  dépofe  contre  l’identité 
du  prétendu  petfonnage  Petronius 
Diodotus.  En  effet , outre  les  témoi- 
gnages formels  oppofés  par  ce  Savant 


& par  M.  Falconet , il  eft  évident  que 
la  feule  aftociation  du  nom  Romain 
Petronius  j & du  nom  Grec  Diodotos, 
eft  un  monftre , ou  du  moins  une  ex- 
ception très  extraordinaire  & très  fuf- 
peéte  en  nomenclature.  Voyons  donc 
s’il  ne  fe  feroit  point  gliftc  quelque 
légère  faute  dccopifte  dans  le  texte  de 
Pline.  Les  manulcrits  portent  à la  vé- 
rité Petronius  Diodotus,  &c.  Mais  tout 
me  perfuade  qu’il  faut  lire  : Petronius, 
Diodoti  qui  anthologoumcna  fcripfit , 
c’eft-i-dire  Petronius , qui  a compoje 
des  anthologoumenes , ou,  comme  nous 
difons  en  François  , une  anthologie 
( un  choix  de  ce  qu’il  y a de  mieux 
parmi  les  ouvrages)  de  Diodotus  le 
Médecin.  Je  préfume  , dis-je  , que 
les  plus  anciens  manuferirs  portoient 
Diodoti  ; ce  qui  aura  été  pus  par  un 
copifte  peu  habile  pour  Diodotus  écrit 


t 
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vie  ferin,  mulcis  modis  arguens.  Sed  aliorum  omnium  opi- 
nio  refiftit. 

De  brajjlcâ } & lapfanâ,  & de  brajjicâ  marina  , & fcillâ  ; de 
bulbis , ô bulbine. 


Caput  Brassicæ  laudes  longum  efl;  exfequi , cùm  & Chry- 
9m  fippus  medicus  privatim  volumen  ei  dicaveric , per  fingula 
membra  hominis  digeftum , & Dieuches  : ante  omnes  au- 
tem  Pythagoras  & Cato  non  parciùs  celebrarint  ; cujus 
fencentiam  vel  eo  diligentius  perfequi  par  eft , uc  nofeatur 
quâ  medicinâ  ufus  fie  annis  dc  Romanus  populus.  In  eres 
fpecies  divifere  eam  Grafci  anciquifiîmi.  Crifpam  , quam. 
lelinoida  vocaverune,  à fimilicudine  apii  foliorum  , ftoma- 
cho  utilem  , alvum  modice  molliencem.  Aleeram^eam  , 
lacis  foliis  è caule  exeuncibus  : unde  caulodem  quidam  vo- 
cavcre  , nullius  in  medicinâ  momenri.  Tertia  etl  proprie 
appellaea  crambe  ; cenuioribus  foliis , & fimplicibus , den- 


en  abrégé,  en  cette  forte,  Diodot ? 
Quoi  qu'il  en  foit,  la  très  légère  cor- 
rection que  j’apporte  au  texte  , paroî- 
tra,  comme  je  l’efpere , très  plaufible  j 
& l’on  ne  peut  nier  qu’elle  ne  leve 
toutes  les  difficultés  qui  fubliftoient 
fur  ce  partage.  Au  commencement  du 
chap.  1 1 du  livre  actuel , Pline  citera 
Diodotus , fans  aucun  prénom  , 8c 
comme  Auteur  d’un  livre  de  recettes. 
C’eft  fans  doute  d’un  choix  de  cet  Ou- 
vrage, choix  compofé  par  Petronius, 
dont  Pline  veut  parler  ici. 

(}  8)  C’eft  ainh  que  je  traduis , par- 
ceque  nous  fommes  plus  familiarifés 
avec  le  mot  anthologie , qu'avec  le 
mot  anthologoumtnes  , qui  eft  de 
même  fource,  & que  Pline  a em- 
ployé $ car  les  mamuctits  portent  an- 


thologoumena  ( *t4rtoy*/xttct , id  tjl , 
florilcgia.  La  leçon  fubreptice  anttle- 
gomena  , qui  fc  lit  dans  les  éditions 
antérieures  au  Pere  Hardouin,  eft  dé- 
mentie unanimement  par  les  manus- 
crits Royaux  & Colbertins  , & par 
un^intinité  d’autres. 

(i)  Valerius  Plinius  copie  ici  notre 
Auteur , livre  4 , de  re  Med.  cha- 
pitre 19. 

(1)  Je  lis  au  texte  annis  dc.  M.  le 
Comte  de  la  Tour-Rezzonico  veut 
que  Pline  ait  écrit , annis  10c.  Con- 
lultez  fes  raifons  chez  lui  - même  , 
tome  z,  p.  137.  Plinius  Valerianus 
paraphrafe  ainfi  le  partage  aébuel  : Cato 
tradit populum  Romanum  Jexccntisfcrc 
annis  medicinâ  brajjlc * ufum  : nondum 
enimin  Urbem  commeaverant  Medici  t 
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médicale  (38),  extraite  des  Œuvres  de  Diodotus,  blâme  entièrement 
la  chicorée  des  jardins , & apporte  plufieurs  raifons  pour  appuyer 
Ton  fentiment.  Mais  tous  les  autres  Médecins  font  d’un  avis 
contraire. 

Propriétés  des  diverfes  fortes  de  choux,  de  la  lampfane,  du 
chou  marin , de  la  skille , du  bulbe  ,SC  de  la  bulbine. 


Il  feroit  trop  long  de  rapporter  toutes  les  propriétés  du  chou,' 
vu  que  le  Médecin  Chryfippe  en  a écrit  un  livre  particulier (1), 
où  il  explique  les  différentes  vertus  de  cette  herbe , refpe&ivement 
à chaque  partie  du  corps  : Dieukhès  en  a fait  autant.  Mais  Pytha- 
gore  Sc  Caton  en  ont  traité  avant  tous  les  autres , avec  beaucoup 
d’étendue.  Il  eft  à propos  de  mettre  ici  en  détail  ce  que  dit  Caton 
fur  cette  matière  , afin  de  faire  connoître  en  quoi  a confifté  la  méde- 
cine du  peuple  Romain  pendant  l’efpace  de  fix  cents  ans  (i).  Les  plus 
anciens  Auteurs  Grecs  ont  établi  trois  fortes  de  choux  (3).  Les  pre- 
miers font  les  choux  frifés  , qu’ils  ont  appellé  felindides  ( 4 ) à 
caufe  de  leur  reffemblance  avec  les  feuilles  du  fe linon,  c’eft-à-dire 
de  Tache  ; ils  font  bons  à Teftomac , & lâchent  médiocrement  le 
ventre.  Les  féconds  font  les  choux  liffes  (y),  qui  ont  les  feuilles 
grandes  , lefquelles  fortent  de  la  tige.  Ils  ne  fervent  de  rien  en 
médecine.  Les  troifiemes  font  les  choux  proprement  dits  (6),  qui 
ont  les  feuilles  minces , Amples  SC  touffues.  Ils  font  plus  amers 
que  les  autres , mais  les  meilleurs  de  tous  en  médecine.  Çaton 


qui  in  artem  redegerunt , quemadmodum 
magno  finitas  conftct , & peregrina 
fecum  pigmenta  attulcrunt , ut  illis  im- 
ponerent  pretia  que  vellent.  Ceterum 
militâtes  viri  gloriofis  cicatrices  gra- 
tuite olere  curabaru  : eodem  horto  cura 
uji  ad  falutem  , dum  illos  pafeit , & 
pmat.  M.  Le  Comte  de  la  Tour-Rez- 
zonico  obfetve  que  ces  mots , Populus 
Romarins  , manquent  à la  put  lie  de 

Tome  VU . 


Pline  , & que  c’eft  Dalechamp  qui  le 
premier  les  y a ajoutés , comme  né- 
ceflaires. 

(3)  Nous  en  avons  traité  , au  livre 
précédent,  chap.  S. 

(4)  En  Grec  , tOsMut  i<t. 

(5)  En  Grec  a«<*>  ou 

(6)  C’eft  i’efpece  nomme  ajuC»  par 
les  Grecs. 
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fiflimifque  : amarior , fed  efficaciflima.  Cato  crifpam  ma- 
xime probat , dein  lxvem  grandibus  foliis , caule  magno. 
Prodefle  tradic  capitis  doloribus , oculorum  caligini  fcin- 
tillationique , lieni , ftomacho , præcordiis  , crudam  ex 
aceco  & nielle, -coriandro  5 ruta , menta , laferis  radicula, 
fumptam  acetabulis  duobus  matutino  : tantamque  elfe  vim, 
ut  qui  terat  hæc , validiorcm  fier!  fe  fentiat.  Ergo  vel  cum 
his  tritam , forbendam , vel  ex  hoc  intindu  fumendam. 
Podagrae  autem  morbifque  articulariis  illini  cum  rutæ , co- 
riandri,&  falis  mica,nordei  farina.  Aqua  quoque  ejus 
décoda , nervos  articulofque  mire  juvari.  Si  foveantur 
vulnera  , & recentia  & vetera  , etiam  carcinomata  , quæ 
liullis  aliis  medicamentis  fanari  poflint  : foveri  prius  aqua 
ealida  jubet , ac  bis  die  tritam  imponi.  Sic  etiam  fiftulas  , 
& luxata , & humores  evocari , quarque  difcuti  opus  fit. 
Somnia  etiam  , vigiliafque  tollere  decodam  , fi  jejuni 
edant  quamplurimam  ex  oleo  , & fale.  Tormina , fi  dé- 
coda iterum  decoquatur,  addito  oleo , fale  , cumino , po- 
lenta. Si  ita  fumatur  fine  pane  , magis  profuturam.  Inter 


(7)  Caton  de  re  rujl.  chapitre  157, 

p.Sj. 

(8)  Caton,  Ibid.  p.  86. Plinius  Va- 
lerianus , liv.  4 , chap.  1 9 , appelle 
pour  cette  raifon  le  ebou , l 'antidote 
de  Caton. 

(9)  Caton , ibidem  : Verum  morbum 
articularium  nul/a  res  tantum  purgat3 
quantum  brajftca  cruda  , Ji  eam  edes 
cum  ruta  & coriandro  concifam.  Ceci 
eft  confirme  par  Paxame , dans  les 
Géoponiques , liv.  1 1 , chapitre  1 7 , 
P-  J ? 7 > & pat  Plinius  Valerianus, 
ibid. 


(10)  Plinius  Valerianus  , livre  4, 
chap.  29. 

(11)  Caton , chap  1 j 7 , p.  8 5 . Pli- 
nius Valerianus,  liv.  3 , chap.  22.  Pa- 
xame , dans  les  Géoponiques  , ibid. 

(12)  Je  lis  au  texte,  avec  le  Pere 
Hardouin  : Sic  etiam  fiftulas  3 & lu- 
xata , & humores  evocari.  Avant  lui, 
on  lifoit , fie  etiam  fiftulas  eluxatas  & 
tumores  evocari.  Le  favant  Jéfuire  juf- 
rifie  fa  correâion  par  Plinius  Valeria- 
nus , chez  qui  on  lu , liv.  4 , chap.  1 9 : 
Brajftca  fiftulas  atque  luxata  difeutit 3 
humores  au:  cvccat,  (rc.  & pas  Catae^ 
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néanmoins-  eftime  principalement  les  choux  frifés  (7)  : enfuite  les 
choux  lifles , qui  ont  les  feuilles  grandes  8c  la  tige  grofle.  Il  dit  que  le 
chou , étant  broyé  crudavec  du  vinaigre  8c  du  miel , de  la  coriandre, 
de  la  rue , de  la  menthe , de  la  racine  de  filphion , 8c  étant  pris  le 
matin , à la  quantité  de  trente  dragmes , eft  bon  pour  les  dou- 
leurs de  tête  (8),  pour  la  vue  trouble  , &*ïes  étincellements  des 
yeux,  pour  la  rate,  l’eftomac,  le  poumon  8c  le  cœur  : 8c  que  cette 
compofition  a tant  de  vertu,  que  ceux  même  qui  la  broient  s’en 
fencent  fortifiés  ; qu’ainii  il  faut  manger  le  chou , ou  préparé  de 
la  forte , ou  du  moins  trempé  dans  la  fauce  de  ces  mêmes  ingré- 
dients. Il  ajoute , qu’étant  réduit  en  cataplafme  avec  la  farine 
d’orge,  8c  un  peu  de  rue,  de  coriandre  8c  de  fel,  il  s’applique  uti- 
lement fur  la  goutte,  tant  des  pieds  que  des  mains  (9)  : 8c  que  la 
fomentation,  faite  avec  la  décodion  du  chou  (xo) , fortifie  mer- 
veilleufement^  les  nerfs  8c  les  articulations  ( 1 1 ).  Caton  dit  aufli 
que  cette  fomentation  eft  très  bonne  pour  les  plaies,  foit  anciennes , 
foit  nouvelles,  8c  même  pour  les  cancers  qui  ne  peuvent  être 
guéris  par  aucun  autre  remede.  Il  veut  que  d’abord  on  les  fomente 
chaudement , 8c  qu’enfuite , deux  fois  par  jour , on  y applique  du 
chou  pilé.  On  parviendra,  félon  lui,  par  la  même  méthode,  à 
guérir  les  fiftules  8c  les  luxations  (1 2 ),  8c  à.  attirer  ou  à réfoudre 
les  humeurs.  Caton  dit  encore  que  fi  on  mange  à jeun , avec  de 
l’huile  8c  du  fel , une  grande  quantité  de  chou  cuit , cela  em- 
pêche les  rêves,  8c  procure  le  fommeil  (13}  : que  fi  on  fait  cuire 
une  feeonde  fois  les  choux , 8c  qu’on  y ajoute  de  l’huile , du  fel , 
du  cumin , &:  du  gruau  d’orge , ils  appaifent  les  tranchées  du  ( 1 4) 
ventre.  Et  que  fi , les  ayant  préparés  de  la  forte  , on  les  mange 


dont  le  texte  porte,  chapitre  157,  Et  luxatumfi  quoi  efi  , bis  die  3 caliiâ 

p.  85  : Si  cancer  ater  eft  } is  o/et  , & foveto  }brajjicam  tritam  apponito  : cito 

fianiem Jpurcam  mittit.  Si  albus  , puru-  fanumfaciet. 

lentus  efi:  fed  fi  fiftulof us  , purulentus  (13)  Caton  , ib'd.  p.  3 <7. 

tfi  fub  carne  : in  ea  vulnera  hujufce • (a  4)  Caton  , chap.  1 56  , p.  84  ; & 

modi  j tere  brafficam  }fanum faciét . . . chap.  1 j 7 , p.  87. 
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reliqua  bilem  detrahi  per  vinum  nigrum  pota.  Quin  ôc 
urinam  ejus  qui  braflicam  efitaverit,  afifervari , calefada rn- 
que  nervis  remedioeflè.  Verba  ipiïus  fubjiciam,  ad  expri- 
mendam  fententiam  : pueros  pufillos  fi  laves  ea  urina  , 
numquam  debiles  tfieri.  Auribus  quoque  ex  vino  fuccum 
braiïicæ  tepidum  inftillari  fuadet  : idque  etiam  tardicaci  au- 
dientium  prodefle  afleveracj  & impecigines  eadem  fanari 
fine  ulcéré. 

Græcorum  quoque  opiniones  jam  & Catonis  causa  poni 
convemt , in  iis  duntaxat , quæ  ille  prætermiferic.  Biles 
detrahere  non  perco&am  putant.  Item  alvum  folvere,  eam- 
demque  bis  codam  fiftere.  Vino  adverfari,  ut  inimicam 
vitibus.  Antecedente  in  cibis  caveri  ebrietatem , pofteà. 
fumptâ  crapulam  difcuti.  Hune  cibum  & oculorum  clari- 
tati  conferre  multum:  fuccum  vero  crudæ,  veî  angulis  tan- 
tum radis,  cum  Attico  meîfe,  plurimum.  Facillimè  conco- 


(15)  Ces  autres  propriétés  font  dé- 
taillées plus  amplement  pat  Caton , 
ehap.  1 56 , p.  84. 

(16)  Caton, chap.  1 57,  p.  87. 

( 1 7;  Caton  , ibid:  6c  Plinius  Vale- 
xianus , liv.  4.,  chap.  19-. 

(18)  Confirmé  pat  Plinius  Valeria- 
mis , liv.  1 , chap.  1 a ; pat  Paxame  , 
dans  les  Ge'opomqucs ■,  liv.  1 1 , chapi- 
tre 17,  p.  338  Le  texte  de  Caton 
porte  : Auribus  fi  parum  audits,  terito 
cum  vino  brajficam  ^fuccum  expnmito  y 
in  aurem  intr'û  tepidum  infiiUato  : cita 
inttUiges  te  plus  audire. 

(19)  Caton,  ibid.  Paxame  , dansles 
Géoponiques  , ibid. 

(10)  Tout  cela  eft  confirmé  pat  Ga- 
lien , liv.  3 , de  Simpl.  Med.  Facult. 
chap.  13  , p.  70  j ôc  pat  Diofcoiide , 


liv.  a , chap.  145  ; ainfi  que  par  Cel- 
fus,  liv.  a , chap.  30. 

(11)  Les  Anciens  écoienc  tellement 
perfuades  de  l'antipathie  mutuelle  du 
chou  6c  du  vin  , qu’ils  ont  avancé,, 
comme  une  expérience  de  faic , que 
pour  peu  qu’on  jette  du  vin  fut  du 
clion,  pendant  que  le  chou  cuit,  il 
refufera  absolument  de  cuire.  Cette 
alTertion , démentie  chaque  jour  pat 
nos  cuifiniers  modernes , fe  trouve 
chez  l’Auteur  des  Géoponiques  liv.  5, 
chap.  11  , p;  13t.  Cependant , avant 
de  condamner  entièrement  cet  Ecri- 
vain , il  faudroit  connoître  précifé- 
ment  les  qualités  du  vin  avec  lequel 
on  avoir  opéré  pour  faite  cette  expé- 
rience. 

(n)  Ceci  eft  confirmé  unanime- 
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fans  pain , ils  feront  encore  plus  efficaces  ; qu’encre  autres  proprié- 
tés des  choux  ( 1 5 ) , ils  purgent  la  bile , fi  on  les  prend  dans  du  gros 
vin  : que  même  l’urine  d'un  homme  (16) , qui  aura  mangé  des 
choux,  étant  gardée  &c  chauffée,  eft  un  bon  remede  pour  les  nerfs. 
Mais  afin  de  mieux  faire-  entendre  ce  que  dit  Caton  fur  cet  ar- 
ticle, je  rapporterai  fes  propres  termes’;  favoir,  que  fi  on  lave  les 
petits  enfants  avec  cette  urine(  17),  ils  ne  feront  jamais  foibles.  II  dit 
auffi  que  le  fuc  de  chou,  étant  mêlé  avec  du  vin,  &c  diftillé  ciede 
dans  l’oreille , eft  crès  bon  pour  l’ouie  dure  (1 8)  : & que  les  choux, 
appliqués  fur  les  dartres  vives  (15) , les  guériffent  fans  caufer 
d'ulcération. 

Il  eft  à propos  de  rapporter  maintenant  les  opinions  des  Grecs 
fur  le  chou,  mais  feulement  autant  qu’il  eft  néceffaire  pour  fup- 
pléer  à ce  que  Caron  a omis  fur  cette  matière.  Les  Grecs  eftimcnc 
que  les  choux,  à demi  cuits , évacuent  la  bile , &c  lâchent  le  ventre  ; 
mais  qu’étant  cuits  deux  fois  (10) , ils  le  refferrent.  Qu’ils  font 
contraires  au  vin  ( 11  ),  à caufe  de  l'antipathie  qu’ils  ont  pour 
la  vigne;  que  fi  on  en  mange  avant  que  de  boire  (zi),  ils  empê- 
chent de  s’ennivrer  ; &:  que  fi  on  en  mange  apres  avoir  trop  bu , 
ils  défennivrent  : que  cette  nourriture  (2. 3-)  contribue  beaucoup  à 
rendre  la  vue  claire  ; mais  que  le  fuc  du  chou  crud,  mêlé  avec  du 
miel  attique , & dont  on  touche  feulement  le  coin  des  yeux , pro- 
duit encore  mieux  cet  effet  (14)  : que  les  choux  font  d’une  très  fil- 


ment par  l’Auteur  des  Ge'oponiques  , 
jtinfrque  par  Théophrafte  , Eubule, 
Apollodore  de  Caryfte , Timée , Ni- 
cokharcs,  & plufîeurs  aucres  , cher 
Athénée , liv.  1 , p.  j4  ; & meme  par 
Ariftote,  problème  17,  fe£L  j , p.697. 
Le  texte  de  Caton  porte  , chap.  156", 
p,  83  iSi  voles  in  convivio  multum  bi- 
bere  , ccenareque  hbenter  , ante  ceenam 
tjlo  crudam  brajftcam  quantum  votes  ex 
teeto  : & item  , ubi  ceenayeris^  comejlo 


aliqua  quinque  fotia  : reddent  te  quajt 
ni/, U tiens , biberifque  : bibefque  quan- 
tum voles, 

(ï;,  Paxame,  dans  les  Géoponiquesy 
liv.  iz,  chap.  17,  p.  3 3.8  Dioûx>- 
ride , liv.  1 , chap.  1 46. 

(24}  Marcellus  Empiricus,  chap.  8, 
p.  5 5 : BraJJîca  cruda  trita  > eu m pane 
candtdo  madefaQo  fubaéla  , ac  froncé 
illita  , dolorem  oculorum  plurimàm  re- 
levât. 
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qui,  ciboque  eo  fenfus  purgari.  Erafiftrati  fchola  clamat, 

* nihil  efle  utilius  ftomacho  nervifque , ideo  & paralyticis  & 
tremulis  dari  jubec,  8c  fanguinem  exfcreantibus.  Hippocra- 
tes cœliacis  & dyfentericis  bis  codam  cura  fale.  Item  ad 
tenefmon , 8c  reaum  caufa  : ladis  quoque  ubertatem  puer* 
péris  hoc  cibo  fieri  judicans,  & purgationem  fœminis, 
Crudus  quidern  caulis  fi  mandatur , partus  quoque  emor- 
tuos  pellit.  Apollodorus  adverfus  fungorum  venena  femen 
aut  fuccum  bibendum  cenfet.  Philiftion  opifthotonicis 
fuccurn  ex  lade  caprino  cum  fale  8c  melle.  Invenio  & à 
podagra  liberatos  edendo  eam , decodæque  jus  bibendo. 
Hoc  & cardiacis  datum  8c  comitialibus  morbis  addito  fale. 
Item  fplenicis  in  vino  albo  per  dies  xl.  Idericis , nec  non 
& phreneticis  radicis  crudæ  fuccum  gargarizandum  biben- 
dumquedemonftrat.  Contra  vero  fingultus  cum  corîandro 
& anetho , melle  ac  pipere , ex  aceto.  Illitam  quoque  pro- 
defle  inflationibus  ftomachi.  Item  ferpentium  idibus,  8c 
fordidis  ulceribus,  ac  vetuftis,  velipfam  aquam  cum  hor- 
deacea  farina  : fuccum  ex  aceto,  vel  cum  feno  græco.  Sic  . 
aliqui  & articulis , podagrifque  imponunt.  Epinydidas , ac 
qüidquid  aliud  ferpit  in  corpore , impofica  levât.  Item  re- 
pentinas  caligines  : bas  &c  fi  manditur  ex  aceto.  Sugillata 
vero  & alios  livores  pura  illita.  Lepras,  & pforas  cum  alu- 
mine rotundo  ex  aceto.  Sic  8c  fluentes  capillos  retinet.  Epi- 


(15)  Diofcoride,  liv.  1 , chap.  14 6. 
( 16 j Hippocrate,  liv.  1 , de  Morb. 
mulier.  tex.  74,  p.  461. 

(17)  Hippocrate,  ibid.  p.  377. 

(iS)  Joignons-lui  Paxaine , dans  les 
Ceoponiques  , ibid. 


(19)  Ceci  eft  confirme  par  Paxaine , 
ibid.  & par  Diofcoride , ibid. 

(30)  Paxatne,  ibid  veut  que  ce  fuc 
leur  foit  donné  pendant  onze  jours 
dans  du  vin  blanc. 

(31)  Ceci  eft  confirmé  par  Diofco- 
ride , liv.  x , chap.  146. 
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cile  digeftion , £c  que  ceux  qui  en  mangent  ont  les  fens  plus  nets. 
L’Ecole  d’Erafiftrate  foutient  que  rien  n’eft  meilleur  à l’eftomac  5c 
aux  nerfs  que  le  chou  : c’eft  pourquoi  elle  l’ordonne  aux  paralytiques , 
SC  à ceux  qui  ont  un  tremblement  (a y),  ôc  à ceux  qui  crachent 
le  fang.  Hippocrate  l’ordonne  (16),  recuit  6c  avec  du  fel,  pour  la 
diarrhée  6c  la  dyflenterie , pour  leténefme  6c  pour  les  douleurs  des1 
reins.  Il  dit  que  les  choux  font  venir  beaucoup  de  lait  aux  femmes 
accouchées  qui  en  mangent , 64  qu’ils  procurent  aux  autres  leurs 
évacuations  périodiques.  Leurs  tiges , mangées  crues  (ly) , fonc 
meme  fortir  les  enfants  morts  dans  le  ventre  de  leurs  meres.  Apollo- 
dore  (18)  recommande  aux  perfonnes  qui  ont  mangé  des  champi- 
gnons venimeux , de  prendre  en  breuvage  de  la  graine  ou  du  fuc  de 
chou.  Et  Phiüftion  recommande  à ceux  qui  ont  la  tète  tournée  en  ar- 
riéré par  une  contraélion  fpafmodique,  de  prendre  de  ce  fuc  dans 
du  lait  de  chevre , avec  du  fel  6c  du  miel.  Je  trouve  dans  les  Auteurs , 
des  exemples  de  perfonnes  délivrées  de  la  goutte  en  mangeant  habi- 
tuellement des  choux , 5c  en  buvant  du  bouillon  de  chou.  O11  a 
donné  de  ce  bouillon  avec  du  fel,  pqur  les  maux  de  cœur  Ôc  les 
foiblelTes  d’eftomac , 5c  pour  l’épilepfie.  On  en  a donné  dans  du 
vin  blanc  , l’efpace  de  quarante  jours  , pour  les  obftruétions  de 
la  rate  (19).  Le  fuc  de  la  racine  du  chou  crud  , employé  en 
gargarifme,  6c  pris  en  breuvage  , efl  très  bon  aux  frénétiques 
5c  à ceux  qui  ont  la  jauni  (Te  (30).  Mais  ceux  qui  font  tourmentés  du 
hoquet,  doivent  ufer  de  ce  fuc  avec  au  vinaigre,  du  miel,  de 
la  coriandre,  de  l’aneth  5c  du  poivre.  Le  chou,  réduit  en  ca- 
taplafme  6c  appliqué  fur  l’eftomac,  diflipe  les  gonflements  de  ce 
vifeere.  La  décoction  de  chou,  réduite  en  con  fi  (lance  avec  de  la 
farine  d’orge , 6c  appliquée  extérieurement , eft  bonne  pour  les 
morfures  des  ferpents , 6c  pour  mondifier  les  ulcérés  fordides  6c 
invétérés.  Il  en  eft  de  même  du  fuc  de  chou,  mêlé  avec  du  vinaigre, 
ou  avec  de  la  farine  de  fénu-grec  (31).  Ce  remede  eft  auffi  em- 
ployé pour  la  goutte  , tant  des  pieds  que  des  mains.  Le  chou , appli- 
qué extérieurement , guérit  ces  pullules  malignes  que  les  Grecs 
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charmus  teftium  & genitalium  malis  hanc  utilHïimè  im- 
poni  afTerit.  Efficacius  eamdem  cum  faba  trita.  Item  con- 
vulfis  cum  ruta.  Contra  ardorem  feltrium  & ftomachi  vi- 
tia  cum  rutæ  femine  : &c  ad  fecundas.  Et  mûris  aranei  mor- 
fus,  foliorum  aridorum  farina  a Iterutrâ  parte  exinanit. 

Ex  omnibus  braflîcæ  generibus  fuaviflima  eft  cyma,  etfl 
inutilis  habetur, difficile  in  coquendo,  & renibus  contraria. 
Ijiud  quoque  non  eft  omittendum , aquam  décodas,  ad  toc 
ufus  laudatam  , fcetere  humi  effufam.  Stirpium  braflicac 
aridorum  cinis,  inter  cauftica  intelligitur.  Ad  coxendicum 
dolores  cum  adipe  vetufto.  At  cum  lafere  & aceto  in  vi- 
cem  pfilothri  evulfis  illitus  pilis  , nafci  alios  prohibet. 
Bibitur  & cum  oleo  fubfervefactus , vel  per  fe  elixus , ad 
convulfa  & rupta  intus , lapfumque  ex  alto.  Nulla  ergo 
funt  crimina  bralïicas  ? imo  vero  apud  eofdem  animas  gra- 
vitatem  facere , dentibus  Sc  gingivis  nocere  : & in  Ægypto 
propter  amaritudinem  non  eftur. 

Sylveftris,  five  erraticæ,  immenfo  plus  effe&us  laudat 
Çato , adeo  ut  aridæ  quoque  farinam  in  olfa&orio  collec- 
ta m , vel  odore  tantum  naribus  rapto  , vitia  earum  graveo- 
lentiamque  fanare  affirmet.  Hanc  alii  petrxam  vocant,  ini- 


i)  x)  Diofcoride , ibid. 

(33)  Diofcoride,  ibid. 

(34)  Paxatne,  ibid. 

(35)  Confirmé  par  Diofcoride  , 
ibid. 

(36)  Voyez  Hippocrate,  liy.  1 , de 
Morb.  mul.  fe&.  jaa, 


(37)  Diofcoride,  liv.  x,chap,  145. 

(38)  Caron,  chapitre  157,  p.  87 
& 88. 

(39)  Caron , ibid.  p.  88  : Si palypui 
in  nafo  introierit , brajjicàm  erraticam 
aridam  tritam  in  malum  conjic'uo  t St 
ad  nafum  admovcto  : ita  fubducito  jur- 
sùm  animam  quamplurimum  poteris  ; in 
triduo  po/ypus  extidct , Stç. 

appellent 
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appellent  epinyclïdcs  (31) , 8c  toutes  fortes  d’ulceres  rongeants.  Il 
guérit  de  même  les  éblouifi'ements  foudains  ( 3 3 ) ; ce  qu’il  .fait  auffi , 
étant  mangé  avec  du  vinaigre.  Appliqué  feul , 8c  lans  addicion , 
îl  réfout  toutes  fortes  de  conciliions  8c  de  meurtrifl'ures.  Mêlé  avec 
de  l’alun  8c  du  vinaigre,  il  guérit  la  lepre  (34)  & la  grade  gale. 
Cetce  compolition  empêche  les  cheveux  de  tomber  (35).  Epicarme 
dit  que  le  chou,  appliqué  fur  les  tefticules  &c  les  parties  naturelles, 
eft  fort  bon  pour  leurs  maladies  ; mais  qu’il  eft  encore  meilleur , 
étant  mêlé  avec  des  feves  pilées.  Il  eft  bon  audi  avec  la  rue , pour 
les  contrarions  fpafmodiques , 8c  avec  la  graine  de  rue , pour 
tempérer  l’ardeur  des  fievres , pour  les  maladies  de  l'eftomac  , 8c 
pour  faire  forcir  i’arriere-faix  aux  nouvelles  accouchées  (3  6).  La 
poudre  de  feuilles  de  chou,  feches,  guérit  les  morfures  des  mufa- 
raignes , en  purgeant  par  haut  & par  bas. 

Dans  toutes  fortes  de  choux , ce  qu’il  y a de  plus  agréable  au 
goût , ce  font  les  tendrons  3 mais  ils  ne  fervent  de  rien  en  méde- 
cine : 8c  même  ils  font  d’une  digeftion  difficile  8c  contraires  aux 
reins.  Il*faut  remarquer  que  la  décoction  de  chou , que  nous  avons 
dit  être  bonne  pour  tant  de  maladies , fent  fort  mauvais  étant  ré- 
pandue à terre.  La  cendre  des  trognons  de  choux  qui  ont  été 
brûlés  fecs,  eft  un  cauftique.  Mêlée  avec  de  ^vieille  graille,  on 
s’en  fert  pour  la  fciatique.  Appliquée  avec  du  filphion  8c  du  vi- 
naigre, en  forme  de  dépilatoire  fur  les  endroits  dont  on  a arra. 
ché  les  poils , elle  empêche  qu’il  n’en  revienne  d’autres.  On  la 
fait  un  peu  bouillir  dans  de  l’huile  ou  dans  de  l’eau  pure , 8c  elle 
fe  prend  ainli  en  breuvage  pour  les  contrarions  fpafmodiques  , 
pour  les  ruptures  &:  pour  les  grandes  chutes.  Mais  quoi  ; les  choux 
n’ont-ilsdoncaucunequalité  nuifiblet  ce  n’eftpas  cequejepvécends  ; 
car  les  Auteurs  ci-defius  allégués , difent  qu’ils  rendent  l’haleine 
mauvaife,  8c  qu’ils  gâtent  les  dents  & les  gencives.  Et  même  les 
choux  d’Egypte  font  fi  amers  (37),  qu’on  n’en  fauroit  manger. 

Quant  aux  choux  fauvages , Caton  (38)  les  eftime  infiniment 
plus  que  les  autres.  Il  die  qu’étant  fecs  8c  pulvérifés  (39)  , fi  l’on 
Tome  VU.  Hh 


Digitized  by  Google 


Z4&  NATURALIS  HISTOR1Æ  LIE.  XX. 


miciflïmam  vino,  quam  præcipue  vitis  fugiat  : aut  il  non 
poflic  fugere,  moriatur.  Folia  habet  una , parva,  rotunda,, 
la: via , plancis  oleris  fimilior , candidior  fativa , & hirfutior. 
Hanc  inflationibusmederi , melancholicisquoque,  ac  vul- 
neribus  recencibus,  cum  melle , ica  ne  folvantur  ante  diem 
feptimum  : ftrumis , fîftulis , in  aqua  contritam , Chryfip- 
pus  au&or  efl:.  Et  alii  vero  compefcere  mala  corporis  quæ 
îerpant  : nomas  vocant  : item  excrefcentia  abfumere;  ci- 
catrices ad  planum  redigere.  Oris  hulcera  & tonfillas,  man- 
ducatam  & co&am , fucco  gargarizato  cum  melle  tollere. 
Item  pforas , & lepras  veteres , ipfius  tribus  partibus  cum 
duabus  aluminis  in  aceto  acri  illitis.  Epicharmus  fatis  efle 
eam  contra  canis  rabiofi  morfum  imponi  : meliùs  fi  cum 
lafere , & aceto  acri  : necari  quoque  canes  ea , fi  detur  ex 
carne.  Semen  ejus  toftum  auxiliatur  contra  ferpentes,  fun- 
gos,  tauri  fanguinem.  Folia  co&a  fplenicis  in  cibodata,  & 
cruda  illita  cum  fulphure  & nitro  profunt.  Item  Aanjma- 
rum  duritia:.  Radicum  cinis  uvæ  in  faucibus  tumenti  taéFu 
medetur  : & parotidas  cum  melle  illitus  reprimit  : ferpen- 

(40)  Confultez  ici  Rueliius , liv.  1 , Royal  ; les  autres  portent  lina  , mais 

chap.  r 3 a.  par  la  faute  manifefte  des  copiftes  : 

(41)  C’étoit  l’opinion  de  tous  les  car  rien  ne  feroit  plus  taux  que  de 
Anciens.  Voyez  l'Auteur  des  Geopo-  dire  que  le  chou  fauvage  eft  un  chou  a 
niques,  liv.  ; , chap.  1 1 , p.  131.  Pa-  deux  feuilles. 

xame , dans  ces  mêmes  Gcoponiqucs  , (43)  C’eft  à-dire  rongeants  , & s’e- 

prérend  qn’en  pareil  cas  il  faut  de  né-  tendant  d’une  place  à une  autre  place 
ceiïiré  que  la  vigne  ou  le  choupériffe,  vo'tjine , & ainfi  de  proche  en  proche. 
tant  eft  grande  leur  antipathie  réci-  C’eft,  je  penfe,  une  dénomination 
proque.  Pline  , au  commencement  dg  métaphorique , tirée  des  peuples  No- 
liv.  14  , reparlera  encore  de  cette  ini-  mades  , qui  décampent  du  lieu  qu’ils 
mitié  que  bien  des  Modernes  révo-  ont  épuilé  pour  aller  en  épuifer  un 
quent  en  doute.  autre. 

(41)  Je  lis  au  texte  una  avec  le  Pere  (44)  La  vertu  de  la  graine  du  chou 
Hardouin  , éc  le  premier  manuferit  contre  les  effets  du  fang  de  taureau 
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met  de  cette  poudre  dans  les  narines , ou  fi  on  la  flaire  feulement , 
elle  guérit  les  maux  du  nez  8c  fodeur  fâcheufe  qui  en  réfulte. 
Quelques-uns  donnent  à cette  plante  le  furnom  de  pétrée  (40) , 
parcequ’elle  croît  dans  des  endroits  pierreux.  Elle  eft  fort  contraire 
au  vin;  aulfi  la  vigne  ne-fauroit  la  fouffrir,  tellement  que  fi  elle 
ne  peut  s’en  écarter,  elle  meurt  (41).  Le  chou  fauvage  ne  varie 
point  dans  la  figure  de  fes  feuilles  (41);  elles  font  petites,  rondes 
8c  liffes.  Il  reffemble  fort  au  chou  des  jardins , fi  ce  n’eft  qu’il  eft 
plus  blanc,  8c  plus  couvert  de  poils  rudes  8c  piquants.  Selon  Chry- 
fippe , il  guérit  les  gonflements  8c  la  mélancolie  : appliqué  avec  le 
miel,  il  eft  bon  pour  les  plaies  récentes , pourvu  qu’on  ne  lote  pas 
avant  le  feptieme  jour  : 8c  pilé  avec  de  l’eau , il  eft  bon  pour  les 
écrouelles  8c  la  fiftule.  Selon  d’autres , il  réprime  les  ulcérés  ron- 
geurs, appellés  en  Grec  nomes  [ 43);  il  confume  les  excroifl'ances 
de  chair  , il  applanit  les  cicatrices  : fi  on  mange  de  ce  chou  cuit, 
ou  fi  on  fe  gargarife  avec  fon  fuc  mêlé  de  miel , il  guérit  les  ul- 
cérés de  la  bouche  8c  les  gonflements  des  amygdales.  Et  fi  on 
mêle  trois  parties  de  ce  chou  avec  deux  parties  d’alun  8c  de  fort 
vinaigre,  8c  qu’on  applique  cette  compofition,  elle  guérit  la  gale 
8c  la  lepre  invétérée.  Epicarme  dit  que  pour  empêcher  le  mau- 
vais effet  de  la  morfure  du  chien  enragé  , il  fuffit  d’y  appliquer 
du  chou  fauvage  ; mais  qu’il  fera  mieux  d’y  joindre  du  filphion  8c 
du  fort  vinaigre  : 8c  que  fi  on  donne  de  ce  chou  à des  chiens  avec 
de  la  chair,  ils  en  meurent.  Néanmoins  fa  graine  rôtie,  eft  fort 
bonne  contre  la  morfure  des  ferpents , 8c  a.  ceux  qui  ont  mangé 
des  champignons  venimeux  , ou  qui  ont  bu  du  fang  de  tau- 
reau (44).  Ses  feuilles,  mangées  cuites  ou  appliquées  crues  avec 
du  foufre  8c  du  nitre , font  bonnes  pour  les  embarras  de  la  rate 
8c  les  duretés  de  mamelles.  La  cendre  de  fes  racines , fi  on  en 
touche  la  luette,  guérit  les  enflures  de  cette  partie  : 8c  appliquée 
avec  du  miel  fur  les  parotides , elle  les  diflipe.  D’ailleurs  elle  eft 


pris  en  breuvage  , eft  recommandée  chez  Diofcoride , in  Alcxipharm.  cha- 
pitre 15. 

Hhij 
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tium  morfus  fanat.  Virium  braflîcæ  unum  & magnum  argu- 
mentum  addemus,  *&  mirabile  : cruftæ  fi  occupent  intus 
vafa  omnia , in  quibus  aquæ  fervent , in  tantum , ut  non  fit 
eas  avellere , fi  braffica  in  iis  decoquatur , abfcedunt. 

Inter  fylveftres  brafficas  & lapfana  eft , pedalis  altitudi- 
nis,  hirfutis  foliis,  napi  fimillimis,  nifî  candidior  effet 
flore.  Coquitur  in  cibo.  Alvum  lenit  & mollit. 

Marina  braffica  vehémentiflime  ex  omnibus  alvum  ciet- 
Coquitur  propter  acrimoniam  cum  pingui  carne,  ftoma- 
cho  inimicillima. 

Scillarutn  in  medicina  alba  eft  quæ  mafculus , fœmina 
nigra.  Qux  candidiflima  fuerit , utiliffima  erit.  Huic  ari- 
dis  tunicis  direptis  quod  reliquum  è vivo  eft , confe£tum 
fufpenditur  lino,  modicis  intervallis.  Poftea  arida  fruftain 
cadum  aceti  quant  afperrimi  pendentia  immerguntur,  ira 
ne  uila  parte  vas  contingant.  Hoc  fit  ante  folftitium , die— 
busxLVin.  Gypfo  deinde  oblitus  cadus  ponitur  fub  tegu- 
Iis,  totius  diei  folem  accipientibus.  Poil  eum  numerunv 
dierum  tollitur  vas,  fcilla  eximitur,  acetum  transfunditur. 
Hoc  clariorem  oculorum  aciem  facit.  Salutare  & ftomachi 


(45)  On  en  a traite  au  livre  précé- 
dent, chap.  8.  Ajoutons  à ce  qu’on  en 
a dit,  que  Guillaume  .Morel  traduit 
lapfana  , chez  Pline , par  fanve  blanche. 

(46)  On  mange  la  tige  3c  les  feuil- 
les , félon  Diofcoride  ,1.1,  ch.  1 41. 

(45*)  Voyez  fa  figure  chez  Lobe- 
lius,  in  Obferv.  p.  529;  figure  vérifiée 
au  Jardin  du  Roi  par  le  Pere  Har- 
douin. 

(47)  Confirmé  par  Diofcoride  r li- 
vre 1;  chap.  1418  yic  par  Galien,  li- 
vre 7 , de  Fac.  S impi.  Med.  p.  19S. 


(47*)  On  a traité  delà  skille  au  li- 
vre précédent , chap.  5,. 

(48)  Ce  procède  eft  confirmé  par 
Columelle,  liv.  11  , chap.  44;  par 
Marceline  Empiricus  , chapitre  10  „ 
p.  1 49  j & par  Diofcoride , livre  5 
chap.  15. 

(49)  C’eft-a-dire  le  milieu , l’inté- 
rieur.. 

(yol  Pline  différé  ici  de  Columelle  r 
qui  preferit  ce  travail  quarante  jours 
avant  les  vendanges, 

( j 1)  Confirmé  par  Diofcoride  , li- 
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finguliere  contre  les  morfures  des  ferpents.  J’ajouterai  ici,  pour 
preuve  de  la  grande  bonté  du  chou,  une  expérience  merveilleufe  ; 
c’eft  que  fi  les  va i (féaux  dans  lefquels  on  a l’habitude  de  faire" 
bouillir  de  l’eau  , fe  trouvent  incruftés  d’une  couche  terreufe  , 
que  l’on  ne  puilfe  ôter,  il  n’y  aquay  faire  bouillir  des  choux,  Si 
cet  enduit  fe  détachera  aifément. 

La  lampfane  (4;)  eft  une  forte  de  chou  fauvage  ; elle  a un 
pied  de  haut.  Ses  feuilles , qui  font  rudes  au  toucher , reflemblent 
extrêmement  à celles  du  navet;  mais  fa  fleur  eft  plus  blanche.  On 
mange  (4 6)  cette  herbe  apres  lavoir  fait  cuire  : elle  lâche  mé- 
diocrement le  ventre. 

Le  chou  marin  (46*)  eft  le  plus  purgatif  de  tous  les  choux  (47)  ; 
& il  a une  fi  grande  acrimonie,  que  pour  la  corriger  on  eft  obligé 
de  le  faire  cuire  avec  de  la  chair  fort  grafte  : aufli  eft-il  très  con- 
traire à l’eftomac. 

Ceqüeles  Médecins nommentskille mâle  (47*),  c’eft  la  blanche; 
bc  ce  qu’ils  nomment  skille  femelle  , c’eft  la  noire.  Plus  une 
skille  eft  blanche,  meilleure  elle  eft.  Voici  la  maniéré  (48)  de 
faire  le  vinaigre  skillitique.  Après  avoir  ôté  de  la  skille  toutes  les 
pelures  feches,  on  coupe  par  morceaux  ce  qui  refte  de  vif  (49); 
on  enfile  ces  morceaux , & on  les  fufpend  à quelque  diftance  l’un 
de  l’autre.  Quand  ils  font  fecs , on  les  met  avec  le  fil  dont  ils 
font  enfilés  dans  un  baril  de  très  bon  vinaigre,  mais  de  façon 
qu’ils  foient  toujours  fufpendus  , & qu’ils  ne  touchent  aucune- 
ment le  vai(feau  : cela  fe  fait  quarante-huit  jours  avant  le  folftice 
d’été  ( foj.  Enfuitc  on  enduit  exadement  de  plâtre  le  baril,  & on 
le  porte  fur  les  tuiles,  afin  qu’il  ait  le  foleil  toute  la  journée. 
Au  bout  de  quarante-huit  jours  , on  lotede  là;  & après  en  avoir, 
retiré  la  skille,  on  verfe  la  liqueur  dans  un  autre  vaifieau.  Ce  vi- 
naigre éclaircit  la  vue  (f  1).  Il  eft  bon  (ji)pour  les  maux  d’efto- 


vre  5 , chap.  1;.  Je  dois  obferver  tou-  de  la  vertu  du  fuc  de  skille , pour  gué- 
tefois  qu’Ariftophane , dans  fon  Plu-  tir  la  cécité. 

tus  y paroît  ne  parler  qu’avec  ironie  (jz)  Confirmé  par  Diofcoride,  ibitf. 


r 


Digitized  by  Google 


Z4 6 nàTüralis  historiæ  iib,  x x. 

laterumque  doloribus , parum  fumptum  binis  diebas.  Sed 
tanta  vis  eft , ut  avidius  nauftum  extin&æ  animæ  momento 
aliquo  fpeciem  prxbeat.  Prodeft  & gingivis , & dentibus , 
vei  per  fe  commanducata.  Tineas  & reliqua  ventris  ani- 
malia  pellit  ex  aceto  & melle  fumpta.  Linguæ  quoque  re- 
cens fubjeCfa.  præftat , ne  hydropici  fitiant.  Coquitur  plu- 
ribus  modis  : in  oila,  qux  conjiciatur  in  clibanum  aut  fur- 
num , vel  adipe  aut  luto  illita.  aut  fruftatim  in  patinis.  Et 
cruda  ficcatur , deinde  conciditur , coquiturqûe  in  aceto , 
tum  ferpentium  i£tibus  imponicur.  Tolta  quoque  purga- 
tur,  & medium  ejusiterum  in  aqua  coquitur.  U fus  fie  co&æ 
ad  hydropicos,  adurinam  ciendam  tribus  oboliscum  melle 
& aceto  potæ.  Item  ad  fplenicos , & ftomachicos  ( fi  non 
fendant  hulcus  ) , quibus  innatet  cibus.  Ad  termina , re- 
gios  morbos , tuflim  veterem  cum  fufpirio.  Difcutit  & fo- 


(55)  Ceci  eftun.inimcment  confir- 
mé par  Plinius  Valerianus,  livre  j, 
chap.  iaj  & par  Apulée,  chap.  4 a, 
liv.  4. 

(54^  Diofcoride,  liv.  1 , chap.  loi, 
dit  qu’on  l’enduic  de  pâte.  Comme  le 
mot  Grec  raie  dont  il  fe  fert  lignifie 
de  la  pâte  & de  la  graillé , Pline  , qui 
lémble  avoir  puifé  dans  les  mêmes 
fources , ou  chez  Diofcoride  lui  mê- 
me , a pris  ici  cette  expeelfion  dans  ce 
dernier  feus  : mais  celui  de  pâte  pa- 
roît  beaucoup  plus  convenable. 

(55  ) S c illa  cruda  tri  ta  imponitur  & 
ftatim  curât „ écrit  Prifcien  , liv.  1 , 
chap.  il,  où  il  traite  des  remedes 
contre  les  piqutires  des  abeilles  & des 
feorpions. 

{5 6)  Plinius  Valerianus,  livre  f , 
chapitre  1 1 , & Scnbomus  Largus  , 
Compof.  76.  . 


(57}  Ceci  eft  confirmé  par  Diofco- 
ride , ibid.  ; pat  Apulée,  chap.  41,- 
tit.  1 ; par  Celfus,  liv.  ; , chap.  11. 
On  lit  aulli  chez  Plinius  Valerianus , 
ibid.  : Scill*  bulbus  torretur , deinde 
purgatur  3 & medium  ejus  in  aqua  coqui- 
tur : cum  madidum  eft  , ex  eo  ires  oboli 
dantur  potui  ex  melle  &•  aceto  : évacua - 
tur per  unnam.  Et  chez  Prifcien , liv  4 : 
Ad  hydtoptm  : fquilla  } id  eft  , bulbus 
fub  prurits  furno  ajjatur  : deinde  circum- 
purgatur  , & medietas  ejufdem  bulbi  in 
aqua  coquitur  : pofteaquam  coquendo 
colorem  mutaverit , totlicur.  Ex  quo 
bullo  fcrupulus  unus  & dimidius  teritur 
cum  o melle  : tr  bus  cyatkis  calefac- 
tum  , btbendum  datur:  omnem  calami- 
tatem  per  unnam  evacuat. 

( 5 8)  Confirmé  par  Diofcoride , ibid. 
par  Celfus , lrv.  4 , chap.  9 , & par  Ga- 
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mac  & les  douleurs  de  côté,  fi  Ton  en  prend  en  petite  quantité 
pendant  deux  jours.  Mais  il  eft  fi  violent , étant  pris  en  trop 
grande  dofe , qu'il  ôte  la  refpiration  pendant  quelque  tems , 
rend  la  perfonne  comme  morte.  La  skille , mâchée  feule  , eft 
bonne  aux  gencives  &C  aux  dents.  Prife  avec  du  miel  & du  vinai- 
gre , elle  chafie  du  corps  toutes  fortes  de  vers.  Tant  quelle  eft 
fraîche , fi  on  la  tient  fous  la  langue , elle  défaltere  ainli  la  foif 
occafionnée  par  l’hydropifie  (y  j).  On  la  fait  cuire  de  plulieurs  ma- 
niérés. Les  uns,  après  l’avoir  bien  lutée,  ou  l’avoir  enduit  de 
graille  (54),  l’enferment  dans  un  pot  de  terre  qu’ils  mettent  dans 
un  four  ; les  autres  la  coupent  par  morceaux , & la  font  cuire 
entre  deux  plats.  Il  y en  a aufii  qui  la  fechent  toute  crue  , enfuite 
la  coupent  par  morceaux , &c  la  font  cuire  dans  du  vinaigre  : après 
quoi  ils  l’appliquent  fur  les  morfures  des  ferpents  (y  y).  D’autres  la 
font  rôtir  (y6)j  &c  ayant  ôté  les  pelures,  ils  font  bouillir  le  relie 
dans  de  l’eau.  La  skille , ainfi  préparée , s’emploie  contre  l’hydro- 
pille  C57)  : prife  en  breuvage  au  poids  d’un  fcrupule  & demi, 

avec  de  l’oxymel,  elle  provoque  l’urine.  Elle  eft  bonne  (y  8) à ceux 
qui  ont  la  rate  obftruée , &:  à ceux  qui  ont  l’eftomac  fi  débile , 
qu’ils  ne  peuvent  garder  la  nourriture , pourvu  toutefois  qu’ils  n’aient 
point  d’ulcere  interne  (y 9).  Elle  convient  aufli  pour  les  tran- 
chées (60) , la  jaunirte , la  toux  invétérée  (61),  Sc  la  difficulté  de 
refpirer  (61).  Les  feuilles  de  la  skille , appliquées  extérieurement , 
dilfipent  les  écrouelles , pourvu  qu’on  les  y laifle  quatre  jours  fans 


lien , liv.  9 , xa-ri  , chap.  1 , 

T-  598- 

( y 9)  Car  le  fuc  de  la  skille  eft  à 
craindre  pour  les  ulcérés  internes , fé- 
lon Diofcoride , liv.  1 , chap.  loi. 

(fio)  Confirmé  par  Diofcoride  , 
ibid. 

(fii)  Confirme  pat  Celfus , liv.  4 , 
chap.  4- 

(fil)  Confirmé  par  Scribonius  Lar- 


gus , ibidem  : Adfufpiriumfaciunt  bene 
inter (impicia  qutdcm  acetum  faillies  } 
quoi  vocant  , cochleario  ter  quaterve 
fumptum  in  die.  Yrodcjl  & ipfa  f cilla  y 
ar °illa  circumdata  , &furno  coüa  , pur- 
geur. exterioribus  putaminibus  , & quoi 
tcnernmum  efl  ejus  me/lis  duabus  parti  - 
bus  Attici  admixtum  & tr’ttutn  , cochlea- 
rio femel  in  die  bifve  fumptum  profuic 
multis. 
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liîsftrumas,  quadrinis  diebus  foluta.  Furfures  capicis,  &c 
hulcera  manantia  illita,  ex  oleo  co&a.  Coquitur  & in  meile 
cibi  gracia,  maximè  uci  co&ionem  facias.  Sic  &c  interiora 
purgat.  Rimas  pedum  fanac  in  oleo  coda,  & mixta  refinæ. 
Semen  ejus  lumborum  dolori  ex  melle  imponitur.  Pytha- 
goras  fcillam  in  limine  quoque  januæ  fufpenfam  malorum 
medicamentorum  incroitum  pellere  cradic. 

Caecerum  bulbi  ex  aceto  & fulphure  vulneribus  in  fâcie 
medencur:per  fe  verotrici,  nervorum  concadtioni;  &c  ex 
vino,  porrigini  : cum  melle, canum  morfibus;  Erafiftraco 
placée  cum  pice.  Sanguinem  idem  eos  fiftere  cradic  illitos 
cum  melle.  Alii  fi  è naribus  fluac , coriandrum  & farinam 


adjiciunc.  Theodorus  & lichenas  ex  acecobulbis  curac  : &: 
erumpentia  in  capice , cum  vino  auftero  auc  ovo.  Et  bul- 
bos epiplioris  idem  illinic,  &ficlippicudinimedecur.  Æque 
vicia  quae  func  in  facie , eorum  rubences  maximè , in  foie 
illici  cum  melle  & nicro  emendanc  : lenciginem  cum  vino. 


(<îi*)  Prifcien  , liv.  1 , chap.  9 , dit 
que  ce  cataplafme  réfout  les  durillons, 
appliqué  pendant  quatre  jours. 

(6  })  Diofcotide , liv.  t , chap.  100  , 
attribue  cette  vertu  aux  bulbes  qu’on 
fait  cuire  avec  du  nitre. 

(64)  Oiofcoride , liv.  1 , chap.  101. 
(6  5)  Elle  détache  les  excrcments 
ténaces  Si  vifqueux,  félon  Piofcoride, 
ibid. 

{66)  Ceci  eft  confirmé  par  Diofco- 
rjde , ib'td. , & par  Marcellus  Empiri- 
cus.chap.  p.  iji 

(67)  Cette  fuperftirion  Pythagori- 
cienne a été  embrafTée  par  Diofcoride, 
ibid.  C’eft  aufli  un  des  préjugés  de 
Zoroaftre , chez  l'Auteur  des  G co pa- 
nique s , liv.  1 5 , chap.  1 , p.  4 96.  Ab- 


deramene  l’Egyptien , ch.  1 j , p.  9 6, 
écrit  que  le  renard  ,pour  écarter  les 
loups  du  réduit  où  il  fe  retire  eft  dans 
l'ulage  de  fufpendre  à l’entrée  une 
skille.  Enfin  nous  voyons  dans  les 
Caractères  de  Théophraijle  un  perfon- 
nage  fuperftitieux  former  une  forte 
de  luftration  expiatoire  , & croire  fe 
purifier  par  l’entremife  d’une  skille 
promenée  autour  de  lui.  Voyez  les  no- 
tes de  Cafaubon  fut  cet  endroit  de 
Théophrafte. 

(6 7*)  Voyez  ce  qui  a été  dit  fur  les 
bulbes , liv.  1 9 , chap.  a & 5 . Les  An- 
ciens en  avoient  de  beaucoup  de  for- 
tes que  nous  ne  connoiflons  pas  ; Si 
même,  félon  l’obfervation  de  M.Jaulc, 
il  n’y  a plus  aujourd’hui  de  bulbes  cel- 
les 
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les  ôter  (61*).  La  skille,  cuite  dans  l’huile  &c  appliquée  extérieu- 
rement, détruit  la  crafle  de  la  tête  (63)  , & guérit  les  ulcérés 
coulants  qui  y furviennent.  On  la  fert  volontiers  fur  table  cuite 
dans  du  miel,  principalement  pour  aider  la  digeftion  (64),  pour 
évacuer  les  mauvaifes  humeurs  (63).  Cuite  dans  de  l’huile (66),  & 
mêlée  avec  de  la  réfine,  elle  guérit  les  crevafles  des  pieds.  On  ap- 
plique fa  graine  avec  du  miel  fur  les  reins,  pour  en  appaifer  la  dou- 
leur. Pythagore  dit  que  la  skille  , fufpendue  à la  porte  d’une 
maifon,  empêche  l’etfet  des  fortileges  (67). 

Les  bulbes  (67*),  appliqués  en  caraplafme  avec  du  vinaigre  &c 
du  foufre , guériflent  les  plaies  du  vifage  : pilés  & appliqués  feuls, 
ils  font  bons  pour  les  contractions  des  nerfs  : appliqués  avec  du 
vin , ils détruifent la crafTe  de  la  tête (68)  : &c  avec  du  miel  (69) , ils 
guérilfent  les  morfures  des  chiens  : toutefois  Erafiftrate  ordonne 
ce  cataplafme  par  l’intermede  de  la  poix.  Il  dit  aulfi,  qu’étant 
appliqués  avec  du  miel,  ils  arrêtent  les  hémorrhagies  ; mais  fi  le 
fang  vient  du  nez , quelques-uns  y ajoutent  de  la  coriandre  &c  de 
la  farine.  Théodore  applique  les  bulbes  avec  du  vinaigre , pour 
guérir  les  dartres  (70)  : & avec  du  vin  rude  , ou  avec  de  l’œuf, 
pour  guérir  les  ulcérés  de  la  tête  (71).  Il  les  applique  aullî  pour 
les  fluxions  des  yeux , &c  pour  la  chaflie.  Les  bulbes , principale- 
ment les  rouges  (71),  mêlés  avec  du  miel  &:  du  nitre,  fi  l’on  s’en 
frotte  au  foleil , ôtent  les  boutons  du  vifage  ; &c  mêlés  avec  du 
vin  (73)  ou  du  concombre  cuit,  ils  enlevent  les  taches  de  rouf. 


tives , par  la  raifon  , dit-il , qu’on  n’en 
mange  plus. 

(68)  Confirmé  par  Diofcoride  , li- 
vre a , cliap.  aoo  -,  & par  Marcellus 
Empiricus , chap.  4,  p.  40. 

(69)  Diofcoride  preferir  d’y  joindre 
du  poivre , ibid. 

(70)  Plinius  Yalerianus  applique  ce 
même  remede  à l’ elephantia/îs  , fiv.  a, 
chap.  5 7 i & cette  application  eft  con- 

Tome  FIL 


firmée  par  Quintus  Sercnus , ch.  1 1 , 
dans  ce  vers  : 

Non  fruftri  bulbos  8c  fulphora  jungis  aetto. 

(71)  ConGrmé  par  Diofcoride  , 
ibid. 

(71)  C’efl  l’efpece  appellee  /Sa/.Càc 
TÙpp6<  par  Diofcoride , liv.  a , chapi- 
tre aoo. 

(73)  Quintus  Serenus,  chap.  ra, 

I i 
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âüt  cilcürhi  coéto.  V ulneribus  quoque  mire  profunt  per  fe  , 
âut , ut  Damion , ex  rtiulfo , fi  quinto  die  folvantur.  lifdem 
& auriculas  fraûas curât,  & teftium  pituitas.  Inarticulorum 
doloribus  mifcent  farinam.  In  vino  coâi  illiti  ventri , du- 
ritiam  præcordiorum  emolliunt.  Dyfentericis  in  vino  ex 
aqua  cœlefti  temperatodantur.  Ad  convulfa  intus,  cum  fil- 
phio pilulis  fabæ  magnitudine.  Ad  fudorem  tufi  iliinuntur. 
Nervis  utiles:  ideo&  paralyticis  dantur.  Luxatain  pedibus, 
qui  funtrufi  ex  his,  citiflîme  fanant  cum  melle  & fale.  Ve- 
nerem  maxime  Megarici  ftimulant  : hortenlîi  , partum 
cum  fapa  aut  paflb  fumpti  : fylveftres , interaneorum  plagas 
& vida,  tümfilphio  pilulis  devotatis,  fedant.  Etfativorum 
femen  contra  phâlangia  bibitur  in  vino.  Ipfi  ex  aceto  illi- 
nuntur  contra  ferpentium  i£tus.  Semen  antiqui  bibendum 


préféré  de  les  mêler  avec  du  miel  : 

Pi  ode  t it  8f  bolbus  mcllii  dulccdine  viûuj. 

Le  vice  que  l’on  cherchoit  à corriger 
dans  le  bulbe  avec  du  miel , étoir  ians 
doute  l’amertume , ou  l’âpretc , ou  l’a- 
cidité. Quoi  qu’il  en  foir , à confidérer 
le  grand  ufage  du  bulbe  dans  la  mé- 
decine ancienne,  il  eftà  regretter  que 
cette  produéêion  terreftre  loir  aujour- 
d’hui pvefque  entièrement  ignorée. 
Voyez  cependant  ce  que  j’en  ai  dit 
dans  une  note  vers  la  fin  du  chapi- 
tre 5 du  liv.  i p. 

(74)  Plinius  Valerianus  , liv.  3 , 
éhap.  2o,paroît  avoir  lu  ici Damon. 
Voyez  la  note  fuivante. 

(75)  Ou  notre  Pline,  ou  Plinius 
Valerianus,  s’efi  ici  trompé.  Ce  der- 
nier ne  parle  point  de  mulfum}  c’eft-i- 
dire  de  vin  miellé  , mais  de  mouffè 
aquatique.  Voici  fes  paroles  : Effica- 


ces funt  & bulbi  trïti  per  fe  aàyulnera 
glutinanda.  Aijiciebat  tamen  illis  Da- 
mon medicus  mufeum  qui  in  aqttâ  ei- 
gnitur , & die  quinto  folvebat.  La  le- 
çon ex  mut/o  , s’appuie  de  l’autorité 
de  Marcellus  Empiricus , chap.  33, 
p.  228. 

(7 6)  Confirmé  pat  Diofcoride,  li- 
vre a , chap.  200. 

(77)  J’ai  fuivi  l’interprétation  du 
Pere  Hardouin.  Marcellus  Empiricus 
fe  lert  ici  d’une  espreflion  fi  vague, 
qu’elle  n’apporte  aucune  lumière  fur 
l'expreflion  obfcurc  pituitas  , dont 
Pline  s’eft  fervi.  Voici  fes  paroles, 
chap.  3 3 , p 228  : Bulbi  ex  mulfy  trici 
atque  illiti , dolenübus  tcjiiculis  meden- 
tur. 

(78)  Plinius  Valerianus  , liv.  2 , 
chap.  15  : Bulbieriti jinlitiventrijbene 
molliunt  , & priteordiorum  mmorcm 
curant. 
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feur.  Appliqués  feuls , ou , comme  le  veut  Damion  (74) , avec 
du  vin  miellé  (73}  , ils  font  fouverains  pour  les  plaies,  pourvu 
qu’on  ne  leve  cet  appareil  que  le  cinquième  jour.  Le  même  Auteur 
les  emploie  pour  les  bleflures  des  oreilles  (76),  & pour  les  hu- 
meurs aqueufes  des  tefticules  (77).  On  les  applique  avec  de  la  fa- 
rine fur  les  parties  attaquées  de  goutte.  Bouillis  dans  du  vin  (78), 
& appliqués  fur  le  ventre , ils  ramolhfTent  les  duretés  des  vifceres. 
On  les  donne  dans  du  vin  & l’eau  de  pluie  pour  la  dyfenterie  (79)  : 
& on  les  fait  prendre , en'  pilules  de  la  grofleur  d’une  feve , avec 
du  (ilphion , pour  les  convullions  des  parties  internes.  On  les  broie , 
& on  les  applique  en  cataplafme,  pour  empêcher  la  fueur  (80).  Ils 
font  bons  pour  les  nerfs  (81),  & c’eft  pourquoi  on  les  ordonne  aux 
paralytiques.  Les  bulbes  roux,  appliqués  avec  du  miel  &c  du  fel, 
guériilent  très  promptement  les  luxations  des  pieds  (81).  Ceux  de 
Mégare  font  ceux  qui  excitent  le  plus  à la  paflion  de  l’amour  (83). 
Les  bulbes  des  jardins,  étant  pris  avec  du  vin  cuit,  aident  l’accou- 
chement. Les  bulbes  fauvages , pris  en  pilules  avec  du  filphion , 
guérilfent  les  plaies  & ulcérés  internes.  La  graine  des  bulbes  de 
jardin  fe  prend  dans  du  vin,  contre  les  piqûres  des  araignées  veni- 
meufes,  &c  les  bulbes  mêmes  s’appliquent  avec  du  vinaigre,  fur 
les  morfures  des  ferpents.  Les  Anciens  donnoient  la  graine  en 
breuvage  à ceux  qui  avoient  le  cerveau  troublé.  La  fleur  des  bulbes , 


(79T  Plinius  Valerianus  , jiv.  l , 
chap  i8  : DyJ entent  compcfccnd*  : 
Perfe  bulbi  tr  'ui  dantur , & in  vmo  auf- 
tero potio  mïfcetur. 

(80)  Confirmé  par  Diofcoride,  li- 
vre x , chap.  100. 

(81)  Cependant  ils  nuifent  aux 
nerfs , étant  mangés  en  trop  grande 
quantité,  félon  Diofcoride,  ibid. 

(8 1)  Confirmé  par  Diofcoride , ibid. 

(8  j)  Athénée,  liv.  1 , p.  64,  donne 
cette  palme  aux  bulbes  appelles  royaux) 


Ovifle  la  donne  conjointement  au 
bulbe  Daunien , au  bulbe  Libyque, 
& au  bulbe  Mégarique  , flans  ces 
vers  : 

Dauniut,  an  Lybicis  bulbus  tibi  miflusab  ous. 
An  veuiat  Megan*:  noxius  omnisetir. 

I 

Nicandre , chez  Athénce , ibid. , fait 
aulfi  mention  du  bulbe  Mégarique. 
Confultez  Erafme,  Chyliai.  4,  Cent,  a, 
Adag.  4 a , fur  ce  diâon  : ■ 

Nervis  cjrcwctn  prodnit  Min»  nihii. 

liij 
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infanientibus  dabant.  Flos  bulborum  tritus  crurum  maculas 
varietatefque  igné  fadtas  emendac.  Diodes  oculos  hebetari 
ab  iis  putac.  Eiixosaffis  minus  utiles  elfe  adjicit,  & difficile 
concoqui  ex  vi  uniufcujufque  naturæ. 

Bulb  inem  Graxi  vocant  herbam  porraceis  foliis , rubi- 
cundo  bulbo.  Hæc  traditur  vulneribus  mire  utilisduntaxae 
recentibus.  Bulbus  quem  vomitorium  vocant  abeffedtu, 
folia  habet  nigra,  cæteris  longiora. 

De  afparagis , corrudâ  , & libico , & horminio. 

Caput  Utilissimus  ftomachocibusafparagitraduntur. Cu- 
io.  mino  quidem  addito  inflationes  ftomachi  colique  difcu- 
tiunt  : iidem  oculis  claritatem  affermit.  Ventrem  leniter 
molliunt.  Pe&oris  & fpinae  doloribus , inteltinorumque  vi- 
tiis  profunt , vino  cura  coquuntur  addito.  Ad  lumborum 
& renum  dolores , femen  trium  obolorum  pondéré , pari 
curnini,  bibitur.  Venerem  ftimulant,  Urinamcient  utilif- 


(84)  Joignez!  fon  autorité,  celle 
«le  Diphile  le  Silphien  , chez-Athé- 
née,  liv.  1 , p.  64. 

(85)  C’eft  la  fict-ClvH  de  Théo- 
phrafte , liv.  7,  Hijl.  chap.  1 j ; de  de 
Marron  , chez  Athénce  , livre  1 , 

P-  <4-  , , , . 

(86)  C’eft  le  bulbe  émetique,  BoC if 
«^ct7«Jtde  de  Diofcoride.  Nous  lui  don- 
nons le  nom  de  jonquille  , & de  jon- 
quille d’ E f pagne  ^ pareeque  nous  avons 
emprunté  cette  dénomination  des  Ef- 
pagnols.  Nous  diftinguons  meme  ce 
genre  de  bulbe , en  grande  & en  petite 
jonquille  d’Efpagne.  Voyez  la  figure 
de  ce  bulbe,  chez  Dodonce,  p.  116. 


Au  refie , la  dénomination  dzbulbehé- 
meiique ou  bulbe  vomitif , ne  s-’arrête 
pas  feulement  aux  diverfes  clartés  de 
jonquille,  mais  à routes  les  fortes  de 
bulbes  quelconques,  qui  font  propres 
à exciter  te  voimflemenr.  Voyez  Àir- 
guillara  , par.  7,  p.  i9. 

{87)  Le  PereHardouin  obferve  que 
c’eft  la  reftemblance  des  feuilles  de  ce 
bulbe  avec  les  feuilles  du  jonc,  qui 
lui  a fait  donner  d’abord  par  les  Efpa- 
gnols,  Sc  enfuitc  pat  les  François , le 
nom  de  jonquille. 

(1  )'  Plinius  Valerianus,  liv.  4,  cha- 
pitre jo. 

(z)  Plinius  Valerianus,  ibid. 
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étant  pillée  8c  appliquée,  ôte  les  taches  que  le  feu  fait  aux  jambes 
quand  on  fe  chauffe  de  trop  prcs.  Dioclès  (84)  prétend  que  les 
bulbes  atfoiblifl'ent  la  vue.  Il  dit  auffi  qu’ils  font  meilleurs  rôtis 
que  bouillis  : 8c  que  c’eft  le  propre  de  toutes  les  fortes  de  bulbes, 
d’être  de  difficile  difgcftion. 

Les  Grecs  appellent  bulbine  (83),  une  herbe  qui  a les  feuilles 
comme  le  porreau  8c  dont  l’oignon  eft  rouge.  On  dit  quelle  eft:  mer- 
veilleufe  pour  les  plaies  fraîches. Le  bulbe  vomitif  f86),  ainfi  ap- 
pellé , parcequ’il  fait  vomir , a les  feuilles  noires , 8c  plus  longues  (87) 
que  celles  des  autres  bulbes. 

Des  propriétés  de  l’afperge  cultivée , & de  l’ajperge 

fauvage. 

Les  afperges , à ce  que  l’on  affiire , font  très  bonnes  à l’efto- 
mac  ( 1 ).  Aflaifonnées  avec  du  cumin  (a),  elles  diflipent  les  gon- 
flements de  l’eftomac  8c  de  l’inteftin  colon  : 8c  même  elles  éclair- 
ciffent  la  vue  (3).  Biles  lâchent  doucement  le  ventre  (4);  8c  fi  on 
ajoute  du  vin  en  les  cuifant,  elles  font  bonnes  pour  les  douleurs 
de  la  poitrine  , de  l’épine  du  dos , 8c  des  inteftins.  On  prend  en 
breuvage  leur  graine,  à la  dofed’un  fcrupule  8c  demi,  avec  autant 
de  cumin,  pour  les  douleurs  des  reins  8c  des  flancs  (j).  Les  af- 
perges excitent  la  paflion  de  l’amour  (6).  Elles  font  fort  diuréti- 
ques (7);  mais  elles  ulcèrent  la  veffie.  Plufieurs  (8)  difent  que  leurs 


(3)  Plinius  Valerianus,  ibid. 

(4)  Plinius  Valerianus , ibid.  Diof- 
coride , liv.  z , chap.  ijz;  & Dioclcs, 
chez  Athénce , liv.  3 , p.  1 zo. 

(5)  Plinius  Valerianus,  liv.  z,  cha- 
pitre 36  : Afparagi  J'cmen  & cumiw  pari 
pondéré  trirum  , & ex  vino  vtl  aqua  ca- 
tida potui  d.:tum , emendat  lumborum  & 
rcnum  vitia.  Quintus  Screnus , en  par- 
lant des  retnedes  convenables  aux 


maux  de  reins  & de  flancs,  chap.  z 6 

Aut  capur  afparagi  cum  vino  fume  veturto. 

5cu  mavi* , appone  : modus  condudi  uccique. 

(6)  Plinius  Valerianus,  livre  4, 
chap.  30. 

(7)  Plinius  Valerianus,  ibid. 

(8)  De  ce  nombre,  font  Diofco- 
ride , liv.  z , chap.  1 5 z.  Plinius  Vale- 
rianus, liv.  z,  chap.  3 8c  liv.  4, 
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fime,  prxterquam  veficam  exhulcerant  Radix  quoque,  plu- 
rimorum  prxdicatione , trica , & ex  vino  albo  pota , calcu- 
los  quoque  exturbat , lumborum  & renum  dolores  fedat. 
Quidam  & ad  vulvx  dolorem  radicem  cum  vino  dulci  pro- 
pinant.  Eadem  in  aceto  deco&a  contra  elephantiafin  profî- 
cit.  Afparago  trito  ex  oleo  perun&uin  pungi  ab  apibus 
negant. 

Sylveftrem  afparagum  aliqui  Libycutn  vocant,  Attici 
hormenum.  Hujus  ad  fupra  dicta  omnia  efficacior  vis,  &c 
candidiori  major.  Regium  morbum  exrenuar.  Veneris 
caufa  aquameorum  deco&am  bibi  jubentad  heminam.  Ad 
idem  & femen  valet  cum  anecho,  ternis  utriufque  obolis. 
Datur  & ad  ferpentium  ictus  fuccus  decoCtus.  Radix  m if- 
cetur  radici  marathri  inter  efficaciflîma  auxilia.  Si  fanguis 
per  urinamreddatur,  leinenafparagi,  & apii,  &cumini  ter- 
nis obolis  in  vini  cyathis  duobus,  quinis  diebus,  Chry- 
fipp  us  dari  jubet.  Sic  & hydropicis  contrarium  elle  , 
quamvis  urinam  moveat,  docet  : Item  Veneri.  Veficx 
quoque,  nifi  decodum  : qux  aqua  fi  canibus  detur , occidi 
eos  : In  vino  deco&x  radicis  fuccum  , fi  ore  contineatur, 
dentibus  mederi. 


chap.  jo , 17 6,&c  179.  Joignez  leur 
Marcellus  Empiricus  , chapitre  ij  , 
p.  175  ; & chap.  16,  p.  17 6. 

(9J  Diofcoride,  ibid.  Marcellus  Em- 
piricus,  chap.  ij,  p.  175  j Plinius 
Valerianus , fiv.  1 , chap.  )6,Sc liv.4, 
chap.  j o ; Apulée , chap.  84 , tir.  4. 

(10)  Plinius  Valerianus,  liv.  4, 
chap.  £o. 

(m)  Plinius  Valerianus,  ibid.  : 
Contra  tlephanùafim  efficax  creditur. 
Marcellus  Empiricus  , chapitre  19, 


p.  ijo  : Radix  afparagi  decocla  in 
aceto  , & elephantiofis  rationabilittr 
imponitur.  Apulée,  chap.  84,  tir.  3 : 
Ad  clephanûofos.  Herbe  afparagi  radix 
colla  contrita  imponaw  clephanliaço  , 
Itberabitar. 

(ta)  Apulée, chap.  48  : Grecimya- 
canthan  , alu  afparagon  agrion  , Latini 
corrudam  , alii  afparagum  agre/lcm  , 
alii  afparagum  rujiicum  , alii  afpara- 
gum nofitum.  Pat  noflrum  , entendes 
Libycum  ; car  Apulée  étoir  de  Ma- 
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racines , pilées  &c  prifes  en  breuvage  dans  du  vin  blanc , font  for- 
tir  la  gravelle,  & c appaifent  les  douleurs  des  reins  Sc  des  flancs  (9). 
Quelques-uns  ( 1 o)  font  prendre  ces  racines  dans  du  vin  doux , pour 
les  douleurs  de  la  matrice  : cuites  dans  du  vinaigre,  elles  font 
bonnes  contre  la  lepre  (11).  On  dit  que  fi  une  perfonne  fe  frotte 
avec  de  l’afperge  broyée  dans  de  l’huile , elle  ne  ferapointpiquéepar 
les  mouches  à miel. 

Quant  aux  afperges  fauvages,  appellées  par  quelques-uns  Liby- 
ques  ( 1 1 ) , & par  les  Achéniens  hormene  (13),  elles  ont , dans  tous 
les  cas  dont  on  vient  de  parler  (14),  plus  de  vertu  que  les  culti- 
vées , & principalement  les  blanches.  Elles  dilTipent  la  jaunifle  ( 1 j ). 
On  ordonne  de  prendre  dix  onces  de  leur  décoûion , pour  s’ex- 
citer à l’amour  ( 1 6).  Leur  graine , étant  prife  à la  dofe  d’un  fcru- 
pule  fie  demi,  avec  autant d’anet,  produit  auflî  ce  même  effet.  Leur 
fuc,  tiré  par  la  décodion,  fe  donne  contre  les  morfures  des  fer- 
pents.  Leurs  racines  , mêlées  avec  celles  de  fenouil , font  un  des 
meilleurs  remedes  que  l’on  connoifTe.  Chryfippe  recommande  à 
ceux  qui  piflent  du  fang,  de  prendre,  cinq  jours  durant,  un  feru- 
pule  & demi  de  graine  d’afperge,  de  perfil  de  cumin,  dans  deux 
onces  &c  demi  de  vin.  Toutefois  il  dit  que  cette  graine  eft  con- 
traire aux  hydropiques , encore  qu’elle  provoque  l’urine  : il  ajoute 
quelle  eft  contraire  à l’amour,  & nuifible  à la  veffie,  à moins 
qu’elle  ne  foit  cuite  dans  de  l’eau;  encore  obferve-t-il  que  fi  on 
donne  cette  décodion  à un  chien,  il  en  meurt  (17).  Le  même  Au- 
teur écrit  que  le  fuc  de  la  racine  d’afperge,  cuite  dans  du  vin,  fi 
on  le  tient  dans  fa  bouche,  appaife  le  mal  de  dents  ( x 8). 


daure , ville  d’Afrique. 

(1  j)  Voyez  ce  qui  a été  dit  de  cette 
forte  d’afperge  au  chap.  8 , du  livre 
précédent. 

(14)  Athénée,  Iiv.  1 , chap.  61. 

(15)  Diofcoride  , liv.  1 ,ch.  151. 
(i<5)  C’eft  avec  quelque  douce  que 

je  traduis  ainlï  V ai  tri  s causa , d’au- 


tant que  Diofcoride , iiid. , d’après 
Chtynppe,  enfeigne  que  la  décoction 
de  la  racine  d’afperge,  prife  en  breu- 
vage , empêche  les  femmes  de  conce- 
voir , & les  rend  ftériles. 

(17)  Confirme  par  Diofcoride , 
iiid. 

( 1 8 ) Confirme  par  Diofcoride  , 
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De  apio  y & apiajlro , ô heliofdine , & oreofelino. 

Caput  Apio  gratia  in  vulgo  eft.  Namque  rami  largis  portioni- 
1 1<  bus  per  jura  innatant,  & in  condimentis  peculiarem  gra- 
tiam  habenc.  Præterea  oculis  illitum  cura  melle , ica  ut  fu- 
binde'  foveantur  ferventi  fucco  decotfti , aliifque  membro- 
rum  epiphoris,  per  fe  tritum,  aut  cum  pane,  vel  polenta 
impolitum,  mire  auxiliatur.  Pifces  quoque  lî  ægrotent  in 
pifcinis,  apio  viridi  recreantur.  Verum  apud  eruditos  non 
aliud  eruturn  terra  in  majore  fententiarum  varietate  eft. 
Diftinguitur  fexu.  Chryfippus  fœminam  elTedicit  crifpiori- 
bus  foliis  & duris , crarto  caule  , fapore  acri  & fervido.  Dio- 
nyfius  nigriorem,  brevioris  radicis,  vermiculos  gignen- 
tem.  Ambo  neutrum  ad  cibos  admittendum , irno  omnino 
nefas;  nam  in  dcfunctorum  epulis  feralibus  dicatum  efle  : 
vifus  quoque  claritati  inimicum.  Caule  fœminæ  vermiculos 
gigni.  Ideoque  eos  qui  ederinc , fterilefcere,  mares  fœminat 
que.  In  puerperiis  vero  ab  eo  cibo  comitiales  fieriqui  ubcra 


(x)  Apulée,  chap.  t 18,  tit.  i : Ad 
epiphoris  oculorum  : herba  apio  enta 
bene  cum  pane  molli , oculi  tegantur  ; 
mirif ce  fanal  : ce  qui  eftaufli  confirmé 
par  Plihius  Valerianus,  liv.  ! , cha- 
pitre 14.  Dans  les  douleurs  & tu- 
meurs des  yeux,  Maicellus  Einpiritus 
preferit  un  caraplafnic  de  per  fil  & de 
lait  de  femme , opium  cum  lacle  mi.lie- 
ris , chap.  9,  p.  5 6.  On  lit  chex  Prif- 
cien , liv.  1 , chap.  to  : De  oculorum 
caufis.  El  cafeus  recens  cum  apiorum 
foliis  contritis  impoftus  > fepe  cu-los 
hberavit  : & partis  mundus  vino  infufusy 
& cum  oleo  rofeo  tritus  , par  bencfuim 
preflitit.  Quant  à Diofcoride , il  or- 
Propriéiés 


ibïd.  j par  Galien , liv.  6 , de  Fac. 
Srmpl.  Med.  p.  160;  Se  par  Marcellus 
Empirions , chap.  11,  p.  94.  Conful- 
tons  auflï  Apulée,  chap.  84,  tit.  1 : 
Ad  dentium  dolorem.  Herbe  afparagi 
fuccum  in  orc  oportet  continere.  Enfin, 
on  lit  chez  Plinius  Valerianus,  liv.  1 , 
chap.  ; 6 : Afparagi  fylvatici  radicem  in 
y ino  de  coques  : ex  hoc  in  ore  comineai  : 
dolorem  fedat  : fuccujque  ejus  f militer 
facit. 

(1)  J’ai  fuivi  l’interprétation  du 
Pcre  Hardouin  , qui  entend  ici  pat 
opium  , le  perfil  proprement  dit , le 
perfil  des  jardins.  Anguillara  eft  d’un 
lentiincnc  différent,  part.  7 , p.  ni. 
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Propriétés  des  diverfes  fortes  de  perfls. 


Le  perfil  (i)  eft  d’un  très  grand  ufage,  à caufe  de  fon  bon 
goût.  On  en  met  beaucoup  dans  les  potages,  Sc  c’eft  un  agréable 
aflaifonnement  pour  les  fauces.  Pilé  St  appliqué  fur  les  yeux  avec 
du  miel  , pourvu  que  de  tems  en  tems  on  les  fomente  avec  fa 
décoction  chaude,  il  eft  admirable  pour  les  fluxions  (2)  qui  leur 
furviennent  : St  appliqué  feul , ou  avec. du  pain  ou  du  gruau , il 
n’eft  pas  moins  admirable  pour  les  fluxions  des  autres  parties  du 
corps.  Et  même  quand  les  poiflons  font  malades  dans  les  viviers, 
on  les  rétablit  en  leur  donnant  du  perfil  frais.  Au  refte , il  n’y  a 
aucune  herbe  fur  laquelle  les  fentiments  des  Auteurs  foient  plus 
parcagés  que  fur  celle-ci.  On  y diftingue  le  mâle  St  la  femelle.  Chry- 
lippe  dit  que  le  perfll  femelle  a les  feuilles  dures  St  plus  frifées 
que  celles  du  mâle,  la  tige  grofle,  le  goût  chaud  St  âcre.  Bénis 
dit  qu’il  eft  plus  noir  que  le  mâle,  qu’il  a la  racine  plus  courte , Sc 
qu’il  engendre  des  vers.  Ces  deux  Aureurs  défendent  de  manger 
du  perfil,  foit  mâle,  foie  femelle;  ils.  prétendent  meme  qu’on  ne 
peur  le  faire  fans  crime , pareeque  c’eft  une  herbe  fpécialeinent 
employée  dans  les  feftins  funéraires  (j).  Ils  ajoutent  : qu’elle  eft 
contraire  à la  vue  : que  dans  la  tige  du  perfil  femelle,  il  s’engen- 
dre des  vers,  St  que  par  cette  raifon,  il  rend  ftériles  les  hommes  Sc 
les  femmes  qui  en  mangent  (4).  Que  li  les  nouvelles  accouchées 
ufent  de  ce  mets,  les  enfants  quelles  allaitent  deviennent  fujéts  k 


donne  le  perfil  pour  l’inflammation 
des  yeux  , liv.  3 , chap.  74. 

(3)  Confirmé  par  Suidas,  tome  4, 
p.  130;  par  Plutarque , vie  de  Timo- 
léon.  joignons  à ces  autorités  celle 
d’Amobe , I.5 , p.  1 69  : Obhviom  etiam 
Cory banda  facra  denentur , in  quitus 
fancîum  il'ud  mytlerium  traéitur  jj râ- 
ler trucidatus  ù fratribus  , interetnptiex 

Tome  VU. 


fanguint  Apium  natum  , prohibitum 
mcnjis  olus  illud  apponi  , ne  <1  mani - 
but  mortui  ipexpiabitis  contrahcretur 
qffen/10. 

(4)  L’Auteur  .des  Çenponiques , li- 
vre ia  , chap.  13  j lui  donne  au  con- 
traire uné  propriété  aphrodiafique. 
Confultez  aufli  Siméon  Sethi. , liv.  de 
Alitp.  rit,  et  Kir  or. 

Kk 
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hauriunc.  Innocentiorem  tamen  efle  marem.  Eaque  caufa 
eft , ne  inter  nefaftos  frutices  damnetur.  Mammarum  du- 
ritiam  impoficis  foliis  emollit.  Suaviores  aquas  potui  incoc- 
tum  præiiat.  Succo  maxime  radicis  cum  vino  lumborum 
dolores  mitigat.  Eodem  jure  inftillato  gravitatem  aurium. 
Semine  urinam  ciet,  menftrua,  ac  fecundas  partûs.  Et,  fi 
foveantur  femine  decocto , fugillata  reddit  colori.  Çum 
ovi  albo  illitum  , aut  ex  aqua  co&um  pocumque , renibus 
jmedetur  : In  frigida  tritum  oris  hulceribus.  Semen  cum 
vino,  vel  radix  cum  veteri  vino,  veficx  calculos  frangunt. 
Semen  datur  &:  arquatisexvino  albo. 

Apiaftrum  Hyginus  quidem  meliflfophyllon  appeliac. 
Sed  in  confefTa  damnatione  eft  venenatum  in  Sardinia. 
Co^texenda  enim  func  omnia,  ex  eodem  nomine  apud 
Græcos  pendentia. 


(5)  Simeon  Serhi,  ibid.  eft  de  ce 
fenciment  ; cependant  Galien  attefte 
que  le  perfil  proprement  dit , & le 
fmyrnion , qui  eft  aufTi  une  forte  de 
perfil , remédient  efficacement  contre 
l’épilepfie , tome  10,  chap.  4 , p.  491. 

(6)  Confirmé  par  Diofcoride  , 1. i , 
chap.  74 , à l'égard  des  duretés  occa- 
fionnées  dans  les  mamelles  par  du 
lait  qui  s’y  eft  aggrumelé. 

(7)  Théodore  Prifcien  ordonne  l’hy- 
dromel ou  de  l’eau  à infulion  de  periil 
i ceux  à qui  l’ufage  du  vin  eft  inter- 
dit , liv.  : , p.  1 , chap.  1 & 6. 

(8)  Confirmé  par  Diofcoride , ibid. 
On  lit  auffi  chez  Plinius  Valerianus, 
liv.  4 , chap.  l : De  facultate  apii  : 
nul/a  res  foniùs  vel  urine  difficultjtes 
refolvit , vel  feeminarum  menflruis  im - 
perat. 

(9)  Je  lis  au  texte , avec  le  P.  Har- 


douin  & l’élite  des  manuferits,  ac  fe- 
cundas partis  i c’eft-à  dire  que  partit 
eft  ici  au  génitif  fingulier.  On  lifoit 
auparavant  ac  fecundas  parcus. 

(10)  Marcellus  Empiricus  applique 
cette  recette  au  cas  précédent , c’eft-à- 
dire  à faire  reprendre  aux  parties 
meurtries  leur  couleur  naturelle , cha- 
pitre 1 9,  p.  1 ; 1 : Apium  viride  fubti- 
hter  tritum  , cum  ovi  albo  illitum  li- 
voribus  prodejl. 

(1 1)  Confirmé  par  Marcellus  Empi- 
ricus,  ibid. 

(11)  En  Grec  /uiAievlçBAA«r  ; déno- 
mination qui  a rapport  aux  abeilles  , 
ou  au  miel.  Nous  l’appelions  mc’HJfe  , 
ou  citronnelle. 

(13)  Dénomination  très  fautive  , fi 
on  l’interprete  dans  le  fens  de  perfil 
fativage,  qui  eft  la  lignification  pro- 
pre de  ce  mot.  Hygin  eft  donc  très 
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l’épilepfie  (j)  : que  cependant  le  perfil  mâle  n’eft  pas  fi  nuifible  ,' 
& qu’en  conféquence  on  ne  le  met  pas  au  nombre  des  plantes 
qui  portent  malheur.  Les  feuilles  de  perfil , extérieurement  ap- 
pliquées , ramolliflent  les  duretés  des  mamelles  (6).  Le  perfil , 
bouilli  dans  de  l’eau  , lui  donne  un  bon  goût  (y).  Le  fuc  de  fa 
racine,  pris  dans  du  vin,  adoucit  les  douleurs  des  lombes.  Ce 
même  fuc,  étant  mis  dans  l’oreille,  diminue  la  dureté  de  l’organe 
de  l’ouie.  La  graine  eft  diurétique  (8) , provoque  les  réglés  des 
femmes,  & fait  fortir  l’arriere-faix  aux  nouvelles  accouchées  (9), 
Si  l’on  fomente,  avec  la  décoôion  de  cette  graine,  les  parties 
meurtries , elles  reprennent  leur  couleur  naturelle.  Le  perfil , ap- 
pliqué avec  du  blanc  d’œuf,  ou  bouilli  dans  de  l’eau,  & pris  en 
breuvage,  eftbon  pour  les  maladies  des  reins  (10)  : &,  broyé  dans 
de  l’eau,  il  eft  bon  pour  les  ulcérés  de  la  bouche  (1 1).  La  graine, 
prife  avec  du  vin,  ou  la  racine  avec  du  vin  vieux,  brife  les  pierres 
de  la  veflie.  On  donne  la  graine  dans  du  vin  blanc  à ceux  qui  ont 
la  jauniffe. 

Hygin  donne  à la  mélifte  (11)  le  nom  d 'apiajlrum  (13),  c’eft- 
à-dire  de  perfil  fauvage.  Mais  il  y a un  autre  apiajlrum  (14),  qui 
croît  en  Sardaigne  , & qui  eft  venimeux  ; diftinttion  elfentielle  à 
faire  dans  cet  Ouvrage , où  j’ai  cru  devoir  joindre  enfemble  les 
chofes  qui  portent  le  même  nom. 


blâmable  de  l’avoir  nommée  ainfi, 
C’eft  en  vain  que  M.  Jault  eflaie  de 
le  défendre  en  dérivant  Vapiaftrum 
d’Hygin , non  du  mot  apium  , mais 
du  mot  apis.  Cette  juftificarion  eft  in- 
génieufe  & fubtile , en  ce  quelle  s’ap- 
puie de  la  comparaifon  du  mot  Grec 
meUJfophyllon  , & du  mot  François 
mélijfc  : mais  la  feule  confufion  que 
l’on  pourroit  faite  de  l’ apiajlrum  d’Hy- 
gin avec  l 'apia/lrum  de  Sardaigne , qui 
eft  un  poifon , démontre  le  vice  d'une 
relie  nomenclature.  Voyez  la  figure 
de  Y apiajlrum  , meUJfophyllon  , ou  me- 


HJfc  j chez  Matthiole , fur  le  troifieme 
livre  de  Diofcoride , p.  826 , figure 
vérifiée  au  Jardin  du  Roi  par  le  Pete 
Hardouin. 

(14)  Cet  apiajlrum  de  Sardaigne  eft 
le  meme  qui  eft  aufii  nommé  raruia- 
cule  ( batrachion  ) , & , par  corruption  , 
renoncule.  Nous  en  reparlerons  au  li- 
vre 15.  Ecoutons  Apulée,  chap.  8, 
de  fcelerata  herba  : Greci  batrachion 
dicunt . . . alii  rkufelinon . . . alii  feli - 
non  agrion  j iidem  apium  rifus , iidem 
apiaJteUum.  D’autres  Auteuts  en  par- 
lent fous  le  nom  vague  d 'herbe  de  Sar- 
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Olufacrum  quod  hippofelinum  vocant , adverfatur  fcor- 
pionibus  : poto  femine  toFminibus , & interaneis  medecur. 
îtemqtie  difficuleatibus  urinæ  femen  cjus  deco&um  ex 
mulfo  potutn.  Radix  ejus  in  vino  décoda  calculos  pellit, 
& Iumborumac  Iateris  dolores.  Canis  rabiofi  morfibus  po- 
cum  & illicum  medetur.  Succus  ejus  algentes  calefacic  po- 
tus.  Quartum  genus  ex  eodem  faciunc  aliqui  oreofelinon , 
palmum  alto  frutice , ac  redo , femine  cumino  fimili , urinx 
& menftruis  efficax.  Heleofelino  vis  privata  contra  araneos. 
Sed  & oreofelino  feminx  purgancur  è vino. 


Caput 

I2-. 


• i,  De  petrofdinQ  & ocimo . 

Alio  genere  perrofelinon  quidam  appellant  in  faxis- 
natum,  prxcipuum  ad  vomicas,  cochlearibus  binis  fucci 
additis  in  cyathum  marrubii  fucci  , arque  ica  aqux  calidx 
tribus  cyathis.  Addidere  quidam  bufeHnon,  differens  bre- 


daigne.  Sallufte  dit  qu’elle  eft  fembla- 
ble  au  perfil  fauvage.  Sur  fes  effets  & 
fur  les  remedcs  qui  lui  font  propres, 
voyez  Diofcoride  , in  Alcxipharm. 
chap.  14  ; Ruellius,  liv.  1,  de -.Nat. 
fiirp.  chap.  1 16 , p.416;  & principale- 
ment Sennerr , liv.  6,Prauq.  p.  105  y. 

(i  5 ) On  en  a traité  au  liv,  1 3 , cha- 
pitre 8. 

(16)  Ge  que  Pline  dit  ici  des  diver- 

fes  propriétés  de  Y olufacrum  ,c(l  puife 
chez  Nicandre  , in  Tkeriac.  p.  60.  , 

(17)  Confirmé  par  Thcophrafte  , 
Tiift.  liv.  7 , chap.  6 ; par  Diofcoride , 
liv.  j , chap.  78  ; & par  Apulée,  cha- 
pirre  1 o 6 , tit.  1 : Ad  vefica  dolorem  , 
if  Jlranguriam  : H cria  çdufatrum  frite 


ex  paffo  in  potu  fumpta  j Jlranguriam 
potenter  cmcndat 

(18)  Ceci  eft  confirmé  pat  Thco- 
phrafte, ibid.  Mais  Diofcoride,  liv.  y , 
chap.  77,  dit  cela,  non  de  Yhipofc* 
linon  ou  olufacrum  , mais  du  petrofeli- 
non  j c’eft-à  dire  pefil  des  pierres,  lied 
i remarquer  que  petrofelinun  eft  la 
fource  de  notre  mot  per -fil  j comme 
qui  dirait  pierre-fil  j c'eft-i-dire  que 
le  nom  d’une  efpece  de  felinon  a pré- 
valu parmi  nous , fur-tout  à la  faveur 
de  fa  corruption , qui-  en  a déguifé  ls 
vrai  fens  y tellement  que  ce  nom  d’ef- 
pece  eft  devenu  abufivement  un  nom 
générique. 

(19)  Confirmé  par  Diofcoride  , 

ibid.  1 . • . 
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Le  grand  perfil , appellé  en  Grec  hippofelinon  ( comme  qui  di- 
roic  perfil  de  cheval ) &C  en  Latin  (t  y)  olufatrum  (c’eft-à-dire  herbe 
potagère  noire  ) cil  contraire  aux  Icorpions  ( 1 6).  Sa  graine , prife  en 
breuvage , guérit  les  tranchées  du  ventre.  Bouillie  6c  prife  dans 
du  vin  miellé,  elle  eft  bonne  dans  les  difficultés  d’uriner  (17).  Sa 
racine  (18),  bouillie  dans  du  vin,  fait  fortir  la  gravelle,  8c  appaife 
les  douleurs  des  flancs  & des  côtés.  Cette  herbe,  prife  en  breu- 
vage 8c  appliquée  extérieurement , eft  finguliere  contre  la  morfure 
des  chiens  enragés.  Son  fuc,  pris  en  breuvage,  échauffe  ceux  qui 
font  faifis  de  froid  (19).  L’ oreofelinon , ou  perfil  de  montagne,  donc 
quelques-uns  font  une  quatrième  force  de  perfil , eft  une  plante 
droite,  &c  de  la  hauteur  d’un  palme.  Sa  graine  (10)  reftemble  à 
celle  du  cumin  : elle  eft  très  bonne  pour  faire  couler  les  urines , 
& pour  faire  venir  les  réglés  aux  femmes  (ai).  L’ heleofelinon , 
ou  perfil  de  marais , a une  vertu  particulière  contre  les  araignées. 
Le  perfil  de  montagne , pris  dans  du  vin , fait  venir  les  réglés  aux 
femmes  (u). 

Du  petrofdinon , ou  perfil  de  rocher , & du  bafilic. 

L e petrofelinon  ( 1 ) , ou  perfil  de  rochers , dont  quelques-uns 
font  une  autre  forte  de  perfil , eft  fingulier  pour  les  abcès  de  poi- 
trine , fi  on  prend  deux  cuillerées  de  fon  fuc  avec  dix  gros  de  fuc 
de  marrube  dans  quatre  onces  d’eau  chaude.  Quelques-uns  ajou- 
tent aux  autres  perfils , le  bufelinon  ou  gros  perfil.  Il  différé  du 
perfil  des  jardins , en  ce  que  fa  tige  eft  plus  courte , 8c  fa  racine 
rouffe;  mais  il  a les  mêmes  propriétés.  Pris  en  breuvage  , ou  ap- 


(10}  Je  dis  la  graine , & non  la 
plante,  lifant  au  texte  fimili  , & non 
Jîmile.  C’eft  une  correction  due  au 
Pere  Hardouin  , & formellement  juf- 
tifiée  par  la  comparaifon  du  texte  de 
Diofcoride , liv.  5 , p.  7 6.  , 


(ai)  Ces  propriétés  font  confirmées 
par  Diofcoride , ibid, 

(11)  Confirmée  par  Diofcoride  , 
ibid. 

(1)  Voyez  la  note  19  du  chapitre 
précédent. 
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vitate  caulis  à fativo  & radicis  colore  rufo,  ejufdera  effec- 
tûs.  Prævalere  contra  ferpentes  potu  & linitu. 

Ocimum  quoque  Chryfippus  graviter  increpuit,  inu- 
tile ftomacho,  urinæ , oculorum  quoque  claritati.  Præterea 
infaniam  facere,  & lethargos,  & jocineris  vitia  : ideoque 
capras  id  afpernari , hominibus  quoque  fugiendum  cenfet. 
Addunt  quidam  tritum  il  operiatur  lapide,  fcorpionem  gi- 
gnere  : commanducatum  & in  foie  pofitum , vermes  afferre  ; 
Afri  vero,  fi  eo  die  feriatur  quifpiam  à fcorpione,  quo 
ederit  ocimum , fervari  non  poffe.  Quinimo  tradunt  ali- 
qui  manipulo  ocimi  cum  cancris  decem  marinis  vel  fluvia- 
tilibus  trito , convenire  ad  id  fcorpiones  ex  proximo.  Dio- 
dotus in  empiricis,  etiampediculos  facere  ocimi  cibum. 

Secuta  ætas  acriter  défendit  : nam  id  elfe  capras  ; nec 
cuiquam  mentem  motam;  & fcorpionum  terreftrium  i£ti- 
bus,  marinorumque  venenis  mederi  ex  vino,  addito  aceto 
exiguo.  Ufu  quoque  compertum  deficientibus  ex  aceto  odo- 
ratum  falutareefle;  item  lethargicis,  & inflammatis  refrige- 
rationi  : illitum  capitis  doloribus  cum  rofaceo , aut  myrteo , 
aut  aceto  : item  oculorum  epiphoris  impofitum  ex  vino. 
Stomacho  quoque  utile,  inflationes  & ru&um  ex  aceto  dif- 


(i)  Prefque  tout  ce  que  Cliryfippe 
allégué  ici  contre  le  balîlic  fera  con- 
tredit par  des  Médecins  plus  moder- 
nes , dans  la  fe&ion  fuivante. 

(j)  On  lit  mot  pour  mot  les  mêmes 
chofes  chez  Plinius  Valerianus  , 1.  4, 
chap.  ai. 

(4)  Diofcoride  convient  que  le  ha- 
rdie nuit  à la  vue , fi  l’on  en  mange 
trop,  liv.  1 , p.  171. 

(5)  C’eft  un  conte  ridicule  contre 
lequel  Galien  s’inferiten  faux , liv.  1 , 


de  Alim.  Fac.  ch.  5 5 , p.  3 6 j , tome  6. 

(6)  Diofcoride  , ibid.  dit  au  con- 
traire que  les  Africains  ont  la  duperie 
de  croire  que  fi  quelqu'un  eft  piqué 
d’un  feorpion  le  jour  qu’il  aura  mangé 
du  bafilic , il  ne  lui  arrivera  point  ae 
mal. 

(7)  Voyez  fur  ce  Diodotus  les  notes 
36  &c  37  du  huitième  chapitre  du  livre 
aâuel,  p.  130. 

(?*)  Diofcoride-,  ibid. 
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pliqué  extérieurement , il  eft  fouverain  contre  les  paorfures  des 
ferpents. 

Chryfippe  blâme  extrêmement  le  bafilic  (i) , difant  qu’il  eft  con- 
traire à l’eftomac  (3),  qu’il  fupprime  l’urine,  6 c qu’il  obfcurcit  la 
vue  (4)  : qu’en  outre  il  trouble  l’efprit,  qu’il  caufe  des  léthargies , 
& offenfe  le  foie  : qu’en  conféquence  les  chevres  s’en  abftiennent, 
&c  que  leur  exemple  doit  être  une  leçon  pour  les  hommes.  D’autres 
ajoutent  que  fi  on  met  fous  une  pierre  du  bafilic  pilé , il  s’y  en- 
gendrera un  fcorpion  (j)  : &C  que  fi,  ayant  mâché  de  cette  herbe, 
on  la  met  au  foleil , elle  produira  des  vers.  Les  Africains  croient 
que  fi  quelqu’un  eft  piqué  d’un  fcorpion , le  jour  où  il  aura 
mangé  du  bafilic,  il  ne  fauroit  réchapper  (6).  Il  y en  a meme  qui 
prétendent  que  fi  on  pile  une  poignée  de  bafilic  avec  dix  écrevilfes 
de  mer,  ou  de  riviere,  tous  les  feorpions  du  voifinage  accourront 
en  cet  endroit.  Diodote  (7) , dans  fes  recettes , dit  que  le  bafilic 
fait  venir  des  poux  à ceux  qui  en  mangent. 

Les  Modernes  foutiennent,  au  contraire,  l’utilité  du  bafilic.  Ils 
difent  que  les  chevres  en  mangent , & que  jamais  il  n’a  troublé 
l’efprit  de  perfonne  : qu’étant  pris  dans  du  vin  avec  un  peu  de  vi- 
naigre , il  eft  très  bon  contre  les  piquures  des  feorpions  terreftres 
&c  des  feorpions  marins  (7*).  L’expérience  a fait  voir,  qu’étant 
flairé  avec  du  vinaigre,  il  eft  falutaire  à ceux  qui  tombent  en  dé- 
faillance , comme  aufti  aux  léthargiques , & qu’il  rafraîchit  ceux 
qui  font  échauffés  : qu’on  l’applique  avec  de  l’huile  rofat  ou  de 
l’huile  de  myrte,  ou  avec  du  vinaigre,  pour  les  douleurs  (8)  de 
tête;  &c  avec  du  vin  pour  les  fluxions  des  yeux  (9)  : qu’il  eft  bon 
à l’eftomac  { 1 o ) ; qu’étant  pris  avec  du  vinaigre , il  diflipe  les 


(8)  Apulée,  chap.  1 17  , tit.  1 : Ca- 
pitts  dolori  medendo  : Herbam  ocimum 
tritant  cum  oleo  rofaceo  , aut  myrtino  , 
yel  aceto  , fronti  importas  : mirabiliter 
tapitis  dolorcm  fanat. 

(9)  Avec  le  meilleur  vin , ex  viao 


optimo  tritum  , écrit  Apulée  , ibid. 
tit.  a.  Confultez  Diofcoride,  liv.  1, 
chap.  1 7 1 ; & Plinius  Valerianus  , li- 
vre 1 , chap.  1 4. 

(10)  Plinius  Valerianus,  livre  4, 
chap.  1 ;. 
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folvere  fumptum.  Alvum  fiftere  impofitum,  urinam  ciere. 

Sic  & morbo  regio  &c  hydropicis  prodelle.  Choieras  eo  & 
diftillationes  ftomachi  inhiberi.  Ergo  eciam  cœliacis  Phi-  * 

liftion  dédit  ; & codhim  dyfentericis  : & colicis  Pliftonicus. 
Aliqui&  in  tenefmo,  &fanguinem  exfereantibus,  in  vino  : 
duritia  quoque  prjccordiorum.  Illinitur  mammis , exftin- 
guicque  ladtis  proventum.  Auribus  utiliiïimum  infantium, 
præcipue  cum  adipe  anferino.  Semen  tritum  &c  hauftum 
naribus  fternutamenta  movet,  & diftillationes  quoque  ca- 
piti  illitum  : vulvas  purgat  in  cibo,  ex  aceto.  Verrucas 
mixto  atramento  futorio  tollit.  Venerem  ftimulat.  Ideo 
etiamequis  aftnifque,  admiffurxtempore,  ingeritur. 

De  fylvejlri  ocimo , erucu , najlurtio , rutà. 

Caput  Sylvestri  ocimo  vis  eflicacior  ad  eadem  omnia  : 

1 3*  peculiaris  ad  vida,  quae  vomitionibus  crebriscontrahuntur. 
Vomicifque  vulvæ , contraque  beftiarum  morfus,  è vino 
radice  efticaciflîma. 

Erucæ  femen  feorpionum  venenis  & mûris  aranei  me* 


(ii)  Plinius  Valerianus,  livre  4, 
chap.  10  ; & Diofcoride , ibid. 

( 1 1)  Diofcoride , ibid.  dit  cela  de  la 
graine  du  bafilic. 

(1  3)  Au  lieu  de  & colicis  Plijloni- 
cus  , quelques  manufetits  portent  & 
contra  Plijlonicum  ah  qui  , &c.  ; ce  qui 
fignifieroit  que  quelques  Médecins  le 
preferivent  pour  le  tenefme , contre 
lefenriment  de  Pliilonicus. 

(14)  Diofcoride  au  contraire  croit 
qu'il  fait  venir  le  lait.  Voyez  cet  Au- 
teur , ibid. 


(15)  Diofcoride , liv.  i , chap.  1 7 1 ; 
Plinius  Valerianus,  liv.  4,  chap.  10. 

(16)  Diofcoride,  ibid.  écrit  que  le 
fuc  du  balilic  dclleche  les  fluxions  de 
la  tète. 

(17)  Plinius  Valerianus,  ibid. 

(l)  Le  Pere  Hardouin  , qui  a ob- 
fervé  au  Jardin  du  Roi  plufteuts  fortes 
de  bafilics,  outre  le  balilic  cultivé  or- 
dinaire, profclfe  ignorer  laquelle  de 
ces  eljpeces  du  fécond  ordre,  répond 
au  balilic  fauvage  de  Pline.  Dalechamp 
a cru  que  Pline  vouloir  parler  de  l’ef- 
gonflements 
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gonflements  6c  les  flatuofités  (i  i)  : qu’étant  appliqué  fur  le  ventre, 
il  le  reflferre  , 6c  que  cependant  il  fait  uriner  ( 1 1)  : qu’il  eft  bon 
pour  la  jaunifle  6c  l’hydropifie  ; 6c  qu’il  arrête  les  débordements 
de  bile  6c  les  vomiflements.  Audi  Philiftion  l’.ordonne  pour  la  diar- 
rhée , 6c  il  veut  qu’on  le  farte  bouillir  pour  la  dyfenterie  : 6c  Plifto- 
nicus  l’ordonne  pour  la  colique  (13).  Quelques-uns  le  prefcrivent 
dans  du  vin  pour  le  ténefme  6c  le  crachement  de  fang , ainfi  que 
pour  les  engorgements  des  vifceres.  On  l’applique  avec  fuccès , 
fur  les  mamelles  des  nourrices , pour  leur  faire  perdre  (14)  leur 
lait.  Il  eft  très  bon  pour  les  maux  d’oreilles  des  enfants,  fur-tout 
avec  la  graifle  d’oie.  La  graine  de  bafilic  ( 1 y ) , réduite  en  poudre 
6c  attirée  par  le  nez , fait  éternuer  : &:  appliquée  fur  le  front , elle 
fait  couler  les  humeurs  de  la  tête  (16).  Pris  en  nourriture  par  les 
femmes , avec  du  vinaigre , elle  nettoie  la  matrice.  Mêlée  avec 
du  vitriol,  elle  détruit  les  verrues  (17).  Enfin  elle  excite  la  paf- 
fion  de  l’amour  ; c’eft  pourquoi  on  en  met  dans  la  nature  des  ju- 
ments 6c  des  ânefles,  lorfqu’on  veut  les  faire  couvrir. 

Propriétés  du  bafilic  fauvage , de  la  roquette , du  crejjon  de  * 
jardin  , & de  la  rue. 

Le  bafilic  fauvage  (1)  a les  mêmes  vertus  que  celui  des  jardins,' 
mais  dans  un  plus  haut  dégré.  Il  en  a même  une  particulière  pour 
les  accidents  que  caufent  les  vomirtements  trop  fréquents.  Sa  ra- 
cine , prife  dans  du  vin , eft  excellente  pour  les  abcès  de  la  matrice , 

6c  pour  les  morfures  des  bêtes  venimeufes. 

La  graine  de  roquette  (1)  eft  bonne  contre  le  venin  des  fcor- 
pions  6c  des  mufaraignes.  Elle  charte  du  corps  de  l’homme  toute 


pece  appellée  ocymoeïdes  par  Diofco- 
ride,  liv.  4,  chap.  18  -,  niais  félon 
Diofcoride , la  racine  de  ['ocymoeïdes 
n’eft  bonne  à rien  : au  lieu  que  Pline 
fuppofe  des  vertus  à la  racine  de  ce 
qu’il  appelle  bafilic  fauvage  j d’où  le 

Tome  Vil. 


Pere  Hardouin  conclut  que  Dale- 
chatnp  a mal  à propos  confondu  ces 
deux  plantes. 

(a)  Plinius  Valerianus , liv.  4 , cha- 
pitre 1 ; \ & Florenrinus , dans  les  Geo-t 
portiques ,Uv.  Il , chap.  16 , p.  } 45. 

L1  • 
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detur.  Beftiolas  omnes  innafcentes  corpori  arcet  : vitia 
cutis  in  facie  cum  melle  illitum  ; lentigines  ex  aceto.  Ci- 
catrices nigras  reducit  ad  candorem  cum  feile  bubulo.  Aiunt 
verbera  fubituris  potum  ex  vino  duritiam  quandam  contra 
fenfum  inducere.  In  condiendis  obfoniis  tanta  eft  fuavitas , 
ut  Græci  euzomon  appellaverint.  Putant  fubtrita  eruca  fi 
foveantur  oculi  j claritatem  reftitui.  Tuftim  infantium  fe- 
dari.  Radix  ejus  in  aqua  deco&a  fra&a  ofla  extrahit.  Nam. 
de  Venere  ftimulanda  diximus  : tria  folia  fylveftris 
erucæ  finillrâ  manu  decerpta , & trita,  in  aqua  mulfa  û 
bibantur. 

; E contrario  nafturtium  Venerem  inhibet,  animum  exa- 
cuit,  ut  diximus.  Duo  ejus  généra  : Aivum  purgat,  detra- 
hit  bilem  potum  in  aqua  x pondéré.  Cum  lomento  ftru- 
mis  illitum , opertumque  braflica,  præclare  medetur.  Alte- 
rum  eft  nigrius , quod  capitis  vitia  purgat  : vifum  com- 


( 3)  On  ne  fait  pas  trop  ce  que  Pline 
entend  ici  par  bcftioU.  Florentinus, 
ibid.  écrit  que  la  roquette  charte  les 
vers  du  corps. 

(4)  Plinius  Valerianus , ibid. 

(5)  Confirme , tant  pat  Plinius  Va- 
lerianus , que  par  Quintus  Setenus, 
chap.  11,  p.  131.  On  lit  chez  ce 
dernier  : 

Invida  fi  maculai  faciem  leniigo  dccoram , 

Nec  proJefTc  valent  naturz  dona  benignz , 
Erucam , arque  acidum  laticcm  fimul  illiac  ma  lie. 

( 6 ) Florentinus,  ibid.  ; Plinius  Va- 
lerianus , ibid.  ; & liv.  3 , chap.  4 6. 

(7)  Florentinus,  ibid.  j Plinius  Va- 
lerianus, liv.  4, .chap.  1 3. 

(8)  Plinius  Valerianus , ibid. 

(9}  C’eft-i-dire  qui  donne  bon  goût 
nuxjauccs.  ■ ■ 


(10)  Plinius  Valerianus,  liv.  4 , 
chap.  13. 

(11)  Plinius  Valerianus,  ibid. 

( 1 1)  Au  liv.  1 9 , chap.  8. 

(13)  Cette  aflertion  eft  confirmée 
par  Plinius  Valerianus,  liv.  4 , chapi- 
tre 11;  & par  l’Auteur  des  Géoponi - 
ques , liv.  1 1 , chap.  17  , p.  350;  mais 
Diofcoride,  liv.  1 , chap.  185,  eft  du 
fentiment  oppofé.  Macer , ou,  comme 
le  Pere  Hardouin  l’appelle  le  Pfeudo- 
Maeer  , eflaie  de  concilier  ces  deux 
avis,  en  prétendant  que  le  najiunium 
ne  réprime  la  partion  de  l'amour  que 
lorfqu’on  en  fait  un  ufage  trop  fré- 
quent : 

Dicunt  ferventes  quod  hibent  nafturru  vires , 

Et  ficcas  1 hac  re  Venerem  ccu  rata  cocrccm  , 
Siccaado  ftmen  ; fuctim  fi  furopw  fréquentée. 
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forte  de  vermine  ( 3 ).  Appliquée  avec  du  miel  , elle  détruit  les 
boutons  du  vifage  (4);  8c  avec  du  vinaigre,  elle  ôte  les  taches  de 
Touffeur  (y).  Avec  du  fiel  de  bœuf,  elle  rend  aux  cicatrices  noi- 
râtres la  couleur  naturelle  ( 6 ).  On  dit  (7)  que  fi  ceux  qui  s’atten- 
dent à être  battus,  prennent  de  cette  graine  dans  du  vin. elle  les 
endurcit,  Sc  les  rend  moins  fenfibles  à la  douleur.  La  roquette 
donne  un  fi  bon  goût  aux  viandes  (8),  que  les  Grecs  l’ont  ap- 
pellée  (uÇco/iov  (9).  Quelques-uns  penfent  que  fi  on  l’applique, 
tant  foit  peu  pilée , fur  les  yeux , elle  éclaircit  la  vue  : ils  croient 
aufli  quelle  appaife  la  toux  des  enfants  (10).  Sa  racine  ( 1 1 ) , bouillie 
dans  de  l’eau , fait  fortir  du  corps  les  çfquilles  des  os  caffés.  Nous 
avons  parlé  ailleurs  de  la  vertu  de  la  roquette  (11) , pour  exciter 
la  paffion  de  l’amour.  Trois  feuilles  de  roquette  fauvage , cueillies 
de  la  main  gauche,  pilées  8c  bues  dans  de  l’hydromel,  produifent 
le  même  effet. 

Au  contraire,  le  creffon  de  jardin  réprime  (13)  la  paffion  de 
l’amour , 8c  aiguife  l’efprit , comme  nous  avons  déjà  obfervé  ci- 
devant.  Ce  creffon  eft  de  deux  fortes  : l’une , qui  tire  fur  le 
blanc  (14),  eft  purgative;  tellement  qu’étant  prife  au  poids  d’une 
dragme  dans  de  l’eau,  elle  évacue  la  bile.  Appliquée  en  cataplafme 
avec  de  la  farine  de  feve  { 1 y ) , 8c.  une  feuille  de  chou  par-deffus , 
elle  guérit  les  écrouelles.  L’autre  forte  de  creffon  de  jardin , qui 
tire  plus  fur  le  noir,  purge  le  cerveau  (16),  éclaircit  la  vue  : prife 


(1 4)  Je  lis  album  j avec  Hermolaiis ,‘ 
Si  non  alvum  , avec  le  Pcre  Hardouin , 
qui  me  paroîr  réclamer  ici  vainement 
la  leçon  manufcrite.  Marcellus  Ern- 
piricus  attribue  à peu  près  les  mêmes 
propriétés  au  najlurtïum  en  général, 
fans  le  diftinguer  en  blanc  & en  noir. 
Voici  fes  paroles,  p.  ny  , chap  30  : 
Ad  vcntrcm  rcfolvcndum  , &c.  Prodejl 
& ad  hoc  najlurtium  potum  ex  vino  : 
nam  & calcfacit , & mollit  vifeera , & 
urinam  movet.  Prodejl  & intejlinorum 


doloribus  , & inflationibus. 

(15)  Florentinus,  dans  les  Géopo- 
niques , liv.  il,  chap.  17,  p.  307; 
Marcellus  Empiricus , chapitre  1 y , 
109;  & Apulée,  chap.  10 , rit.  4. 
arcelius  Empiricus,  ibïd.  p.  108  , le 
confeille  aufli,  broyé  avec  de  l’alun  , 
pour  le  même  mal , & apppliqué  pa- 
reillement en  cataplafme. 

( 1 6)  A pulée , chap.  10,  de Naflurt. 
tit.  i:  Ad  caput deplcndum  : Herbe  naf- 
turtii  fuccum  naribus  injicis  j caput  de- 

Llij 
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purgat.  Commoras  mentes  fedat  ex  aceto  fumptum.  Lienem 
ex  vino  potum , vel  cum  fico.  Tuflim  ex  melle , fi  quotidie 
jejuni  fumant.  Semen  ex  vino  omnia  inteftinorum  ani- 
malia  pellit  : efficacius  addito  mentaftro.  Prodêft  & contra 
fufpirii’&  tufiim , cum  origano  & vino  dulci.  Pe£toris  do- 
loribus  deco&um  in  laâ;e  caprino.  Panos  difcutit  cum 
pice  j extrahitque  corpori  aculeos.  Et  maculas  illitum  ex 
aceto.  Contra  carcinomata  adjicitur  ovorum  album.  Ec 
lienibus  illinitur  ex  aceto.  Infantibus  vero  è melle  utilif- 
fime.  Sextius  adjicitf  u|lum  ferpentes  fugare , fcorpioni- 
bus  refiftere.  Capitis  dolores  contrito , & alopecias  emen- 
dari  addito  finapi  : gravitatem  aurium  trito  impofito  auri- 
bus  cum  fico.  Dentium  dolores  infufo  in  aures  fucco.  Por- 
riginem  &hulcera  capitis  cum  adipe  anferino.  Furunculos 
concoquit  cum  fermento.  Carbunculos  ad  fuppurationem 


plet  y & de  phlcgmatc  purgat.  Hoc  naf- 
turtium  non  fcritur  ,fcdpcr  fcnafcitur. 

(17)  Ceci  eft  confirmé  par  Plinius 
Valerianus,  liv.  4,  chap.  11;  & par 
Celfus,  liv.  4 , chap.  9.  Au  lieu  de 
vin  , Diofcoride,  liv.  1 , chap.  t8j  , 
prefcrit  du  miel. 

(18)  Plinius  Valerianus,  ibid.  ;FIo- 
renrinus,  ibid. 

(19)  Plinius  Valerianus,  ibid.  Flo- 
rencinus,  ibid.  Voyez  aufli  Diofco- 
ride, ibid. 

(zo)  Plinius  Valerianus  , liv.  1 , 
chap.  57  \ Florentin  us,  ibid.  En  pa- 
reil cas  Prifcien , liv.  a,  part.  1 , cha- 
itre  1 7 , ordonne  le  naflurtium  cuit 
ans  du  miel.  11  ordonne  auüi  une  dé- 
coétion  de  menthe  verte. 

(zt)  Marcelius  Empiricus  , cha- 
pitre 31,  p.  114. 


(11)  Plinius  Valerianus,  liv.  j, cha- 
pitre 49. 

{13)  Joignons  à Sextius,  Florenti- 
nus , ibid.  Diofcoride  , liv.  a , chapi- 
tre 1S5  j Plinius  Valerianus,  liv.  4, 
chap.  1 a ; & Columelle  , livre  10, 
P-  35  J : 

. Spargaïur  cxcis  narturtia  dira  colubtii. 

(Z4)  Marcelius  Empiricus,  ch.  6, 
4 6 j Plin.  Valerian. , liv.  1 , ch.  6 3 
orentus  , ibid.  5 Diofcoride , ibid. 

(a 5)  Plinius  Valerianus,  livre  1 , 
chap.  1 a.  On  lit  auffi  chez  Marcelius 
Empiricus, chap.  9 , p.  81  : Naflurtium 
tritum  cum fico , atquc  auricuU  inditum , 
his  qui  gravius  audiunt , prodejfc  fcrtur. 

(16)  Florentinus,  ibid.  Plinius  Va- 
lerianus , liv.  4,  chap.  1 a. 

(a  7)  Confirmé  par  Plinius  Valeria- 
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dans  du  vinaigre , remet  les  efprics  troublés  ; prife  dans  du  vin, 
ou  avec  une  figue , eft  bonne  pour  la  rate  ( 17)  : & prife  à jeun  tous 
les  matins  avec  du  miel,  appaife  la  toux  (1 8).  Sa  graine  (19),  prife 
dans  du  vin,  chalTe  du  corps  toute  forte  de  vermine  : &c  elle  opé- 
rera encore  mieux , fi  on  y ajoute  de  la  menthe  fauvage.  Ce  meme 
creffon , étant  pris  avec  du  vin  doux  &c  de  l’origan , eft  bon  pour 
la  toux  &:  la  difficulté  de  refpirer.  Bouilli  dans  du  lait  de  chevre, 
il  foulage  les  maux  de  poitrine  (10).  Appliqué  avec  de  la  poix,  il 
réfout  les  tumeurs  phlegmoneufes  (11) , &c  fait  fortir  les  poin- 
tes ou  épines  qui  font  entrées  dans  la  chair  (22).  Avec  du  vinaigre, 
il  enleve  les  taches  du  vifage  : & fi  c’eft  pour  un  chancre  qu’on 
l’emploie,  on  ajoute  du  blanc  d’œuf.  Pour  les  maladies  de  la 
rate  , on  l’applique  avec  du  vinaigre.  Mais  pour  les  enfants , il 
faut  l’appliquer  avec  du  miel.  Sextius  (13)  ajoute  que  le  parfum 
de  cette  herbe  chafTe  les  ferpents  , &c  réfifte  au  venin  des  feor- 
pions  : qu’étant  broyée  & appliquée  extérieurement,  elle  guérit 
les  douleurs  de  tête;  & que  fi  on  y ajoute  de  la  moutarde,  elle 
fait  revenir  les  cheveux  tombés  (14)  : qu’étant  broyée  & appliquée 
fur  l’oreille  avec  une  figue  , elle  guérit  ceux  qui  ont  l’ouie  (1  j) 
dure  : que  fon  fuc,  diftillé  dans  les  oreilles,  appaife  les  douleurs 
de  dents  (16)  : qu’étant  mêlée  avec  de  la  graifl'e  d’oie,  elle  fait 
tomber  la  craffe  de  la  tête  (1$),  &c  guérit  les  ulcérés  de  cette  par- 
tie. Cette  graine  , mêlée  avec  du  levain,  mûrit  les  frondes  (28) 


mis  , ibid.  ; par  Florentinus , ibid.  On 
lie  aufli  chez  Marceilus  Empiricus  , 
chap.  4 , p.  40  : Naflurtii  femen  mix- 
lum  adipi  anferino  , tritumque  , furfu- 
res  capitis  affldua  levatione  depcllit. 
Enfin , chez  Apulée,  chap.  10  , tir.  1 : 
Ad  capitis  vttia  , porrigines  , vd  fur • 
furcs  : Hcrb <c  naflurtii  femen  } &c. 

(28)  Cette  rececte  de  Pline  contre 
le  fronde  eft  confirmée  par  Florenti- 
nus, ibid.)  par  Plinius  Valerianus  , 
liv.  j , chap.  jij&par  Apulée,  ibid. , 


tit.  5.  Diofcoride  à cet  effet  ordonne 
le  najlurtium  dans  delafaumure  , fans 
faire  mention  de  levain.  Le  fronde 
eftainfi  défini  par  Celfus,l.  5 , c.  18  : 
Tubcrculum  cjl  acutum  cum  inflatione 
( cum  inflammations , lit  le  Pere  Har- 
douin  ) & dolorc  : maximeque  ubi  jam 
in  pus  vertit.  Qui  ubi  adapertus  eft  } St 
exit  ifuptr  apparet  pars  camis  in  pus 
vtrfa  j pars  corrupta  , fubalbida  , fub- 
rubra,  quem  vent  rie  ulum  quidam  fu- 
runculi  nominanc. 

I 1 t t 
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perducit , & rumpit.  Phagædenas  hulcerum  expurgat  cum 
melle.  Coxendicibus  & lumbis  cura  polenta  ex  aceto  illini- 
cur  : Item  licheni  : Item  unguibus  fcabris  : quippe  natura 
ejus  cauftica  eft.  Optimum  autem  Babylonium.  Sylveftri 
vero  ad  omnia  ea  effedtus  major. 

In  prxcipuis  autem  medicaminibus  ruta  eft.  Latiora  fa- 
tiva:  folia , rami  fruticofiores.  Sylveftris  horrida  ad  efifec- 
tumeft,  & ad  omnia  acrior,  Succus  exprimitur,  tufa  & 
afperfa  modice,  & in  pyxide  cypria  aftervarur.  Hic  co- 
piofior  datus  veneni  noxiam  obtinet , in  Macedonia  ma- 
xime juxta  flumen  Aliacmonein.  Mirumque,  cicutæ  fucco 
exftinguitur  : adeo  etiam  venenorum  venena  funt3  quando 
cicuta:  fuccus  prodeft  manibus  colligentium  rutam.  Cætero 
inter  prima  mifcetur  antidotis , præcipueque  Galatica. 
Quæcumque  autem  ruta  & per  fe  pro  antidoto  valet , foliis 
tritis , & ex  vino  fumptis  : contra  aconitum  maxime , & 


(19)  Diofcoride , liv.  a,  chap.  185. 
On  lit  chez  Plinius  Valerianus , liv.  3, 
chap.  30  : Carbunculo  medendo  : naf- 
turtium  fermento  mixtum  utilitcr  me- 
ditur.  Et  au  liv.  4 , chap.  11 , de  Naf- 
turtio  : Fermentum  mixtum  & appcjttum 
furunculos  itemquc  carburtculos  provo- 
cat  j ac  fuppurata  dirumpit.  Le  Dic- 
tionnaire portatifde  fanté  définit  ainfi 
Y anthrax  ou  charbon , tome  1 , p.  147: 
» C’eft , dit- il , une  tumeur  rouge , un 
» peu  dure , ronde , élevée  en  pointe , 
» accompagnée  d’une  douleur  vive,1 
•>  d’une  chaleur  brûlante  & d'une 
» grofle  pullule  dans  le  milieu , ou 
» de  pluueurs  petites  qui  fe  changent 
» en  une  croûte  noire  Sc  cendrée , 
» comme  fi  on  y avoir  appliqué  un 
m fer  chaud.  Il  y a deux  fortes  de 


» charbons , l’un  fimple , l’autre  ma- 
» lin  & peftilentiel.  La  douleur  qui 
•»  accompagne  celui-ci  eft  plus  vive, 
■>  plus  brûlante;  il  eft  entouré  d’un 
« cercle  livide  , noirâtre  , plombé 
» ou  violet  t la  gangtene  y furvienc 
» promptement  ».  Ce  même  livre  en- 
tre dans  plufieurs  détails  fur  le  traite- 
ment de  l’anthrax.  Dans  ces  détails, 
nulle  mention  de  najlurtium. 

(30)  Diofcoride,  ibid. ; Marcel! us 
Empiricus , chap.  a; , p.  173;  Pli— 
ni'us  Valerianus , liv.  1 , chap.  36  ; & 
liv.  4 , chap.  1 1. 

(31)  Diofcoride , ibid. 

(3  z)  Ceci  eft  confirmé  par  Diofco- 
ride , ibid.  Nicandre  donne  la  palme  i 
celui  de  Médie. 

(33)  Confirmé  par  Diofcoride,  wiî» 
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ou  clous , 8c  fait  fuppurer  8c  ouvrir  l’anthrax  (19).  Avec  du  miel, 
elle  mondifîe  les  ulcérés  chancreux.  Appliquée  avec  du  gruau  &c 
du  vinaigre,  elle  eft  bonne  pour  les  fciatiques  (30),  8c  les  dou- 
leurs des  lombes , pour  les  dames  ( 3 1 ) Sc  pour  les  ongles  rabo- 
teux, d’autant  quelle  eft  d’une  nature  cauftique  &c  brûlante.  Le 
creflon  de  Babylone  eft  le  meilleur  de  tous  {31).  Au  refte,  le 
cteflbn  fauvage  a,  pour  tous  les  cas  dont  nous  venons  de  parler, 
plus  de  vertu  que  celui  des  jardins. 

La  rue  eft  un  des  principaux  remedes  de  la  médecine.  La  rue 
des  jardins  a les  feuilles  plus  larges , 8c  elle  eft  plus  branchue  que 
la  rue  fauvage.  Celle-ci  eft  plus  âcre  que  l’autre  (33),  8c  agit  avec 
plus  de  violence.  Après  l’avoir  pilée  8c  arrofée  d’un  peu  d’eau,  on 
en  exprime  le  fuc,  & on  le  garde  dans  une  boîte  de  cuivre.  Ce 
fuc , étant  pris  en  trop  grande  quantité , eft  un  poifon , fur-tout 
celui  de  la  rue  qui  croit  en  Macédoine  (34)  le  long  du  fleuve 
Aliacmon  (33).  Mais  ce  qu’il  y a de  furprenant , c’eft  que  le  fuc 
de  ciguë  amortit  ce  poifon  (3  6),  8c  qu’il  garantit  les  mains  de 
ceux  qui  cueillent  la  rue  : ainfi  il  eft  vrai  de  dire  qu’il  y a tel 
poifon  qui  détruit  l’effet  d’un  autre.  Au  refte,  la  rue  fauvage, 
für-toût  celle  de  Galatie  , eft  un  des  principaux  ingrédients  qui 
entrent  dans  les  antidotes.  Et  même  toute  forte  de  rue  (37),  fi, 
apres  avoir  pilé  les  feuilles,  on  les  prend  dans  du  vin,  eft  elle- 
même  un  antidote , principalement  contre  l’aconit  ( 3 8) , & contre 


yavSr  opuor , Sec.  Ruta  montana  & fyl- 
vejlris  acrior  cfl  quant  fativa  & hortcn- 
& in  cibis  damnata.  On  lit  auflî 
chez  Apulée,  chap.  89  , de  Ruta: 
Altéra  ejl  ufualis  , altéra  agrejhs  atque 
virtw.is  aérions  : fed  utrtque  jcrvcr.tif- 
Jlme  comprobantur.  • 

' (î4)  Diofcoride , ibid. 

()  5)  Diofcoride , ibid.  .... 

(}  6)  Ceci  eft  confirmé  par  Diofco- 

j.  : 


ride,  ibid.  ; Sc  par  Galien,  livre  2, 
Antidot.  chap.  1 , p.  898  Sc  899. 

(l7)  Diofcoride,  liv.  2,  chap.  52. 

(38)  Théopompe  de  Chio  , chez 
Athénée  , liv.  3,  p.  85.  On  lit  auflî 
chez  Scribonius  Largus,  Compof.  1 8 S : 
Ad  aconitum  : fed  adjuvantur  facile  qui 
id  fumpferint , ruta  quamplurima  potet 
cum  vino. 
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vifcum.  Item  fungos,  five  in  potu  detur,  five  in  cibo.  Si- 
mili modo  contra  ferpentium  i£tus,  utpote  cùm  muftelæ 
dimicatura:  cum  his , rutam  prius  edendo  fe  muniant.  Va- 
lent Sc  contra  lcorpionum , & contra  araneorum , apum  , 
crabronum,  vefparum  aculeos,  &c  cantharidas,  ac  falaman- 
dras,  canifve  rabiofi  morfus  : acetabuli  menfura  fuccus  è 
vino  bibitur , &c  folia  trita  vel  commanducata  imponuntur 
cum  melle  & fale , vel  cum  aceto  & pice  decodta.  Succo 
vero  perunctos  aut  eam  habentes,  negant  feriri  ab  his  ma- 
leficiis  : Serpentefque,  fi  uratur  ruta,  nidorem  fugere.  Ef- 
ficaciffima  tamen  eft  fylveftris  radix  cum  vino  fumpta  : eam- 
demadjiciunt  efficaciorem  e(Te  fub  diopotam.  Pythagoras 
& in  bac  marem  minoribus  herbaceique  coloris  foliis  à fe- 
mina  difcrevit  : eam  lætioribus  foliis  & colore.  Idem  oculis 
noxiam  putavit  : falfum,  quoniam  fcalptores  & pidlores 
hoc  cibo  utuntur  oculorum  caufa , cum  pane  vel  nafturtio  : 
capræ  quoque  fylveftres  propter  vifum,  ut  aiunt.  Multi 


(3  9)  Confirmé  par  Scribonius  Lar- 

gus , Ibid. 

{40)  Ainfi  nommée  du  gui  qui  croît 
quelquefois  à fes  racines. 

(40*)  Scribonius  L argus , Compof. 
198  : Ad  fungos  : item  ruta  ex  aceto 
frita  & pota proficit. 

(4 1 ) Diofcoride , ibid.  ; Plinius  Va- 
lerianus , liv.  4 , chap.  3 . 

{4a)  Voyez  ce  qui  a été  dit  A ce 
fujetau  liv.  8. 

(4j)  Confirmé  par  Apulée  ,1.  1 1 5 , 
tit.  7 : Ad  e os  quos  fcorpio  percufferit  : 
Rut*  fylvatic * femen  contritum  ex  vino 
dabis  potui  : dolorem  fedat. 

(44)  Scribonius,  Compof.  189:  Ad 


cantharidas  : Item  oleum  irinum  ex  ruta 
tritum,  & potum. 

(45)  Apulée,  chap.  89,  tit.  y.  Ad 
morfum  canis  rabidi  : Herbe  rut * pon- 
dus denariorum  fex  ex  vino  bibatur  : 
plag*  verb  imponantur  rut * folia  trita 
cum  mette  , fait  ; & pice  : liber abicur. 

(4 6)  Diofcotide  , ibid. 

(47)  Opinion  adoptée  par  Albert  le 
Grand , liv.  8 , de  Animal.  T raâ.  1 , 
cap.  1 , p.  151. 

• 

(48)  Siméon  Sethi,  p.  97,  liv.  1 , 
chap.  3 17  , écrit  , d’après  Aetius  : 
A»'>t7*i  /I  x«î;  &c.  Dicitur ctiamvifum 
comejla  acuere  ; atque  idcirco  pittqres 

la 
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la  plante  (39)  appellée  ïxias  (40),  ou  chamalcoa  blanc.  Elle  l’eft 
au/fi  çoptre  les  champignons  venimpux.Uo*),  foie  qu’pi>  la,  mpnge 
ou  qu'on  la , prenne  en  boiftpn.  Sa  vertu  eft  égale, courue  les  mor- 
fures  des'Xeyeç^s.  (41)  : car  même  les  belettes  (41),  lor (queues 
veulent  fe  battre  contre  ces  reptiles , ont  foin  de  manger  de  la 
rue  avant  ce  combat , afin  de  fe  garantir  de  leur  venin.  Cecte 
herbe  eft  bonne  aulli  (43)  contre  les  piquures  des  feorpions,  des 
araignées,  des  abeilles,  des  frélons  Se  des  guêpes 3, çoifCrdleS  can- 
tharides (44),  contre  le  venin  des  falamandres,  te  contre  les  mor- 
fures  des  chiens  enragés  (43).  Dans  tous  ces  cas,  on  doit  avaler 
deux  onces  du  fuc  de  rue  dans  du  vin  (46),  Se  appliquer  fur  la 
plaie  avec  du  miel  te  du  fel , les  feuilles  pilées  & npâchées,  ou 
bien  les  faire  cuire  , & les  appliquer  qnioice  avec  du  vinaigre  & 
de  la  poix.  Qn  dit  même  que  peux  qui  fe  font  frottés  de  fpc  df 
rue,  ou  qui  portent  de  cette  herbe  fur  eux,  ne  font  ni  piqués  ni 
mordus  par  les  animaux  Se  infeéles  dangereux  dont  on  vient  de 
parler , £e  que  cette  plante  a un  parfum  qui  charte  (47)  des  ,fer- 
•pents.  Toutefois  la  racine  de  rue  fauvage,  étant  prife  en  hreuvagè 
avec  du  vio  , eft  le  meilleur  antidote;  & lop  prétend  qu’elle  i 
encore  plus  dp  vertu,  fi  ou  éprend  à l’air;,, Pyçbagote  dit  qu’il  y 
a différence  de  fexe  dans  cette  herbe;  Se  que  le  mile  a fes  feuilles 
plus  petites  & plus  verres , au  lieu  que  la  femelle  a les  fiennes 
mieux  nourries  Se  d’une  couleur  plus  gaie.  Il  ajoute  que  fin  rue 
fauvage  eft  nuilible  aux  yeux , en  quoi  il  fe  trompe  ; car  les  pein- 
tres Sc  les  graveurs  (48,)  en  mangent  ordinairement  avec  du  pain 
Se  du  crcflbn  de  jardin , pour  avoir  meilleure  vue  : Se  l’on  prétend 
même  que  les  chevres  fauvages  (49)  en  mangent  pour  le  meme 

fujet  ( 5"<j jl  Plufieurs  perfonnes  qui  avoient  la  vue  trouble,  fe  la 

( 

— - -,  - j 1 - 

»•  • v.\  ' . t » 1’  1 , I /.  ' ■ ; 

ollm  eam  affidue  dtguflabant.  me  aux  martuferits , & la  mieux  foft- 

déo  eu  raifon.  ■' 

(49)  J’ai  fuivi  dans  ront'le  refte  tje  (50)  C’eft.  cette  propriété  de  lame, 
cettefeéhon  la  leçon  du  P.  Hardouin , qui  a fait  dire  à Ovide  , acucntcs  tu - 
' comme  étant  à la  fois  la  plus  confot-  irtina  ratas. 

Tome  y IL  Mm 
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fuccoejus  cummelle  Attico  inundi  difcuflerunt  caligines, 
vel  cum  lade  mulieris  puerum  enixæ, 
gulis  oculorum  cadis.  Epiphoras  cum 
nie.  Item  capitis  dolores  pota  cum  vin< 
xofaceo  illita.  Si  vero  fit  cephalæa , cum  farina  hordeacea  , 
& aceto.  Eadem  crudicates  difeutit,  mox  inflationes,  dolo- 
res  ftomachi  veteres.  Vulvasaperit,corrigitqueconverfas, 
illita  in  melle,  toto  ventre  & pedore.  Hydropicis  cum 
fico  , & décoda  ad  dimidias  partes,  potaque  ex  vino.  Sic 
bibitur  & ad  pedoris  dolores , laterumque , & lumborum , 
lufles , fufpiria  : pulmonum , jocinerum , renutn  vida , hor- 
rores  frigidos.  Ad  crapulae  gravedines  decoquuntur  folia 
poturis.  Et  in  cibo  vel  cruda , vel  décoda  conditave  pro- 


vei  puro  lucco  an- 
polenta  impofita  le- 
o , aut  cum  aceto  & 


(51)  La  recette  de  Pline  eft  con- 
forme à cëlle  qu’indique  Florentinus  , 
dans  les  Ge'oponiques  t liv.  11,  chapi- 
tre i.  5 , p.  349  ; Diofcoride  y admet 
en  outre  du  fuc  de  fenouil. 

(51)  Plinius  Valerianus  , liv.  1 , 
chap.  16  , veut  que  cette  rue  foit 
feene. 

(5  3)  Plinius  Valerianus  veut  que  le 
tniel  foit  mêlé  en  même  quantité  que 
la  rue  feche  3 il  prétend  que  c’eft  un 
remede  certain  contre  les  yeux  pleu- 
reurs. Contre  les  nuages  des  yeux , 
Apulée,  chap.  89,  tit.  9,confeille  de 
fe  frotter  cette  partie  avec  la  rofeequi 
tombe  le  matin  fur  cette  même  planre. 

(54)  Florentinus , ibicL 

(55)  Plinius  Valerianus  , liv.  1, 
. chap.  4 : Ad  epiphoras  oculorum  & tu- 

mores.  Ruta  in polentâ  conuita ,•  & im- 
pojita  j Unit  dolorem.  Apulée , chapi- 
tre 89 , tit.  5 : Ad  epiphoras  oculorum  : 
Herba  ruta  cum  polenta , hcnc  trita  & 


impoftta . Unit  epiphoras  : nam  & rai- 
di x ejus  c on  tuf  a & inlita  cas  emendat. 
Voyez  aufli  Diofcoride,  1.  3 , ch.  51. 

(5  (?)  Diofcoride , ib'td.  Apulée,  ihid. 
tir.  1 3 ; Ad  capitis  dolorem  : Herba 
ruta  ex  vino  potui  detur } & trita  capitl 
inftillctur  cum  aceto  & rofaceo  oleo.  On 
lit  aufli  chez  Quintus  Serenus , chapi- 
tre 8 , de  capite  purgando , p.  1 29 

Aurmixtum  rutxccrcbto  io/tfllxtur  accrom. 

{ 5 7)  Voyez  Celfus , liv.  4 , chap.  1 ; 

& Galien  , liv.  1 , **tA  rrree , ch.  r , 

P-  377- 

(j8}Coqfirmépar  Apulée,  ch.  891, 
tit.  1.  On  lit  aufli  chez  Marcellus  Em- 
piricus,  chap.  20,  p.  143  : Ruta  hor- 
tenjîs  paululum  cibo  fumptum  , vel  in 
potione  dilutum  atqite  epotum  > inflatiq-  • 

nés  ftomachi  comptfcit. 

(5  8*)  Marcellus  Empiricus,  ib'td.  On 
lit  aufli  chez  Apulée , ibid.  tit.  9 : Ad 
ftomachi  dolorem  ; Herba  ruta  femtn 
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font  éclaircie  , en  fe  frottant  (yr)  les  yeux  de  fuc  de  rue  (fa), 
mêlé  de  miel  attique  (y  3) , pu  du  lait  d’une  femme  qui  eût  ac- 
couché d’un  fils  (54);  ou  bien  enfe  touchant  les  coins  des  yeux 
avec  ce  fuc  tout  pur.  .La  rue,  appliquée  avec  du  gruau  d’orge,  eft 
fort  bonne  pour  les  fluxions  des  yeux  ( y y).  Prife  en  breuvage  avec 
du  vin , ou  appliquée  avec  du  vinaigre  8c  de  l’huile  rofat,  elle  ap- 
paife  les  douleurs  da  la  tête  (y  6).  Mais  fi  ces  douleurs  font  invé- 
térées (f7),  on  l’applique  avec  de  la  farine  d’orge  8c  du  vinaigre. 
Elle  diflipe  les  crudités  8c  les  gonflements  (y  8),  8c  guérit  les  dou- 
leurs habituelles  de  l’eftomac  ( y 8*).  Mêlée  avec  du  miel,  &c  appliquée 
fur  le  ventre  des  femmes  Sc  fur  la  poitrine , elle  remédie  à la  fup- 
preffion  des  réglés  (y 9),  8c  à la  fuffocation  de  matrice  (60).  Avec 
des  figues,  elle  eft  bonne  pour  l’hydropifie  (61);  8c  pareillement 
fa  décoéUon,  faite  jufqu’i  diminution  de  moitié  de  la  liqueur,  8c 
bue  avec  du  vin.  Cette  décoéUon  , ainfî  préparée , eft  bonne  auili 
à prendre  en  breuvage  pour  les  douleurs  de  la  poitrine , des  côtés  8c 
des  lombes;  pour  la  toux  8c  la  difficulté  de  refpirer,  pour  les  ma- 
ladies du  poumon , du  foie  8c  des  reins , 8c  pour  les  friflons  des 
fievres  (61).  Ceux  qui  veulent  boire  avec  excès,  prennent  aupara- 
vant une  décoéUon  de  feuilles  de  rue , afin  de  fe  préferver  de  l’i- 
vreffe  (6  3).  Cette  herbe  eft  très  faluéairé,  foit  qu’on  la  mange  crue. 


cum  fulphure  vivo , & accto  > jejunus 
gujlato  : prodejje  diiimus. 

(59)  Confirmé  par  Quintus  Sere- 
nus , chap.  j 5 , p.  1 48  : 

% 

Sed  fi  forte  cruor  clausi  remorabîrur  al  vo  , 

Au:  mollet  ncpet*  t auc  ttir*  quxcumque  bibantur. 

« 

"Sur  les  caufes  & les  (ignés  de  la  fup- 

Îreflion , ainfi  que  fur  les  remedes  qui 
ui  font  propres,  confultez  Sennert, 
liv.  4 , Praci.  part,  a , chap.  3 , p.  66} . 

(60)  Sur  cec  accident , confultez 
Hippocrate,  liv.  »,  de  AJort.  mulier. 


fect.  16  8cfeék.  3 3 Sefuiv.  Diofcoride, 
liv.  3,  chap.  c»,  reconnoît  le  bon 
effet  de  la  rue  dans  ces  fortes  de  cas. 

(61)  Diofcoride,  ibid.  ; Plinius  Va- 
letianus , liv.  1 , chap.  57  ; Marcellus 
Empiricus , chap.  11 , p.  1 jC. 

(61)  Diofcoride,  ibid. 

(6  f)  Les  Anciens  en  faifoient  pren- 
dre aufli  auxperfonnes  déjà  paies  de 
vin.  Ecoutons  Apulée  , chap.  115, 
tir.  6 . Ad  Jlertcntcs  vino  : rut e fylva- 
ttcs  femen  cum  vino  potum  mire  facic. 

Mm  ij 
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deft.  Item  torminibus  in  hyffopo  deco&a,  & cumvfno. 
Sic  & fanguinem  jfîftic  interiorem,  & narium  indita  : ftc  8c 
coilutis  dentibus  prodeft.  Aaribus  quoque  in  daîore  fuccus 
infuftditur,  cuftodito,  ut  dixirnus , modo  in  fylveftri. 
Contra  tarditatem  vero  foniüumque,  cum  fofaceo,  vel  cum 
iaureooleo,  aut  cumino  & melle.  Succus  8c  phreneticis  ex 
aceco  tricæ  inftillatur  in  tempora  8c  cerebrum.  Adjecerunt 
àliqui  8c  ferpyllum,  & laurum,  illinentes  capita,  8c  colla. 
Dederunt  8c  lechargicis  ex  aceco  olfaciendum.  Dederunt 
& comicialibus  bibendum  décodât  fuccum  in  cyachis  qua- 
tuor ante  accefliones,  quarum  frigus  intolerabileeft  : allïo- 
lifque  crudam  in  eibo.  Urinam  quoque  vel  cruemam  pel- 
lrc  : fœminarum  etiam  purgationes.,  fecundaCquc , etlafii 
emortuos  partus,  ut  Hippocran  videfuf,  ex  vinodulci  ni- 
gro  pota.  Icaque  illitam  & vuivarum  caufa  etiam  fuffire  ju- 
bet.  Diodes  & cardiacis  imponit  ex  aceto  8c  mdle  cum 
farina  hordeacea.  Et  contra  ileum  décoda  farina  in  oleo, 
& velleribus  colledÿ.  Multi  vero  & contra  puruîentas  exU 
creationes  ficcx  drachmas  duas , fulphuris  unanx  8c  dimi- 


(64)  Marcellus  Empiricus,  ch.  17, 
p.  195  \ Plinius  Valerianus,  livre  x, 
chap.  2:. 

(65)  Ceci  eft  confirmé  par  Marcel- 
in s Empiricus  , chap.  1 7 , p.  113  y ainli 
que  par  Plinius  Valerianus,  livre  1 » 
chap.  64. 

(66)  Diofcoride  , liv.  3 , p.  jz  ; Pli- 
nius Valerianus , liv.  r , chap.  10  ; & 
liv.  4 , chap.  3. 

{67)  Pline  a articulé  plus  hant  que 
le  fuc  de  rue  , pris  en  trop  grande 
quantité,  étoit  un  poifon. 

(68)  Plinius  Valerianus,  line  3, 
chap.  9. 


(69)  Plinius  Valerianus,  livre  3 y 
chap.  fi 

(70)  Apulée  dît  qu'on  leur  verfè 
de  ce  mélange  fur  le  rronr , chip.  89  . 
rit.  9 ; pratique  confirmée  aufli  par 
Quinrus  Serenus , chap.  5 7 , p.  1 60. 

(71)  Diofcoride,  Ibid. 

(71*)  Hippocrate,  Tiv.  l , de  MarB. 
mulier.  fcct.  128.  Voyez  aufli  Diof- 
coride , ibid. 

(72)  Confirmé  par  Apulée,  chapi- 
tre 1 1 5 , rit  4. 

(73) *Confirmé  pr  Diofcoride,  li- 
vre 3 , chap.  j 2 j & , à ce  qu’il  paroît 
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çu  cuite,  ou  confite.  Cuite  avec  de  l’hyfope,  elle  «ft  bonne  pour 
les  tranchées  du  ventre  (64);  &c  auili  étant  prife  avec  du  vin.  Pré- 
parée de  la  forte,  elle  arrête  le  crachement  de  fang  (<5j)  : mife 
dans  les  narines , elle  arrête  l’hémorrhagie  du  nez  : Sc  fi  on  s’en 
lave  la  bouche , eUe  foulage  les  maux  de  dents  (66).  On  fait  cou- 
ler du  fuc  de  rue  dans  les  oreilles  pour  en  appaifer  les  douleurs  : 
mais  fi  c’eft  du  fuc  de  rue  faavage , il  faut , comme  nous  avons  die 
précédemment,  n’y  en  pas  trop  mettre  {67).  On  le  mêle  avec 
Phmle  rofat,  ou  avec  l’huile  de  laurier,  ou  avec  du  cumin  &c  du 
miel,  pour  l’ouie  dure  Sc  les  tintements  d’oreille.  On  emploie  pour 
les  frénétiques  le  fuc  tiré  au  vinaigre,  Sc  on  leur  en  fait  des  im- 
brocacions  fur  les  tempes  Sc  le  cerveau  (68).  Quelques-uns  y 
ajoutent  du  ferpolet  Sc  du  laurier,  Sc  frottent  avec  cette  compo- 
fition  la  tête  &c  le  cou  du  malade.  On  fait  flairer  (69)  à ceux  qui 
font  en  léthargie  le  fuc  de  rue  mêlé  avec  du  vinaigre  (70).  Ou 
fait  boire  à ceux  qui  tombent  du  haut  mal  (7 1 ) cinq  onces  de 
décoction  de  cette  herbe  avant  les  accès,  afin  d’empêcher  le  froid 
infupportable  dont  ils  fonr  accompagnés.  On  fait  manger  de  la  rue 
crue  aux  gens  frileux.  Hippocrate  (71*)  dit  que  cette  herbe  pro- 
voque l’utine  (71),  même  jufqu’au  fang  : qu’étant  prife  en  breu- 
vage dans  de  gros  vin  doux , elle  fait  venir  les  règles  aux  fem- 
mes , fait  fortir  l’arriere-faix , Sc  meme  l’enfant  qui  eft  mort  dans 
le  ventre  de  fa  mere  (7}).  C’eft  pourquoi  il  recommande  aux 
Femmes  de  s’en  frotter , Sc  même  de  s’en  parfumer  par  en  bas. 
Diodes  (74)  l’ordonne  en  cataplafme  (75:)  avec  le  vinaigre,  le 
miel  Sc  la  farine  d’orge  , à ceux  qui  ont  des  défaillances  de 
cœur  : Sc  il  l’ordonne , cuite  dans  de  l’huile  avec  de  la  farine , Sc 
mife  dans  de  la  laine  pourra  paflion  iliaque.  Plufieurs  Médecins 
font  dans  l’ufage  de  faire  prendre  deux  dragmes  de  rue  feche , 


aufli , par  Apulce , chap.  r j 5 , rit.  i j.  tit.  8 : Ai  cardiacoi  : herbu  ruufafci- 
(74)  On  lit  niot  pour  mot  la  même  tulus  cum  rofaceo  dccoquaiur  : adjc3a 
chofe  chez  Plinius  Valerianus.  alocs  uncia  & o/ci  :pcrunclio  io/orcm 

(7  5 ) Confirmé  par  Apulce , ch.  89  , 


% 
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diam  fumi  cenfent  : Ec  contra  cruentas,  ramos  très  in  vino 
deco&os.  Datur  &c  dyfentericis  cura  cafeo  in  vino  contrita. 
Dederunt  & cum  bitumine  infriatam  potioni  propter  an- 
helitum.  Ex  alto  lapfis  feminis  très  uncias.  Olei  libra  vini- 
quê  fextario  illinitur  cum  oleo  co&is  foliis , partibus  quas 
rrigus  aduflèrit.  Si  urinam  movet  (ut  Hippocrati  videtur) 
mirum  eft  quofdam  dare  velut  inhibentem  potui , contra 
incontinentiam  urinae.  Pforas  & lepras  cum  melle  & alu- 
mine illita  emendat.  Item  vitiligines,  verrucas,  ftrumas,  & 
fimilia , cum  ftrychno  & adipe  fuillo  ac  taurino  fevo.  Item 
ignem  facrum  ex  aceto  &r  oleo , vel  pfimmichio  : carbun- 
culum  ex  aceto.  Nonnulli  laferpitium  unà  illini  jubent, 
fine  quo  epinydtidas  pullulas  curant.  Imponunt  & mara- 
mis  turgentibus  decoélam  , & pituitæ  eruptionibus  cum 
cera.Teïlium  verôepiphoris  cum  ramis  lauréat  teneris,  adeo 
peculiari  in  vifceribus  his  effedlu  , ut  fylveftri  ruta  cum 
axungia  veteri  illitos  ramices  fanari  prodant.  Fradta  quo- 
que  membra  femine  trito  cum  cera  impofito.  Radix 
rutæ  fanguinem  oculis  fuffufiim , & toto  corpore  cicatrices 


(7  S)  La  recette  indiquée  ici  pat  Pline 
eft  ordonnée  par  Marcellus,chap.  1 6 , 
p.  111.  aux  phthifîques  , & à ceux 
qui  crachent  le  pus  : Ruttt  tcncr*  con- 
trite. cum  ramufculis  fuis , & expreJJ. « 
fuccuSj  cum  aliquantulo  bitumine , ex 
vino  vetere  calido  , phthificis  celeriter  t 
JtmUiter&  empyieis  in  potu  medetur. 

(77)  Hippocrate , liv.  1 , de  Ditta  , 
fed.  1 6. 

(78)  Diofcoride  eft  de  ce  nombre, 
liv.  3 , chap.  5 1. 

« 

(7 9)  Diofcoride , ibid. 


(80)  Confirme  par  Diofcoride  , 
ibid. 

(81)  Apulée  preferit  le  même  te- 
mede,  chap.  89  , rit.  9,  mais  fans 
faire  mention  de  cérufe.  Au  lieu  de 
cérufe  , Marcellus  Empiricus,  ch.  4 , 
p.  43 , emploie  de  l’ccume  d’argent. 

(8i)  Pltnius  Valerianus,  livre  3, 
chap.  30;  Apulée,  chap.  89,  rit.  6. 
Prifcien  , qui  preferit  aufli  cette  re- 
cette , recommande  d'employer  de  la 
rue  verte  , liv.  1 , chap.  1 8. 

(8  3 ) Dans  ce  même  cas  Diofcoride , 
ibid.  la  preferit  avec  de  la  cite  combi- 
née de  myrte. 
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avec  une  dragme  6c  demie  de  foufre , à ceux  qui  crachent  du  pus  : 
& trois  branches  de  rue , bouillies  dans  du  vin , à ceux  qui  cra- 
chent du  fang.  Cette  herbe  , pilée  dans  du  vin  6c  mêlée  enfuite 
avec  du  fromage,  Ce  donne  pour  la  dyfenterie.  Brifée  menue  6c 
mêlée  avec  du  bitume,  on  la  donne  pour  la  difficulté  (76)  de  ref- 
pirer.  On  fait  prendre  trois  onces  de  fa  graine  à ceux  qui  font 
tombés  de  haut.  On  fait  cuire  de  fes  feuilles  dans  une  livre 
d’huile  6c  un  feptier  de  vin , 6c  on  les  applique  fur  les  parties 
que  le  froid  a vivement  pénétrées.  S’il  eft  vrai , comme  l’avance 
Hippocrate  (77) , que  la  rue  fafle  uriner,  je  m'étonne  de  voir 
quelques-uns  la  donner  en  breuvage  pour  arrêter  l’incontinence 
d’urine  (78).  Etant  appliquée  avec  le  miel  6c  l’alun , elle  gué- 
rit la  gale  &:  la  lepre  ; & avec  la  morelle  , la  graiflfe  de  cochon  6c 
le  fuif  de  taureau,  elle  guérit  les  taches  blanches  de  la  peau,  les 
verrues , les  écrouelles  6c  autres  femblables  maladies  (79).  Appli- 
quée (80)  avec  du  vinaigre  6c  de  l’huile,  ou  avec  de  la  cérufe  (81), 
elle  eft  bonne  pour  les  éréfipeles  ; 6c  avec  du  vinaigre  feul , elle 
eft  bonne  pour  les  charbons  inflammatoires  (8 a).  Quelques-uns 
recommandent  d’y  ajouter  du  filphion  : mais  il  n’eft  pas  néceffaire 
de  l’y  ajouter  pour  gnérir  les  épiniétides  , c’eft-à-dire  ces  puftules 
qui  tourmentent  fur-tout  pendant  la  nuit.  La  rue,  appliquée  cuite, 
eft  bonne  pour  les  enflures  des  mamelles  : 6c  avec  de  la  cire  , elle 
eft  bonne  (83}  pour  les  éruptions  flegmatiques  (84).  Réduite  en 
cataplafme  avec  des  tendrons  de  laurier,  elle  eft  fmguliere  pour 
les  fluxions  qui  tombent  fur  les  tefticules,  6c  pour  les  maladie^ 
du  fcrotum  (8 y ).  On  dit  même  que  la  rue  fauvage,  appliquée 
avec  du  vieil  oing  , guérit  les  hernies.  La  graine  de  rue,  étant 
pilée  6c  appliquée  avec  de  la  cire  , eft  utile  pour  les  fraétures.  La 
racine , employée  en  Uniment , diffipe  les  meurtrilïures  6c  rougeurs 


(84)  Nous  en  avons  traité , chap.  7.  plafme  de  rue  & de  feuilles  de  lau- 
rier , pour  les  inflammations  de  ces 
(85}  Diofcoride  approuve  le  car»-  mêmes  parties. 
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■aux  maculas  illiu  euacudat.  Ex  rediquis  qtœ  craduntur.,  nsu- 
rum  eft,  cum  fervenrem  rutx  nacuram  efTé  co»veniat,ifaf- 
ciculum  ejus  in  rofaceo  deco&um  addica  uncia  aloes,pe- 
runctis  fudorem  reprimere.  Itenaque  generationes  impediri 
hoc  cibo  : ideo  in  proftuvio  genitali  datur,  & Venerem 
crebro  per  fomnia  imaginantibus.  Prxcavendum  eft  gravi- 
dis  abftincant  hoc  cibo  : necari  enim  parcus  invenio.  Ea- 
dem  ex  omnibus  fatis  quadrupedum  quoque  morbis  in 
maximo  ufu  eft,  five  difficile  fpirantîbus,  five  contra  jna- 
leficorum  animalium  idus,  infufa  per  nares  ex  vino  : auc 
fi  (anguifugara  exhauferic,  ex  açeto  : & quocumque  in  fi- 
mili  morborum  généré , ut  in  liomine,  tempexata. 

De  mentajlro , mentâ , pulegio  , nepetâ  ,&  de  cumino. 

Caput  Mentastrum  fylveftris  menta  eft,  differens  fpecie 
14.  foliortun,  quæ  font  figura  ocimi , pulegii  colore.  Propcor 
quod  quidam  iylveftre  pulegium  vocant.  Iis  commandu- 
catis  2e  impoficis  fanari  elephantiafii^,  Magni  Pompeii 


(86)  Plinius  Valetianus,  livre  f, 
chap.  1 1. 

(87)  Ou  ceux  qui  la  prennent  en 
breuvage  , écrit  Diofcoride , liv.  5 , 
chap.  5 1.  Cette  propriété  de  la  rue  eft 
confirmée  par  Simeon  Sethi , p.  97. 
Voyez  auflii  Plinius  Valerianus , ibtd. 

(88)  Apulée,  thap.  89  , tir.  11  : 
Si  fluit  femen  : herba  ruta  manducctur 
ex  vino  cum  liquamine. 

(89)  Plinius  Valetianus  donne  ici 
lin  éclairciflement  important  fur  l’n- 
fage  de  la  rue,  liv.  4,  chap.  3 : Seul- 
tijfime  quidam  rutt  vicia  dixere  , quod 
yentrem  inhibeac , genitaie  femen  ex- 


ftinguat , infantes  in  utero  necet.  Facit 
enim  hic  non  ipfa  ,fcdqui  vir  cuti  s ejus 
ob/iti , nec  modum , ncc  tempus  afpi- 
ciunt  : ideo  temperare  prudentes  ejl  , 
ut  de  auxilio  non  fiat  venenum. 

(90)  Florentinus , dans  les  G topo- 
niques  ^ liv.  il,  chap.  15  , p.  j 49  : 
i *«)  Kapnif , &c.  Scmen  fylveftris  eruci 
potatum  per  dits  quindecim  jfeetus  nc- 
cat , &c.  ■ 

(9 1 ) Florentinus,  ibid. 

( 1 ) Selon  le  Pere  Hardouin , la  men- 
-the  fauvage  décrite  ici  par  Pline  eft  le 
mentafirum  campenfe  , 8c  çwolenfe  de 
■Lobeliuj , Gbfierv.  p.  17  3 3 5c.de  Da- 
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des  yeux , efface  les  cicatrices , & ôte  les  taches  de  tout  le  relie 
du  corps.  Au  relie,  puifque  la  rue,  au  fendaient  de  tout  le  monde, 
ell  naturellement  très  chaude,  il  y a lieu  de  s’étonner  de  ce  qu’une 
poignée  de  cette  herbe  (86) , cuite  dans  l’huile  rofat  avec  une 
once  d’aloès , empêche  de  fucr  ceux  qui  fe  frottent  de  cette  com- 
pofition  : comme  aulfi  de  ce  que  la  rue  rend  les  perfonnes  qui 
en  mangent  (87)  inhabiles  à engendrer  ; tellement  qu’on  l’ordonne 
à ceux  qui  ont  un  écoulement  (88)  fpermadque,  & à ceux  qui 
ont  fréquemment  des  rêves  lafcifs.  Il  faut  fur-tout  que  les  femmes 
grolTes  s’ablliennent  de  manger  de  la  rue  (89);  car  je  trouve  que 
cette  herbe  feroit  mourir  l’enfanc  dont  elles  font  enceintes  {90). 
Enfin , de  toutes  les  herbes  des  jardins , la  rue  ell  celle  dont  on 
fe  fert  le  plus  pour  les  maladies  des  belliaux , foit  qu’ils  foient 
poulfifs , ou  qu’ils  aient  été  mordus  de  quelque  bête  venimeu- 
fe  (9 1 ).  Dans  ces  cas , on  la  leur  met  dans  les  narines  avec  du 
vin  : &c  au  lieu  de  vin,  on  emploie  du  vinaigre,  fi  par  hafard  ils 
ont  avalé  une  fangfue.  Dans  toutes  leurs  autres  maladies , on  la 
leur  prépare  comme  pour  les  hommes. 

De  la  menthe  fauvage  SC  cultivée  ; du  pouliot ; du  calament 
commun , & du  cumin. 


La  menthe  fauvage  (1)  différé  de  la  menthe  des  jardins , par 
fes  feuilles , qui  relfemblent  pour  la  figure  à celles  du  bafilic , &c 
pour  la  couleur  à celles  du  pouliot;  aufîi  quelques-uns  appellent 
cette  menthe  pouliot  fauvage  (1).  Du  rems  du  grand  Pompée, 
on  reconnut  par  expérience  que  fes  feuilles,  mâchées  & appli- 
quées extérieurement,  guériifent  l’éléphanriafis  (3)  : car  un  lé- 


Jechamp,  liv.  5 , Fiji.  Plant,  p.  373. 
lia  reconnu  cette  plante  au  Jardin  du 
Roi  : il  réfulte  de  fes  obfervations , que 
ce  n’eft  aucune  des  trois  fortes  de  cala- 
minthe  de  Diofcoride , liv.  3 , ch.  .<  3 , 
tuais  que  c’eft  la  calaminthe  de  Galien, 

Tome  ru. 


liv.  7 , de  Fac.  Simp.  Med.  chap.  10 , 
p.  176  & 181. 

(z)  Confirmé  pat  le  Scholiafte  de 
Nicandre , p.  8 ; Sc  par  Apulée , cha-  « 
pitre  90. 

(3)  L’efficacité  de  cette  recette  con- 

Nn 
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aecace,  fortuiio  cujufdam  experiraento  propter  pudorem 
facie  illita,  compertumeft.  Eadem  iliinuntur  bibunrurquo 
adverfus  fcolopendras , & ferpentium  i&us , drachmis  dua- 
bus  in  vini  cyathis  duobus.  Adverfus  fcorpionum  i£tus 
cum  fale,  oleo,  & aceco.  Item  adverfus  fcolopendras  jus 
decoûi  : adverfus  omnia  venena  fervantur  folia  arida,  ad 
farinac  modum.  Subftratum  vel  accênfum  fugat  etiam 
fcorpiones.  Potum  fœminas  purgat  à parcu  : fed  partus  ne- 
car.  Ruptis,  convulfis,  fed  parcius  : Orthopnoicis , tormi- 
nibus , choleris , efficaciflimum  : item  lumbis,  podagris 
impofitum.  Succus  auribus  verminofis  inftillatur.  In  regio 
morbo  bibitur.  Strumis  illinitur.  Somnia  Veneris  inhiber. 
Tineas  pellic  ex  aceto  potum.  Contra  porriginem  ex  aceto 
infunditur  capiti  in  foie. 


tre  l’éléphanriaGs  eft  confirmée  par  le 
Scholialte  de  Nicandre , ibid.  ; par  Ga- 
lien , ibid.  ; par  Quinrus  Serenus , 
chap.  1 1 j pat  Marcellus  Empiricus , 
chap.  1 9 , p.  i 3 o ; par  Plinius  V aleria- 
nus,  liv.  2, chap.  57.  Or  ces  memes 
effets  font  attribués  à une  plante  nom- 
mée calaminthe  par  Diofcoride  , 1. 3 , 
chap.  43  r Efitata  juvat  clepkartiafos  , 
Ji  ferum  laéiis  fuperbiberim.  D’où  le 
Pere  Hardouin  conclut  que  cette  cala- 
minthe eft  la  menthe  fauvage  de 
Pline. 

(4)  Galien , ibid.  p.  1 8 r. 

(5)  Confirmé  par  Nicandre  , in 
Thcriac.  p.  4.  Diofcoride  appelle  Ca- 
laminthe  l’herbe  à laquelle  il  attribue 
cette  propriété. 

(6)  Confirmé  par  Galien , ibidem. 

• Diofcoride , liv.  3 , chap.  43  , appelle 

encore  ici  calaminthe  l’herbe  a la- 
quelle il  attribue  cet  effet. 


(7)  Ces  mots,  ruptis , convulfs  , fed 
parcius,  font  omis  dans  la  plupart  des 
éditions  antérieures  à celte  du  Pere 
Hardouin.  Ce  Savane  les  a rétablis , 
d’après  l’autorité  de  plufieurs  manuf- 
crits  d’élite,  confirme  par  la  comparai- 
fon  du  texte  de  Diofcoride,  liv.  3 * 
chap.  43. 

(8)  Confirmé  par  Galien,  ibid. 3 à 

l’égard  de  fa  calaminthe , qui  en  cet 
endroit  répond  à la  menthe  fauvage 
de  Pline  , comme  on  l’a  dit  plus 
haut.  m 

(9)  Confirmé  par  Diofcoride , ibid., 
à l’égard  de  fa  calaminthe , qui  répond 
ici  à la  menthe  fauvage  de  Pline. 

(10)  Plinius  Valetianus  , liv.  1* 
chap.  10;  Apulée,  chap.  90,  tic.  1 : 
Ad  aurium  vtrmcs  : htrb*  mentajlri 
fuccus  cum  vino  aujlero  mixtus  3 & in 
auricu/am  conjeclus  , vermes  natos  ne - 
tare  traditur.  Qui  tu  us  Serenus,  cha- 
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preux,  honteux  de  fa  difformité,  s’étant  frotté  parhafard  le  vifage 
avec  les  feuilles  de  cette  plante  afin  de  fe  déguifer,  il  fe  trouva  guéri 
de  fa  maladie.  On  les  applique  contre  le  venin  des  fcolopen- 
dres  6c  les  morfures  des  ferpents  (4);  6c  pour  les  mêmes  raifons, 
on  les  prend  en  breuvage  à la  dofe  de  deux  dragmes  dans  deux 
onces  6c  demi  de  vin.  Contre  les  piquures  des  fcorpions , on  les 
emploie  avec  le  fel,  l’huile  6c  le  vinaigre  : leur  décodion  fert 
auffi  contre  le  venin  des  fcolopendres.  On  garde  ces  mêmes 
feuilles  feches,  &c  réduites  en  poudre,  afin  de  s’en  fervir  contre 
toutes  fortes  de  poifons.  La  menthe  fauvage  répandue  par  terre, 
ou  brûlée  en  façon  de  parfum,  chaffe  les  fcorpions  (j).  Prife  ea 
breuvage  , elle  fait  couler  les  vuidanges  aux  femmes  accou- 
chées (6):  mais  prife  avant  les  couches , elle  tue  l’enfant  dans  le 
ventre  de  la  mere.  Donnée  en  petite  quanticé  (7),  elle  eft  ex- 
cellente pour  les  ruptures  6c  pour  les  contradions  fpafmodi- 
ques(8);  comme  auffi  pour  l’afthme  , les  tranchées,  les  déborde- 
ments de  bile  : 6c  appliquée  extérieurement,  elle  n’eft  pas  moins 
bonne  pour  la  goutte  6c  la  fciatique  (9).  On  injede  de  fon  fuc 
dans  les  oreilles,  pour  faire  fortir  les  petits  vers  qui  s’y  engendrent 
quelquefois  ( 1 o).  Cette  herbe  fe  prend  en  breuvage  pour  la  jau- 
niffe  (11).  On  l’applique  fur  les  écrouelles  (11).  Elle  empêche 
les  fonges  lafcifs.  Prife  en  breuvage  avec  du  vinaigre,  elle  chaffe 
les  vers  (13).  On  s’en  lave  la  tête  au  foleil  avec  du  vinaigre, 
pour  ôter  la  craffe  blanche  qui  s’amaffe  dans  les  cheveux. 


pitre  1 3 , p.  1 3 aurium  vitiis 

jfùecurrendis  : 

Mcouffri  liquor  «xprcftus  conducere  fercur. 

Cette  recette  eft  auffi  confirmée  par 
Galien,  ibid.  p.  183.  Sur  ces  vers  qui 
naiflent  dans  les  oreilles  , & qui  font 
affez  femblables  aux  mites  des  fro- 
mages , & même  fur  des  vers  plus  con- 
fidcrables  qui  s’y  forment , voyez 


Schenchius  , liv.  1 , Obferv.  M<dic. 
chap.  1 pz. 

(11)  Galien,  ibid.;  Diofcoride  , 
liv.  j , chap.  43. Le  Scholiafte  de  Ni- 
candtc,  p.  8. 

(11)  Marcellus  Empiricus,  cha- 
pitre 15  , page  107,  ordonne,  dans 
ce  cas  , de  s’en  gargatifer  avec  du 
vin. 

(ij)  Galien  & Diofcoride,  ibid* 
N nij 
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Mentæ  ipfîus  odoranimum  excitât,  & fapor  aviditatem 
in  cibis,  ideo  embammatum  mixturx  familiaris.  Ipfa  acef- 
cere,  aut  coire,  dcnferique  lac  non  patitur.  Quare  laûts 
potionibus  additur , ne  hujus  coagulati  potu  ftrangulentur. 
Datur  in  aqua  aut  mulfo  : eadem  vi  refiftere  generationi 
creditur , cohibendo  genitalia  denferi.  Æque  maribus  ac 
fœminis  fiftitfanguinem  -,  & purgationes  fccminarum  inhi- 
bée : cum  amilo  ex  aqua  pota,  cœliacorum  impetus.  Sy- 
riation  &c  vomicas  vulvx  curavit  ilia,  Jocinerum  vitia  ter- 
nis obolis  ex  mulfo  datis.  Item  fanguinem  exfereantibus  in 
forbitionem.  Hulcera  in  capite  infantium  mire  fanat.  Ar- 
terias  humidas  ficcat,  ficcas  adftringit.  Pituitas  corruptas 
purgat  in  mulfo  & aqua.  Voci  fuccus  fub  certamine  utilis 
duntaxat,  qui  & gargarizatur  uva  tumente,  adjeûa  ruta  &c 
coriandro  ex  la&e.  Utilis  & contra  tonfillas  cum  alumine  : 
lingux  afperx  cum  melle.  Ad  convulfa  intus  per  fe,  vitiik 
que  pulmonis.  Singultus  & vomitiones  fîftit  cum  fucco 
granati , ut  Democritus  monftrat.  Recentis  fuccus  narium 


Pline  lui-même  a dit  plus  haut , en 
parlant  du  nafiurüum  ou  crefîbn  des 
jardins  : Intefiinorum  animatia  pcllit  : 
efficacius  mentafiro  addito. 

(14)  Plinius  Valerianus,  livre  4, 
chap.  îo. 

(15)  Les  feuilles  de  la  menthe  ont 
cette  vertu  , félon  Diofcoride , liv.  3 , 
chap.  41.  On  lit  pareillement  chez 
Florentinus  , dans  les  Geopomqucs , 
liv.  11,  chap.  14,  p.  348  : Ei  J1!  ««< 
tic , &c.  In  lac  fi  injiciatur  & coagulum 
pafica  immitcatur , lac  non  coagula- 
bitur. 

(1 6)  Je  lis  avec  le  Pere  Hardouin 
ienficn , d'après  l'élire  des  manufcrics. 


& non  pas  denfari.  C’eft  ainfi  que  Lu- 
crèce écrit,  liv.  1 , v.  647  : 

Nilprodcflet  eoiro  calidum  dcnfciicr  ignem. 

& vers  6 5 6 : 

Dcnfcri  poterunt 

(17)  HippocnHfcv.  2 , de  Dieu  j 
feéL  16  : Mil-J* , S^Menta  calfacit . . . 
& fi  quis  ftpe  comedat  j ferntn  génitale 
colliquefacit  y ut  diffuat , & arrigerc 
prohibet  , & corpus  débile  facit. 

(18)  Quintus  Serenus,  chap.  17, 
p.  «45- 

(19)  Les  manufcrics  Royaux  & Col- 
bertins,  portant  Si  rationc  y le  Pere 
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L’odeur  de  la  menthe  des  jardins  anime  l’efprit  (14)  , &:  fx 
faveur  ranime  l’appécit  : c’eft  pourquoi  on  met  ordinairement  de 
cette  herbe  dans  les  fauces.  Elle  empêche  (15)  le  lait  de  s’aigrir 
& de  fe  cailler  (1 6)  > aufli  ceux  qui  veulent  prendre  du  lait  onc 
foin  d’y  en  mettre , de  peur  qu’en  fe  coagulant  il  ne  les  étouffe. 
Quelques-uns  donnent  la  menthe  dans  de  l'eau  ou  dans  du  vin 
miellé.  On  dit  qu’elle  dilfout  le  fperme , 6c  que  conféquemmenc 
elle  empêche  d’engendrer  (17).  Elle  arrête  le  flux  de  fang,  tant 
aux  hommes  qu’aux  femmes , 6c  même  chez  celles-ci  l’écoulcmenc 
périodique.  Prife  en  breuvage  dans  de  l’eau  avec  de  l'amidon  f 1 8),. 
elle  arrête  les  cours  de  ventre.  Syriation  (19)  s’en  fervoit  pour 
guérir  les  abcès  de  la  matrice.  Il  l’ordonnoit , à la  dofe  d’une 
demi-dragme  dans  du  vin  miellé , pour  les  maladies  du  foie , & 
en  bouillon  pour  les  hémoptyfies  ou  crachement  de  fang  (10). 
Cette  herbe  eft  merveilleufe  pour  la  guérifon  des  ulcérés  qui  lur— 
viennent  à la  tête  des  petits  enfants  (11).  Elle  delfeche  le  golîer 
quand  il  eft  trop  humide,  6c  elle  le  refferre  quand  il  eft  trop  re- 
lâché. Prife  avec  de  l’eau  Sc  du  vin  miellé , elle  purge  les  fleg- 
mes  corrompus.  Le  fuc  de  menthe  faic  du  bien  à la  voix , pourvu 
qu’on  le  prenne  feulement  un  peu  avant  que  de  haranguer.  Orr 
s’en  fert  en  gargarifme  dans  du  lait , avec  la  rue  6c  la  coriandre , 
pour  l’enflure  de  la  luette.  Il  eft  bon  avec  l’alun,  pour  le  gonfle- 
ment des  amygdales  ; &:  avec  le  miel  pour  l’âpreté  de  la  lan- 
gue (zz).  Etant  pris  feul,  il'eft  propre  aux  fpafmes  internes  Sc  aux. 
maladies  du  poumon.  Démocrite  dit  que , mêlé  avec  le  fuc  de  gre- 
nade, il  arrête  les  hoquets  6c  les  vomiftements  (zj).  Le  fuc  de 


Hardouin.  ne  doute  point  qu’il  ne  s’a- 
gifle  ici  d’un  Médecin  ou  d’une  Sage- 
femme.  11  foupçonne  que  Pline  avoir 
écrit  Scrapiun.  C’éroit  un  Médecin 
d’Antioche,  donc  on  a parlé  dans  les 
notes  alphabétiques  fut  le  premier 
livre. 


(roj  Plinius  Valerianus  , liv.  4 
chapitre  133  Diofcoride,  livre  3 : 
chap.  41. 

(11)  Apulée,  chap.  10 , tit.  z. 

(11)  Diofcoride , itiJr 

(1  j)  Diofcoride , liv.  3 , chap.  41. 


•> 
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vicia  fpiritu fubductus emendac.  Ipfa  trica  choieras,  in aceto 
quidem  pota  : fanguinis  fluxiones  intus.  Ileura  etiam  im- 
polka cum  polenta  : &:  li  mammæ  tendantur.  Illinicur  & 
temporibus  in  capitis  dolore.  Sumicur  & contra  fcolopen- 
dras,  & fcorpiones  marinos,  & ad  ferpentes.  Epiphoris  il- 
linicur, & omnibus  in  capite  eruptionibus  : item  fedis  vi- 
tiis.  Incertrigines  quoque , vel  li  teneatur  tantum  ,,prohibet. 
Auribus  cum  mulfo  inllillatur.  Aiunt&lieni  mederi  eam 
in  horto  guftacam , ita  ne  vellatur  , li  is  qui  mordeat,  dicac 
fe  lieni  mederi,  perdies  ix.  Aridx  quoque  farinam  tribus 
digitis  apprehenfam,  & Itomachi  dolorem  fedare  in  aqua: 
& limiliter  afperfam  in  potionem  , ventris  animalia 
expellere. 

Magna  focietas  cum  hac  ad  recreandos  defè&os  animo 
pulegio , cum  furculis  fuis,  in  ampullas  vitreas  aceti  utrifque 
dejeélis.  Qua  de  caufa  dignior  è pulegio  corona  Varroni, 
quàm  è rofis , cubiculis  noftris  pronunciata  efl:.  Nam  &c 
capitis  dolores  impolita  dicitur  levare.  Quin  & olfaiSfcu  ca- 


(14)  Diofcoride,  ibid. 

(15)  Vairon,  liv.  4 de  la  langue  La- 
tine : Intenrigo  ab  eo  quoi  duo  inter  fe 
tr'tta.  Les  Latins  nommoient  ainfi  les 
écorchures  qu’on  fe  fait  par  le  frotte- 
ment en  voyageant , foit  à cheval , 
foit  à pied. 

(16)  Diofcoride,  liv.  3 , chap.  41  , 
l’injeûe  avec  de  l’eau  miellée  ; en 
quoi  il  efl  fuiviparPlinius  Valerianus, 
liv.  4,  chap.  3 : mais  tous  les  manu- 
fctits  de  Pline  portent  mulfo  } & non 
mulsâ. 

(r 7)  Plinius  Valerianus,  livre  4, 
chap.  a 5. 

(j8)  Plinius  Valerianus,  ibid.  Diof- 


coride , ibid.  La  décoétion  de  la  men- 
the vçrte  efl  fouveraine  dans  le  meme 
cas , félon  Prifcien , liv.  a , part.  1 , 
chap.  17. 

{*9)  Et  même  le  feul  pouliot  fuffic 
pour  produire  le  même  effet,  étant 
-flairé  avec  du  vinaigre , -félon  Diofco- 
ride, liv.  3 , chap.  36. 

(30)  C’efl  à quoi  fait  allufïon  ce 
palTage  de  Pétrone , in  Satyr.  p.  49  j : 

Mitia  for  b* 

Inter  odorataa  pend  étant  teâa  coronaj , 

it  thymbr*  vnerts  , ©c  palCs  uva  u ce  mis. 

(3 1)  Confirmé  par  Apulée , ch.  91 , 


». 
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menthe  fraîche , étant  tiré  par  le  nez , en  corrige  les  vices.  La 
menthe  , pilée  6c  prife  dans  du  vinaigre  , réprime  les  déborde- 
ments de  bile  6c  les  flux  de  fang.  Appliquée  avec  du  gruau  d’orge, 
elle  guérit  la  paflîon  iliaque  Sc  la  détention  des  mamelles  (14). 
On  l’applique  aulli  fur  les  tempes  pour  la  douleur  de  tête.  Elle 
fe  prend  intérieurement  contre  le  venin  des  fcolopendres , des 
fcorpions  marins  & des  ferpents.  On  l’applique  pour  les  fluxions 
des  yeux , pour  tous  les  exanthèmes  de  la  tête , 6c  pour  les  mala- 
dies du  fondement.  Tenue  feulement  dans  la  main,  elle  em- 
pêche qu’on  ne  s’écorche  (23)  en  marchant.  Elle  s’injefte  dan^ 
l’oreille  avec  du  vin  miellé,  pour  les  douleurs  de  cet  organe  (26). 
On  dit  que  fi  on  mord  cette  herbe  fur  la  plante  neuf  jours  de 
fuice,  fans  l’arracher,  Sc  qu’on  dife  en  la  mordant,  je  fais  ceci 
pour  la  guérifon  de  la  rate  , on  patvient  effeêiivement  à guérir 
les  maladies  de  ce  vifcere.  Une  bonne  pincée  de  la  poudre  de 
menthe  feche  (27),  étant  prife  dans  de  l’eau,  appaife  les  douleurs 
d’eftomac  i 6c  fi  on  la  met  dans  la  boiffon  habituelle  (28), 
elle  charte  les  vers. 

La  menthe  & le  pouliot  ont  beaucoup  de  rapport  enfemble  : 
car  fi  on  met  des  branches  de  l’un  & de  l’autre  dans  une  bouteille 
de  vinaigre,  ce  fera  un  bon  remede  contre  les  défaillances  du 
cœur  (29).  C’eft  pourquoi  Varron  déclare  que  des  couronnes  de 
pouliot  font  plus  dignes  d’orner  nos  appartements  (30)  que  des 
couronnes  de  rofes.  Audi  dit-  on  qu’une  couronne  de  pouliot  , 
étant  portée  fur  la  tête,  en  adoucit  les  douleurs  (3  r)  r quen 
outre  cette  herbe,  en  la  flairant  feulement  (32),  met  la  tête  et* 


de.  6.  On  lit  auflï  chez  Quiutus  Se- 
renus , chap.  a , p.  1 16  : 

Vel  corn o ex  arbore  fertum  , 
Pufegiumve  pote  ni  uni  fuper  aure  levabis  : 

Aut  illud  mixto  coâara  cle*cnta  auto 
Cauu  tiare  trahit. 


()i)  Apnlée , ib'td,  rit.  1 xCapitine 
noceat  ttjlus  aut  fri  gus  : herkam  pule- 
gium  tecum  s aut  fuper  aurem  , aut  fuir 
anulo portato  : hoc  & hyeme  tota  faciès  .r 
nec  grayeitnem  fertiles  t nec  pcrfriüia- 
nent* 
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pica  cueri  contra  frigorum  æftufque  injuriam , & ab  fiti  tra- 
ditur  : neque  æftuare  eos,  qui  duos  è pulegio  furculos  im- 
pofitos  auribus  in  foie  habeant.  Illinitur  etiam  in  doloribus 
cum  polenta  & aceto.  Façonna  efficacior.  Eft  autem  hæc 
flore  purpureo.  Mas  candidum  habet.  Naufeas  cum  fale 
& polenta  in  frigida  aqua  pota  inhibet.  Sic  &:  pedtoris  ac 
ventris  dolorem.  Stomachi  autem  ex  aqua  item  rofiones 
fiftit,  & vomitiones  cum  aceto  & polenta.  Inteftinorum 
vitia  melle  decoifta  & nitro  fanat.  Urinam  pellit  ex  vino  : 
& fi  ammineum  fit , & calculos , & interiores  omnes  dolo* 
res.  Ex  melle  & aceto  fedat  menftrua , & fecundas.  Vulvas 
converfas  corrigit.  Defundkos  partus  ejicit.  Semen  obmu- 
tefcentibus  olfaétu  admovetur.  Comitialibus  in  aceto  cyathi 
menfura  datur.  Si  aquae  infai ubresbibendæ  fint,  tritum  af- 
pergitur.  Salfitudines  corporis,  fi  cum  vino  tradatur,  mi- 
nuit. Nervorum  caufa,  &c  in  contra&ione,  cum  fale  & 
aceto  y & melle  confricatur  in  opifthotono.  Bibitur  ad  fer- 


(33)  Apulée , ch.ip.  pi  : Duo  gé- 
néra ejus  funt  : mafculus  & fccmina  : 
mafculus  florem  album  habet , fccmina. 
-ubrum  fîve  purpureum  : utrumque  utile 
eft , & mirabile. 

(34)  Marcellus  Empirîcus,  ch.  io, 
p,  1 3 8 ; Apulée , chap.  1 1 , tir.  3 ; 
Contrà  naufeam  Jlomachi  : pulegium 
tritum , vel  in  aqua  maceratum  cum 
aceto  potui  dabis  : naufeam  fedes.  Cette 
rpcette  diftere  en  quelques  points  de 
celle  qu’indique  Diofcoride , liv.  3 , 
chap.  3 6. 

j(3  5)  Cette  fotte  de  vin  apprêté  au 
ppuliot  , eft  appellée  par  les  Grecs 
tfrtt  C’eft  le  puleiatum  yi-r 


num  de  Lampride , vie  d'Heliogabale,’ 
p.  103. 

(36)  Apulée,  chap.  pi,  tit.  ir. 

(37)  Bu  ainfi  , il  produit  ces  deux 
effets, félon  Diofcoride,  ibid. 

(38)  Diofcoride,  liv.  3 , chap.  3 6. 

(39)  Diofcoride,  ibid.  Cela  eft  aufB 
confirmé  par  Apulée,  chap.  pi , tit.  7; 
Si  infant  in  utero  muhcris  mortuus 
fuerit  : Pulegii  cauliculos  très  récentes t 
qui  adolcnt  fuaviter  , tritos  invino  ve- 
tere  optimo , fextarii  quartario  da  bi- 
bat  j liberabitur. 

( 3 p*)  Le  mot  obmutefcentibus , félon 
le  Pere  Hardouin , doit  ici  s’entendre 
des  femjnes  en  couches  qui  viennent 

fureté 
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fureté  contre  le  froid  &:  la  chaleur , &:  meme  empêche  d’avoir 
foif  : Sc  que  li  on  porte  deux  branches  de  pouliot  fur  l’oreille, 
on  ne  fe  fentira  poinc  échauffé , encore  qu’on  foie  au  foleil. 
Cette  herbe,  appliquée  en  cataplafme  avec  du  gruau  5c  du  vi- 
naigre, eft  bonne  pour  les  douleurs.  Le  pouliot  femelle  a plus 
de  vertu  que  le  mâle  (35)  : il  a la  fleur  rouge,  au  lieu  que  celle 
du  mâle  eft  blanche.  Pris  en  breuvage  dans  de  l’eau  froide,  avec 
du  fel  5c  du  gruau,  il  arrête  les  naulêes,  Sc  appaife  les  douleurs 
de  ventre  5c  de  poitrine.  Pris  avec  de  l’eau,  il  fait  ceffer  les  douleurs 
rongeantes  de  I’eftomac  ; Sc  avec  du  vinaigre  &:  du  gruau , il  calmé  les 
vomiflements(34).  Cuirdansdu  miel  avec  un  peude  nitre,  il  guérie 
les  maladies  des  inteftins.  Pris  avec  du  vin  (33),  il  provoque  les 
urines  : Sc  fi  c’eft  du  vin  de  raiiins  amminéens , il  fait  fortir  la 
gravelle  , & appail'e  toutes  les  douleurs  internes  (3  6).  Avec  du 
miel  &c  du  vinaigre,  il  provoque  Les  réglés,  Sc  fait  fortir  l’arriere- 
faix(37).  Il  eft  bon  pour  le  renverfement  de  la  matrice  (38), 
& il  fait  fortir  l’enfant  qui  vient  à mourir  dans  le  ventre  de  fa 
mere  (39).  On  fait  flairer  la  graine  de  pouliot  aux  femmes  en 
couche  (39*)  qui  ont  perdu  la  parole.  On  l’ordonne  dans  du  vi- 
naigre, à la  dofe  de  dix  dragmes,  pour  l’épileplie.  Si  l’on  eft  con- 
traint de  boire  des  eaux  mal-faines , on  en  corrige  les  mauvaifes 
qualités  en  y mêlant  de  cetre  graine  pilée.  Etant  prile  dans  du 
vin , elle  diminue  les  démangeaifons  qui  proviennent  d’humeurs 
falées  (40).  Mêlée  avec  du  fel,  du  vinaigre  Sc  du  miel,  on  s’en 
frotte  pour  fortifier  les  nerfs  (41),  Sc  pour  le  fpafme  qui  fait  ren- 
verfer  la  tête  en  arriéré  (41).  On  boit  la  décoétion  contre  les 


à perdre  la  parole  dans  le  travail  de 
l’enfantement  ; en  effet,  cette  inter- 
prétation quadre  parfaitement  avec  ce 
partage  d’Apulée,  chap.  91,  tic.  14  : 
Si  mulitr  obticuerie , pulegium  contri- 
tum  & in  pulverem/edaclum  lana  con- 
yolutum  fubjicietur  ab  objleerice. 

(40)  Au  lieu  de  faijîtudines  , le 

Tome  F II. 


Pere  Hardouin  propofe  de  lire  laffitu- 
dincs  ; correction  allez  plaulible. 

(41)  Apulée,  chap.  91  , rit.  ij. 
Contra  fpafmum  : pulegium  in  aceti 
cyatlps  duobus  jejunus  bibat , Ji  fpaf- 
mus  moleflus  fuerit. 

(41)  L'opiflhoronc  ou  renverfement 
de  la  tête  eu  arriéré , eft  une  des  trois 

Oq 
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pentium  idusdecodum  : ad  fcorpionum  & in  vinotritum^ 
maxime  quod  in  ficcis  nafcicur.  Ad  oris  exhulceraciones, 
ad  tuflim  efficax  habetur.  Flos  recentis  incenfus,  pulices 
necat  odore.  Xenocrates  pulegii  ramura  lana  involutum, 
in  certianis  ante  accefiionem  olfadandum  dari,  au  ftragulis 
fubjici , & ica  collocari  ægrum,  inter  remedia  tradit. 

Sylveftri  ad  eadem  vis  efficacior  eft,  quod  fimile  eft  orir 
gano , minoribus  foliis  quàm  fativum  : & à quibufdant 
didaranus  vocatur.  Guftatum  à pecore  caprifque,  balacum. 
concitac.  Unde  quidam  Gra:ci  licera  mutata  blechona  voca- 
verunc.  Natura  cam  fervens  eft , ut  illitas  partes  exhulcerec. 
T uflï  in  perfridione  fricari  ante  balnea  convenit  : & ante 
acceflionum  horrorem , convulfts , & torminibus.  Podagris 
mire  prodeft.  Hepaticis  cum  melle  & fale  bibendum  datur  : 
pulmonum  vitia  exfcreabilia  facic.  Ad  lienem  cum  fale 
utile  eft,&  veficæ,  &fufpiriis,  & inflationibus  : decodum, 
fucco  æqualiter , & vulvas  corrigic  : <5 c contra  fcolopendram 
terreftrem  vel  marinam  : item  fcorpiones  : privatimque  va- 
let contra  hominis  morfum.  Radix  contra  increfcentia  hul- 


fortes  de  fpafmesdont  nous  trairerons 
plus  au  long  au  liv.  2 3 , chap.  1 . 

(43)  Diofcoridc,  liv.  3 , chap.  3 6. 

(44)  C’eft  pourquoi  quelques-uns 
dérivent  le  nom  du  pultgium  , ou  pou- 
lior,  à pulicibus. 

(45)  Joignez-lui  Apulée,  chap.  92, 
tir.  6 : Ad  tcrtianas  : Pulegii  ramulos 
très  lanâ  tnvolutos  odoret  ante  accef- 
Jîonem. 

(46)  Diofcoride  , liv.  3 , chapi- 
tre }6. 

(47)  Hefychius  : > 


xlyvnu.  Apulée,  chap.  92  Jte 
diüum  lit  Cxa^ïf  , qui  vox  balacum 

Jbnat. 

(48)  Marcellus  Empiricus  , cha- 
pirre  1 6 , p.  1 1 6. 

(49)  Diofcoride,  liv.  3 , chap.  3 6, 
le  leur  ordonne  avec  du  miel  & du 
fel. 

(jo)  Diofcoride,  ibid. 

(j  1)  Diofcoride , ibid.  Voyez  au/G 
Galien , liv.  6 , de  Fac.  Simp,  Med . 
p.  167. 

)ji)  Diofcoride  , ibid.  Pour  les 
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morfures  des  ferpents  (43).  Mais  contre  les  piquures  des  fcor- 
pions , on  prend  dans  du  vin  cette  graine  pilée , fur-tout  celle  • 
qui  croît  dans  des  lieux  fecs.  On  die  quelle  eft  très  bonne  pour 
les  ulcérés  de  la  bouche  Si  pour  la  toux.  Le  parfum  de  la  fleur 
de  pouliot  frais,  tue  les  puces  (44).  Xénocrate  (45)  écrit  qu’une 
branche  de  pouliot , enveloppée  dans  de  la  laine , guérit  les  fievres 
tierces , fi  on  la  flaire  avant  l’accès , ou  fi  on  la  met  dans  le  lit  où 
eft  couché  le  malade. 

Le  pouliot  fauvage  a plus  de  vertu  pour  tous  les  cas  dont 
nous  venons  de  parler.  Cette  herbe  reffemble  à l’origan,  St  fes 
feuilles  font  plus  petites  que  celles  du  pouliot  des  jardins.  Quel- 
ques-uns l’appellent  di Clame.  Elle  fait  bêler  les  chevres  St  les 
moutons  lorfqu’ils  en  ont  mangé  (46)  : c’eft  pourquoi  il  y a des 
Auteurs  Grecs  qui  la  nomment  blêkhon  (47),  au  lieu  de  glêkhon, 
par  le  changement  d’une  lettre.  Ce  pouliot  eft  naturellement  fi 
chaud , qu’il  écorche-  les  parties  qu’on  en  frotte.  Ceux  qui  ont 
une  toux  caufée  par  le  froid , doivent  s’en  frotter  avant  que  d’en- 
t{er  dans  le  bain  (48)  : & ceux  qui  ont  des  fpafmes  (49)  ou  des 
tranchées , doivent  faire  la  même  chofe  avant  que  les  friflons 
leur  viennent.  Il  eft  excellent  pour  la  goutte  (fo).  On  l’ordonne 
en  boiflon , avec  du  miel  St  du  fel , pour  les  obftrudions  du  foie  : 
Si  préparé  de  la  forte , il  fait  cracher  les  mauvaifes  humeurs  du 
poumon  (31).  Pris  avec  du  fel,  il  eft  bon  pour  la  rate  (5 a)  St  la 
veflîe,  pour  la  difficulté  de  refpirer , pour  les  gonflements  (33). 
Sa  décodion  n’eft  pas  moins  utile  dans  les  mêmes  cas;  comme 
aufli  pour  remettre  en  fa  place  la  matrice  renverfée  : Si  pareille- 
ment contre  le  venin  des  fcolopendres  terreftres  ou  marines, 
contre  les  piquures  des  feorpions , Si  fpécialement  contre  la  mor- 
fure  de  l’homme.  La  racine,  appliquée  fraîche,  eft  très  efficace 


memes  maux  de  rate  , Apulée  le  fait  fiationcm  Jlomachi , vel  intcjlinorum  : 
boire  dans  du  vinaigre , chapitre  91,  pidegium  ex  aqua  calida  coneritum  , vel 
lit.  1 7.  ex  vino  , auc per  fe  dato  : rem  mirabilis 

(53)  Apulée,  ibid.  tir.  15  , Ad  in~  itlich 

Oo  ij 


Digitized  by  Google 


1<)Z  NATURÀLIS  HISTORIÆ  L I B.  XX. 


cera  recens  potentilïima.  Arida  vero  cicatricibus  decorem. 
aftert. 

Item  pulegio  eft  nepetxque  focietas.  Decotfta  enim  in 
aqua  ad  tertias  difcutiunc  frigora , mulierumque  menftruis 
profunt.  Et  æftate  fedant  calores.  Nepeta  quoque  vires 
contra  ferpentes  habet.  Fumum  ex  ea  nidoremque  fugiunt, 
quam  & fubfterncre  in  metu  obdormituris  utile  eft.  Tufa 
xgilopiis  imponitur,  & capitis  doloribus  recens  cura  tertia 
parte  panis  temperata  aceto  illinitur.  Succus  ejus  inftillatus 
naribus  fupinis,  profluvium  fanguinis  fiftit.  Item  radix, 
qux  cum  myrti  femine  in  palfo  tepido  gargarizata  anginis 
medetur. 

Cuminum  fylveftre  eft  prætenue,quaternis  aut  quinis 
foliis  veluti  ferratis.  Sed  &c  l'ativo  magnus  ufus,  in  ftoma- 
chi  prxcipue  remediis.  Difcutic  pituitas,  &c  inflationes,  tri- 
tura &:  cum  pane  fumptum,  vel  potum  ex  aqua  vinoque  : 
tormina  quoque  & inteftinorum  dolores.  Verumtamen 
omne  pallorera  bibentibus  gignit.  Ita  certe  ferunt  Porcii 


(j4)  Confirmé  , à l’égard  du  pou-  pour  guérir  les  maux  qui  furviennenc 
lior , par  Quincus  Screnus  , chap.  35,  aux  narines,  félon  Théodore  Prifcien, 
p.  1 4S  ; liv.  1 , chap.  1 1 : Naribus  ver'o  fptcia- 

. . _ Hier  fie  medeberis.  Succum  nepiti  , 

Fulegti  calido  purgatur  femma  poru.  ^ / ■* 

quam  Gfdtci  calamïnthcn  vacant  % fre- 
(55)  Le  Pere  Hardouin  foupçonne  quenter  infundc  : aut  ejufdem  ficcat * 
que  c’eft  la  calaminthe  de  Ùiofco-  & coruufit  pulverem  per  canalem  ex- 
lidejquoi  qu’il  en  foie , voici  ce  qu’en  J'ufflato. 

die  Apulée,  chap.  94  \ MorRbus  fer-  (58)  On  lie  la  même  chofë  cher 
pentum  curandts  : Herbe  nepiti  mon-  Oribafius , liv.  11  , fol.  rox.  Voyez 
tant  ex  vino  trite  fuccus  exprejfus  cum  aufli  Diofcoride , liv.  j , chap.  69. 
vino  potui  datur : cujus etiam  Jolia  con-  (59)  Confirmé  par  Marcellus  Em- 
trita  plage  utilités  imponuntur.  piricus,  chap.  xo  , p.  141  : Cuminum 

( 5 6)  Sur  quoi  voyez  Celfus,  liv  7,  lcres  j & vino  mixtum  dabis  bibendum 
chap.  7.  jejuno  , fi  non  febricitabit  : fi  fcbricita- 

(}7)  Cette  même  recette  s’emploie  bit , ex  aqua  tritum  dabis  ; continua 
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pour  réprimer  les  ulcérés  qui  forment  des  excroiftances  : &c  ap- 
pliquée l'eche , elle  donne  une  belle  couleur  aux  cicatrices. 

Le  poulior  & le  nepeta  ont  beaucoup  de  rapport.  Ces  deux  her- 
bes, bouillies  enfembles  dans  de  l’eau  jufqua  diminution  du  tiers 
de  la  liqueur,  dillipent  les  friflons  des  fievrex»  &c  font  venir  les 
réglés  aux  femmes  ( y 4).  En  été  .elles  temperent  la  trop  grandecha- 
leur.  Le  nepeta  ( j $ ) , en  particulier , eft  très  efficace  contre  les  mor- 
fures  des  ferpents , &c  ils  en  détellent  le  parfum  : c’cft  pourquoi 
lorfqu’on  veut  repofer  dans  un  endroit  où  l’on  craint  ces  bêtes 
venimeufes , il  faut  y répandre  de  cette  herbe.  On  l’applique 
fur  les  fiilules  lacrymales  ( y 6) , apres  l’avoir  pilée;  &c  on  l’applique 
fraîche,  avec  un  tiers  de  pain  & du  vinaigre,  pour  les  douleurs 
de  tête.  Son  fuc , verfé  dans  les  narines , la  tête  de  la  perfonne 
étant  renverfée,  arrête  les  hémorrhagies  du  nez  (57).  La  racine 
produit  le  même  effet  : & employée  en  gargarifme  avec  la  graine 
de  myrte  dans  du  vin  cuit  qui  foit  tiede , elle  guérit  ies  cf- 
quinancies. 

Le  cumin  fauvage  eft  fort  menu,'  &:  ne  jette  que  quatre  ou  * 
cinq  feuilles,  qui  font  comme  dentelées (j 8).  Le  cumin  cultivé1 
eft  d’un  grand  ufage  en  médecine,  fur-tout  pour  les  maladies  de! 
l’eftomac  (59).  Pilé  & pris  avec  du  pain,  ou  avec  de  l’eau  Sc  du1 
vin,  il  évacue  les  glaires,  diffipe  les  flatuofités  (60),  appaife  les 
tranchées  du  ventre  &c  les  douleurs  des  inteftins  [61).  Mais  le 
cumin,  quel  qu’il  foit,  donne  une  couleur  pâle  à ceux  qui  en 
boivent.  On  dit  que  les  difciples  de  Porcius  Latro  (62.),  célébré 




tmendahs  Jlomachi  dolorcm.  Diofco- 
lide,  liv.  $ , chap.  68 , décide  que  le 
cumin  eft  eujiomc  , tvro/u»  \ c’eft-d-dire 
faifane  bonne  bouche.  Mais  le  Pore 
Hardouin  conjecture  , avec  grande 
vraifemblance , qu’il  faut  lire 
%or  , c’eft  à-dire  bon  à l'cflomac. 

(60!  Pline  eft  ici  conforme  à Diof- 
coridc , qui  dit  cela  » tant  du  cumin 


cultivé  que  du  cumin  fauvage,  liv.  j , 
chap.  68  & 69. 

{61)  Diofcoride,  ihid.  Qnintus  Se- 
reuus,  chap.  17  , p.  141 

Qufn  etfamcit  Ijrmpkù  rrirom  potarcfiiir.lnum 
Convcnict  , q iod  jatn  nobii  documenta  probarunr 

(61}  Marcus  Porcius  Latro.  Voyez: 
l’éloge  de  ce  perfonnage , chez  Quinr- 
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Caput 

U- 


Latronis , clari  inter  magiftros  dicendi , afleâatores , fimi- 
litudinem  coloris  ftudiis  contra&i  imitatos  : & paulo  ante 
Julium  Yindicem  afïertorem  ilium  à Nerone  libertatis, 
captatione  teftamenti  fie  lenocinatum.  Narium  fanguinem 
paftillis  inditum  vel  ex  aceto  recens  fiftit.  Et  oculorum  epi- 
phoris  per  fe  impofitum , tumentibus  cum  melle  prodeft. 
lnfantibus  imponi  in  ventre  fatis  eft.  Morbo  regio  in  vino 
albo  à balineis  datur. 

- ' * * * i 

De  cumino  & Æthiopico , quod  urinam  Jlringic  , & de 
cappari , & de  liguftico  Jivè  panace. 

„ 1 

Æthiopicum  maximè  in  pofca , & in  ligmate  cum 
melle,  Africano  paulatitn  urinx  incontinentiam  cohiberi 
putant.  Sativum  datur  ad  jocineris  vitia  toftum,  tritum  in 
aceto.  Item  ad  vertiginem.  Iis  vero  quos  acrior  urina  mor- 
deac,  in  dulci  tritum  vino.  Ad  vulvarutn  vitia  in  vino  : 
prxterque , impofitis  vellere  foliis  : teftium  tumoxibus , 
toftum , tritumque  cum  melle , autcum  rofaceo  & cera. 
Sylvcftrc  ad  ornnia  eadem  efficacius.  Præterea  ad  ferpefl- 


rilien  , liv,  jo,  chap.  j.  Et  chez 
Seneque,  Conerov.  prif.  p.  y<j. 

( 6 3)  C’eft  pourquoi  Horace,  liv.  1 , 
epitre  îo,  donne  an  cumin  l’epithete 
d 'exanguc  ; comme  Perfe , fatyr.  5 , & 
Screnus  , chap.  14,  lui  donnent  celle 
de  pollens.  Voyez  aufli  Diofcoride, 
ibid. 

(64)  Julius  Vindex,  de  l’ordre  des 
Sénateurs , étoit  Gaulois  de  nailTance, 
& i(Tu  d’une  Maifon  Royale.  Il  conf- 
pira  le  premier  contre  Néron.  Voyez 
Dion , liv.  6) , p.  7 iq. 


{6 j)  Diofcoride  , liv.  3 , chapi- 
tre 68. 

(66)  Cette  maladie  des  yeux  eft 
mentionnée  chez  Quintus  Sercnus, 
chap.  14,  p.  i}f  : 

Si  tumor  infeftac,  tu  foi  fie  glif.it  in  orbes. 

Ou , comme  d’autreslifent  : 

Si  tumor  infoÜtus  typho  fe  totlac  inani  , 

Turgentes  oculus  vili  circumliflr  cxno. 

(67)  Plinius  Valerianus,  livre  xj, 
chap.  jp. 
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Profefleur  d’Eloquence  , uniraient  par  ce  moyen  la  pâleur  de 
leur  maître  (63} , qui  avoir  ainfi  pâli  à force  d’étude  : & que  Ju- 
lius Vindex  (6 4),  ce  fameux  défenfeur  de  la  liberté  contre  la 
tyrannie  de  Néron,  employa,  il  n’y  a pas  long-tems,  le  même 
moyen  pour  teindre  le  malade , &.  tromper  ainii  l’attente  de  cet 
Empereur , qui  afpiroit  a fa  fuccellîon.  Le  cumin , téduit  en  tto- 
chifques  8c  mis  dans  les  narines  , arrête  les  hémorrhagies  du 
nez  ; comme  auifi  étant  introduit  frais  avec  du  vinaigre  (6  y).  Appli- 
qué feul  , il  eft  bon  pour  les  fluxions  des  yeux  : &•  avec  du 
miel,  il  eft  bon  pour  l'enflure  de  ces  parties  (66).  Il  fuflit  de 
1 appliquer  fur  le  ventre  des  petits  enfants.  On  le  prend  contré 
la  jauni (îç,  avec  du  vin  blanc,  au  forcir  du  bain  (67). 


Propriétés  des  diverfes  fortes  de  cumin , d’ammi , de  câpres , 
& du  ligujlicon. 


Le  cumin  d’Ethiopie  fe  donne  fur-tout  dans  l’oxycrat , ou 
en  façon  de  looch , avec  du  miel.  On  dit  qœ  celui  de  notre 
province  d'Afrique  arrête  peu  à peu  l’incontinence  d’urine.  Le 
cumin  cultivé  , étant  rôti'  8c  enfuite  pilé  avec  du  vinaigre , eft 
bon  aux  maladies  du  foie  & au  vertige.  On  le  donne  pilé  avec 
du  vin  doux,  à, ceux  qui  ont  l’urine  âcre  8c  mordicante.  Mais 
pour  les  maladies  de  la  matrice  (1),  on  le  fait  prendre  dans  du 
vin  ordinaire  ; en  outre  on  en  applique  les  feuilles  fur  la  partie 
avec  de  la  laine.  Le  cumin  rôti,  & broyé  avec  du  miel,  ou 
avec  de  1 huile  refat  8c  de  la  cire,  eft  utile  pour  les  tumeurs  des 
tefticules  (z).  , 

Au  refte , le  cumin  fauvage  a encore  plus  de  vertu  pour  tous 


(1)  Hippocrate,  liv.  1,  de  Mort, 
mulicr.  cex.  56,  p.  450. 

(1)  En  pareil  cas  Diofcoride  l’ap- 

a avpr  Ano  iHno  /*- o - J _ 1 A 


• • \ 

ne  14  , fe  rapproche  davantage  de  la 
recette  indiquée  par  Pline  : Fcn-ores 
teftium  , vel  indignations  , cuminum 


L paf"  c“  “«f«id*  Kftium  , vel  indignations  , cuminum 

ST* 4 
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tcscum  olco,  ad  fcorpiones  , ad  fcolopendras.  Sillit  & va* 
mitionem  naufcafquc  ex  vino , quantum  apprehenderint 
tresdigiti.  Propter  colum  quoque  bibitur  illinicurque,  vel 
pcnicillis  fcrvens  adprimitur  fafciis.  Strangulationes  vulvx 
potum  in  vinoaperit,  uibus  drachmis  in  tribus  cyathisvini. 
Auribus  inftillatur  ad  fonitus  atque  tinnitus  cum  febo  vitu- 
lino,  vel  nielle.  Sugillatis  illinitur  cum  nielle,  &c  uva  pafl'a, 
& aceto.  Lentigini  nigrx  ex  aceto.  ; 

Eft  cumino  iimillimum , quod  Graeci  vocant  ammi. 
Quidam  vero  Æthiopicum  cuminum  id  elTe  cxitlimant. 
Hippocrates  regium  appellat  > videlicet  quia  eflîcacius 
Ægyptio  judicavit.  Plerique  alterius  naturæ  in  totum  pu- 
tanc,  quoniam  lie  exilius-&  candidius.  Similis  autem  & 
liuic  ufus  : Namque  & panibus  Alexandrinis  fubjicitur,  & 
condimentis  ii\terponitur.  Inflationes  & tormina  difeutit. 
Urinas  &:  menftrua  ciet.  Sugillata  &c  oculorum  epiphoras 
mitigat.  Cum  uni  femine  feorpionum  ictus  in  vino  potum, 
draclunis  d'uabus,  privatimque  ceraftarum,  cum  pari  por- 
tione  myrrhæ,  Colorem  quoque  bibentium  lïmiliter  mutât 


{$)  Marceline  ©ripiricus,  chip.  9 , 
p.  So  ; Cuminum  fylvejlrc  contruum  , 
<ï  fucco  rutt  immixeum  } inJUUatumque 
auricult , dclorcm  Unit , ventos  quoque 
intérim  fonantes  removetj  atque  onir.e 
y ilium  potenter  emendat. 

(4)  Diofcoridc , liv. 3 , chap.  69. 

(5)  Prifirien  , liv.  1 , chap.  jx  ! 
Surit  quitus  ccrtis  ex  accidenti^ui.mA- 
cuU  in  corporibus  frequentius  inhtfe - 
runt.  Sunt  aigre  , funl  albe  , ve/ut  e/e- 
phantiqftm  annunciantes  . . . Cuminum 
cum  aceto  tritum  ,fepe  profuit. 

(fi)  Voyez  la  ligure  chez  Dodonée , 

f . 


(7}  Confirmé  par  Oribafius,  1.  1 1, 
p.  189  ; & par  Diofcoride,  liv.  3 , 
chap.  70.. 

(S)  Diofcoride  , ib:J. 

(9)  Diofcoride  obferve  pareille- 
ment , ibid.  qn’Hippocratc  donne  l’é- 
pithete  de  bafiiinue  , c’eft  A-dire  de 
royal  à l’ammi  Ethiopique. 

( 1 o)  Je  lis  au  texte  efficacius  Æ°\p- 
lia.  Le  Pere  Hardouin  a démontre  que 
ce  devoit  être  la  leçon  originale.  Les 
manuferits  portent  ÆgyptOj  par  la 
faute  des  copiftcs.  Diofcoride  donne 
pareillement  le  premier  rang  à l’ammi 

les 
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les  cas  précédents  que  le  cultivé.  De  plus , écant  employé  avec 
de  l’huile , il  peut  beaucoup  contre  le  venin  des  ferpents , des 
fcorpions  & des  fcolopendres.  Pris  dans  du  vin,  à la  dofe  d’une 
lionne  pincée , il  arrête  les  vomiftements  &c  les  envies  de  vomir. 
On  le  prend  en  breuvage , & on  l’applique  en  cataplafme  pour 
la  colique  : ou  bien  on  le  met  tout  chaud  fur  le  ventre  avec  des 
plumaceaux , &c  on  le  ferre  avec  des  bandes , pour  la  même  mala- 
die. Etant  pris  à la  dofe  de  trois  dragmes  dans  quatre  onces  de 
vin,  il  dilfipe  les  fuffocations  de  matrice.  On  en  met  dans  les 
oreilles  avec  de  là  grailTe  de  veau  ou  du  miel , pour  les  bourdon- 
nements & tintements  d’oreille  ( 3 ).  Appliqué  avec  du  miel , du  vi- 
naigre & des  raifîns  fecs,  il  guérit  les  meurtriflures  (4)  : & avec 
du  vinaigre,  il  eft'ace  les  taches  npires  (j)  qui  viennent  fur  le 


L’ammi  [6)  des  Grçcs  reflemble  (7)  extrêmement  au  cumin, 
&c  meme  quelques-uns  croient  que  c’eft  le  cumin  d’Ethiopie  (8). 
Hippocrate  appelle  celui-ci  cumin  royal  (9},  parcequil  l’elume 
fupérieur  en  vertu  à celui  d’Egypte  (10).  Mais  la  plupart  des 
Auteurs  regardent  l’ammi  comme  tme  production-  tout-a-hric  dif- 
férente du  cumin  (n),  d’autant  qu'il  eft  plus  blanc  8c  plus  menu. 
Quoiqu’il  en  foit,  il  a les  mêmes  ufages  que  le  cumin.  On  a 
coutume  à Alexandrie  d’en  mettre  fous  les  pains  lorfqu’on  les 
fait  cuire;  &c  l’on  s’en  fert  dans  les  fauces.  Il  diflipe  les  gonfle- 
ments venteux,  & appaife  les  tranchées  (n).  Il  eft  diurétique  (13) 
& emmenagogue.  Il  diminue  les  meurtrilïiires  (14),  &:  adoucit 
les  fluxions  des  yeux.  Pris  à la  dofe  de  deux  dragmes  dans  du 
vin  avec  de  la  graine  de  lin,  il  eft  utile  contre  les  piquures  des 
fcorpions  ( 1 y)  : & avec  une  égale  quantité  de  myrrhe,  il  a une 
vertu  finguliere  contre  la  morfure  du  ferpent  cé cafte.  Il  donne, 
. . 


Ethiopique  , & le  fécond  i l’ammi 
d’Egypte. 

1 1 1)  Diofcoride , liv.  j , chap.  7. 

{1 3)  Diofcoride , ib,d. 

Tome  FIL-  ' " 


. 1,-1  •.  ; ,MI  . .1  I 

( 1 4)  Diofcoride , Ibid,  l’applique  > 

en  pareil  cas -,  avec  du  miel. 

(1 5)  Contre  toutes  les  morfurcs 

Venimeufes,  félon  Diofcocidè , ibid. 

...  pp-  K - 
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in  pallorem.  Suffitum  cum  uva  paffa  & refina,  vulvam  pur- 
gat.  Tradunt  facilius  concipere  eas,  quæ  odorentur  iaper 
coicum.  1 t . 

De  cappari  fatis  diximus  inter  peregrinos  frutices.  Noft 
utendum  tranfmarino  rinnocentius  lcalicum  eît.  Ferunc, 
eos  qui  quotidie  id  edunt,  paralyfinon  periclitari,  nec  lie- 
nis  doloribus.  Radix  ejus  viciligines  albas  tollic , fi  trita  in 
foie  fricencur.  Splenicis  prodeft  in  vino  potus  radicis  cor- 
tex duabus  drachmes , dempto  balinearum  ufu.  Ferunt- 

Sue  xxxv  diebus  per  urinam  & aivum  totumlienem  ernitti. 

âbicur  in  lumborum  doloribus,  ac  paralyfi.  Dentium  do- 
lores  fedar  tritum  ex  aceto  femen  deco&um  , vel  mandu- 
cata  radix, Infunditur  &aurium  dolorideco&umoleo.Hul- 
cera  quæ  phagedxnas  vocant , folia  & radix  reccns  cum 
nielle  fananc.  Sic  & flrumas  difcutit  radix  : parotidas , ver- 
miculofque  co&a  in  aqua*.  Jocineris  quoque  malis  mede- 


(16)  Employé,  Toit  en  breuvage, 
foie  en  cataplaîme , felou  Diofconae, 
iiid. 

(17)  Au  livre  1 j. 

(18)  Principalement  de  celui  qui 
vient  de  la  Marmarique,  de  l’Arabie 
& des  côtes  de  la  mer  Rouge  j car-  il 
corrode  les  gencives , fie. -y  caufe  des 
pullules.  Voyez  Diofcoride , liv.  1, 
drap.  104  j & Galien , liv.  7 , de  Fat. 

Simp.  Med.  p.  185. 

(19)  A cet  effet  Diofcoride,  iiid. 
v.eut  qu’on  les.  pile  avec  du  vinaigre. 

Joignons-liii  Galien , liv.  7 de  Fac. 

<Simp.  Med.  p,  184. 

(10)  Marcellus  Empirions,  ch.  if  , 
p.  1C.7,  Plinius  Valerianus,  liv.  1, 
chap.  1 8 ; Corticis  ex  radiée  capparum 


cochlear  plénum  teres , & dabis  bitere 
cum  aqua  calidat  addens  , fi  wlueris  , 
permodisum  acetum  ; hoc  que  per  tri- 
duum  faciès , & fanu i cris.  Comultons, 
far  la  môme  matière , Celfus  , liv.  4 , 
chap.  9-,  de  Litrûs  Mario  : Multis  mo- 
des huit  rei  eappari  aptum  ejl.  Nam  & 
ipfum  cum  cibo  affumere  , & muriam 
ejus  cum  aceto  forbere  commodum  eJL 
Quin  etiam  extrinfecus  radieem  conrri- 
tam  , vel  corticem  ejus  cum  furfurtius  , 
aut  ipfum  cappari  cum  melle  e omnium, 
imponere  expedit. 

(ai)  Diofcoride,  iiid.  exige  quit- 
tante jours  révolus.  Galien , iiid.  ne 
s’explique  point  fur  le  nombre  de 
jours. 

(t  1) Confirmé  par  Diofcoride,  iiid 
& par  Galien,  iiid. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  N ATU  R EH,E,j  *.  \ V.TXXy  ^99 


ainfi  que  le  cumin  (16),  une  couleur  pâle  à ceux  qui  en  boivçnt. 
Employé  en  parfum  avec  des  railins  fecs  6c  de  la  réline,  il  purge 
la  matrice.  On  dit  qu’une  femme  concevra  plus  aifément , li 
lorfque  fon  mari  rapproche , elle  flaire  de  l’ammL  ; 

Nous  avons  fuffifamment  traité  du  câprier,  en  parlant  des  ar- 
brilfeaux  exotiques  (17).  Il  ne  faut  pas  ufer  des  câpres  d’outre- 
mer (18)  : celles  d’Italie  font  plus  innocentes.  On  dit  que  ceux 
qui  en  mangenc  chaque  jour , ue  font  fujers  ni  à la  paralylie  ni 
aux  douleurs  dé  rate.  Si  on  pile  la  racine  de  câprier , 5c  qu’on 
s’en  frotce  au  foleil , elle  ôte  les  taches  blanches  de  la  "peau  (19). 
L’écorce  de  la  racine,  étant  prife  à la  dofe  de  deux  dragmes  dans 
du  vin,  eft  bonne  à ceux  qui  font  attaqués  de  la  rate  (10),  pourvu 
qu’ils  ne  fe  baignent  point  : 5c  dans  l’efpace  de  trente-cinq  jours  (z  1 ), 
toute  la  rate  , dit-on , s’en  ira  par  les  urines  & par  les  felles. 
Cette  racine  fe  prend  en  breuvage  pour  les  douleurs  des  lombes 
6C  la  paralyfie.  La  graine  du  câprier,  étant  pilée  6c  cuite  dans 
du  vinaigre,  appaife  les  douleurs  de  dents  (zz)i  la  racine  mâchée 
a la  même  vertu.  On  fait  bouillir  la  graine  dans  de  l’huile,  6c 
on  met  de  cette  décoftion  dans  les  oreille*  lorsqu'elles  font  dou- 
loureufes  (z  3 ).  Les  feuilles  6c  la  racine  fraîche,  étant  appliquées  avec 
du  miel , guérilfent  les  vhagédaines  ulcérés  ourongeants  (14).  La  ra- 
cine, appliquée  de  la  forte,  réfout  les  écrouelles  (zy)  : 5c  bouillie 
dans  de  l’eau,  elle  diflipe  les  parotides  (z6) , 6c  tue  les  vers  des 
oreilles.  Elle  guérir  aulTi  les  maladies  du  foie.  On  la  donne  avec  du 
vinaigre  6c  du  miel  pour  détruire  les  vers  des  inteftins.  Bouillie 


(z  3)  Confirmé  par  Diofcoride , ibid. 
6c  par  Galien , ibid.  p.  185. 

(14)  Diofcoride,  ibid. ; Galien  , 
ibid. 

(15)  Celfus,  liv.  5 , chap.  z8  : Stru- 
ma  tumor  ejl  in  quo  fubeer  concrcta  que- 
do  m ex  pure  & fanguinc  , quoft  glnu - 
duU  oriuntur  ....  maximi  in  ccrvicc 
oriuntur , ftd  in  aliis  etiam  parcibusj 


ingutnibus  , lateribufque  , & mammis 
fccminarum.  J-es  Latins  donnent  aufli 
aux  finîmes,  ou  écrouelles,  le  119m 
de  ferofules , comme  qui  ditoit  ma- 
ladie des  truies.  , 

(16)  Théodore  Prifcien,  livre  i,' 
chap.  8 , de  Parotidibus  : Cappars'cor - 
tictm  in  aqua  clixa  : & cum  vino  com- 
mifees  , & cataplafma  faciès. 

Pp  ij 
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tur.  Dant  & ad  taenias  in  aceto  &c  mcüe.  Oris  exhulcera- 
tiones  in  aeeto-  décoda  toilit  : llomaeho  inutiles  elle  inter 
audores  convenir.  - ' '' 

Ligufticum  ( aliqui  panacem  vocant  ) ftomacho  utile  eft. 
Item  convulfionibus  & inflationibus.  Sunt  & qui  cunilam 
bubulam  appellaverint , ut  diximus , falsô. 

Item  de  variis  cunila  bubula  gcneribus » 

Cunilæ  praeter  fativam  plura  funt  in  raedicina  gé- 
néra. Quae  bubula  appellatur,  femen  pulegii  habet , utile 
ad  vulnera  cômmanducatum  impofitumque  , ut  quinto 
poft  die  folvatur.  Et  contra  ferpentes  in  vino  bibitur,ac 
tritum  plagæ  imponitur.  Vulnera  ab  iis  fada  perfricantur. 
Item  teftudines  cum  ferpentibus  pugnaturae  hac  fe  mu- 
niunt  : quidamque  in  hoc  ufu  panaceam  vocant.  Sedat  & 
tumores,  & virilium  mala,  licca , vel  foliis  trkis , in  omni 
ufu  mire  congruens  ex  vino. 

Eft  alia  cunila,  gallinacea  appellata  noftris , Græcis  ori- 


(17)  Et  la  tige  & le  fruit  font  nui- 
fibles  à l'eftomac  , félon  Diofcoride , 
■iiuL 

(*8)  Comme  on  Ta  va , au  Iiv.  19., 
chap.  8. 

(19)  Je  lis  utile,  avec  les  manu- 
ffcrits  , l’cdition  de  Pàrnft,  St  celle  du 
P»re  Hardouin  , Si  non  inutile , avec 
d’autres  Editeurs,  démentis  par  la  con- 
paraifon  du  texte  de  Diofcoride , K- 
vre  3 , chap.  y8. 

(30)  Confirmé  par  Diofcoride, 
Ibid. 5 & par  Galien,  liv.  7 t de  Fat. 
Simp.  Mca.  p.  aoj  . 


(31)  Au  livre  précédent,  chapi^ 
tre  8. 

(1)  Nous  en  avons  traité  au  livre 
précédent,  chap.  8. 

(1)  C’eft  l’origan  fauvage  , appelle 
par  d’autres  panax  héracléorique  3 &. 
par  Nicandre , conila  panaücïa  : 

Non  panadeia  conila 

Quam  quidam  hcraclcon  origaaam  indigna  runt. 

Voyez  fa  figure  (vérifiée  au  Jardin  dp 
Roi  par  le  Pere  Hardouin  ) chez  L«- 
belius,  in  Obfcrv.  p.  263.  Il  l’appelle 
agri  origanon , ou  onitis  major . C’eft 
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dans  du  vinaigre  , elle  détruit  les  ulcérés  de  la  bouche.  Au 
refte  , les  Auteurs  conviennent  que  les  câpres  font  inutiles  à 
l’eftomac  (17).  . ' , > 

Au  contraire  , le  //^ayfrawr.appdléauffi  panax  U8)par  quelques, 
uns , eft  bon  à l’eftomac  (19),  remédie  aux  contractions  fpajfmo- 
diques  &c  aux  gonflements  flatueux  (jo).  Quelques-uns  aulfi  le 
nomment,  mais  à tort,  cunila  bubula , comme  nous  l’avons  ob- 

fervé  précédemment  (31). 

• » 

1 ’ **  « 1 

Propriétés  des  diverfes  fortes  de  farriettes. 

Outre  la  farriette  des  jardins  ( r),  il  y en  a plufieurs  autres 
dont  on  fe  fert  en  médecine.  Celle  qui  eft  appellée  en  Latin  (1) 
cunila  bubula , a la  graine  comme  le  pouliot;  Sc  cette  graine  eft 
bonne  pour  les  plaies , étant  mâchée  & appliquée  deflus  : mais  d 
ne  faut  loter  que  le  cinquième  jour.  Elle  fe  prend  dans  du  vin 
contre  les  morfures  des  ferpents  : en  outre , on  la  pile  & on  l’ap- 
plique fur  la  plaie.  On  en  frotte  aulli  les  morfures  des  bêtes  ve- 
aimeufes.  Lorfque  la  tortue  veut  fe  battre  contre  le  ferpenr,  effe 
fe  munit  de  cette  herbe,  laquelle,  par  cette  raifon,  eft  appellée 
par  quelques-uns  panacée.  Appliquée  feche,  elle  eft  très  bonne 
pour  les  tumeurs  &e  pour  les  maladies  des  parties  naturelles  : fes 
feuilles  en  cataplaûne  produifent  le  meme  effet  : employée  avec 
du  vin,  elle  convient  parfaitement  dans  tous  les  cas. 

Il  y a une  autre  forte  de  farriette,  que  les  Latins  nomment 
cunila  gallinacea  (3),  Se  les  Grecs  origan  heracléotique  (4).  Cette- 


l’origan  vulgaire  de  Matthiole , dans 
fes  noces  fur  le  troifieme  livre  de 
Diofcoride , p.  701. 

(3)  Je  lis  gallinacea,  avec  tous  les 
manufcrits  de  Pline,  8c  non  pas gal- 
lica , avec  Apulée,  chez  qui  on  lie, 
chap.  111.'  Origannm  à Gratis  hera- 
(Uoticum  ....  Laùni  cuntlam  galiicam 


& origanum  nommant.  V oyez  la  figure 
de  cette  forte  de  farriette,  chez  Jvl.it-- 
thiole,  fur  Diofcoride,  liv.  3 ,p.  6 99. 
Cette  figure  a. été-  vérifiée  par  fe  Pere 
Hardouin.. 

(4)  Cette  dénomination  Grecque- 
tft  confirmée  par  Diofcoride,. liv.  j>,. 
chap.  31,. 
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ganum  heracleoticum.  Prodelt  oculis  crita  addito  Taie» 
Tuflîm  quoque  emendat,  & jocinerum  vicia.  Laterutn 
dolores  cum  farina , oleo  & aceto  in  forbicionem  tempe- 
rata.  Præcipue  verô  ferpencium  morfus. 

Tertium  genus  eft  ejus  , qux  à Grxcis  mafcula  , à nof- 
tris  cunilago  vocacur,  odoris  fœdi  , radicis  lignofx  , folio 
afpcro.  Vires  ejus  vehementifTimas  in  omnibus  'generibus 
earum  cradunt.  Manipulo  quoque  ejus  abjeclo  , onines  è 
tota  domo  blactas  convenire  ad  eam,  Privacim  adverfus 
* fcorpiones  ex  pofca  pollere.  Tribus  foliis  ex  oleo  perun£to 
bomine  , fugari  ferpentes. 

E contrario  qux  mollis  vocacur,  pilofioribus  foliis  ac 
ramis  aculeacis , trita  mellis  odorem  habec , digitis  ta&u. 
ejus  cohxrefcentibus.  Altéra  thuris,  quam  libanotidem 
ippellamus.  Medecur  utraque  contra  ferpentes  ex  vino  vel 
aceto.  Pulices  etiam  contritx  cum  aqua  iparfx  necanr. 


(5)  Elle  la  guérit,  mclée  avec  du 
miel,  félon  Diofcoride,  liv.  j .cha- 
pitre 3 u Apulée , ibid.  à l’exemple  de 
Pline  , ne  fait  point  mention  de  miel 
dans  cette  recette.  Il  écrit  : Tujfi  mc- 
dendo  : hcrbam  oriçanum  commande 
cet. 

(<S)  Diofcoride , ibid. 

(7)  C'cft  la  cony\a  mafcula  3 dont 
Pline  reparlera,  au  liv.  ai  , chap.  10. 
C’efl-à-dire  la  couina  major  de  Diof- 
coride, liv.  3 , chap.  i)6,  Sc  dont  Lo- 
b j lui  s , in  Advcrf.  chap.  1 4 6 , donne 
une  figure  cxafte  , & vérifiée  au  Jar- 
din du  Roi  par  le  Pere  Hardouin. 

(S)  Confirmé  par  Diofcoride , ibid. 

(9)  Diofcoride , liv.  3 , chap.  13  6 , 
écrit  que  fa  fumigation , & même  fa 


feule  odeur , éloigne  toutes  les  bêtes 
venimeufes  3 tue  les  coufins , les  pu- 
ces , Sic. 

(10)  Diofcoride , ibid. , écrit  que  fes 
feuilles,  appliquées  en  cataplafmes., 
font  utiles  contre  les  motlures  des 
ferpents. 

(1  i)C’eft  hconyje  femelle  de  Théo- 
phralie , Hiftor.  liv.  6 , chap.  a , ainfi 
ue  la  conyça  minorât  Diofcoride , &: 
ont  Lobelius,  in  Advcrf.  p.  146,  a 
donné  une  figure  , reconnue  au  Jar- 
din du  Roi  pour  très  exacte  par  le 
Pere  Hardouin. 

(11)  Ce  caraétere  de  la  conyfe  fe- 
melle fera  encore  rappellé  par  Pline  , 
liv.  11  , où  il  dit  : Folia  Janine  mellis 
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herbe,  pilée  & appliquée  avec  un  peu  de  Tel,  eft  falutaire  aux 
yeux.  Elle  guérit  la  toux  ( 5 ) & les  maladies  du  foie.  Mêlée"  avec 
de  la  farine  , de  l’huile  &c  du  vinaigre  , &c  prife  en  façon  de 
bouillie,  elle  appaife  les  douleurs  de  côté.  Mais  fa  principale 
vercu  fe  montre  contre  les  morfures  des  ferpents  ( 6 ). 

Une  troiûeme  forte  de  farriette  (7) , c’eft  celle  que  les  Grecs 
appellent  mâle , &c  les  Latins  cunilago , & qui  a l’odeur  mauvaife, 
la  racine  ligneufe  , & les  feuilles  âpres  &c  rudes  (8).  On  dit 
que  de  toutes  les  différentes  fortes  de  farriettes , c’eft  celle  qui 
a le  plus  de  force  & de  vertu  : que  fi  on  répand  dans  une  maifon 
une  poignée  de  cette  herbe , toutes  les  mites  du  logis  s’y  affem- 
bleront  ; qu’étant  prife  avec  de  l’oxycrat , elle  eft  très  bonne 
contre  les  piquures  des  fcorpions  : &c  que  fi  quelqu’un  fe  frotte 
le  corps  avec  trois  feuilles  de  cette  plante  &c  de  l’huile , les  fer- 
pents s’enfuiront  de  lui  (10). 

La  farriette,  qu’on  nomme  en  Latin  cunila  mollis  (11),  a fes 
feuilles  plus  garnies  de  poils,  & fes  tiges  piquantes.  Cette  herbe, 
étant  froiffée  entre  les  doigts,  rend  une  odeur  de  miel  (iz),  &c 
s’attache  aux  doigts.  La  farriette  mâle  a une  odeur  d’encens  C 1 3 ) » 
c’eft  pourquoi  on  l’appelle  libanotis  (14).  L’une  & l’autre  (1  y), 
étant  pril'es  dans  du  vin  ou  du  vinaigre , font  un  remede  contre 
les  morfures  des  ferpents.  Si  l’on  pile  ces  deux  herbes , & qu’a- 
près  les  avoir  mêlées  dans  de  l’eau , on  arrofe  de  ce  mélange  un 
endroit  où  il  y ait  des  puces , on  les  fera  mourir  ( r 6). 


1 1 ■ 1 

od  rtm  hâtent.  Mafcult.  raiix  à qui- 
tuf dam  libanotis  appellatur. 

(1  j)  Confirmé  par  Pline  lui-même, 
au  liv.  ai.  Voyez  le  paffage  cité  note 
précédente, 

( 1 4)  Appellation  Grecque , dérivée 
d’un  mot  qui , en  Grec , lignifie  l’en- 
cens. 11  eft  à remarquer  que  plusieurs 
autres  plantes  ont  été  nommées  liba- 
notis. Voyez  la  note  10. 


(15)  Diofcoride , ibid. 

(i<5)  Confirmé  par  Diofcoride  , 
comme  on  l’a  pu  voir  plus  haut.  Pour 
opérer  le  même  effet  à l’égard  des  cou- 
fins  , Démocrite , dans  les  Gcoponi- 
quesiliv.  1 j , chap.  1 1 , p.  570 , pref- 
crit  d’arrofer  une  chambre  avec  la  dé- 
coâion  de  cette  même  herbe.  Il  parle 
aufli  au  chapitre  1 5 , p.  374,  de  la 
vertu  qu’elle  a de  tuer  les  puces. 


Digitized  by  Google 


}04  WATUR.At.IS  HISTORIÆ  LIB.  XX. 

- ..  ■ ■■■■■ — — h ...  ,,  «i— 

Sativa  quoque  fuos  ufus  habec.  Succus  ejus  cum  rofaceo 
auriculas  juvac.  Ipfa  ad  idtus  bibitur.  Fie  ex  ea  montana  : 
ferpyllo  fimilis,  efticax  contra  ièrpentes.  Urinam  moVet: 
purgat  & à partu  mulieres.  ConcoéHonera  mire  adjuvat, 
& ad  cibos  aviditatem.  Utraque  vel  in  cruditate  jejunis  in 
potione  afperfa.  Luxatis  quoque  ucilis.  Contra  vefparum 
& fimiles  ictus,  ex  farina  hordeacea  & pofca,  utiliflima. 
Libanotidis  alia  généra  fuis  dicentur  locis. 

De  piper iti,  origano  oniti , prafio , tragorigano , heraclio , 
lepidio & de  gith  fivè  melanthio , & anifo. 

Cai-ut  Piperitis  , quam  & filiquaftrum  appellavimus, contra 
1 7*  morbos  comitiales  bibitur.  Caftor  & aliter  demonftrabat , 
caille  rubro  & longo , denfis  geniculis , foliis  lauri , femine 
albo,  tenui,  guftu  piperis,  utilem  gingivis,dentibus,  oris 
fuavitati , & ru&ibus. 

Origanum  quod  in  fapore  cunilam  æmulatur , ut  dixi- 
mus,piura  généra  in  medicina  habet: onicin  vel  prafion 
appellant,  non  diflimile  hyfTopo.  Privatim  ejus  ufus  contra 
rofiones  ftomaçhi  in  tepida  aqua , & contra  cruditates  : 


■{17)  C’eft  notre  farriette  propre- 
ment dite. 

(1  8)  Cette  farriette  des  montagnes 
eft  la  thymbra  de  Dodonéc,  p.  187. 
Le  Pcre  Hirdouin  l’a  reconnue  au 
Jardin  du  Roi. 

( 1 9)  Diofcoride , ibid. 

. {10)  Au  livre  24 , chap.  1 1. 

(1)  11  y en  a de  quatre  fortes,  dont 
Dodonée  a exprime  la  figure , p.  704 
ic  705.  On  yjvoit  le  poivre  d’Inde  à 
gouilet  obloagues , un  autre  à goufie* 


recourbées,  un autçe  i goufles  Larges, 
un  autre  à petite  goulfes. 

(2)  C’eft  ï'onctis , ci» nt,  de  Diofco- 
ride , liv.  3 , chap.  3 5 ; & d'Oribafius , 
liv.  1 2 , fol.  209.  Mais  Galien  , liv.  7 , 
de  Fac.Simp.  Med,  l’appelle  onïtts, 
Aîti{  , comme  Pline , & cette  derniere 
dénomination  eft  confirmée  par  Mar- 
cellus  Etnpiricus,  chap.  30,  p.  212  : 
Cuntla  quam  0 rtei  onitim  vocant.  Le 
Scholiafte  de  Nicandrc  obfcrve  que  ce 
nom  exprime  l’amour  des  ânes  pour 
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La  farriette  des  jardins  (17)  a aufli  fes  ufages  en  médecine. 
Son  fuc , mêlé  avec  de  l’huile  rofat,  fait  du  bien  aux  oreilles. 
L’herbe,  prife  en  breuvage,  eft  utile  contre  les  coups.  Cette  far- 
riette  fe  convertit  en  farriette  des  montagnes  1,  1 8).  Celle-ci  ref- 
femble  au  ferpolet,  & a une  vertu  finguliere  contre  les  morfures 
des  ferpents.  Elle  provoque  l’urine  (19),  fait  couler  les  vuidanges 
aux  femmes  accouchées , aide  merveilleufement  la  digeftion , & c 
donne  un  grand  appétit.  Ces  deux  fortes  de  farriettes,  étant  prifes 
à jeun  dans  un  bouillon,  font  bonnes  pour  les  crudités  d’eftomac. 
Elles  le  font  auffi  pour  les  luxations.  Avec  de  la  farine  d’orge  Sc 
de  l’oxycrat , elles  font  excellentes  contre  les  piquures  des  guêpes 
&c  autres  femblables  piquures.  Quant  aux  autres  fortes  de  libanotis , 
nous  en  parlerons  en  tems  &c  lieu  (zo). 

, , , ^ » • 
Propriétés  du  poivre  , des  diverfes  fortes  d’origan  ; de  la. 
pajfcrage  , de  la  nielle , & de  l’anis. 

Le  poivre  d’Inde  (1)  fe  prend  en  breuvage  contre  l’épilcpfie. 
Caftor  a décrit  une  autre  forte  de  poivre  d’Inde  , qui  a la  tige 
rouge  , longue  &.  garnie  de  beaucoup  de  nœuds  , les  feuilles 
comme  celles  du  laurier , la  graine  blanche  & petite , &c  un  goût 
de  poivre.  Cette  herbe  eft  bonne  pour  les  gencives  & les  dents. 
Elle  donne  une  haleine  agréable,  & empêche  les  éructations. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  forte  d’origan , qui , comme  nous  l’avons 
dit  ci-defliis , a un  goût  de  farriette , il  y en  a plufieurs  efpeces 
dont  on  fe  fert  en  médecine.  Premièrement  il  y a l’origan  qu’on 
appelle  onitis  (z)  ou  prafion  (3),  & qui  reflcmble  à l’hyllope. 
On  le  prend  dans  de  l’eau  tiede,  &c  fans  autre  addition,  contre 
les  douleurs  rongeantes  de  Teftomac  & les  indi’geftions  (4);  & 


cette  plante.  Le  P.  Hardouin  dit  qu’il  que , propre  à indiquer  la  couleur 
a vu  l’onitis  au  Jardin  du  Roi.  verte. 

(j)  C'e fl  une  dcnoœixuuon  Grec-  (4)  Pilnius  Valerianus  , livre  4 » 

Tome  Vil.  Q q 
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contra  araneos  fcorpionefque  in  vino  albo  : luxata  & in- 
clina in  aceta,  & oleo,  & lana. 

Tragoriganum  fimilius  eft  ferpyllo  fylveftri.  Urinant 
ciet,tumores  difcutit,  contra  vifcum  potum,  viperxque 
i£tum  efficacHïimum , ftomachoque  acida  ru£tanti , & prx- 
cordiis.  Tuflientibus  quoque  cum  nielle  datur , & pleuri- 
ticis,  & peripneumonicis. 

Heraclium  quoque  tria  généra  habet , nigrius  , latiori- 
bus  foliis  , glutinofum.  Àlterum  exilioribus  , mollius  , 
fampfucho  non  diflîmile,  quod  aliqui  prafion  vocare  ma- 
lunt.  Tertium  eft  inter  hxc  medium,  minus  quàrn  estera 
efficax.  Optimum  autem  Creticum  : nam  & jucunde  oler. 
Proximum  Smyrnæum  ; odorius  Heracleoticura  : ad  po- 
tum  utilius , quod  onitin  vocant. 


p.  j € : Origanum  ex  vinp  albo  tritum , 
& in  potione  Jumptum  , feorpionum  & 
arancarum  venenis  rejlftit  : crudit  îles 
difcutit  : morfùs  fiomachi  ex  aquà  ca- 
hia  dation  Unit. 

(j)  Voyez  1»  noce  précédente. 

(6)  Plinius  Valcrianus , ibid. 

(6*)  Reflèmblance  confirmée  par 
Diofcoride , liv. 3 , chap.j  5.  T rag 'ori- 
gan lignifie  P rigan  des  boucs ; dé- 
nomination tirée  du  goût  que  les 
boucs  ont  pour  la  graine  de  cette  forte 
d’origan , félon  le  Scholiafte  de  Ni- 
candre  , qui  donne  une  raifon  fem- 
blable  de  la  dénomination  d ’oniiis  , 
eu  origan  des  ânes  , affedée  à une 
clarté  d’origan , dont  nous  avons  parlé 
ci-deflus.  Le  trag’ origan  de  Pline  ré- 
pond , félon  le  Pere  Hardouin , à la 


thymbra  légitima  de  Clufius,  dont  ce 
dernier  a donné  , Hift.  Rar.  Plant. 
liv.  3 , p.  358,  une  figure  vérifiée  par 
le  dode  Jeluite  au  Jardin  du  Roi.  - 

(7)  Diofcoride , ibid. 

(7*)  Confirmé  par  Diofcoride, ibid. y 
St  par  Nicandie  , in  Alexipharm. 
p.  151. 

(i)  Diofcoride,  ié/V.  .•  T»7r  *«*«s*- 
niX<» f,  &c.  Stomacho  male  affeelis  , 
& acida  ruclantibus  exh  betur , & iis 
quos  qualis  ex  maris  agitationc  anxic- 
tas  , naufea  , & prtcordioruin  ejlus  co- 
mi  tantur. 

(9)  Diofcoride, 

(10)  Diofcoride  dit  que  dans  la  pé- 
ripneumonie on  la  donne  avec  du 
miel , ir  inteix-rp  > tn  eçligmate  , ç’eft- 
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dans  dû  via  blanc , centre  les  piquures  des  araignées  & des  fcor 
pions  (5).  On  l’applique  avec  du  vinaigre  , de  l’iiuile  & de  U 
laine  , fur  les  luxations  &:  les  meurtrifllires  (6). 

En  fécond  lieu , il  y a le  trag’origan  , qui  reflemble  pins  an 
îerpolet  fauvage  (6*)  que  l’origan  onitis.  Il  provoque  l’urine,  & 
'reloue  les  tumeurs  (7).  Pris  en  boilfon,  il  eft  excellent  contre  la 
plante  appelléc  ixias  ou  khamæleon  blanc , &:  contre  la  morfure 
de  la  vipere;  comme  auffi  contre  les  flatuofités  acides  qui  Por- 
tent de  la  bouc  Ire  (7*).  Il  eft  très  bon  pour  la  poitrine  & l’efto- 
mac(8).  On  l’adminifti  e avec  du  midi  dans  la  toux  (9),  la  pleurëfie 
£c  la  péripneumonie  (io). 

Troifiememenc,  il  y a l’origan  ihéracléotique  (11),  dont  on 
trouve  de  trois  fortes.  Le  premier  eft  brun,  gluant,  6c  a les 
feuilles  plus  larges  que  les  autres.  Le  fécond  a les  feuilles  petites, 
molles , Sc  il  reflemble  à la  marjolaine  ; quelques-uns  l’appellent 
prafion  (iz).  Le  troiûeme  tien:  le  milieu  encre  les  deux  précé- 
dents, &c  n’a  pas  tant  de  vertu.  Au  relie,  l’origan  de  Crete  eft 
le  meilleur  de  tous  (13);  car  il  a une  agréable  odeur.  Enfuite 
vient  celui  de  Srnyrne.  L’origan  héraclëorique  (14)  a plus  de  par- 
fum ; mais  pour  prendre  en  breuvage , on  doit  lui  préférer  celui 
qu’on  nomme  onitis  (15). 


a-tlire  en  forme  de  bol  fondant  ,qivea 
laiifc  fondre  dans  la  bouche 

(1 1 ) Voyez  ce  qu’en  dit  Diofcoride , 
liv.  3 , chap.  3 5 . 

{11)  Confirmé  par  Diofcoride  , 
ibid. 

(13)  En  fait  d’origan,  Diofcoride, 
ibid.  donne  la  palme  à celui  de  Cilicie , 
à celui  de  Cos , à celui  de  Chio , àice- 
lui  de  Srnyrne,  à celui  de  Creteq  tel- 
lement que  dans  l’ordre  qu’il  n.fuivi, 
à moins  que  cet  ordre  ne  doive  fe 
prendre  en  fens  inverfe  , le  meilleur 


-feroic  celui  -de  -Cilicie,  & le  moins 
bon  celui  de  Crete. 

( 1 -*)  le  bs  odotuia  kcracleot'icum  , 6'c . 
•Le  Rere  Hitrdonrii  fait  dépendre  odo- 
rius  de  la  phtafe  précédente,  & le 
joint  à fmyntum  i mais  par  une  tné- 
ptife  manifdfte.  ’ 

(1 5)  Hippocrate  eft  d’un  avis  diffé- 
rent. Il  prétend  que  la  vertu  de  l'ori- 
gan héracléotiqueefl  plus  efficace  que 
celle  de  Yonrtis.  Peut-être  Pline  a-t-il 
écrit  : Odouuius  hcraclccticum  & ad 
potum  uutius  , quàm  quoi  onittm  i/o» 
CMU 
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* Communis  autem  ufus  ferpentes  fugare , percuffis  efui 
tiare  decodum,  potu  urinam  ciere , ruptis  , convulfis  me- 
deri  cum  panacis  radice , hydropicis  cum  fico , aut  cum 
liyflopo , acetabuli  menfuris  decodum  ad  fextam.  Item  ad 
fcabiem  , pruriginem  , pforas , in  defcenlione  balinearura. 
Succus  auribus  infunditur  cum  Iade.  Tonfillis  quoque  & 
uvis  medecur,  & capitis  hulceribus.  Vencna  opii  & gypfi 
exftinguit  decodum , fi  cum  cinere  in  vino  bibatur.  Alvum 
mollit  acetabuli  menfura.  Sugillatis  illinitur.  Item  den- 
tium  dolori , quibus  etiam  & candorem  facit , cum  melle 
& nitro.  Sanguinem  narium  fiftit.  Ad  parotidas  decoqui- 
tur  cum  hordeacea  farina.  Ad  arterias  afperas  cum  galki  & 
melle  teritur  : ad  lienem  folia  cum  melle  & fale.  Crafliores 
pituitas  & nigras  extenuat  codum  cum  aceto  & fale  , fump- 
tum  paulatim.  Regio  morbo  tritum  cum  oleo  in  nares  in- 
funditur.  Laffi  perunguntur  ex  eo,  ita  ut  ne  venter  attin- 
gatur.  Epinydidas  cum  pice  fanat.  Furunculos  aperit  cum 
fico  rrito  : ftrumas  cum  oleo  & aceto  & farina  hordeacea. 
Lateris  dolores  cum  fico  illitum.  Fluxiones  fanguinis  in 
genitalibus  tufum,  ôc  aceto  illitum.  Reliquias  purgatio- 
num  à partu. 


(16)  C’eft  à-dire  Vonitis  & l’héra- 
cléocique.  Ceci  eft  confirmé  par  Diof- 
coride  j liv.  ; , cbap.  Sc 

(17)  Diofcoride,  liv.  j , chap.  jt  : 

Kutv/u«Y<r)  «ai  » &c.  : Prurigini  , 

jtfort  j ac  morbo  regio  dccoclum  ipfius 
in  balneo  prodefl. 

(18)  Diofcoride,  ibid. 

( 1 9)  Diofcoride  , ibid.  le  preferir 
différemment , félon  ces  deux  fortes 
de  cas , favoir , en  vin  doux  pour  le 


cas  à? opium:  8c  enoxymel,  contre  les 
mauvais  effets  du  plâtre. 

(îo)  Diofcoride,  ibid.  fnpàJjTo— 
J lira , &c,  Aridum  acetabuli  menfura 
cum  aqua  mulfa  epotum , atros  kamo- 
res  per  alvum  extrahit. 

(il)  Marcellus  Empiricus  , ch.  1 9 , 

p.  i5a.  ' 

(11)  Il  lui  fait  prendre  le  cours  des 
felles,  écrit  Diofcoride , ibid. 

(1  j ) Pour  purger  la  tête , écrit  Diof- 
coride , ibid. 
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En  général , l’origan  a la  propriété  de  chafler  les  ferpent»  ( 1 6), 
Mangé  en  potage,  il  eft  bon  à ceux  qui  ont  été  mordus  de  ces 
bctes  venimeufes.  Pris  en  boiflon , il  provoque  l’urine  : & fi  on  y 
joint  de  la  racine  de  panax , il  guérit  les  ruptures  5c  les  contrac- 
tions fpafmodiques.  Bouilli  à la  quantité  de  deux  onces,  avec  au- 
tant d’hylïope  ou  de  figues,  jufqu’à  la  diminution  du  fixieme  de 
la  liqueur,  il  guérit  l’hydropiiie.  Pris  en  entrant  dans  le  bain  (17) , 
il  eft  utile  pour  la  galle , la  gratelle  8 c les  démangeaifons.  On 
met  de  fon  fuc  avec  du  lait  dans  les  oreilles,  pour  les  douleurs 
de  ces  parties.  Il  guérit  les  inftammmations  (18)  des  amygdales 
& de  la  luette,  6c  les  ulcérés  de  la  tête.  Sa  décoétion  bue  avec 
du  vin  6c  un  peu  de  cendres,  eft  un  antidote  pour  ceux  qui  ont 
été  empoifonnés  avec  de  l’opium  ou  du  plâtre  (19).  Pris  à la 
quantité  de  deux  onces,  il  lâche  le  ventre  (ao).  On  l’applique 
en  cataplafme  fur  les  meurtriflures  (11).  Si  on  s’en  frotte  les 
dents  avec  du  miel  6c  du  nitre,  il  en  appaife  la  douleur,  6c  même 
il  les  blanchit.  Il  arrête  les  hémorrhagies  du  nez.  Cuit  avec  de 
la  farine  d’orge,  il  rélbut  les  parotides.  Broyé  avec  du  miel  6c 
de  la  noix  de  galle  , il  adoucit  la  trachée-artere.  Ses  feuilles,, 
broyées  avec  du  miel  6c  du  fel  , font  falutaires  à la  rate.  Cuit 
avec  du  vinaigre  8c  du  fel,  8c  pris  peu  à peu,  il  atténue  la  pi- 
tuite épaiu'e  6c  noire  (ai).  Broyé  avec  de  l’huile,  on  le  met  dans 
les  narines  pour  guérir  la  jauniflê  (13).  Ceux  qui  font  las  6c  fa- 
tigués fe  frottent  de  cette  herbe , mais  de  façon  quelle  ne  touche 
point  le  ventre.  Appliquée  avec  de  la  poix,  elle  guérit  les  épi- 
nyétides  ou  pullules  douloureufes  qui  viennent  pendant  la  nuit- 
■Broyée  6c  appliquée  avec  des  figues , elle  ouvre  les  frondes  : 8£ 
avec  de  l’huile,  du  vinaigre  6c  de  la  farine  d’orge,  elle  réfout  les. 
écrouelles.  Appliquée  avec  des  figues  fur  les  côtés , elle  en  fou- 
lage les  douleurs.  Broyée  avec  du  vinaigre,  6c  appliquée  fur  les. 
parties  naturelles,  elle  diflipe  les  fluxions  fanguines  qui  tombent 
fur  ces  parties.  Elle  fait  couler  les  reftes  de  vuidanges  aux  nouvelles, 
accouchées.. 
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Lepidium  inter  urentia  intelligitur.  Sic  & in  facie  cu- 
tem  emendat  exhulcerando , ut  tamen  cera  & rofaceo  facile 
fanetur.  Sic  & lepras , & pforas  tollit  femper  facile  , &c 
cicatricum  h ulcéra.  Tradunt  in  dolore  dentium  adalliga- 
tum  bfachio  qua  doleat , convertere  dolorem. 

Gith  ex  Grxcis,  alii  melanthion , alii  melanfpermon 
vocant.  Optimum  , quàm  exciratilluni  odoris , & quam 
nigerrimum.  Medetur  ferpentium  plagis  & Icorpionum. 
Illini  ex  aceto  ac nielle  reperio , incenloque  ferpentes  fugari. 
Bibitur  drachma  un  a & contra  araneos.  Diftillationem 
narium  difcucit -tufum  in  linteolo  olfadlum.  Capitis  dolo- 
res  illirum  ex  aceto  & tnfufum  naribus.  Cum  irino  ocu- 
lorum  epiphoras  &c  tumores.  Dentium  dolores  co&um  cum 
aceto.  Hulcera  oris  tritum  aut  commanducatum.  Item  le- 
pras & lentigines  ex  aceto.  Diflïcultates  Fpirandi  addito 
nitro  potum.  Duritias  ,tumorefque  veteres,  & fuppuratio- 
nes,  iilitum.  La£te  mulierumauget  continuis  diebus  fump* 


(14)  Diofcoride , liv.  1 , p.  105  , die 
que  fes  feuilles  font  âcres  & exubé- 
rantes. 

(x  5 ) De  là  lui  vient  fon  nom  de 
lepidion  , de  ce  qu’il  ôte  les  taches  du 
vifage , que  les  Grecs  appellent  lit 

«{. 

(i6)  En  vertu  de  la  qualité  exulcé» 
tante  de  fes  feuilles.  Voyez  la  note  xi. 

{17)  Diofcoride , ibid. 

(18)  Diofcoride  , ibid.  veut  qu’on 
la  lie  au  col , pour  détourner  la  dou- 
leur des  dents. 

(19)  Je  lis  convertere  avec  le  Pere 
Hardouin  Si  l’élite  desmanuferits,  & 
non  pas  compefcere  , avec  la  plupart 
des  Editeurs. 

( 30 ) Gic , fans  afpiration,  eft  le 


nom  que  lui  donnent  Ceifus,  liv.  1, 
chapitre  dernier,  & Scribonius  Lar- 
gus  , Compof.  1 3 1 . 

(3  1)  M!X«tfln»,ain(î  le  nomme  Diof. 
coride  ,liv.  3 , chap.  93. 

(31)  , f/inut  i-ppicç  H%- 

, pù^tti'oic  » aia'f.p  ri~  fn/x.  Diofco- 
ride , in  Nothif.. p.  45 6. 

(33)  Diofcoride , liv.  3 , chap.  931 
MtAotr  , <T p //ni  , ivâJ'tc. 

(3  4)  Diofcoride , ibid. 

(3  5}  Diofcoride , ibid. 

(36)  Des  araignées  phalanges,  fa4 
Ion  Diofcoride , ibid. 

(37)  Confirmé  pat  Diofcoride,  ibid. 
Se  par  Galien , liv.  7,  Fac.  Simp.  Med. 
p.  106. 

(3 8J  Diofcoride,  ibid.  On  lit  suffi 
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Le  lepidion  ou  pafle-rage  , eft  une  plante  cauftique  &c  brû- 
lante (14).  Audi  eft-eile  fort  propre  à ôter  (ij)  les  tadhes  du 
vifage  : il  eft  vrai  que  c’eft  en  écorchant  (16)  la  peau;  mais  ces 
écorchures  ie  guérift'ent  ail'ément  avec  de  la  cire  & de  l’huile 
rolat.  Elle  détruit  avec  la  même  facilité  la  lepre,  la  grofi'e  galle 
Sc  les  cicatrices  que  laiiîent  les  ulcérés  (17).  On  dit  que  fi,  ayant 
mal  aux  dents,  on  la  lie  au  bras  (z8)  du  même  côté  qu’eft  la  dou- 
leur, elle  attirera  (19)  cette  douleur  fur  le  bras. 

Quelques-uns  d’entre  les  Grecs  donnent  à la  nielle  ou  gith  des 
Latins  (30),  le  nom  de  mclanthion.  (31),  &c  d’autres  celui  de 
mtlanf permon  (31).  On  tient  pour  la  meilleure  celle  qui  eft  la 
plus  noire,  &qui  a la  couleur  la  plus  vive  (33).  Elle  eft  propre 
contre  les  morfures  des  ferpents  fi t les  piquures  des  fçorpions. 
On  l’applique  avec  du  miel  Sc  du  vinaigre  ; & fon  parfum 
charte  les  ferpents  (34).  On  en  prend  une  dragme  enboiflbn  (3  3) 
contre  la  morfure  des  araignées  venimeufes  (36).  Pilée  , liée 
dans  un  linge  & fouvent  flairée , elle  guérit  les  rhumes  de  cer- 
veau (37).  Appliquée  avec  du  vinaigre,  ou  mife  dans  les  narines, 
elle  appaife  les  douleurs  de  la  tête  : &.  avec  de  l’huile  d’iris , elle 
diflipe  les  fluxions  &c  les  enflures  des  yeux.  Cuite  dans  du  vinai- 
gre , elle  appaife  la  douleur  des  dents  ( 3 8).  Pulvérifée  ou  mâchée , 
elle  guérit  les  ulcérés  de  la  bouche.  Appliquée  avec  du  vinaigre, 
elle  détruit  la  lepre  & les  taches  de  roufleur  (39).  Prife  en  breu- 
vage avec  du  nitre , elle  eft  bonne  aux  afthmatiques  (40).  Appli- 
quée extérieurement,  elle  réfout  les  duretés  ôc  les  tumeurs 
invétérées,  Scguéritles  abcès(4i).Elleaugmente  le  lait  aux  nourri- 
ces qui  en  prennent  plufieurs  jours  de  fuite  (41).  On  tire  le  fuc 


chez  Théodore  Prifcien , liv.  1 , cha- 
pitre 1 4 , de  denuu.v  curationibus  : 
Quibus  putres  caverne  obvenerint , mc- 
hinthium  clixum  in  aceto  commixcum. 

( j 9)  Diofcoride , ibid. 

(40J  Diofcotide  , ibid.  i G ■-'.lien  , 


ibid.  Voyez  les  notes  de  Sarrazin  fuc 
Diofcoride. 

(41)  Diofcoride , ibid. 

(41)  Confirmé  par  Diofcoride , ibid. 
Le  Pere  Hardouin  obfervc  ici  que  les 
inanufcrits  de  Pline  portent  lacle , au 
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tum.  Coliigitur  fuccusejus,  ut  hyofcyarai.  Similiterque 
largior , venenum  eft: , quod  miremur  : cum  femen  gratif- 
fime  panes  etiam  condiac.  Oculos  quoque  purgat  : urinani 
& menfes  ciet.  Quinimo  linteolo  deligatis  rantùm  granis 
xxx  fecundas  trahi  reperio.  Aiunt  & clavis  in  pedibus 
mederi  tritum  in  urina  : culices  fuifitu  necare  : item, 
mufcas. 

Et  anifum  adverfus  fcorpiones  ex  vino  bibitur , Pytha- 
gorx  inter  pauca  laudatum  , llve  crudum , five  décorum.' 
Item  viride  aridumve , omnibus  qux  condiuntur , quæque 
intinguntur,  defideratum.  Panis  etiam  cruftis  inferioribus 
fubditum.  Saccis  quoque  additur  : cum  amaris  nucibus 
vina  commendat.  Quin  ipfum  oris  halitum  jucundiorem 
facit,  fœtoremque  toilit  manducatum  matutinis  cum  fmyr- 
nio , & melle  exiguo,  mox  vino  collutum.  Vultum  junio- 
rem  prxftat.  Infomnia  levât  fufpenfum  in  pulvino,  ut  dor- 
mientes  olfaciant.  A ppetentiam  ciborum  prxftat,  quando 
id  quoque  inter  artificia  deliciæ  fecere,  ex  quo  labor  deiiic 
cibos  pofcere.  Ob  has  caufas  quidam  anicetum  id  voca- 
vêre. 


Heu  de  lac  , & c|ue  c’eft  une  vieille  ex- 
prelTion  dont  Pline  fait  fouvent  ufage 
d'après  Plaute  & d’autres  Anciens. 

(43)  Dont  on  parlera  au  liv.  15 , 
chap.  4. 

(44)  Diofcoride  , ibid.  dit  que  , 
prife  en  trop  grande  dofe  , elle  aliéné 
l’efprit. 

(45)  Pline  a déjà  fait  entendre  que 
^a  nielle  étoit  employée  dans  l'an- 
cienne boulangerie  , liv.  1 5 , ch.  8. 

(46)  Si  l’on  prend  de  cette  graine 


plufieurs  fois  de  fuite.  Voyez  Diofco- 
ride , ibid.  ; & Galien , liv.  7 , de  Fac. 
Simpl.  Med.  p.  106. 

(47)  Avec  du  vin,  evr  oîrv,  comme 
on  lit  chez  Diofcoride.  Mais  on  lit 
chez  Scrapion  «w  «p y , in  urina  } com- 
me chez  Pline  3 ce  qui  fait  foupçon- 
ner  au  Pere  Hardouin  que  le  texte  de 
Diofcoride  eft  corrompu  en  cet  en- 
droit. 

(48)  Je  lis  anifum  } qui  eft  la  leçon 
généralement  fume.  Cependant  il  eft 

de 


Digitized  by  Googl 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XX.  J I $ 

de  la  nielle  comme  de  la  jufquiame  (43)  ; mais  étant  pris  en 
trop  grande  dofe,  il  eft  pareillement  un  poifon  (44)  : ce  qui  eft 
d’autant  plus  furprenant,  que  la  graine  donne  au  pain  un  goAc 
très  agréable  (43).  Cette  graine  mondifîe  les  yeux  , provoque 
l’urine  (46),  6c  fait  venir  les  réglés  aux  femmes.  Je  trouve  meme 
chez,  certains  Auteurs  , que  trente  de  fes  grains  , liés  dans  ua 
linge  6c  appliqués  à une  nouvelle  accouchée  , font  fortir  i’ar- 
riere-faix.  On  dit  aulïi  qu’étant  broyée  avec  de  l’urine  (47)  6c 
appliquée  fur  les  cors  des  pieds , ellf  les  détruit  ;*&  que  fon  par- 
fum tue  les  mouches  8 c les  moucherons. 

L’anis  (48)  fe  prend  en  breuvage  dans  du  vin,  contre  les  pi- 
quures  des  fcorpions.  Pythagore  le  loue  extrêmement , tant  cru4 
que  cuit.  On  l’emploie  dans  toutes  les  fauces , foit  fec , foit  en 
état  de  verdeur  ; & même  on  en  faupoudre  la  croûte  inférieure 
du  pain.  On  en  met  auffi  dans  les  chauffes  i paffer  le  vin  (49). 
Avec  des  noix  ameres,  il  donne  au  vin  un  meilleur  goûç.  Etant 
mangé  le  matin  avec  du  fmyrnion  6c  un  peu  de  miel,  pourvu 
qu’enfuite  on  fe  lave  la  bouche  avec  du  vin,  il  ôte  toute  puanteur 
de  bouche,  6c  donne  une  bonne  haleine.  Il  fait  paraître  le 
vifage  plus  jeune.  Attaché  au  couffin , en  forte  que  la  perfonne 
qui  eft  couchée  puiffe  en  fentir  l’odeur,  il  empêche'  de  rêver 
en  dormant.  H réveille  l’appétit  ; auffi  depuis  qu’on  ne  cherche 
plus  à s’en  procurer  par  le  travail , no^  délicats  ont  recours  à l’a. 
nis  pour  fe  ragoûter  ; 6c  par  cette  raifon , quelques  Auteurs  l’ap- 
pellent anicct  (yo),  c’eft-à-dire  invincible. 


bon  d’obferver  que  les  manuferits  por- 
tent anefum  ; leçon  qui  paraît  autori- 
se par  Nicandre  , qui  écrit  £*ntr« , 
en  doublant  la  aazale  à la  manière 
Attique.  Diofcoride  écrit  » la  ma- 
niéré vulgaire  *»«nw  ; & cette  derniere 
dénomination  a prévalu  parmi  nous. 
Voyez  la  figure  de  l’anis  chez  Dodo- 

Tomc  FIL 


née,  p.  197. 

(4 9)  Operation  dont  on  a traité  au 
liv.  « 4 , chag.  la;  & liv.  i8,chap.7. 

Voyez  Uycranim.  Mercurial.  liv.  i,  * 
Var.  chap.  17. 

(50)  Le  faux  Diofcoride  donne  cette 
dénomination , non  à l'anis , mais  » 
l'anetli,  initothiSj  p.  45  5. 

Rr 
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Laudatifïîmum  eft  Creticum , proximum  Ægyptium. 
Hoc  liguftici  vlcem  prxftat  in  condimentis.  Dolores  ca- 
pitis  levât  fuffitum  naribus.  Epiphoris  oculorum  Evenor 
radicem  ejus  tufam  imponit  : Iolias  ipfum  cum  croco  pari 
modo  & vino , & per  fe  tritum  cum  polenta  ad  magnas 
fluxiones , extrahendifque  } fi  qua  in  oculos  inciderinc. 
Narium  quoque  çarcinodes  confumic  iliitum  ex  aqua. 
Sedat  angi-nas  cum  melle  & hyflopo  ex  aceto  gargarizatum. 
Auribus  infunditur  cum  rofaceo.  Thoracis  pituitas  purgat 
toftum  : cum  melle  fumptum  melius.  Cum  acecabulo  anilî 
puces  amaras  l purgatas  tere  in  melle , ad  tuflîm.  Facillime 
vero  anifî  dracnmx  très,  papaveris  dux  mifcentur  melle 
ad  fabx  magnicudinem,  & ternis  diebus  fumuntur.  Prx- 
cipuum  autem  eft  ad  rusftus  : ideo  inflationibus  ftomachi, 
intaftinorum  torminibus,  & cœliacis  medetur.  Sin- 
gultus&  olfa&um  deco&um , potumque,  inhibet.  Foliis 
decodtis  digerit  cruditates.  Succus  decodi  cum  apio  olfac- 
tus  fternumenta  inhibet.  Potum  fcnnnum  concirat  : cal- 


♦ 


(51)  Confirmé  par  Diofcoride  Si 
par  Galien , ou  par  l'Auteur  # quel 
qu’il  foit , du  Livre  de  Simp.  Fac.  Med. 
ad  Paternianum , tome  1 3 de  Galien  , 
p.  98  j où  on  lit  : Anifum  optimum  eft 
Creticum  , deinde  Ægyptium  : Calli- 
cum  inertiffimum  ; &c. 

(5  a)  Diofcoride  , ibid. 

(53)  On  peut  voir,  fur  un  ancien 
Chirurgien  de  ce  nom  , le  Catalogue 
de  Tiraquean  dans  Falyicius.  Je  lis 
Evenor  avec  le  Pere  Hardouin.  Les 
manufcrits  Royaux  & Colbertins  por- 
tent ici  Evenenor  , plus  loin  Evenor. 
Les  Editeurs  antérieurs  au  Pere  Har- 
douin  lifent  è viao.  Nous  avons  déjà 


traité  d’Evenor  dans  les  Notes  alpha- 
bétiques du  premietjivre. 

(54)  Note  d’un  Savant  ançnyme 
fur  lollas  : » Etienne  de  Byfance , & 
» plufieursautresparlentd’loliasconv 
» me  d’un  Botanifte  célébré.  Saumai- 
» fe,  fur  Solin,  p.  973^  a confondu 
••  cet  lollas  Médecin , avec  l’Hifto- 
» rien  Claudius  Julius  , qui  avoir 
» écrit  fur  l’Hiftoire  des  Phéniciens  , 
» & fur  celle  du  Péloponefe.  Reïne- 
» fius  ( Far.  Lccl.  p.  165)3  relevé  le 
» premier  cette  erreur  de  Saumaife  ». 

(55)  Le  Pere  Hardouin  croit  qu’il 
s’agit  ici  d’une  fimple  excroilTance  po  • 
lypcufe  Si  fans  croiioR  , dont  fait 
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Le  meilleur  anis , c’eft  celui  de  Crete  ( y 1 ) ; enfuite  celui  d’Egypte  : 
on  s’en  fert  dam  les  fauces  au  lieu  de  ligufticon.  Son  parfum  ,»tiré 
par  le  nez,  guérit  les  douleurs  de  tête  (yi).  Evenor(yj)  applique 
la  racine  pour  les  fluxions  des  yeux , apres  l’avoir  pilée.  Iollas  ( y 4)  ap- 
plique l’anis,  pareillement  pilé,  avec  le  fafran  5c  le  vin,  ou  bien 
l’anis  pilé  5c  le  gruau,  pour  les  grandes  fluxions  des  yeux,  5c  pour 
■faire  fortir  ce  qui  pourroit  être  tombé  «dans’ l’œil.  L’anis,  appliqué 
avec  de  l’eau,  guérit  les  chancres  des  narines  (y  y).  Employé  en 
gargarifme  avec  l’hyflbpe , le  miel  5c  le  vinaigre , il  eft  falutaire 
pour  l’efquinancie.  On  en  met  avec  de  l’huile  rofat  dans  des 
oreilles  douloureufes  (y  6).  Si  on  le  prend  rôti,  il 'évacue  les 
flegmes  de  la  poitrine  (y7);  8c  mieux  encore,  li  on  le  prend 
avec  du  miel.  Pour  la  toux , il  faut  piler  deux  onces  d’ani*  8c  cin- 
quante amandes  ameres  mondées  , 5c  incorporer  ce  mélange 
dans  du  miel,  pour  en  ufer  enfuite.  Un  autré  remede  fort  aifé, 
c’eft  de  mêler  trois  dragmes  d’anis,  8c  deux  dragmes  de  graine  dé' 
pavot  avec  du  miel , pour  prendre  de  cette  compofition  la  grofleur 
d’une  feve  pendant  trois  jours.  L’anis  eft  fingulier  pour  faire  for- 
tir  les  vents  par  en  haut;  aufli  guérit- il  les  gonflements  de  I’efto- 
mac  (y 8);  il  guérit  pareillement  les  tranchées  des  inteftins  , 5c 
le  cours  de  ventre  (y  9).  Sa  déco&ion,  flairée  par  le  nez,  ou  prife 
en  boiflon,  arrête  le  hoquet.  La  décoction  de  fes  feuilles  pro- 
fcure  la  digeftion  des  crudités.  Sa  décoétion  , faite  avec  du  perd , . 
5c  flairée,  arrête  l’éternbement  (60).  L’anis,  pris  en  boiflon. 


mention  Celfus,  liv.  6,  5c  qui  fe  nom-  (5  8)  Diofcoride,  ibid.  ; 5c  Galien 
me  en  Grec  *.af*.nUîvi;  o>*c;  Les  ma-  de  Fac.  Simp.  Med  chap.  48,  p.  1 57. 
nuferits  Royaux  5c  Colbettins  portent  (59)  Ceci  eft  confirmé  par  Diofco- 
narium  cardincs.  * ride  , ibid. 

(5 6)  Diofcoride,  liv.  5 , chap.  6 5 , (60) Ici,5cprefquepar-tout ailleurs, 

écrit  qu’on  le  pile  avec  l’huile  rofat , ôc  les  roanuferits  portent  Jlcrnumcnta  , 5c 
qu’on  le  verte  dans  l’oreille  lorfqu’il  rarement  ils  portent  Jlcmutamcnta. 
y a fraélure  dans  cette  partie.  Aetius , liv.  6 , chap.  99  , p.  Z49  , 

(57)  Voyez  le  commencerfcnt  da  écrit  pareillement,  que  l’ams  arrête 

chapitre  fuivanr,  . l’éternuement.  . 

Rrij 
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culos  pellic  j vomitiones  cohibet , præcordiorum  tumores. 
Et  pe&orum  vitiis , nervis  quoque , quibus  fuccin&um  eft 
corpus , utiliffimum.  Prodeft  & capitis  doloribus  inftillari 
fuccum  cum  oleo  deco&i.  Non  aliud  utilius  ventri  & in- 
teftinis  putant  : ideo  dyfentericis  & in  tenefmo  dacur  toC- 
tum.  Aliqui  addunt&r  opium,  pilulis  in  die  ternis  lupini 
ma’gnitudine  in  vini  cyatho  dilutis.  Dieuches  & ad  lum- 
borum  dolores  fucco  ufus  eft  ; femen  hydropicis  & ccelia- 
ci$  .dédit  tritum  cum  menta  : Evenor  radicem  ad  renes. 
Dalion  hcrbarius  parturientibus  ex  eo  cataplafma  impofuit 
cum  apio  : item  vulvarum  dolori  : deditque  bibendum 
cum  anetho  parturientibus.  Phreneticis  quoque  illinivit 
recens  cum  polenta  : fie  & infantibus  comitiale  vitium  , 
aut  contra&ion£s  fentientibus.  Pithagoras  quidem  negat 
corripi  vitio  comitiali  in  manu  babenres  : ideoque  quam- 
plurimum  domi  ferendum.  Parère  quoque  facilius  olfac- 
0 rautes.  Et  ftatim  à partu  dandum  potui  polenta  afperfa.  Sa. 
fimenes  contra  omnes  duritias  ex  aceto  ufus  eft  eo , & con- 
tra laflitudines,  in  oleo  decoquens  addito  nitro.  Seroine 
ejuspoto  ,lafljtudinis  auxiliura  viatoribus  fpopondit.  He- 
. raclides  ad  inflationes  ftomachi  femen  tribus  digiris  cum 


(di)  Diofcoride,  liv.  j,  chap.  dj, 
écrit  que  la  graine  d’anis,  pelle  en 
breuvage,  foulage  la  foifdes  hydro- 
pique*. 

(d  i)  Evenor ; ainfi  portent  tous  le* 
tnanuferits , & non  t vino  j comme  on 
lit  chez  les  Editeurs  antérieurs  au 
Pere  Hardouin.  Voyez  ci-deflus  la 
noce  5 j. 

(6j)C’eftpeat-ctrelemcme Dalion  . 


dont  Pline  a parié,  au  liv.  d,  cha- 
pitre , comme  ayant  écrit  fut  la 
Géographie. 

( 64)  L’Auteur  anonyme  de  certai- 
nes notes  manuferites,  qui  mont  été 
communiquées  fur  les  Ecrivains  dont 
Pline  a parle  » fe  contente  de  dite  que 
Softmenes  paroît  avoir  écrit  fut  les 
vertus  des  plantes  ; ce  qui  ne  nous  ap- 
prend #en  de  plus  que  ce  que  tout  fe 
monde  fa  voit.  Au  telle,  comme  ce 
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provoque  le  fommeil , fait  fortir  la  gravelle  , réprime  les  vomif- 
femeuts , &c  réfout  les  tumeurs  des  parties  internes.  Il  eft  très 
bon  pour  les  maladies  de  la  poitrine,  &c  pour  le  diaphragme. 
Sa  décoction , faite  dans  de  l’huile  & verfée  fur  la  tête , foulage 
les  douleurs  de  cette  partie.  On  prétend  que  rien  n’eft  meilleur 
que  l’anis , pour  le  ventre  &c  les  inteftins  : de  là  vient  qq’on  le 
donne  rôti , à ceux  qui  font  attaqués  de  la  dyfenterie  ou  du  té- 
nefme.  Quèlques-uns  y joignent  de  l'opium  , &c  en  font  prendre 
par  jour  trois  pilules  de  la  grofTeur  d’un  lupin , &c  délayées  dans 
une  once  de  vin.  Dieukhèsfelèrvoit  du  fuc  d’anis  pour  les  doulcu» 
des  lombes  : il  donnoit  la  graine,  pilée  avec  la  menthe,  aux  hy- 
dropiques &c  à ceux  qui  avoient  des  cours  de  vencre  (61).  Evenor 
employoit  la  racine  jpour  les  maladies  des  reins  (61).  Dalion  (63), 
herborifte  célébré , appliquoit  un  cataplafme  d’anis  Sc  de  perfil 
aux  femmes  en  travail  d’enfant , & à celles  qui  reflentolent  des 
douleurs  à la  matrice  : il  faifoit  boire , de  plus , aux  femmes  en 
. travail , de  l’anis  &c  de  l’aneth.  Il  appliquoit  aux  frénétiques  l’anis 
verd  avec  du  gruau  ; comme  auili  aux  enfants  fujets  à l’épilepfie 
ou  à des  contractions  fpafmodiques.  Pythagore  dit  qu’une  per- 
fonne  qui  portera  de  l’anis  en  fa  main , ne  fera  point  attaquée 
d’épi  lepfie;  auffi  ordonne-t-il  d’en  femer  beaucoup  dans  les  jardins. 
Il  ajoute,  qu’une  femme  accouche  plus  aifément,  fi  on  lui  fait 
flairer  de  l’anis  ; 5 c il  veut  qu’aufli-tôt  quelle  fera  délivrée , on 
lui  en  donne  en  boiflon  avec  un  peu  de  gruau  mêlé  dedans.  Sofi. 
mene  {64)  fefervoitde  l’anis,avecle  vinaigre , pour  réfoudre  toutes 
fortes  de  duretés  ; & il  le  faifoit  cuire  dans  de  l'huile , avec  un 
peu  de  nitre  , pour  guérir  les  laffrtudes.  Il  promet  même  à ceux 
qui  voyagent , s’ils  boivent  de  la  graine  d’anis , un  préfervatif  contre 
la  lalTitude.  Héraclidc  donnoit  une  bonne  pincée  de  cette  graine, 
avec  un  fcrupule  de  caftoreum,  dans 'du  vin  miellé,  pour  les  gon- 


Savantparoît  très  verfédansles recher-  rions,  qu’il  affefte  au  fujet  de  So fi- 
ches fur  les  écrits  des  Anciens , on  mene , qu’il  n’y  a en  effet  nulle  autre 
peut  conclure  de  cette  difette  de  no-  lumière  à attendre  fur  ce  perfonuage. 
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caftorei  obolis  dupbus  es  mulfo  dédit  ; fimiiiter  ad  ven- 
tris  aut  inteftinorum  inflationes  : & orthopnoicis , quod 
ternis  digitis  prehenderic  feminis , tancumdem  hyofcyami 
cum  la&e  afinino.  Mplti  vomituris  acetabula  ejus  &c  folia 
lauri  decem  trita  in  aqua , bibenda  inter  ccenam  fuadent. 
StratTgulatus  vulvæ,  fi  manducetur  & Iinatur  calidum,  vel 
fi  bibatur  cum  caftoreo  in  aceto  & melle,  fedat.  Vertigines 
à partu  cum  femine  cucumeris  & fini  pari  menfura  ternûm 
(^igitorum,  vini  albi  tribus  cyatljis,  aifcutit.  Tlepolemùs 
dd  quartanas  ternis  digitis  feminis  anifi  & fœniculi  ufus 
eft  in  aceto  & mellis  cyatho  uno.  Lenit  articulares  morbos, 
cum  amaris  nucibus  illitum.  Sunt  qui  & afpidum  venenis 
adverfarinaturam  ejus  purent.  Urinamciet:  fitim  cohibet: 
Venerêm  ftimulat.  Cum  vino  fudorem  leniter  præftat. 
Veftes  quoque  à tineis  défendit.  Efficacius  femper  reçens , 

& quo  nigrius,  Stomacho  tamen  inutile  eft,  præterquam  * 
inflato. 


(6 5)  AfFcûion  incommode  qui  con- 
lïftc  à ne  pouvoir  refpirer  quen  tenant 
la  tête  droite. 

(6}*)On  connoît  l’habitude  révol- 
tante que  le  luxe  avoit  introduite  chez 
tbs  Romains,  plufieursâges  avant  celui 
de  Pline,  5c  qui  confiftoit  à forrir  de 
table  au  milieu  d’un  grand  repas , pour 
vomir  , & pour  faire  ainfi  place  à de 
nouveaux  mets.  Il  eft  fait  mention  de 
cette  étrange  coutume,  chez  Cicéron , 
pour  le  Roi  Dejotarus. 

(66)  Les  notes  du  Savant  Anonyme 
fut  les  écrivains  cités  par  Pline,  ne 
i}ou$  apprennent  tienfur  Tlépoleme. 


(67)  Quintus  Serenus , qui  propofe 
la  même  recette,  fait  mention  d’a- 
ncth , & non  d’anis  : 

Sumc  tribut  digitis  apprenfum  femen  aoethi  » 
Tantumdem  marachti,  mulfummec  défit  accti  t 
la  cujus  cyatho  prxdiOa  falubtitcr  hauris. 

Le  Pere  Hardouin  foupçonne  que 
Serenus  avoit  écrit  anefi  pour  anifi, 
félon  l’ancienne  maniéré , &:  que  des 
Copiftes  ignorants  auront  cru  qu’il 
falloir  fubftituer  ancthi. 

(68)  Contre  les  atteintes  de  toutes 
les  bêtes  venimeufes,  félon  Diofcg» 
ride,  liv.  j , cbap.  65. 
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flements  de  l’eftomac , du  ventre  &:  des  inteftins  : & il  donnoit 
une  bonne  pincée  de  la  même  graine^  & autant  de  graine  de 
jufquiame  avec  du  lait  d’ânefle , pour  l’orthopnée  (65).  Plufieurs  re- 
commandent à ceux  qui  veulent  vomir  (6y*),  de  prendre  dans  de 
l’eau , au  milieu  du  foupé , deux  onces  d’anis  & dix  feuilles  de 
laurier , le  tout  réduit  en  poudre.  L’anis , mâché  ou  appliqué  chaud, 
ou  pris  en  breuvage  avec  du  caftoreum,  du  vinaigre  & du  miel, 
appaife  les  fuffocations  de  la  matrice.  Pris  à la  dofe  d’une  bonne 
pincée,  avec  autant  de  graine  de  lin , &:  de  la  graine  de  con- 
combre, dans  quatre  onces  de  vin  blanc , il  diflîpe  les  étourdif- 
fements  qui  furviennent  aux  nouvelles  accouchées.  Tlépoleme 
ordonnoit  (66),  pour  les  fievres  quartes,  une  bonne  pincée  de 
graine  d’anis  (67),  &c  autant  de  graine  de  fenouil,  avec  du  vinai- 
gre &c  une  once  de  miel.  L’anis , appliqué  avec  des  noix  ameres , 
adoucit  les  douleurs  de  la  goutte.  Il  y en  a qui  tiennent  qu’il  eft 
bon  contre  la  morfure  des  afpics  (6S).  Il  fait  uriner  ( 69 ) , ap- 
paife la  foif , excite  la  paflïon  de  l’amour  (70).  Pris  avec  du  vin , 
il  caufe  une  fueur  douce.  Si  on  en  met  dans  les  habits , il  les 
préfervedes  vers.  Plus  il  eft  frais  &c  noir,  meilleur  il  eft  (71). 
Toutefois , il  eft  contraire  à l’eftomac,  linon  lorfque  ce  vifcere  eft 
gonflé  par  des  vents  (71). 


(69)  Diofcoride,  ibid. 

(70)  Diofcoride,  ibid. 

(71)  Le  meilleur  anis , félon  Diof- 
coride , ibid.  c’eft  celui  qui  eft  le  plus 
récent , qui  a le  plus  d'odeur , dont 
le  grain  eft  le  plus  plein  & le  moins 
farineux. 

(71)  La  vertu  de  f anis  pour  chaffer 


les  vents , eft  reconnue  de  tous  les 
Anciens  , & même  de  tous  les  Mo- 
dernes. Cependant  parmi  ces  derniers, 
il  s’en  trouve  qui  penfent  que  l’anis 
eft  lui-même  venteux , & qu'il*  n'aide 
aux  vents  à fortir,  que  parcequ’il  joint 
à fa  qualité  venteufé,  une  forte  de 
chaleur  & d’aôivité , qui  le  rend  pro- 
pre à mettre  en  jeu  les  autres  vents  , 
& à leur  procurer  un  p adage. 
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De  anetho , & fagapelo , «5  de  papavero  albo  & nigro , & 
quomodo  fixais  herbarum  collige ndus  efi,&  de  opio. 

Capüt  Anethüm  quoque  ru&us  roovet,  & tormina  fedat. 

1 3.  Alvum  fiftit.  Epiphoris  radices  illinuntur  ex  aqua  vel  vino, 
Singultus  cohibet  femen  fervens , olfa&um.  Sumptum  ex 
aqua,  fedat  crudicates.  Cinis  ejus  uvam  in  faucibus  levât  : 
oculos  & genituram  hebetat. 

Sacopenium , quod  apud  nos  gignitur  , in  totum  tranf- 
marino  alienatur.  Illud  enim  hammoniaci  lacrymæ  fimile, 
fagapenon  vocatur.  Prodeft  laterum  & pedoris  doloribus , 
convulfis , tuflibus  vetuftis , exfcreationibnfque,  præcordio- 
rum  tumoribus.  Sanat  & vertigines,  tremulos,  opifthoto- 
nicos , lienes , lumbos , perfridiones.  Datur  & olfa&an- 
dum  ex  aceto  in  ftrangulatu  vulvæ.  Cæteris  & potui  datur. 


(i)  Voyez  fa  figure  chez  Dodonée , 
p.  i96. 

(i)  Certe  propriété  lui  eft  commune 
avec  l'anis , comme  on  l’a  pu  voir  au 
chapitre  précédent,  Ôduieftconfirmée 

far  Diolcoride,  liv.  j,  chapitre  6j. 

coûtons  auili  Plinius  Valerianus , li- 
vre 4 , chap.  17  : Stomachi  querelas 
coclum  in  aque  cyathis  tribus  potum, 
miro  modo  relevât  : indttio  ejl  ruclus  , 
per  quem  intelligere  datur  aperta  om- 
nia  j que  claufa  torquebant  : digef- 
tiones  adjuvat  : ideo  vtntrem  videcur 
inhibert. 

(})  Marcellus  Etnpiricus,  dans  le 
cas  de  tranchées , recommande  l’eau 
d’aneth  prife  en  breuvage  avec  du 
miel , chap.  *7 , p.  1 y 6 j & chap.  *8 , 
p.  101. 

(4)  Plinius  Valerianus,  liv.  1,  cha- 


pitre 14  : Ad  epiphoras  oculorum , & 
tumorcs  ....  Anethi  radix  ex  vino 
trita  illirùtur . Etau  liv.  14,  chap.  17  ; 
de  Anetho  : T rite  radices  & impojît 4 
fervoribus  medentur  oculorum . 

(5)  Diofcoride , liv.  j , chap.  6 7. 

(6)  Plinius  Valerianus,  liv.  4,  cha- 
pitre 17  j Quintus  Serenus , chap.  17, 
p.  1 J7  : 

At  maJc.digcftii  fiera  pu  la  frriet  efclf  ; 

Auc  cubitum  pergem  fuccum  cape  triftii  anccbi , 8CC. 

(7)  Plinius  Valerianus,  ibid.  : Cinis 
ejus  fuf pendit  uvam  faucibus  ingravefi- 
ccntcrn.  Quintu^ Serenus,  chap.  16 , 

P US  : 

• 

Si  verô  affii&am  languor  dejccerit  uvam  : 

Time  horas  aliqaot  promit  recuharc  racmenro  * 

Aut  illam  puivit  lofti  rckvabit  anethi , 

Auc  cinis  ex  cochlea,  vcl  tooida  braflica  fiant  mit. 

Propriétés 
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Propriétés  de  l’aneth , du  facopenium  , du  poivre  blanc  & 
noir , de  l’opium , & de  la  maniéré  de  recueillir  le  fuc  des 
plantes. 


L’aneth(i)  fait  fortir  les  vents  par  en  haut(z),  Se  appaife 
les  tranchées  (3).  Il  refferre  le  ventre.  Ses  racines,  réduites  en 
cataplafrae  avec  de  l’eau  ou  du  vin , s’appliquent  pour  les  fluxions 
des  yeux  (4).  Le  parfum  de  fa  graine  chaude , étant  tiré  par  le 
nez  , appaife  le  hoquet  ( 3 ).  Prife  en  breuvage  dans  de  l’eau , elle 
guérit  les  crudités  (6).  La  cendre  d’aneth  releve  la  luette  baif- 
fée  (7).  Toutefois  l’aneth  afloiblit  la  vue  (8)  , 6c  la  faculté 
d’engendrer. 

Le  facopenium  d’Italie  eft  entièrement  différent  de  celui  d’ou- 
tre-mer , lequel  reflemble  à la  gomme  ammoniaque  , Se  fe  nomme 
fagapenon  (9).  Ce  dernier  eft  bon  pour  les  douleurs  des  côtés  (10) 
Se  de  la  poitrine  (n',  pour  les  fpafmes,  pour  les  toux  invétérées, 
pour  les  tumeurs  du  diaphragme  Se  pour  faire  cracher  (n).  Il 
guérit  les  vertiges  (1 3),  les  tremblements,  les  contrarions  fpaf- 
modiques  qui  font  renverfer  la  tête  en  arriéré , les  obftruftions 
de  la  rate,  les  douleurs  des  lombes  & les  frifl'ons.  On  le  donne 
a flairer  avec  du  vinaigre , aux  femmes  qui  ont  des  fuft'ocations 


(8)  Confirmé  par  Diofcoride,  li- 
vre ; , chap.  5 7 j & par  Leontius , 
dans  les  G toponiques  , liv.  1 1 . chapi- 
trej4,  p.  J55. 

(9)  Selon  Diofcoride , liv.  3 , cha- 
pitre 95,  le  fjgapènon  eft  une  fubf- 
tance  qui  découle  par  incifion  , ou  au- 
trement (wrîç)  d’une  plante  férulacce 
qui  croît  en  Médie.  La  plante , & la 
fubftance  ou  gomme  qui  en  découle , 
ont  le  même  nom , félon  Galien , li- 
vre 8,  de  F jc.  Simp.  Med.  p.  116. 
La  gomme  dont  il  eft  queftion  , eft  le 
fagapenum  ou ferapinum  des  boutiques. 

Tome  FU. 


Le  Pere  Hardouin  dit  qu’on  lui  donne 
ce  dernier  nom , parcequ’eile  a une 
odeur  de  pin.  Voyez  la  defcription 
chez  Charafius , in  Pharm.  p.  198. 

(10^  Diofcoride  , liv.  3 , chapi- 
tre 95. 

(tt)  Parceque,  félon  Diofcoride, 
ibid.  elle  fait  cxpeétorer  les  humeurs 
épaiftes  qui  affeétent  cette  partie. 

(11)  Confirmé  par  Diofcoride. 
Voyez  la  note  précédente. 

( 1 3 ) Tout  ceci  eft  pareil  iement  con- 
firmé par  Diofcoride,  ibid. 

Ss 
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& cum  oleo  infricatur.  Prodeft  & contra  mala  médicamenta. 

Papaveris  fativi  tria  diximus  généra  : & fponte  nafcentis 
alla  promilimus.  E fativis  , albi  calyx  ipfe  teritur , & è vino 
bibiturfomni  caufa.  Semen  elephantiafî  medetur.  E nigro 
papavere  fopor  gignitur  fcapo  incifo,  ut  Diagoras  fuadet, 
cum  turgefcit  : ut  IolJas  , cum  deflorefcit,  horâ  fereni  diei, 
hoc  eft,  cum  ros  in  eo  exaruerit.  Incidi  jubent  fub  capite 
&c  calyce.  Nec  in  alio  genereipfum  inciditur  caput. 

Succus  & hic , & herbæ  cujufcumque , lani  excipitur  : 
aut  fi  exiguus  eft , ungue  pollicis , ut  iadtucis  » & poftero 
die  rnagis  quod  inaruit.  Papaveris  verô  largusdenfatur,  & in 
paftillos  tritus  in  umbra  ficcatur , non  vi  foporiferamodo, 
verum  fi  copiofior  hauriatur,  etiam  mortifera  per  fomnos  ï 
opion  vocant.  Sic  fcimus  interemptum  Pofthumi  Cilnii 
Cxcinx  Prætorii  viri  patretn , in  Hifpania  Bavili , cum  va- 
letudo  impatibilis  odium  vicæ  fecifTet  : item  plerofque  alios. 
Qua  de  caufa  magna  concertatio  exiftit.  Diagoras  & Era- 

(14)  Diofcoride  , ibid. 

(1  j)  Au  livre  19. 

(16)  Diofcoride , liv.  4,  chap.  <>  j. 

(17)  Je  lis  Jbpor.  avec  le  Pere  Har- 
douin  & l'clice  des  manufcrits.  Sopor 
eft  ici  une  force  d’exprellion  poétique. 

C’eft  l’opium  defini  par  Ion  effet. 

D autres  lifentici  fopor  ; mais  cette 
leçon  n’eft  pas  la  bonne. 

( 1 8)  Diofcoride , ibid.  cxifalac , Scc. 

Ai  opii  faciendi  ratio  htc  cjt  : cùm 
ros  exaruerit , fldlulam  que  in  fummo 
papaveris  capite  vifttur  , cultello  ica 
fcarificare  oportet , ut  ne  penitus  intro 
adigatur  : & à capitis  lateribus  per  di- 
rcclum fummam  cutem  inciderc  , & crum- 
pentemlacrymam  digito  txcipcre , &c. 

(19)  Diofcoride  dit  qu’on  recueille 
le  fuc  avec  le  doigt,  8c  qu’on  le  met 


dans  une  coquille.  11  ajoure  qu’on  le 
falfifie  fouvent  avec  le  fuc  de  laitue 
Etuvage. 

(10}  Diofcoride,  ibid. 

(1 1)  Jg  lis  au  texte  Pofthumi  Cilnii , 
ôt  non  pas  Licinii.  En  effet,  Ci/niusSc 
Ci  cina  font  des  noms  & furnoms  de 
race  affedes  à la  famille  Cilnta  , dont 
étoit  Mécene  ; car  Cilnius  Mécanos  , 
Chevalier  Romain  , & favori  d'Au- 
gufte , étoit  arriere-perit-fils  de  Ceeina , 
Roi  d’Errurie,  Le  Podhumus  Cilnius 
Ctcina  dont  ü s'agit  ici  étoit  donc  de 
cette  même  famille,  &r  géroit  en  Efpa- 
cne  laC.onimiflîon  deCaiflier  ou  fous- 
Tréforier  de  l'Epargne  ; pofte  fubor- 
donué  au  Qucfteur.  C’eft  le  fens  du 
nom  d’Office  Bavilus  , comme  je  le 
ferai  voir  plus  amplement  au  chapitre 
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de  matrice  (14).  Dans  les  autres  cas,  on  le  prend  en  breuvage, 
6c  on  s’en  fert  avec  de  l’huile.  Il  ferc  auflï  contre  les  poifons. 

Nous  avons  dit  ci-delTus  (1  j ) qu’il  y avoir  trois  fortes  de  pavots 
cultivés  ; 6c  nous  avons  promis  de  parler  des  différentes  fortes  de 
pavots  fauvages.  Quant  aux  pavots  cultivés , on  pile  le  calice  du 
pavot  blanc , on  le  prend  dans  du  vin  pour  fe  procurer  du 
fommeil  (16).  La  graine  guérit  la  lepre.  Le  pavot  noir  produit 
un  fuc  narcotique  fi 7) , qui  en  fort  par  des  incifions  faites  à la 
tige.  Diagoras  veut  qu’on  lés  fafTe  lorfque  la  plante  commence  à 
fleurir,  6c  Iollas  lorfqu’elle  défleurit , 6c  que  ce  foit  à l’heure  du 
jour  où  il  fait  fec,  c’eft-à-dire  quand  il  n’y  a plus  de  rofée  fur  la 
plante.  Les  incifions  doivent  ctre  fous  la  tête  6c  le  calice  (18). 
Il  n’y  a que  cette  plante  à qui  l’on  fafTe  des  incifions  à la  tête. 

Pour  ce  qui  eft  de  ce  fuc,  comme  auffi  du  fuc  de  toute  autre 
herbe  , on  le  reçoit  dan?  de  la  laine.  Ou  s’il  n’y  en  a que  très 
peu,  on  le  racle  avec  l’ongle  du  pouce  (19),  comme  on  fait  aux 
laitues  : 6c  le  lendemain  du  jour  que  l’on  a fait  les  incifions , on 
ramafle  le  fuc  qui  s’eft  féché.  Celui  de  pavot  coule  aflez  abon- 
damment (10),  6c  s’épaiffit.  On  le  pile,  6c  on  le  réduit  en  tro- 
chifques , que  l’on  met  fécher  à l’ombre  ; c’eft  ce  que  l’on  appelle 
opium  : non  feulement  il  provoque  le  fommeil  ; mais  fi  l’on  en 
prend  une  trop  grande  dofe,  le  fommeil  qu’il  procure  conduit  à 
la  mort.  Nous  favons  que  plufieurs  ont  fini  ainfi  leur  deftinée, 
6c  qu’entre  autres  le  pere  de  Pofthumus  Cilnius  Càrcina  (»i), 
Caillier  en  Efpagne , 6c  qui  avoir  été  Préteur , fe  délivra  ainfi  de  la 
vie , qu’une  maladie  cruelle  lui  rendoit  infupportable.  Cette  per- 
nicieufe  qualité  de  l’opium  a occafionné  de  grandes  difputes 
parmi  les  Médecins  fur  l’ufage  de  ce  remede.  Diagoras  6c  Era- 


fuivant  , note  1 5.  Les  raanufcrits 
Royauxi&  a,  portent  Pojî.  Cilini,&c.; 
ce  qui  futüt  pour  juftifier  notre  correc- 
tion : cat  on  fait  aftez  que  le  nom  pro- 
pre Cilnius  eft  d’ordinaire  métamor- 
phofé  en  Cilinus  chez  Tacite , chez  Si- 
fius  ltalicus , Sec.  , & cela  par  l’igno- 


rance des  copiftes , peu  verfés  dans  la 
connoiflânce  des  réglés  fondamenta- 
les de  la  nomenclature  Romaine.  Or , 
chez  les  Romains , le  nom  de  famille 
proprement  dit  , étoir  conftammcnc 
termine  en  iutj  comme  Julius  , Fa- 
bius , &c. 

Ss  ij 
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fîftratusin  rotum  damnavere,  ut  mortiferum,  infundi  vê- 
tantes; prætcrea,  quoniamvifui  noceret.  Addidit  Andréas, 
îdeo  non  protinus  excaecari  eo,  quoniam  adulceraretur 
Alexandrix.  Sed  poftea  ufus  ejus  non  improbatus  eft  me- 
dicamento  nobili,  quod  diacodion  vocant.  Sernine quoque 
ejus  trito  in  paftillos  , è la£te  utuntur  ad  fomnum  : Item  ad 
capitis  dolores  cutn  rofaceo  : cum  hoc  & aurium  dolori  inf- 
tillatur.  Podagris  illinitur  cum  la&e  mulierum.  Sic  & fo- 
liis  ipfîs  utuntur.  Item  ad  facros  ignés  & vulnera  ex  aceto. 
Ego  tamen  damnaverim  collyriis  addi  : multoque  magis 
quas  vocant  lexipyretos,  quafque  pepticas  & cœliacas.  Ni- 
grum  tamen  cœïiacis  in  vino  datur.  Sativum  omne  majus  : 
rotunda  ei  capita  : At  fylveftri  longa  ac  pufilla,  & ad  om- 
nes  effe&us  valentiora.  Decoquityr  &c  bibitur  contra  vi- 
gilias  : eademque  aqua  fovent  ora.  Optimum  iri  ficcis , & 
ubi  raro  pluat.  Cum  capita  ipfa  & folia  decoquuntur,  fuc- 
cus  méconium  vocatur , multum  opio  ignavior. 

Experimentura  opii  ell  primum  in  odore  : fîncerum 
enim  perpeti  non  ell  : mox  in  luccrnis,  ut  pura  luceac 


(11)  Diofcoride  le  condamne  pour 
les  mêmes  raifons,  8c  pareillement 
fur  l’autorité  de  Diagoras  8c  d'Erafif- 
trate,  liv.  4,  chap.  65. 

(1 1)  Diofcoride , ibid. 

• 

( 1 4)  Parcequ’elle  fe  fait  fia  Kufumt , 
c’eft-à-dire  de  tètes  de  pavots.  Kufua, 
lignifie  une  tète  de  pavot. 

(1 5 ) Diofcoride , ibid. 

(t 6)  Diofcoride,  ibid. 

(17)  Marcellus  Empirieus,  chap.  9 , 
p.  78  : f 'ircntis  papavcris  fuctus  cum 


rofa  , vf/  amygdalino  ....  infufus  do~ 
/cntibus  auribus  prodcft.  Diofcoride  y 
joint  du  fuc  d’amandes , de  la  myrrhe 
& du  fafran. 

(18)  Diofcoride. 

(19)  Diofcoride,  ibid. 

(50)  Galien  condamne  pareillement 
l’ufage  de  l’opium  dans  les  collyres, 
ayant  obfervé  cjue  cette  recette  avoir 
affoibli  confulcrablement  la  vue  &C 
fouie  aux  malades.  Voyez  ce  Méde- 
cin, x«t*  TÔT»f , chap.  1 , p. 
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fiflrate  le  condamnent  entièrement  (zz),  comme  étant  mortel, 
6c  d’ailleurs  nuilible  à la  vue.  Il  ne  veut  pas  même  qu’on  le  donne 
en  lavement.  Andréas  (13)  ajoute,  que  fi  l’opium  ne  rend  pas 
tout-à-coup  les  gens  aveugles,  cela  vient  de  ce  qu’on  le  falfifie  à- 
Alexandrie.  Toutefois  l’ufage  en  a été  enfuite  approuvé  dans  la 
fameufe  compofition  appellée  diacode  (14).  On  fe  fert  auffi  de 
la  graine  du  pavot  pour  faire  dormir  (zy)  : à cet  effet,  on  la 
pile  & on  la  réduit  en  trochifques , qui  fe  prennent  dans  du  lait. 
On  s’en  fert , avec  de  l’huile  rofat,  pour  les  douleurs  de  tête  &C 
d’oreilles  (z 6)  ; 6c  pour  ce  dernier  cas  (Z7) , on  en  met  dans 
cette  partie  malade.  On  applique  auffi  cette  graine  pour  la 
goutte  (z8),  avec  du  lait  de  femme.  Les  feuilles  de  pavot  s’em- 
ploient de  la  même  façon  : comme  auffi , avec  du  vinaigre,  pour 
l’éréfipele  6c  les  plaies  (z 9).  Quant  à moi,  je  n’approuverois  point 
qu’on  mêlât  du  fuc  de  pavot  dans  lei  collyres  (30);  6e  moins  en- 
core dans  les  remedes  fébrifuges , dans  ceux  qui  aident  la  digef- 
tion,  8c  dans  c'eux  qui  arrêtent  les  cours  de  ventre  : toutefois 
on  donne  le  pavot  noir  dans  du  vin  pour  les  cours  de  ventre  (31). 
Au  relie,  tous  les  pavots  cultivés  font  plus  grands  que  les  fau- 
vages  ; ils  ont  les  têtes  greffes  8c  rondes , au  lieu  que  les  pavots 
fauvages  les  ont  petites  8c  longues  : mais  ces  derniers  agifi'enc 
avec  plus  de  force  f 3 z).  On  en  boit  la  décoction  pour  lé  pro- 
curer le  fommeil , 6c  on  s’en  fomente  le  vifage.  Les  meilleurs 
pavots  font  ceux  qui  croilfent  dans  des  lieux  fecs , 6c  où  il  pleut 
rarement.  Le  fuc  que  l’on  tire  des  feuilles  6c  têtes  de  pavots 
apres  les  avoir  fait  bouillir , s’appelle  méconium.  Il  a bien  moins 
de  force  que  l’opium. 

La  première  marque  à laquelle  on  reconnoît  l’opium  pur  8c  non 
falfifié,  c’eft  qu’il  a une  odeur  fi  forte  (33),  qu’on  ne  peut  la  fou- 
tenir.  Une  autre  marque  (34; , c’ell  qu’étant  allumé , il  donne  une 


(ji)Cecieft  confirmé  par  Diofco-  (33)  Une  odeur  dont  la  force  efl 
tide , liv.  4,  chap.  6 5 . narcotique , écrit  Diofcodde  , ibitL 

(31}  Diofcoridc,  ibitL  (j  4)  Diolcorids,  iéùL 
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flamma , & ut  exftin&um  demum  oleat  : quae  in  fucato 
non  eveniunt  ; accenditur  quoque  difficilius,  &c  crebro 
exftinguitur.  Eft  finceri  experimentum  Ôc  in  aqua,  quo- 
niam  in  nubila  innatat  : fi&um  in  puftullas  coït.  Sed  ma- 
xime mirum , aeftivo  foie  deprehendi  : fincèrum  enim  fu- 
dat,  & fe  diluic,  donec  fucco  recenti  fimile  fiat.  Mneûdes 
optime  fervari  putat  hyofcyami  femine  adjedto  : alîi  in 
faba. 


De  erratïco  & ceratiti , & glaucio  fivè  paralio , & heraclio 
fivè  aphro , & de  diacodio  & titkymalo. 


Caput 
i 9- 


Inter  fativa  & fylveftria  medium  genus , quoniam  in 
arvis,  fed  fponte  nafceretur,  rhœam  vocavimus  & errati- 
cnm.  Quidam  id  decerpcum  protinus  cum  toto  calyce 
mandunc.  Alvum  exinaniunt  capita  quinq'ue  decotfta  in 
vini  tribus  heminis  pota,  & fomnum  faciunt. 

Sylveftrium  unum  genus,  ceratitin  vocant,  nigrum. 


()  5)  Je  Iis,  avec  les  manufcrits , in 
nubila , fie  non  in  nubecula  avec  quel- 
ques Critiques  , fondés  fur  un  autre 
pallage  de  Pline,  liv.  1.8  , où  norre 
Auteur , en  parlant  de  l’urioe  , écrit  ; 
mata  & in  quâ  veluti  furfures  & nubecula 
apparent. 

(}6)  Diofcoride  , ibid.  Kfûriçt;  fi 
ifjr , &c.  Prtftantifimus  eft  ...  qui  fa- 
cile aquâ  diluitur . , , ne  que  afper , ne- 
que  grumofus. 

(i)Ce Pavot  tient  dudomeftique, 
en  ce  qu’il  croît  dans  les  terres  culti- 
vées , & du  fauvage,  en  ce  qu’il  croît 
de  lui-tnème , fie  lans  qu’on  le  feme. 

(»  ) Au  livre  \p. 


(i)  Diofcoride , qu’on  fera  bien  de 
comparer  ici  avec  Pline , ne  préférât 
pas  la  même  dofe  pour  purger  & pour 
endormir  ; il  écrit,  liv.  4,  chap.  64  s 
Capita  papaverum  puma  vel  fena , in 
vini  cyathis  tribus  dccoüa,  dum  ad  duos 
redeant , fomnum  pota  inducunt  : femen 
autem  acetabuli  menfurâ  ex  aquâ  mulsâ 
potum  , alvum  lenitcr  emolliunt. 

(4)  Purgent  doucement  par  en  bas  , 
félon  Diofcoride  , cité  note  précé- 
dente ; fur  quoi  il  faut  de  nouveau 
obferver  que  cet  Auteur  ne  preferir 
pas  la  même  dofe  pour  purger  que 
pour  endormir.  Théophrafte  , liv.  9 , 
Hift.  chap.  1 j , écrit  feulement  teSti- 
fl  1 fi  x*t*. 
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flamme  claire  8c  brillante  ; 8c  que  Iorfqu’il  eft  éteint  il  a encore 
une  mauvaife  odeur.  Or , ces  différentes  marques  ne  fe  rencontrent 
point  dans  l’opium  fallifié , lequel , en  oucre,  s’enflamme  plus  di£- 
ficilement  & c s’éteinc  plus  aifëment.  On  connoit  aulli  le  bon 
opium  en  le  mettant  dans  l’eau  ; car  il  y nage  en  façon  de  nuées  (33), 
au  lieu  que  l’opium  fophiftiqué  y forme  des  grumeaux  (3  6). 
Mais  l’épreuve  la  plus  merveilleufe , c’eft  celle  par  laquelle  on 
s’aflure  de  la  bonté  de  l’opium,  en  l’expofant  au  foleil  en  été; 
car  alors  le  véritable  opium  fue , 8c  fè  fond  de  telle  forte  qu’il 
reffemble  à un  fuc  nouvellement  découlé  de  l’arbre.  Mnefide 
dit  que  l’opium  fe  conferve  très  bien , fi  on  le  mêle  dans  de  la 
graine  de  jufquiame.  D’autres  veulent  qu’on  le  mette  dans  des 
feves. 

Du  coquelicot;  du  pavot  cornu  , du  pavot  her action , & du 
pavot  tithymale. 

Entre  les  pavots  domeftiques  8c  les  fauvages , il  y en  a une 
efpece  qui  tient  le  milieu,  parcequ’elle  croît,  mais  d’elle-même, 
dans  les  terres  cultivées  ( 1 ) : c’eft  le  pavot  rouge , autrement  co- 
# quelicot,  que  nous  avons  appellé  ailleurs  (1)  pavot  rhoeas , 8c  er-  . 
rauque.  Quelques  uns , auflî-tôt  après  l’avoir  cueilli,  le  mangent 
avec  tout  le  calice.  Cinq  têtes  de  coquelicot  ( 3 ) , bouillies  dans 
une  chopine  fi c demie  de  vin , 8c  prife  en  breuvage , purgent  ra- 
dicalement par  en  bas  (4) , fie  procurent  le  fommeil. 

Il  y a une  forte  de  pavot  fauvage , qu’on  appelle  pavot  cornu 


(5)  C’eft  la  forte  de  pavot  fauvage 
appcllée  pareillement  kcraticis  par 
Théophrafte , ibid.  Le  Pere  Hardouin 
décide  que  c’eft  le  meme  que  le  papa- 
ver  corniculatum  violaceum  , doue  Ou. 
fius  donne  la  figure,  liv.  5 , Hifi.  rar. 
plant,  chap.  6 , p.  91.  Cette  figure  a 


été  vérifiée  au  Jardin  du  Roi  par  le 
Pere  Hardouin.  Ce  do&e  Jéfuire  y a 
obfervé  deux  autres  fortes  de  pavot 
cornu  ; favoir , papaver  corniculatum 
luteo  flore  , & papaver  corniculatum 
phœniceo  flore » 
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cubitali  altitudine,  radice  crafla  & corticofa,  calyculo  in- 
flexo , uc  cornicula.  Folia  minora  & tenuiora,  quàm  cæte- 
ris  fyiveftribus.  Semen  exile , tempeftivum  eft  meflibus  : 
alvum  purgac  dimidio  acetabulo  in  mulfo.  Folia  trita  cum 
oleo,  argema  jumentorum  fanant.  Radix  acerabuli  men- 
furâ  coda  in  duobus  fextariis  ad  dimidias,  datur  ad  lumbo- 
rum  vicia  & jocineris.  Carbunculis  medentur  ex  melle  fo- 
lia. Quidam  hoc  genus  glaucion  vocant,alii  paralion: 
nafcirur  enim  in  afflatu  maris,  aut  nicrofo  loco. 

Alterum  è fyiveftribus  genus  heraclion  vocatur , ab  aliis 
aphron , foliis  ( fi  procul  intuearis  ) fpeciem  pafferum  præ- 
bentibus , radice  in  fumma  terræ  cute , femine  fpumeo.  Ex 
hoc  lina  fplendorem  trahunt  acftace.  Tunditur  in  pila 


(6)  Sitiqua  longa  , in  comiculi  mo- 
dum  inflexa  , unde  & nomen  acccpit , 
écrit  Diofcoride  , Uÿ.  4 , chap.  66  : 

Kap-rrh  A'i  o»,  K&urdiXti  aenp  xépitf.,,, 
bit t *«<  iTttîô.uctrai. 

(7)  Eft  noire  & petite , félon  Diof- 
. coride , liv.  4 , chap.  66. 

(8)  Théophrafte , ibid. 

{9)  Confirmé  par  Thcophrafte,  ibid. 

(10)  Confirmé  par  Théophrafte  Sç 
Diofcoride , ibid.  ibid. 

(1 1)  Diofcoride , ibid. 

(11)  Avec  de  l’huile  d’olive,  félon 
Diofcoride , ibid. 

(ij)  Malgré  cette  dénomination, 
il  ne  faut  pas  croire,  obferve  Diofco- 
cide , que  ce  foit  du  pavot  cornu  que 
fe  tire  le  glaucion  de  Syrie , fuc  extrait 
d’une  herbe  dont  les  feuilles  rellem- 
blent  à cette  forte  de  pavot.  Voyez 
Piofcoride,  ibidem , & liv.  100,  cha- 
pitre 3. 

(14)  Confirmé  par  Diofcoride  , 


ibidem  , & par  Galien , liv.  7 , de  Fac. 
Simp.  Med.  chap.  i«8. 

(1 5)  Ou  dans  des  terreins  pierreux," 
écrit  Théophrafte  , Hijl.  livre  9 , 
chap.  13. 

(i<>)  Audi  Pline,  liv.  17,  le  nom- 
me, d’après  quelques  Ecrivains  Grecs, 
mccôn  aphrodcs  , ce  qui  fignifie  la  • 
même  cnofe,  je  veux  dire  ecumcux, 
C’eft  aufii  le  nom  que  lui  donne  Diof- 
coride , liv.  4 , chap.  6 j.  Comme  les 
Anciens  l’ont  regardé  comme  un  fpé- 
cifique  contre  l’épilepfie  , dont  un  des 
caractères  , lorfqu’clle  eft  portée  au 
plus  haut  période  , eft  l’écume,  on 
pourroit  croire  qu’on  l’adminiftroit 
dans  ce  cas , & que  de  là  lui  eft  venu 
le  nom  d ’apkrodés,  ou  écumeux  : mais 
ce  pavot  eft  appel  lé  de  la  forte,  félon 
Galien , ibidem , à c?ufe  de  fa  couleur 
blanche  qi)i  reftemble  à celle  de  l’é- 
cume. Le  Pere  Hardouin  décide  que 
c’eft  la  plante  qu’on  nomme  en  Fran- 
çois réveil  matin  des  vignes , & dont 
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Il  eft  noir,  &:  d’une  coudée  de  haut.  Sa  racine  eft  grofte,  &c  cou” 
verte  d’une  écorce.  Sa  tcte  ou  goufle  eft  recourbée  comme  une 
corne  ( 6 ).  Ses  feuilles  font  plus  petites  & plus  mi^s  que  celles 
des  autres  pavots  fauvages.  Sa  graine  eft  fort  pe*  (7)  , &:  Ce 
trouve  mûre  dans  le  tems  des  moiflons  (8).  Prife  à la  dofe  d’une 
once  dans  du  vin  miellé  , elle  purge  par  en  bas  ( 9 ).  Les 
feuilles  ( 1 o) , pilces  & appliquées  avec  de  l’huile , guériftent  les 
taches  qui  viennent  aux  yeux  des  bctes  de  charge.  Deux  onces 
de  la  racine  (11),  bouillies  en  trois  chopines  d’eau,  jufqua  la 
diminution  de  la  moitié  , fe  donnent  pour  les  maladies  des 
lombes  &:  du  foie.  Les  feuilles,  appliquées  avec  du  miel  (n),  * 
guériftent  les  charbons.  Quelques-uns  nomment  ce  pavot  cornu 
glaukion{  1 3),  d’autres  paralion , c’eft-à-dire  maritime,  parcequ’il 
croît  près  de  la  mer  (14) , ou  dans  des  terreins  nitreux  (1  y). 

On  trouve  une  autre  forte  de  pavot  fauvage , appellé  heraclion; 

& par  d’autres  aphron , c’eft-à-dire  écumeux  (1 6).  Ses  feuilles, 
conlidérées  de  loin,  reftemblent  en  quelque  façon  à des  pafte- 
reaux  (17).  Sa  racine  eft  à fleur  de  terre  (18).  Sa  graine  eft  de 
couleur  d’écume,  &c  fert  à blanchir  les  toiles  en  été  (19).  Pilée 


Dodonée  .1  donné , p.  3 7 1 , une  figure 
conforme  à celle  qit’en  donne  aulE 
Jean  Baulùn , tome  3 , p.  66t> , & que 
le  Pere  Hardouin  a reconnue  au  Jardin 
du  Roi.  Ces  deux  célébrés  Botaniftes 
lui  donnent  le  nom  de  peplos  t five 
efula.  rotunda.  Voy.  aufli  Rucllius, 
p.  6 5 4 , & Dalechamp,  1.  1 S , p.  158. 

( 1 7)  De  même  que  l’herbe  à foulon, 
appellée  , 1 caufe  de  cette  reftemblan- 
ce  ,Jlruthion  , du  Grec  rp Uni  ; racine 
cpïfiir  , paffcr.  Lequel  mot  Jlrouthos 
exprime  auffi  en  Grec  l'herbe  à foulon. 
Théophrafte  , liv.  9 , Hijl.  chap.  3 1 , 
ne  compare  point  l’héraclion  à l’oifeau 
pajfer , mais  à l’herbe  i foulon  : TI 
plr  çÙKKov  f/xra  oui  cpctSJc  , S ta  Millet 
attfiuWi , fo’ium  habct  fim'ile  Jlruthio  , 

Tome  FII. 


tjuo  l'tntca  dealhantur.  11  eft  à croire 
que  Pline  n’a  point  puifé  chez  Théo- 
phrafte en  cette  occafion , fans  quoi  il 
en  faudrait  conclure  avec  Saumaife  , 
qu'il  ferait  tombé  ici  dans  une  double 
erreur,  en  confondant  l’oifeau  Jlrou- 
thos, avec  l’herbe  du  meme  nom  , 5 c 
en  attribuant  à l'héraclion  la  propriété 
de  blanchir  les  toiles , qui  appartient 
à l’herbe  Jlrouthos.  Coufultez  , fuc 
cette  critique  de  Saumaife , Collinu- 
dus  contre  Léonicene  ; Sc  le  P.  Har- 
douin , in  Notis  & emendationibus  t 
n°.  XXX. 

(18)  Confirmé  par  Diofcoride,  li- 
vre 4 , chap.  66  ; & par  Théophrafte  , 
Hijl.  liv.  9 , chap.  1 3. 

(19)  Saumaife  reproche  ici  à Pline 

Tt 
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comicialibus  morbis,acetabultmenfura  in  vino  alborvomi- 
tioncm  enim  facit.  Medicamcnto  , quod  diacodion  & ar- 
teriace  voc^fcr,  uciliflimum.  Fit  aurem  hujus  papaveris  aut 
cujufcumque  fylveftris  capitibus  c x x in  aquæ  cæleftis  fex- 
tariis  tribus  biduo  maccracis,  ineadenaque  difcoctisrdeinde 
faccatis,  iterumque  cura  melle  deco&is  ad  dimidias  partes 
vapore  tenui.  Addidere  pofteadrachmas  fenas  croci,  hypo- 
cilthidis,  thuris,  acacia:  , & palfi  Cretici  fextarium.  Hæc, 
oftentatione  : fimplex  quidem&  antiqua  ilia  falubritas  pa- 
pavere  & melle  confiât. 

Tertium  genus  eft  tithymaîum,  mecona  vocant,  alii 
paralion  , folio  lini,albo  , capite  magnfiudinis  fabæ.  Colli- 
gitur,  uvâ  florente.  Siccatur  in  timbra.  Semen  potum  pur- 
gar  alvum,  dimidio  acetabulo  in  mulfo.  Cujufcumque  au* 
tem  papaveris  caput , viride,  vel  ficcum,  illitum  epiphoras 
oculorum  lenit.  Opium  ex  vino  meraculo  fi  protinus  de- 


d’avoir  mal  entendu  le  partage  de 
Théophrafte,  cité  note  • 7 , & d'avoir, 
ar  une  fuite  de  cette  méprife,  attri- 
ué  au  pavot  en  queftion , les  proprié- 
tés de  l'herbe  à foulon.  Cependant 
Pline  a déjà  dit,  au  liv.  1 9 : HJl  inter 
papavera  genus  quoddam  , quo  cando- 
rem  lintta  prtcipuum  trahunt 

(20)  Cetre propriété  de  l’héraclion , 
contre  l’épikplie , eft  confirmée  par 
Diofcoride  , ibidem , & par  Théo- 
phrafte, ibid. 

(n)  Aii  nu-fsiû* , c’eft-  à - dite  de 
têtes  de  pavot  ; car  une  rète  de  pavot  fe 
dit  en  Grec  nufiia.  Sur  les  divorfes 
maniérés  de  faire  cette  compolïtion , 
voyez  Galien  > liv.  «atit  t orrai  , ch.  1 , 
P-  535* 


(12)  C’eft-à-dire  propre  aux  mala- 
dies de  la  trachée-artere.  Voyez  Ae- 
tius  , Scrm.  8 , chap.  5 1 , p.  $8. 

(2  ;)  C’eft  la  méthode  indiquée  pat 
le  Médecin  Heras,  chez  Galien  ,tbid. 

(14)  Heras, chez  Galien  , ibid. 

(25)  Heras,  Démocrate  , & Sora- 
nus , chez  Galien  , ibid. 

(16)  Dont  Diofcoride  a dit , liv.  4, 
chap.  165  : C?  «T»  irafcUitç  Tibu/jaicç  , 
J.  MOI  TiSuuotAiMa  5 
Dodonée,  p.  J66,  en  donne  une  fi- 
gure , vérifiée  au  Jardin  du  Roi  par  le 
Perc  Hardouin. 

(27)  Je  lis  folio  lini  avec  le  Pete 
Hardouin , & non  folio  Uvi  avec  les 
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dans  un  mortier , 8c  prife  à la  dofe  de  deux  onces  dans  du  vin 
blanc,  elle  eft  bonne  pour  I’épilepfie  (10),  d’autant  quelle  fait 
vomir.  Ce  pavot  éçpmeux  eft  excellent  pour  la  compolition  que  les 
Grecs  appellent  diacode (11)  8c  anériaque  (11),  8c  qui  fe  fait  delà 
façon  fuivante  : prenez  fix  vingts  tctes  de  pavot  écumeux,  ou  de 
tout  autre  pavot  fauvage  (13),  8c  les  ayant  laide  tremper  deux 
jours  dans  deux  pintes  d’eau  de  pluie,  faites-les  bouillir  dans  la 
meme  eau.  Paflez  enfuite  cette  décoction  par  la  chaude,  8c  faites 
bouillir  la  colature  avec  du  miel,  à petit  feu,  jufqu’à  diminution 
de  la  moitié  (14).  On  ajoute  dans  la  fuite  à cette  compolition  fix 
dragmes,  tant  de  fafran  que  d’hypociftis , d’encens  8c  d’acacia, 
&c  une  chopine  8c  demie  de  vin  cuit  de  Crete  (ij).  Mais  cette 
addition  n’eft  que  de  pompe  8c  de  parade  ; car  l’ancienne  compo- 
fition,  où  il  n’y  a limplement  que  des  pavots  &:  du  miel,  n’eft  pas 
moins  falutaire. 

On  prend  pour  une  troifieme  forte  de  pavot  fauvage,  le  tithy- 
«male  appellé  par  les  uns  mêcon , par  les  autres  maritime  ( 2.6 ),  dont 
les  feuilles  font  blanches,  &femblables  à celles  du  lin(z7),&:  dont 
la  tête  eft  de  la  grofi'eur  d’une  feve  (28).  On  cueille  cette  Heur  dans 
l’époque  de  la  floraifon  du  raifin  (19) , 8c  on  la  fait  fécher  à l’ombre. 
La  graine , prife  en  breuvage  à la  dofe  d’une  once  dans  du  vin  miellé, 
purge  par  en  bas  (30).  Au  refte , les  têtes  de  toutes  les  fortes  de  pa- 
vots , étant  appliquées  extérieurement,  foit  vertes , ou  feches , adou- 
ciffent  les  fluxions  des  yeux.  L’opium,  pris  dans  du  vin  pur,  aufli- 
tôt  apres  qu’on  a été  piqué  d’un  feorpion  , combat  le  venin. 
Quelques-uns  prétendent  qu’il  n’y  a que  le  pavot  noir  qui  ait 


antres  Editeurs , ni  folio  Uni  avec  les 
manufetits  Royaux  & Colbertins.  La 
correction  propofee  par  le  Pere  Har- 
douin  s’appuie  de  l’autorité  formelle 
de  Diofcoude , chez  qui  on  lit  ÿvxA« 
ioixtvt  Xny,  folia fi milia  lino. 


(28)  De  la  gtofleur  d’un  grain  d'o- 
robe , écrit  Diofcoride , ibid. 

(19)  Théophrafte  , Hifl.  livre  9,' 
chap.  la. 

(30)  Diofcoride , ibid. 
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tur,  fcorpionum  i^tibus  refiftit.  Aliqui  hoc  tantum  nigro 
tribuunt,  fi  capica  ejus  vel  folia  terantur. 

De portulacà , fivè  peplio,  coriandro , & atriplici. 

Est  & portulaca,  quam  peplion  vocant,  non  multum 
fativa  efficacior  : cujus  memorabiles  ufus  traduntur.  Sagit- 
tarum  venena,&  ferpentium  hæmorrhoidum,  & prefterum 
reftingui  : pro  cibo  fumpta,  & plagis  impofita,  extrahi. 
Item  hyofcyami , pota  è pafio  expreflo  fucco.  Cum  ipfa 
non  eft,  femen  ejus  fimili  effe&u  prodeft.  Refiftit  & aqua- 
rum  vitiis , capitis  dolori,  hulceribufque  in  vino  tufa  ÔC 
impofita.  Reliqua  hulcera  commanducata  cum  melle  fa- 
nat.  Sic  & infantium  cerebro  imponitur,  umbilicoque 
prociduo.  In  epiphoris  vero  omnium,  fronte  temporibuf- 
que  cum  polenta.  Sed  ipfis  oculis , è la&e  & melle.  Ea- 
dem , fi  procidant  oculi , foliis  tritis  cum  corticibus  faba:. 
Puftulis  cum  polenta  & fale  & aceto.  Hulcera  oris  tu- 
moremque  gingivarum  commanducata  cruda  fedat  : item 
dentium  dolores.  Tonfillarum  hulcera , fuccus  deco&ar. 
Quidam  adjecere  paulum  mirrhæ.  Nam  &:  mobiles  dentes 


(1)  Je  lis,  avec  les  Editeurs,  ejl  & 
portulaca  quam  peplion.  Les  manufcrits 
portent  ejl  & porcilaca  quam  peplin. 
Mais  on  lit  peplion  chez  Hippocrate  , 
comme  l’obferve  Oribafius  , liv.  1 1 , 
p.  1 1 1 ; ce  qui  fait  voir  que  les  manuf 
-crics  de  Pline  pochent  en  cec  endroit. 
Le  peplion  ou  telepkion  des  Anciens 
eft  la  portulaca  anguJlifoliaAcs  Moder- 
nes. Voyez  fa  figure  chez  Dodonce  , 
p.  650,  figure  vérifiée  par  le  Pere  Har- 
douin  au  jardin  du  Rot. 

(1)  Le  pourpier  cultivé , ou  pour- 


pier doré , c’eft  Xanirachuc  de  Diofco- 
ride  , liv.  1 , chap.  150. 

($)  Diofcoride,  in  Thcriac.  p.  jo, 
recommande  le  pourpier  contre  la 
morfure  de  l’hxmorrhoïs , & du  dip- 
fas. 

(4)  Lucain  a fait  mention  du  fer- 
pent  prefter  , liv.  9 , v.  711. 

Oraqtie  difteudeus  avidus  fpuniancù  prefter* 

(5)  Il  remédie  aux  maux  de  côté  , 
appliqué  avec  de  la  bouillie  , félon 
Diofcoride  , liv.  1 , chap.  1 50. 
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cette  vertu , Sc  que  pour  cela , il  faut  appliquer  les  tctes  Sc  les 
feuilles  après  les  avoir  pilées. 


Propriétés  du  pourpier. 

# 

Le  pourpier  fauvage  , ou  peplion  (i),  n’a  pas  beaucoup  plu* 
de  vertu  que  le  cultivé  ( z ),  duquel  on  raconte  des  effets  fingu- 
liers.  On  dit  que  pris  en  nourriture  , il  amortit  le  venin  des 
fléchés  empoifonnées , Sc  celui  du  ferpent  ($)  appellé  haemor- 
rhois,  Sc  du  ferpent  appellé  prejter{ 4);&  qu’étant  appliqué  fur  la 
plaie , il  fait  fortir  ce  venin.  On  dit  de  plus  que  fon  fuc , pris  en  breu- 
vage avec  du  vin  cuit,  empêche  que  la  jufquiame  ne  nuife. 
Au  défaut  de  l’herbe , on  peut  fe  fervir  de  la  graine , qui  produira 
les  mêmes  effets.  Le  pourpier  eft  utile  à ceux  qui  fe  trouvent  réduits 
à boire  de  mauvaifes  eaux.  Pilé  avec  du  vin  , Sc  appliqué  ainfi , 
il  remédie  aux  douleurs  6c  aux  ulcérés  de  la  tête  (y).  Mâché  avec 
du  miel , il  guérit  les  autres  ulcérés.  C’cft  auffi  avec  du  miel  qu’on 
l’applique  fur  le  cerveau  des  petits  enfants , Sc  fur  leur  nombril 
quand  il  eft  relâché.  Pour  les  fluxions  des  yeux,  tant  des  grandes 
perfonnes  que  des  autres,  on  l’applique  fur  le  front  Sc  les  tempes 
avec  du  gruau  : mais  pour  le  mettre  fur  les  yeux , on  y mêle  du 
lait  &c  du  miel.  Dans  les  cas  où  les  yeux  forcent  de  la  tête  (y*), 
on  applique  fes  feuilles  pilées  avec  des  écorces  de  fèves;  Sc  on 
les  met  fur  les  pullules  avec  du  gruau , du  fel  Sc  du  vinaigre.  Le 
pourpier,  mâché  crud,  guérit  les  ulcérés  de  la  tête,  l’enflure  des 
gencives  (6),  Sc  la  douleur  des  dents  (7).  Sa  décoêlion  guérit  les 
ulcérés  des  amygdales.  Quelques-uns  y ajoutent  un  peu  de  myrrhe. 


(5*)  Vajlus  tumor , quem , quia  à 
ioco  interdum  videtur  propcllerc  ocu- 
lum  , -TpivnKnf  votant.  Scribonius  Lat- 
gus  , Compof.  17  : Nonnunquam  in- 
gens inflammatio  erumpit  tanto  impetu , 
ut  oculos  fuâ  fede  propcllat  : erfitru- 
nr  id  , quoniam  oculi  procidant , Crxci 
appelions. 


(6)  Celfus , liv.  4 , chap.  4,  preferit 
de  mâcher  du  pourpier,  à ceux  qui  ren- 
dent du  fang  par  les  gencives. 

(7)  Cette  forte  de  douleur  fourde 
qu’on  éprouve  dans  certaines  fluxions 
qui  engourdifTent  le  nerf  de  la  dent 
affectée  ; c’eft  ce  que  les  Grecs  appel- 
lent a.ipvtix  , les  Latins Jlupor.  Cette 
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ftabilic  commanducata.  Cruditaces  fedat,  vocemque  fir- 
mat,  & fitim  arcec.  Cervicis  dolores , cum  galla,  & lini 
femine , & melle , pari  menfura  fedac.  Maramarum  vicia, 
cum  melle  , aut  Cimolia  creta.  Salutgris  eft  fufpiriofis,  fe- 
mme cum  melle  haufto.  Stomachum  in  acetariis  fumpta 
corroborât.  Ardencibus  febribus  imponitur  cum  polenta. 
Et  alias  manducata  réfrigérât  etiam  inteftina  : vomiciones 
fiftit.  Dyfenteriae  & vomicis  cftur  ex  aceco  , vel  bibitur 
cum  cumino.  Tenefmis  autem  coifta,  & comitialibuscibo 
vel  potuprodeft.  Purgationibus  mulierum,  acetabuli  men- 
fura in  fapa.  Podagris  calidis,  cum  fale  illita,  8c  facro 
igni.  Succus  ejus  potus  renes  juvat,  ac  ve/icas.  Ventris 
animalia  pellit.  Ad  vulnerum  dolores  ex  oleo  cum  polenta 
imponitur.  Nervorum  duritias  emollit.  Metrodorus , qui 
i'TITCUtiv  TCOV  pi^OTOUHUiYCéV  fcripfit,  purgationibus  à partu  dan- 
dam  cenfuit.  Venerem  inhiber,  Venerifque  fomnia.  Præ- 
torii  viri  pater  eft , Hifpaniæ  princeps,  quem  fcio  propter 


propriété  du  pourpier  , dans  le  cas 
dont  il  s’agit , eft  confirmée  par  Diof- 
coride , ib:d.  ; & par  Galien , liv.  6 , 
de  Fac.  Simp.  Med. chap.  43  , p.  156; 
ainfi  que  par  Ariftote  , feû.  1 , pro- 
blem.  38  ,p.  58  j.  Marcellus  Empiri- 
cus , chap.  il,  p.  94 , prefcrit  de  mâ- 
cher du  pourpier,  à ceux  qui  ont  les 
dents  agacées;  car  c’cft , je  penfe  , ce 
qu’il  entend  ici  par  Jlridor  denùum. 
Voici  fes  paroles  : Portulaca  ajjidue 
commanducata  3jlndorem  denùum  toi- 

liù 

(3)  Sa  feuille , mife  fous  la  langue , 
empêcjie  la  foif,  félon  l’Auteur  des 
Çcoponiques  , liv.  il,  chap.  42.. 

(9)  Marcellus  Empiricus,  chap,  20, 


p.  1 4 1 : Portulaca  coquitur  diligenùf- 
Jîme  : & coclum  te  ne  edetur  ex  aceto  a b 
eo  qui Jiomachum  dolebit sel  viùofum 
ha'ebit:  cito  proderit. 

(10)  Principalement  pour  les  fiè- 
vres heéliques  , félon  Galien  , liv.  6 , 
de  Fac.  Simp.  Med.  p.  1 5 <5-  Ce  Mé- 
decin prefcrit,  dans  ce  cas  particu- 
lier , de  l’appliquer  fur  le  ventre  & les 
hypocondres.  Diofcoride  le  fait  boire 
en  tifanepourla  fievre  en  général. 

(11)  On  lit  la  même  chofe  chez 
Diofcoride , liv.  a , chaq.  15  o. 

(1)  rif»f  ihudlcc  ti  TTveit , a ai  <f  i>- 

«•ifTi pi*c,  ad  cruentas  exfcrcationcs , & 
dyfenterïas , écrit  Diofcoride  , ibid, 
Celfus , liv.  4 , chap.  1 5 , prefcrit  aufli 
le  pourpier  contre  la  dyfenceric  : Por- 
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Etant  mâché,  il  affermit  les  dents  qui  branlent.  Il  guérit  les  cru- 
dités , fortifie  la  voix , & étanche  la  foif  ( 8 ).  Mêlé  avec  la  noix 
de  galle , la  graine  de  lin  &c  le  miel , par  égales  portions , il  ap- 
paife  les  douleurs  de  la  nuque  du  cou.  Appliqué  avec  du  miel, 
ou  avec  de  la  craie,  il  guérit  les  maux  des  mamelles.  Sa  graine, 
prife  avec  du  miel , eft  falutaire  aux  aflhmatiques.  L’herbe , 
mangée  en  falade , fortifie  l’eftomac  ( 9 ).  On  l’applique  avec  du 
gruau,  pour  les  fievres  ardentes  (10).  Etant  mangée,  elle  rafraî- 
chit les  inteftins , &c  arrête  les  vomifTements  (11).  Elle  fe  mange 
avec  du  vinaigre,  ou  fe  prend  en  breuvage  avec  du  cumin,  pour 
la  dyfenterie  &:  les  abcès  intérieurs  (ia).  Etant  cuite,  elle  eft 
bonne  à ceux  qui  ont  de  trop  fréquentes  envies  d’aller  à la  felle  ; 
& mangée  ou  prife  en  breuvage , elle  eft  bonne  aux  perfonnes 
épileptiques.  Prife  à la  quantité  de  deux  onces  dans  du  vin 
cuit,  elle  arrête  les  réglés  des  femmes  (13)-  Appliquée  avec  du 
fel,  elle  eft  utile  pour  les  gouttes  chaudes  &c.  pour  l’éréfipele.  Son 
fuc , pris  en  breuvage , eft  bon  aux  reins  &:  à la  veflie.  Cette 
herbe  eft  vermifuge  (14).  On  l’applique  avec  de  l’huile  & du 
gruau,  pour  appaifer  la  douleur  des  plaies.  Elle  ramollit  la  dureté 
des  nerfs.  Métrodore,  qui  a écrit  un  abrégé  fur  les  racines,  veut 
qu’on  donne  du  pourpier  aux  nouvelles  accouchées  pour  leurs 
écoulements.  Il  réfroidit  la  paflion  de  l’amour , &:  empêche  les 
fonges  lafeifs.  Je  fais  qu’un  Seigneur  Efpagnol  (13),  de  qui  le 
fils  a été  Préteur , & qui  foudroie  extrêmement  par  des  maux  de  la 


tulacam  vel  coQam  , vel  ex  dura  maria 
xdijji. 

(13)  Confirmé  par  Galien  , ibid. 

(14)  Diolcoride , ibid. 

( « 5)  J’ai  fuivi  le  commun  des  Inter- 
prétés & des  Editeurs.  Cependant  je 
ne  doute  point  que  le  mot  Pri-çcps  ne 
fort  ici  une  interpolation  téméraire  de 
quelque  ancien  copifre  qui  nuta  , à 
tout  hafard  , iiibfUtuc  ce  mot  au  mot 


b avili  y qu’il  n’entendoit  point;  carie 
perfonnage  dont  il  s’agit , eft  bien 
certainement  le  même  dont  Pline  a 
dit  , au  chap.  18  : Pojlhumi  Cilnii 
Cacin  : Prcorii  v ri  }pairem  , in  llif- 
pamà  Havili  , c’eft-i-dire  le  pere  de 
Pqfihumius  Cilnius  Ctcina  3 de  ce 
Caijjier  d'PJpcpne  qui  a pajje  par  les 
honneurs  de  la  Pre’turc.  Pline,  i-coup- 
s êr  a donc  écrit  ici  : Prxeorii  viri  pater 
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impatibiles  uvae  morbos , radicem  ejus  filo  fufpenfam  è 
collo  gerere  , præterquam  in  balineis  : ica  liberatum  in- 
commodo  omni.  Quin  etiam  inveni  apud  au&ores , caput 
illicum  çâ  diftillationem  anno  toto  non  fentire.  Oculos 
tamen  hebetare  pucatur. 

Coriandrum  inter  fylveftria  non  invenitur.  Prcecipuum 
tamen  e0e  conftat  Ægypcium.  Valet  contra  ferpentium 
genus  unum , quod  amphisbænas  vocant , potum  impoli- 
tunique.  Sanat  & alia  vulnera.  Epinydtidas,  pullulas  tri- 
tum.  Sic  & omnes  tumores  collettionefque  cum  rhelle, 
aut  uva  palTa.  Panos  vero  ex  aceto  tricum.  Seminis  grana 
tria  in  tertianis  devorari  jubent  aliqui  ante  acceflionem  : 
vel  plura  illini  fronti.  Sunt  qui  & ante  folis  ortum  cer- 
vicalibus  fubjici  efficaciter  purent.  Vis  magna  & refri- 
gerandos  ardores  viridi.  Hulcera  quoque , quæ  ferpunt , 
fanat  cum  melle  vel  uva  pafla  : item  telles,  ambulla , car- 
bunculos,  aures  : cum  la&e  mulieris  epiphoras  oculorum  : 
ventris  & ihtellinorum  lluxiones  femen  ex  aqua  potum. 
Bibitur  & in  choleris  cum  ruta.  Pellit  animalia  inceraneo- 


tjl , HifpanU  Bavili  , quem  fcio , &c. 
c’cft  à dire  il  exijle  lepere  d'un  pcrfon- 
nage  Prétorien  & Caiffier  en  Efpa- 
gne  } que  je  fais  } &c.  En  effet,  Bavi- 
lus  eft  nn  ancien  mot  Efpagnol  bru- 
tement  Latinifc  , & qui  vient  de  bault 
mot  qui  aujourd'hui  meme  en  Efpa- 
gnol, lignifie  la  caille , le  coffre,  &c. 

(i 6)  Nicandre,  in  Theriac.  p.  6 j, 
recommande  la  graine  de  la  coriandre 
de  montagne  , contre  les  atteintes  des 
ferpents  S c des  feorpions.  Voyez  la 
figure  de  la  coriandre  chez  Doaonée, 
p.  joç, 


(17)  Diofcoride,  liv.  j,  chap.  71 , 
l’applique  avec  du  miel  & des  raifins 
fecs , dans  le  cas  dont  il  s’agit  ici. 

(18)  Plinius  Valerianus  , liv.  4, 
chap.  4. 

( 1 9)  Principalement  les  tumeurs  des 
tefficules  , félon  Théodore  Prifcien  , 
liv.  1 , chap.  14. 

(10)  Panos  & flrumas  difcutie  cum 
faba  frefa  , (uri  i Diofcoride  , 
ibid. 

(t  1)  Plinius  Valerianus , ibid. 

luette 
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luette,  auxquels  il  étoit  fujet,  s’en  délivra  entièrement  au  moyen 
d’une  racine  de  pourpier  qu’il  portait  pendue  à fon  col,  avec  un 
-fil , 6c  qu’il  ne  quittoic  que  lorsqu’il  entroit  dans  le  bain.  De  plus, 
je  trouve  dans  certains  Auteurs,  que  fi  quelqu’un  fe  frotte  la  tête 
avec  cette  racine  séduite  en  liniment,  il  n’aura  pendant  toute 
l’année  aucun  rhume  de  cerveau.  On  croit  néanmoins  quelle  af- 
foiblit  la  vue. 

Il  ne  fe  trouve  point  de  coriandre  fauvage  : la  meilleure  vient 
d’Egypte.  Prife  en  breuvage  &c  appliquée  extérieurement , elle  eft 
bonne  contre  la  morfure  des  ferpents  amphisbenes  ( 1 6).  Elle  guérie 
aufli  les  atîtres  bleffures.  Pilée  6c  appliquée  (17),  elle  guérit  les  épi- 
nyttides  ou  pullules  qui  furviennent  la  nuit  : & en  y ajourant  du 
miel  ou  des  raifins  fecs,  elle  guérit  toutes  fortes  de  tumeurs  {18) 
6c  d’abcès  (19).  Pilée  avec  du  vinaigre , «elle  guérit  les  flegmons  qui 
aifeftent  une  forme  plane  ( 10).  Quelques-uns  recommandent  pour 
les  fievres  tierces  (ai)  , d’avaler  trois  grains  de  coriandre  avant 
l’acccs , ou  d’en  appliquer  un  plus  grand  nombre  fur  le  front  après 
les  avoir  pilés.  D’autres  penfent  que  c’eft  un  très  bon  remede 
pour  les  mêmes  fievres , de  mettre  de  la  coriandre  fous  le  chevet 
des  malades  avant  le  lever  du  foleil  (11).  La  coriandre  verte  eft 
très  rafraîchilfante  (13).  Appliquée  avec  du  niiel  ou  des  raifins 
fecs , elle  guérit  les  ulcérés  rongeants  (14),  les  maladies  des  tefti- 
cules,  les  brûlures  , les  charbons  &c  les  maux  d’oreille.  Et  avec 
du  lait  de  femme,  elle  guérit  les  fluxions  des  yeux  (a y).  Sa 
graine  , prife  dans  de  l’eau,  eft  très  bonne  pour  les  diarrhées  6c 
les  dévoiements (16).  Elle  feprend  aufli  en  breuvage  avec  de  la 
rue  pour  les  débordements  de  bile.  Prife  en  breuvage  avec  du 
fuc  de  grenade  & de  l’huile,  elle  chafle  les  vers  qui  fe  trouvent 


(il)  Plinius  Valerianus , ibid. 

(1  j)  Diofcorido,  liv.  j , chap.  71. 

(14)  Tout  cela  eft  confirmé  par  Pli- 
nius Valerianus,  ibid.  ' 

Tome  VIT. 


(15)  Confirme  , tant  par  Plinius 
Valerianus , ibid.  que  par  Marcellus 
Empiricus , chap.  8 , p.  5 6. 

(1 6)  Plinius  Valerianus  , liv.  4 , 
chap.  4. 

Vv 


Digitized  by  Google 


338  NATURALIS  HISTORIÆ  LIB.  XX. 


rum , cum  mali  Punici  fucco  Ik  oleo  femen  potum.  Xeno- 
cr'ates  tradic  rem  miram,  fi  vera  eft  : menftrua  contineriuno 
die , fi  unum  granum  biberint  fœminæ  : biduo  , fi  duo  : 
& totidem  diebus  quot  grana  fumpferinr.  Marcus  Varro  , 
coriandro  fubtrito  cum  aceto , carnem  ificorruptam  æftate 
fervari  putat. 

Atriplex  & fylveftre  & fativum  eft.  Pythagoras , tan- 
quam  faceret  hydropicos , morbofque  régies,  & pallorem, 
concoqueretur  difficillimè  , ac  ne  in  horcis  quidem  juxca 
id  nafci  quidquam , nifi  languidum  , culpavit.  Addidere 
Dionyfius  8c  Diodes,  plurimos  gigni  ex  eo  morbos-  Nec 
nifi  mutata  fæpè  aqua  coquendum  : ftomacho  contrarium 
elfe , lentigines  8c  papulas  gignere.  Miror , quare  difficulter 
in  Italia  id  nafci  tradiderit  Solon  Smyrnæus.  Hippocrates 
vulvarum  vitiis  id  infundit  cum  beta.  Lycus  Neapolitanus 
contra  cantharidas  bibendum  dédit.  Panos,  furunculos  im- 
cipientes,  duritias  omnes,  vel  co&o  vel  crudo  utiliter  illini 
putavit  : item  ignem  facrum , cum  melle , aceto  nitroque  'y 
«militer  podagras.  Ungues  feabros  detrahere  dicitur  fine 


(17)  Cette  propriété  lui  eft  confir- 
mée par  Diofcoride , liv.  } , chap.  71  j 
&parPlinius  Vaierianus.tétV.  Apu- 
lée recommande  fa  gtaine  en  lave- 
ment, chap.  tox  , rit.  1. 

(z8)  C'eft  aufti  Xénocrate  que  Pli- 
nius  Valerianus,  ibid.  appelle  ici  en 
témoignage. 

(19)  Voyez  la  figure  des  diverfes 
arroches  fauvages,.  chez  Matthiole, 
p.  4uo , 4(11  Si  4ôz. 

(}o)  Voyez  la  figure  de  l’arroche 
cultivée,  chez  Lobelius,  in  Obferv. 
p.  1x7.. 


(ji)  Hippocrate,  liv.  x,  de  Morb. 
Mul.  texte  57,  p.  588  :A1  ilpivt  bïb- 
i«t , Sic.  Ad  dolorem  uteroium  medica- 
mentum  quod  infundi  débet.  Si  dolor 
folum  fueritvehemens  ac  violentus  , ca- 
Igo  in  uteris  inefi , nec  fiatus  exitum 
kabet jfed  mamtibi.  Malum.  Oportet 
igitur  fie  curare  : Atriplicis  fylvejiris 
femen  . & betas ,fimui trita  ac  tepej acla  , 
in  uteros  infundito. 

(jx)  Note  d’un  Savant  Anonyme 
fur  Lycus  Napolitain.  » Ce  Lycus  de 
» Naples,  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
» avec  Lycus.  Hiftorien  , natif  4e 
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dans  les  inteftins  (17).  Xénoçrate  (18)  avance  un  fait  bien  mer- 
veilleux, fuppofé  qu’il  foit  véritable:  c’eft  qu’une  femme  arrêtera, 
l’efpace  d’un  jour , fon  écoulement  périodique , fi  elle  prend  en 
boi/Ton  un  grain  de  coriandre;  qu’elle  l’arrêtera  pendant  deux 
jours  fi  elle  en  prend  deux  grains  : enfin , quelle  l’arrêtera  autant 
de  jours  qu’elle  en  prendra  de  grains.  Marcus  Varron  dit  qu’en 
fe  fervant  de  coriandre  pilée  bien  menu  avec  du  vinaigre , on 
peut  garder  de  la  viande  en  été  fans  quelle  fe  corrompe. 

Il  y a des  arroches  fauvages  (19)  8c  des  cultivées  (30).  Pytha- 
gore  accufe  cette  herbe  de  caufer  l’hydropifie  8c  la  jaunifie , »de 
rendre  la  couleur  pâle , d’être  d’une  digeftion  difficile , 8c  d’em- 
pêcher de  profiter  les  autres  herbes  qui  croiflent  auprès  d’elle 
dans  les  jardins.  Denys  8c  Diodes  ajoutent  quelle  produit  un 
grand  nombre  de  maladies,  &:  qu’en  conféquence  il  ne  faut  en 
manger  qu’aprcs  l’avoir  fait  cuire  dans  plufieurs  eaux;  qu’elle  eft 
contraire  à l’eftomac,  8c  quelle  caufe  des  taches  de  roufi'eùr  8c 
des  échauboulures.  Je  m’étonne  pourquoi  Solon  de  Smyrne.  die 
quelle  croît  difficilement  en  Italie.  Hippocrate  ordonne  (31)  d’in- 
troduire de  l’arroche  avec  de  la  poirée  pour  les  douleurs  de  la 
matrice.  Lycus  (31),  Napolitain,  en  faifoit  prendre  en  boiflon 
contre  les  cantharides.  Il  eftime  qu’étant  appliquée  cuite  ou  crue , 
elle  eft  bonne  pour  les  flegmons  qui  affe&ent  une  forme  plate  (33), 
pour  les  frondes  naifiants  8c  pour  toutes  fortes  de  tumeurs  dures  3 
&c  qu’étant  appliquée  avec  du  miel , du  vinaigre  8c  du  nitre , elle 
eft  bonne  pour  l’érélïpele  8c  la  goutte  (34).  On  dit  quelle  fait 


■»  Rhege , ne  peur  erre,  comme  l’a  »>  Fabricais , Bibrioth.  Gr.  tome  1$, 
» penlc  le  Pere  Hardouin , celui  qui  » p.  j 1 1 >’. 

» avoir  commenté  les  Aphorifmes  • (33}  Tout  cela  eft  confirmé  par 
..  d’Hippocrate  & contre  lequel  Ga-  Plinius  Valetianus,  liv.  4,  chap.  7, 
« lien  écrivit,  puifque  Galien  lui-  8c  par  Galien , liv.  6,  de  tac.  Simp. 
» même  nous  apprend  que  ce  dernier  Med.  p.  1 6 1 . 

a étoit  Macédonien,  & avoir  écrit  (54)  Plinius  Valerianus,  iiid.  Ignés 
» fous  le  même  maître  que  lui.  Voyez  facros  feJae  : podagre  fervorem  cum  ni  • 
» les  partages  de  Galien,  cités  par  tro  & aceto  , cum melle  rejlinguit. 

V vij 
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hulcere.  Sunt  qui  & morbo  regio  dent  femen  ejus  cum 
melle;  arterias  & tonlillas  nitroaddito  perfricent;  alvum 
moveant , coiilo  vel  per  fe,  vel  cum  malva  aut  tencicula  , 
concicantes  vomiriones.  Sylveftri  capillos  tingunt,  & ad 
fupra  fcripca  ucuntur. 

De  malvu  , matope  , altheâ  , lapatho  , oxylapatho  , 
hydrolapatho  , hlppolapatho  & bulapatho. 

Caput  E contrario  in  nugnis  laudibus  malva  eft  utraque,  & 
zi,  fativa  & fylveftris.  Duo  généra  earum  amplirudine  fofii 
difcernuntur.  Majorem  Grxci  malopen  vocanc  in  lad  vis: 
Alceram  ab  emolliendo  ventre  di&am  putant  malachen.  E 
fylveftribus , cui  gran4e  folium  & radices  albæ , althæa  vo- 
catur,  ab  excellentia  effectus  : à quibufdam  pliftolycia.. 
Omne  folum,  in  quo  ferantur,  pinguius  faciunt.  Huic 
contra  omnes  aculeatos  idus  efficax  vis,  praecipue  fcor- 
pionum , vefparum  , fimiliumque , & mûris  aranei.  Quin 
& trita  cum  oleo  qualibet  earum  perunéH  ante , vel  haben- 


(55)  Plinius  Valerianus,  ibid. 

(36)  Témoin  Diofcoride,  liv.  1 , 
chap.  145;  Galien,  ibid.  & Plinius 
Valerianus,  liv.  4 , chap.  7. 

(1)  C’eft  la  malva  hortenfis  multi- 
jilici  flore , dont  on  voit  la  figure  chez 
Dodonée,  n.  <>41 , & la  malva  major , 
de  Matthioie , p.  656. 

(1)  C’eft  la  malva  hortenfli , prior  , 
de  Dodonée,  p.  64t.  Au  refte,  cette 
dénomination  Hellénique,  vient  ab 
emolliendo  bvri  t»  fiaxémir  , & c’eft  4 
quoi  Martial  (ait  allufion  , dans  l'E- 
pigratume  89  du  liv.  3 , où  il  dit  à un 
certain  Phcebus , en  qui  le  Pere  Har- 


douin  croit  reconnoître  Vefpalien  : 

Utcre  laûucis,  6c  moUibus  utcrc  malvil. 

Nam  facicm  durum  , Phcebc , cacantù  habe*. 

On  lit  auffi  dans  l'Ecole  de  Salerne  : 

Dixerunt  m airain  veterei  quod  molliat  alVum. 

(3)  Apulée  , chap.  3 8 : Grecis  appel- 
latur  althtta:  alit  althean  rhi\an , aùï 
eleomolochen  } alii  motochen  agriab;.... 
halï  lbifcum  vocant.  Voyez  fa  figure 
de  Valthea  ou  ibifcus,  c’eft- à-dire  de  no- 
tre guimauve , chez  Dodonée , p.  644. 

(4)  Ceci  eft  confirmé  par  Diofcoride, 
qui  dit  que  l 'aUhea.  eft  aifiii  nommée  À 
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tomber  , fansukere,  les  ongles  raboteux  (55).  Quelques-uns  ( j«) 
ordonnent  de  prendre  de  la  graine  d’arrocfae  avec  du  miel  contre 
la  jauniiïe  i Si  d’en  frottée  le  golier  Si  Les.  amygdales -,  en  y ajou- 
tant du  nitre.  Ils  font  prendre  la  décoction  de’  cette  graine , 
bouillie  feule,  ou  avec  des  lentilles  8i  des  mauves,  pour  lâcher 
le  ventre  Si  pour  faire  vomir.  Quant  à l’arroche  fauvage,  on 
s’en  fert-pour  teindre  les  cheveux,  Si  on  l’emploie  en  médecine, 
comme  celle  des  jardins. 


Propriétés  des  diverfes  fortes  de  mauve  , êC 

lapathum. 


de 


La  mauve  cultivée  Si  la  fauvage,  font  fore  eftimées  en  méde- 
cine. Il  y a dans  chacune  de  ces  deux  fortes  de  mauves , deux 
efpeces  que  l’on  diftingue  par  la  grandeur  de  fes  feuilles.  Les 
Grecs  appellent  malope  , la  grande  mauve  des  jardins  (1).  Ils 
donnent  à l’autre  le  nom  de  malakhè  (a).  Si  cela,  à ce  qu’on, 
croit  , parcequ’efle  làche<  le  ventre.  Parmi  les  mauves  fauvages  ^ 
celle  qui  a les  feuilles  grandes  Si  les  racines  blanches , eft  appel- 
lée  althjta  (}),  à caufe  de  fes  effets  falutaires  (4),  Quelques-uns 
l’ont  nommée  plijlolycie  (j).  Les  mauves  engraiffent  le  terroir 
où  elles  croilfent.  Mais  la  mauve  fauvage  a une-  vertu  particulière 
contre  toutes  fortes  de  piquures  de  bêtes  (6) , fur-tout  contre 
celles  des  feorpions,  des  guêpes,  & autres  femblables , Si  contre 
la  morfure  des  mufaraignes.  Bien  plus , fi  dyant  pilé  de  cette 
herbe,  on  s’en  frotte  avec  de  l’huile,  ou  qu’on  en  porte  avec  foi, 

on  ne  fera  jamais  piqué  ou  mordu  de  ces  bêtes  venimeufes  (7);* 

■ . n-Jf  ■■  .-> 

* t 1 -jtii-’iL.  .'j I V :i  fi’rq  t!  1’.  ■ ■ 


verbo  atAnau Jtve  medeor , curVj 

fana.  ±1  y 

9 ■ u ï ‘ . 

(5)  Les  manuftrits  varient  en  cet 
endroit.  Quelques-uns  d'entre  eux 
portent  plitolicia.  Le  fomiruire  du 
livre  patte  p/ijie/otia.  Quelques  C.  i- 


tiques  lifent  arïfialchté  y fondés  fiir 
l’autoritc  de  Diofcoride. 

(6)  Confirmé  par  Diofcoride  ihïd.  ; 
par  Prifcien  , liv.  1 , chap.  11  , & c. 

(7)  Confirmé  par  Nieandre  , in 

Tbcridc.  p.  7 ; & pat  Diofcoride,  H- 
vte  1 , chap.  144.  ; ~ \ 
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tes  eas  non  feriuntur.  Folium  impofitum  Fcorpionibus  tor-' 
porem  affert.  Valent  & contra  pfimmithii  venena.  Aculeos 
omnes  extràhunt  illitae  crudæ  cum  nitro  : potæ  vero  de- 
co&x  cum  radice  fua , leporis  marini  venena  reftinguunf  : 
6c  ut  quidam  dicunt , fi  vomatur. 

De  eifdem  mira  6c  alia  traduntur.  Sed  maxime , fi  quo- 
tidie  quis  fucci  ex  qualibet  earum  forbeat  cyathum  dimi- 
dium  , omnibus  morbis  cariturutn.  Hulcera  manantia  in 
capite  fanant  in  urina  putrefa&x,  lichenas  &c  ulcéra,  oris 
cum  rnelle.  Radix  décoda , furfures  capitis  & dentium  mo- 
bilitates.  Ejus , qux  unum  caulem  habet  radice  circa  den- 
tem  qui  doleac  pungunt , donec  definat  dolor.  Eadem 
fixumas  & parotidas  panofque,  addita  hominis  faliva,  pur- 
gàt  citra  vulnus.  Semen  in  vino  nigro  potum  à pituita  & 
riaufeis  libérât.  Radix  mammarum  vitiis  occurrit,  adalli- 
gata  in  lana  nigra.  Tufiim  in  la&e  coda,  & forbitionis 
modo  fumpta,  quinîs  diebus  emendat.  Stomacho  inutiles 
'}  . . . ..  . 


(8)  Je  lis  au  texte  , valent  & contra 

pfimmichii  venena , & cela , d’après  la 
comparaifon  du  texte  de  Diofcoride , 
liv.i,  chap.  163 , p.  115.  Au  lieu 
de  pfimjnithii  , les  pianufcrits  de 
Pline , qui  manquent  tous  d’exadi- 
uide  en  cet  endroit , porterit  phyfiim 
ou  pfitim.  Il  n’y  a pas  à héfiter  fur  la 
corredion  que  j’ai_  fuivie,  & qui  elt 
due  à la  critique  Si  à l’érudition  du 
Peie Hnrdouin.  . . 

(9)  Diofcoride , liv.  1 , chap.  1 5 £ , 

P-  ,43  *, 

(10)  Confirmé  , à l'égard  de  la 

graine,  par  Avicene,  torue  a,  liv.  4, 
p.  101.  . ■rv.-.iv 


(u)  Actius , Serm.  14  , chap.  5 3 , 
p.  a 6 j ■:  De  iis  qui  leporis  marini  vc~ 
nenafenfefunt  : his  lac  afinïnurp  recens 
mulüum  cum  pajfo  ajjidue  prtheatur  ; 
aut  fi  hoc  non  adfit  , hubulum  , eut 
malva  àecoclum  : indique  confejlim  vo- 
mant , &c.  Voyez  aulli  Diofcoride, 
liv.  1 , chap.'  1 44. 

(11)  Ceci  eft  confirmé  par.  Diofco-, 
ride , liv.  a , chap.  1 44. 

(ij)  Dans  dè  l’urine  d’énfarit  , 
comme  s’explique  Marcellus  Empiri- 
cus , chap.  4 , p.  40  : Malva  crratlca 
cum  urina  humana , id  ejlt  puerili , trie  a 
& impofita , valde  ficcat  capitis  hu- 
moref. 

..  (114)  Diofcoride , ibid.  Quintus  Se- 1 
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La  feuille,  jettée  fur  les  fcorpions,  les  engourdie  Les  mauves 
font  au (Ti  un  antidote  contre  la  cérufe  (8).  Appliquées  crues  avec 
du  nitre,  elles  font  fortir  toutes  fortes  de  pointes  entrées  dans 
la  chair.  Bouillies  avec  leurs  racines  (9) , ,&  priles  en  breuvage' 
elles  amortilfenc  le  poifon  du  lievre  marin  (10),  pourvu,  félon 
quelques-uns , que  l’on  vomifle  ( 1 1). 

On  raconte  plufieurs  autres  propriétés  merveilleufes  des  mau- 
ves. La  principale  eft,  que  fi  quelqu’un  prend  chaque  jour  cinq 
dragmes  du  jus  de  quelque  mauve  que  ce  foie , il  fera  exempt  de 
toute  maladie.  Les  mauves  ( 1 1)  qu’on  a lailfé  pourrir  dans  de 
l’urine  (13),  guérilfent  les  ulcérés  coulants  de  la  tète-,  & avec 
du  miel , elles  guérilfent  les  ulcérés  de  la  bouche  &c  les  dartres 
vives.  La  déco&ion  des  racines  détruit  la  crafle  de  la  tête  (14), 
-&  affermit  les  dents  qui  branlent.  La  racine  de  la  mauve,  qui 
n’a  qu’une  tige , eft  bonne  pour  le  mal  de  dents  (1  j) , fi  on  pique 
avec  cette  racine  les  environs  de  la  dent  malade , jufqu’à  ce  que 
la  douleur  ceffe.  La  même  racine  ,,  appliquée  avec  de  la  falive 
d’homme,  réfout  les  écrouelles  ô£  les . parotides  x & les  fleg- 
mons  qui  affeélent  une  forme  plate  , finis  y faire  d’ouver- 
ture. La  graine  de  mauve  , étant  prife  en  breuvage  dans  du 
vin  noir,  chalTe  la  pituite  & dilfipe  les  maux  de  cœur.  La  ra- 
cine , appliquée  avec  de  la  laine  noire  fur  les  mamelles  , eft 
fort  bonne  pour  leurs  maladies  (16).  Cuite  dans  du  lait  , 8d  prife 
en  façon  de  bouillon  , cinq  jours  durant  , elle  guérit  la  toux. 
Sextius  Niger  (17)  dit  que  les  mauves  font  contraires  à l’eftomac. 


renus  , chap.  14,  p.  117  : 

, . . ! , 

Ift  îafcnfibiUimtMbar,  fed  noxii  forma 

Com  capuc  immenfj  poum  porrfgfn*  mugit  : 

Copia  fartii  .uii  fren  Jcnùbut  édita  fiarii  : / ■ 

liane  poterit  malvae  radia  dcco&a  le yaie.  . 

(15)  C’eft  la  malva  major  unicaulis , 
de  Matthiole , cité  ci-delfiis  note  1 j 
Sc  c’eft  d’elle  que  Plinius  Valeiianus  a 
. dit , liv.  4,, chap.  j’  : Radix  unius  cour- 


lis admota  demi  , pellit  dolorem. 

(1 6)  Plinius  Valeriauus,  livre  4, 
chap.  j,  1 

( 1 7)  Et  après  lui  Diofcoride , liv.  1 , 
chap.  144.  Ecoutons-  aulfi  Plinius 
Valerianus,  liv.  4,  chap.  j : Olympids 
Thebanx  abortivas  putat  ejfe  malvas 
cum  adipc  anferis  genita/i  parti  f objec- 
tas. Sextius  Niger  & Diofcopides  Jlo - 
macho  inutiles  arb'ctrantur.  ' * 
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Sextius  Niger  dicit.  Oiympias  Thebana  , abortivas  efle 
cum  adipe  anferis  : aliqui  purgari  fœminas , foliis  earum 
manûs  plenac  menfura  in  oleo  & vino  fumptis.  Utique 
confiât  parturientes  foliis  fubftratis  celerius  folvi  : protinas 
à partu  revocandum , ne  vulva  fequatur.  Dant  & fuccum 
bibendum  parturientibus  jejunis , in  vino  decoébe  hemina. 
Quin  & femen  adalligane  brachio,  génitale  non  continen- 
tium.  Adeoque  ex  Veneri  nafcuntur , ut  lêmen  unicaulis 
afperrum  genitali , fœminarum  aviditates  augere  ad  in- 
finitum  Xenocrates  tradat  j itemque  très  radicesjuxta  adal- 
Jigaras  : tenefmo  & dyfentericis  utiliflîme  infundi  : item  fe- 
dis  viciis,  vel  fi  foveantur.  Melancbolicis  quoque  fuccus 
dacur  cyathis  ternis  cepidus;&  infanientibus,  quaternis: 
deco&x  comitialibus  hemina:  fucci.  His  & calculofîs , 8c 
injflatione  , &torminibus,  aut  opifthotonico  iaborantibus 
tepidus  illinitur.  Ecfacris  ignibus,  & ambuftis,  decoâa  in 
oleum  folia  imponuntur  : & ad  vulnerum  impetus  cruda 
cum  pane.  Succus  deco&æ  nervis  prodeft,  & veficx,  & in- 


(i"8)  Plinius  Valetianus  , en  par- 
lant de  la  racine  de  cette  meme  clade 
de  mauve , écrit  : Eadcm  femori  alli- 
gatajlimulat  venercm. 

(19)  Diofcoride,  livre  i,  chapi- 
tre 1 44. 

(10)  Diofcoride  attribue  cette  pro- 
priété , non  â la  mauve  fauvage  , mais 
a rjWtaou  guimauve,  liv,  j , ch.  i6}. 
Mais  au  liv.  1 , chap,  144  .il  recom- 
mande la  mauve  pour  le  traitement 
de  lecéfipele. 

(11,)  Plinius  Valerianus,  livre  $> 
chap.  j 6 : Ambujl^s  fanandif  : rnalv <c 
folia  ex  aquâ  dccoquuncur , & ex  eâ 


aquâ  foventur  ambujla.  Je  parle  ici , 
tant  d’après  Pline  que  d’après  Diofco- 
ridc,  liv.  1 , chap.  144.  Confuitons 
aulli  Théodore  Prtfcien , liv.  1 , cha- 
pitre 17  : De  uftione  talide  , vel 
ignis  . . . malvarum  folia  elixa  , & cum 
oleo  fuper  iturila  impones. 

(n)  Diofcoride,  liv.  1,  chap.  144. 
Apulée,  chap.  40 , titre  1 , l'approuve 
dans  les  maux  de  velSe  ; & tir.  a , 
dans  les  maux  de  nerfs. 

(1  j)  Je  lis  infufione  avec  les  manu- 
ferits.  D’autres  lifent  infeffionc , d'a- 
près Diofcoride,  ibid.  chez  qui. on 
lit  : t!  <Tc  , &c.  Ejus  décoclum 

Oiympias 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XX.  34; 

Olympias  de  Thebes  prétend  qu’étant  appliquées  avec  de  la  graille 
d’oie , elles  font  accoucher  les  femmes  avant  le  terme.  Quelques- 
uns  difent  que  fi  une  femme  prend  une  poignée  de  feuilles  de 
mauves,  avec  de  l’huile  5 c du  vin,  elle  fe  procurera  ainli  l’écou- 
lement périodique.  Du  moins  il  eft  certain  que  fi  l’on  met  de 
ces  feuilles,  fous  une  femme  en  travail,  elle  fera  plutôt  délivrée  : 
mais  il  faut  avoir  foin  de  les  ôter  aulTi-tôt  apres  l’accouchement^ 
de  peur  qu'il  ne  foit,  fuivi  d’une  chute  de  matrice.  On  fait  prendre 
aufli,  àjeun,aux  femmes  qui  fonten  travail , huit  onces  de  décodion 
de  mauve  faite  dans  du  vin.  On  ordonne  aux  hommes  qui  ont 
un  écoulement  fpermatique , de  porter  de  la  graine  de  mauve 
attachée  au  bras.  Enfin  , les  mauves  font  tellement  propres  à 
l’amour,  que  félon  Xénocrate,  fi  une  femme  fe  faupoudre  les 
endroits  naturels  avec  la  graine  des  mauves  qui  n’ont  qu’une 
tige,  elle  fera  infiniment  plus  amoureufe  (18).  Et  que  trois  des 
racines,  étant  attachées  auprès  des  mêmes  endroits,  produiront 
un  pareil  effet.  Xénocrate  ajoute  que  les  lavements  de  mauve 
font  très  bons  pour  le  ténefme  & la  dyfenterie  : comme  aulfi  pour 
les  maladies  du  fondement  (19),  & que  dans  ce’dernier  cas,  la 
fomentation  feule  eft  très  falutaire.  On  donne  le  fuc  de  mauve,' 
à la  dofe  de  quatre  onces , &c  tiede , à ceux  qui  font  attaqués  de 
la  mélancolie,  & à la  dofe  de  cinq  onces  aux  maniaques.  On 
donne  huit  onces  de  la  décoCkion  aux  épileptiques.  On  l’emploie 
tiede  , & en  façon  de  Uniment  , pour  l’épilepfie , la  gravelle , 
les  gonflements  venteux , les  tranchées , &£  la  contraction  fpaf- 
modique  qui  fait  renverfer  la  tête  en  arriéré.  Les  feuilles , bouillies 
dans  de  l’huile,  s’appliquent  pour  les  érélipeles  (10)  '&  les  brû- 
lures (n).  Et  qn  les  applique  crues  avec  du  pain  pour  réprimer 
les  fluxions  qui  tombent  fur  les  plaies.  La  décoCtion  (i  a)  de  Mauve 
eft  bonne  aux  nerfs-,  à la  veffie , Ô£  pour  les  tranchées  des  intef- 
tins.  Prife  en  nourriture  ou  en  lavement  (a 3)  avec  de  l’huile,  elle 


infejjîone  vulvas  emollic  : quin  & ad  ïnufiïnorum,  vulvt , fcdifque  rofîoncs  t 
tommode  infunduur. 

Tome  IL  Xx 
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teftinorum  rofionibus.  Vulvas  & cibo  & infufione  emollic 
in  oleo  : fuccus  deco£tæ  pori  meatus  fuaves  facic. 

Althæx  in  omnibus  fupra  dittis  efficacior  radix  : prxci- 
pue  convulfis  ruptifque.  Co£ta  in  aqua  alvum  fiftic.  Ex 
vinoalbo  ftrumas,  & parotidas,  & mammarum  infiaciones 
& panos  in  vino  folia  deco&a  & illica  toilunc.  Eademarida 
in  latte  decotta,  quamlibet  perniciofx  tufli  citiflimè  rne- 
dencur.  Hippocrates  vulneratis  , ficientibufque  defedtu 
faneuinis  . radicis  decotta:  fiiccum  bibendum  dédit  : & 

O _ 

ipfam  vulneribus  cum  melle  & refîna  : item  contufis , luxa- 
tis , tutnentibus , & mufculis , nervis , arriculis  impofuic  : &: 
aithmaticisac  dyfenrericis  in  vino  bibendum  dédit.  Mirum, 
aquam  radice  ea  ad  dira  addenfari  fub  dio , acque  laêtdcere. 
Eiticacior  autem  , quo  recentior. 

Ncc  lapachum  diilimiles  dfethis  habet.  Eft  autem  & 
fylveftre  ,quod  alii  oxalidem  appellant,  fapore  proximum', 
foliis  acutis,  cplorc  betæ  candtdx  , radice  minima  : noltri 


(i4>  Je  lis  pori  mtatus  avec  les  Edi- 
teurs 5c  le  premier  manufcrit  Colber- 
lin  ; Sc  non  permeaius  avec  quelques 
autres  nu  tuileries. 

(a. 5 1 Plinius  Valerianus,  livre  4, 
chap.  5. 

(î 6,  Diofcoridc  , liv.  3 , ch.  16}. 

(17)  Je  lis  inflations  avec  les  nu- 
nufcrits,Sc  non  inflammations  avec 
les  Editeurs.  Ecoutons  Prifcien , in 
Gynaciis  , fiv.  3 , chap.  1 : MaxiUas 
cum  tcnfionc  tumentes  vel  dolentes  3 
quod  pojl  partum  quàm  maxime  mulie- 
ribus  evemre  conflue  vit,  quas  ex  eo  ctiam 
gravi  1 dolor  inquiétât  , 6'C.  Et  plus 
loin  : Si  indigna'.to  ilia  his  minime 
potucrit  prohiberi , & lacLs  aggrega- 


tio  maximum  fervorem  locis  incujferit , 
&c. 

(18)  Galien,  liv.  6,  de  Fac.  Simp. 
Med.  p.  1 70, 

(a çf)  Galien  , livre  3 , msd  yU*  , 
chap.  7 , p.  719  , recommande  la  ra- 
cine d’i ilihtta  pour  les  bleflures  des 
neifs  Sc  des  articulations. 

(30)  Aulreude  impojuit:  & aflhma- 
ticis  j les  manuferits  Royaux  Sc  Col- 
bertins  portent  impofluit  ut  fupra  : fpaf 
ticis. 

(;  1)  Confirmé  , à l'égard  des  dyferr- 
teriques  par  Diofcoride  , liv.  3 , cha- 
pitre 163  ; 5c  par  Galien,  liv.  6,  de 
Fac.  Simp.  Med.  chap.  5 , p.  170. 

*(ja,i  Ceci  eft  tiré  de  Tnéophrafte  , 
Hifl.  liv.  9 , chap.  1 9 , 5c  confirmé 
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ramollit  la  matrice.  La  décodion  de  cette  même  plante  , prife  en 
breuvage , procure  une  cranfpiracion  dont  l’odeur  ell  agréable  (14}. 

La  racine  d’althxa,  ou  guimauve,  a encore  plus  de  vertu  dans 
tous  les  cas  dont  nous  venons  de  parler  (zj)fSc  fpécialement 
pour  les  fpafmes  &.  les  ruptures.  Bouillie  dans  de  l’eau , elle  ref- 
ferre  le  ventre.  Ses  feuilles,  bouillies  dans  du  vin  blanc  (16),  &c 
appliquées  en  cataplafme  , dilîipenc  les  écrouelles  , les  parotides , 
les  enflures  des  mamelles  (17),  Sc  les  flegmons  de  forme  appla- 
tie  (18).  Seches  &:  bouillies  .dans  du  lait,  elles  guériflent  très 
promptement  les  toux  les  plus  mauvaifes.  Hippocrate  faifoit  boire 
la  décodion  de  la  racine  à ceux  qui  étoient  b le  (Té  s , &.  qui  éprou- 
voient  cetre  altération  ou  foif  particulière  qui  provient  d’avoir 
perdu  trop  de  fang.  Il  appliquoit  la  racine  même,  avec  du  miel 
&:  de  la  réline , fur  les  plaies,  les  contufions,  les  luxations,  les  en- 
flures, 6 c fur  les  mufcles,  les  nerfs  &c  les  articulations  (19),  Sc 
il  la  faifoic  prendre  dans  du  vin  aux  afthmatiques  (30)  & aux 
dyfentériqites  (31).  Un  effet  merveilleux  de  cecte  racine,  c’eft: 
que  fi  on  la  fait  infufer  dans  de  l’eau  (31),  en  laiflant  le  vafe  à 
découvert  (33),  l’eau  s’épaiflit  & devient  comme  du  lait.  Au 
refie  , plus  cecte  racine  eft  fraîche,  plus  elle  ell  efficace. 

Le  lapatbum  (34)  des  jardins  a prefque  les  mêmes  vertus  que 
la  guimauve.  11  y a un  lapathum  fauvage,  que  quelques-uns  d’entre 
les  Grecs  appellent  oxa/is  (33),  & les  Latins  rumex  (3 6),  ou/a- 
pathum  caniherinum  (37).  Son  goût  n’eft  pas  fort  différent  de 


ajfentiar  , vehementcr  laboro  : cum  ab- 
fttabo\elU  foliis  color  beu  candide: 
func  enim  è nigro  vindia.  De  ho'c  gé- 
néré Diofc.  iib.  1 j cap.  1 40  ici  ii 
*«î  Tl’iafT  or  tiS'of  , » iitsj  b^cthiS'a,  J «ti«- 
ÇvfiSl* , » Xavabor  KatXnTi. 

(36)  D’autres  ont  donné  ce  nom  de 
rumex  au  lapathum  fauvage , comme 
fait  Plinius  Valerianus,  iiv.  1 , chapi- 
tre 38. 

(57)  Ainfï  nommé,  félon  le  Pere 

X x ij 


par  Diofcoride,  liv. 3 ,chap.  1 63. 

(3  j ) Je  lis  fub  dio;  encore  que  les 
manufcrits  porten tfub  divo ■ 

(3  4)' C’eft  le  lapathum  Jativum  de 
Dodonée,  p.  637,  c’cft-à-dire  la  pa- 
tience. 

(35)  C’eft  notre  ofeille  , au  juge- 
ment de  la  plupart  des  critiques.  Le 
Pere  Hardouinfait  difficulté  d’admet- 
tre cette  décifion.  Ecoutons  lesraifons 
fur  lefquelles  il  fe  fonde  : Quibus  ut 
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• 

vero  rumicem , alii  lapathum  cantherinum  , ad  tournas 
cum  axungia  eftîcaciflimum.  Elt  & alcerum  genus  feri , 
oxylapachon  vocanc  , fativo  idem  fimilius , & acutiora  ha- 
bct  folia  âc  rubriora,  non  nifi  in  paluftribus  nafcens.  Sunt 
qui  hydrolapathon  tradunt  in  aqua  natum.  Eft  &c  aliud 
hippolapathon  majus  fativo  , candidiufque  , ac  fpilTms. 
Sylveftria  fcorpionum  itftibus  medencur , & ferire  prohi- 
bent habentes.  Kadixaceto  décoda  fi  colluatur,  fuccusden- 
tibus  auxiliatur  : fi  vero  bibatur , morbo  regio.  Semen  fto- 
jnachi  inextricabilia  vitia  fanac.  Hippolapathi  radices  pri- 
vacim  ungues  fcabros  detrahunt.  Dyfentericos  femen  dua- 
bus  drachmis  in  vino  potum  libérât.  Oxylapathi  femen 
lotum  in  aqua  cœlefti , fanguinem  rejicientibus , adjeda  aca- 
cia lentis  magnitudine , prodeft.  Prxftantiffimos  paftillos 
faciunt  ex  foliis  & radice*  addito  nitro  & thure  exiguo.  In 
ufu  aceto  diluunt. 


Hardouin,  cantheiucis  hoc  eft 
jument  is , pabulo  datur  , ce  qu’il  jufti- 
fie  par  cette  obfervation  : Sic  hordcum 
cantherinum  vocal  Columtlla  } lib.  1 , 
cap.  9 ,p  55:  Quoi!  Sc  alla  animalia 
qux  turi  funt  melius  quàm  triticum , 
& hominem  falubrius  quàm  malum 
triticum  pafcit. 

(l*/  Je  lis  feri  avec  Pintianus , & 
non  feri  avec  les  manufcrits. 

( j 9)  C’eft  notre  grande  ofeille , ap- 
pelle vulgairement  parclle  , ou  pa- 
reille; laquelle  n’eft  autre  que  le  la- 
pathum fylveftre  ou  oxylapathum  de 
JDodoncc  , p.  6 j 7. 

{40)  C’eft  une  autre  efpece  de  lapa- 
thum d’eau.  L’ hippolapathon  croit  dans 
les  marais , écrit  Galien,  liv.  7 , de 
Fac.  Simp.  Med.  p.  101.  Quelques- 
uns  en  font  1a  rhubarbe  des  moines , 


témoin  Anguillara,  part.  7,  p.  110.; 
Voy.  fa  figure  chez  Dodonée,  p.  j 7. 

(41)  En  prenant  en  breuvage  la  dé- 
coifion  , fort  de  la  racine  , foit  de  la 
graine  , écrit  Diofcotide , liv.  1 , cha- 
pitre 140. 

(41)  Je  lis  au  texte  de  Pline  collua- 
tur j qui  me  paroit  plus  convenable 
que  coletur , fie  plus  conforme,  à ce 
qu’on  lit  chez  divers  Auteurs  j entre 
autres,  Diofcoride;  liv.  1,  ch.  140. 
Ail  refte  , coletur  êft  la  leçon  mamt- 
ferite  , 8c  (ïgnifieroit  qu’il  faut  expri- 
mer le  fuc  à travers  un  linge , pour  dis- 
traire le  marc  de  ladécoûion. 

* (4$)  Plinius  Valerianus,  livre  1, 
chap.  59;  Diofcoride  , ibidem;  l’Au- 
teur des  Gcoponiqucs  , liv.  1 1 , ch.  58  , 

1M57-  ..  .. 

(44;  Diofcoride , liv.  1 , chap.  140 , 
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celui  du  lapathum  cultivé.  Les  feuilles  font  pointues  : fa  couleur 
eft  comme  celle  de  la  poirée  blanche;  fa  racine  ell  fort  petite. 
Cette  herbe  , mêlée  avec  de  l’oing , eft  excellente  pour  les 
écrouelles.  Il  y a un  autre  lapathum  fauvage  (38) , appellé  oxy- 
lapathon,  c’eft-à-dire  lapathum  pointu  (39),  qui  relTemble  encore 
plus  que  le  précédent,  au  cultivé,  mais  qui  a les  feuilles  plus 
pointues  &c  plus  rouges , & ne  croît  que  dans  des  lieux  maréca- 
geux. Quelques-uns  font  mention  de  Xhydrolapathott , c’eft-à-dire 
lapathum  d’eau.  Il  y a aufli  l’hyppolapathon  (40) , ou  grand'  la- 
pathum fauvage  , qui  eft  plus  grand  que  celui  des  jardins,  &c 
dont  les  feuilles  font  plus  blanches  &:  plus  épaiffes.  Tous  Ces 
lapathons  fauvages  ont  une  vertu  linguliere  contre  Les  piquures 
des  fcorpions  (41);  & meme  fi  on  en  porte  fur  foi,  ils  empêchent 
d’être  piqué  de  ces  bêtes  venimeufes.  La  déco&ion  de  leur  ra- 
cine , étant  faite  dans  du  vinaigre , foulage  le  mal  des  dents  fi 
on  s’en  lave  la  bouche  (41)  ; & prife  en  breuvage  , elle  eft 
bonne  pour  la  jauniflfe  (43).  La  graine  guérit  les  maladies  de  l’ef- 
tomac  les  plus  opiniâtres  (44).  La  racine  de  Yk'tppolaihon  a la 
propriété  de  faire  tomber  les  ongles  raboteux  (45).  La  graine, 
prife  dans  du  vin  à la  dofe  de  deux  dragmes , guérit  la  dyfen- 
terie  (46).  La  graine  de  Xoxylapathon , étant  lavée  dans  de  Peau 
de  pluie , eft  bonne  pour  l’hæmoptyfie  fi  on  ajoute  un  peu  d’aca- 
cia, c’eft-ï-dire  la  grofleur  d’une  lentille.  On  fait  d’excellents  tro- 
chifques  avec  les  feuilles  &:  la  racine  de  cette  plante , en  y ajou- 
tant du  nitre  & tin  peu  d’encens  ; &c  lorfqu’on  veut  en  faire 
ufage  (47},  on  les  délaie  dans  du  vinaigre. 


dit  feulement  que  cette  etaine  , prife 
gn  breuvage  , guérit  les  dégoûts  8:  les 
naufées. 

(45)  Plinius  Valerianus  , liv.  4, 
chap.  8 ; De  lapatho.  i>  cabras  un  gués 
fine  injuria  detrahit.  Prifcien , liv.  1, 
chap.  JO  : Scabiofos  veluti  elephan- 
tiajos  fi  quis  forte  ungues  habitent ... . 


lapathi  agreftis  radix  in  aceto  cocla  & 
contrita  curât.  Cela  eft  auflî  confirmé 
par  Diofcoridc,  liv.  i , chap.  1 40. 

.(46)  Plmius  Valerianus , ibidem  ; 
Diofcoridc,  ibidem ; Galien,  liv.  7, 
de  tac.  Simp.  Med.  p.  loi . 

(47)  On  en  fait  ufiige  en  Uniment, 
Sc  non  en  emplâtre , félon  Budée. 


Digitized  by  Google 


3 JO  NATURALJS  HISTORIE  LIB,  XX. 


Sed  fativum  in  epiphoris  oculorum  illinunc  frontibus. 
Radice  iichenas  Si  lepras  curant.  In  vino  verd  deco&a, 
ftrumas,  Si  parotidas,  Si  calculos  : pota  vino  Si  iienes  il— 
lita,  cœliacos  xque,  Si  dyfentericos,  & tenefmos.  Ad  ea- 
demque  orania  efficacius  jus  lapathi  : Si  ru&us  facit , &c 
urinam  ciet , Si  caliginem  oculorum  difcutit  : item  pruri- 
tum  corporis , in  folia  balinearum  additum, aut  prius  ipfum 
illitum  une  oleo.  Firmat  & commanducata  radix  dentes. 
Eadem  décoda  cum  vino,  fiftit  alvum  : folia  folvunt.  Ad- 
jecit  Solon  ( ne  quid  omittamus  ) bulapathon,  radicis  tan- 
tum altitudine  differens,  &erga  dyfentericos  effe&u,  potæ 
ex  vino. 


Caput 


De  finapis  tribus  generibus , & marrubio , & ferpyllo , & 
fifymbrio  Jîvè  thymbrio,  & de  Uni  fcmine  , & blito. 

• # 

S in  api,  cujus  in  fativis  tria  généra  diximus,  Pytha- 
goras  principatum  habere  ex  his,  quorum  fublime  vis  fera- 
tur,  judicavit,  quoniam  non  aliud  magis  in  nares  Si  cere- 


(4S)  Je  lis , avec  le  Pere  Hardouin  , 
Iichenas  ; car  la  leçon  licherias  s’eftin* 
troduite  dans  les  tnanufcrits  par  la 
faute  des  Copiftes , qui  auront  pris  n 
pour  ri.  D’ailleurs  la  correction  du 
Pere  Hardouin  s’appuie  de  l’autorité 
de  Marcellus  Empiricus , chap.  1 9 , 
p.  IJ9,  & doit  faire  rejetter  la  leçon 
meticcridas  } propofce  par  Hermolaiis 
Qarbarus. 

(49)  Plinius  Valerianus  , liv.  4 , 
chap.  8 j & Diofcoride , liv.  1 , chapi- 
tre 1 40. 

(50)  Je  lis  au  texte  pota  vino  avec 
le  Pere  Hardouin  & le  premier  manu- 
fcrjt  de  Colbert.  Et  non  pas  vino  poto 


avec  d’autres  manuferits.  La  leçon  que 
nous  préférons  a d’ailleurs  pour  elle, 
Marcellus  Empiricus , ch.  17  , p.  1 94  : 
Herba  oxylapathos  , cum  fcmine  fuo 
arida  > contrite  & e.v  vino  arido pota  , 
magnum  jr.contincnti*  ventris  prdjlal 
remedium.  Plinius  Valerianus,  ibid. 
Radices  ex  aceto  cocît  & pofitt  3 duri - 
tiem  lienis  confringunl. 

(51)  Plinius  Valerianus,  liv.  4., 
chap.  3, 

(51)  Diofcoride , ibid.  attribue  cette 
vertu  à la  décoétion  de  la  racine , dont 
il  faut  s’étuver  avant  d’entrer  au  bain , 
ou  qu’il  faut  mêler  dans  l’eau  meme 
du  bain. 
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Quant  au  lapathum  des  jardins , on  l’applique  fur  le  front  pour 
les  fluxions  des  yeux.  Sa  racine  guérit  les  dartres  &c  la  lepre  (48). 
Bouillie  dans  du  vin  (49),  elle  eft  très  bonne  pour  les  écrouelles, 
les  parotides  &:  la  gravelle.  Brife  en  breuvage  dans  du  vin  (yo), 
elle  guérit  les  flux  de  ventre,  la  dyfenterie  &c  le  ténefme.  Prife 
de  cette  meme  maniéré,  ou  appliquée  extérieurement,  elle  dif- 
fipe  les  embarras  de  la  rate.  Le  fuc  de  la  plante  eft  encore  plus 
efficace  pour  tout  cela  (yi).  II  fait  fortir  les  vents  par  la  voie  de 
l’éruclation  ; il  provoque  l’urine  & éclaircit  la  vue.  Si  on  en  mêle 
dans  l’eau  des  bains,  ou  fi  on  s’en  frotte  fans  huile  avant  que  d’y 
fcritrer,  ilappaife  la  démangeailon(yi).  La  racine  mâchée  aifermit 
les  dents  ( y 3 ).  Sa  décoction,  faite  dans  du  vin,  reflerre  le  ventre  ( y 4), 
& la  décoétion  de  fes  feuilles  le  relâche  (y  y).  Enfin,  pour  ne  rien 
omettre,  Solon  parle  d’une  herbe  qu’il  nomme  bulapathort  (y 6), 
& qui  ne  différé  des  autres  lapathons  que  par  la  longueur  de  fa 
racine,  touchant  laquelle  il  dit,  qu’étant  prife  dans  du  vin,  elle  eft 
bonne  contre  la  dyfenterie. 

Des  propriétés  de  la  moutarde  ; de  fes  trois  ejpeces.  Du 
marrube  ; du  ferpolet  ; du  Jxfymbrium  ; de  la  graine  de  lin  , 
SC  du  blitum. 

Nous  avons  dit  précédemment  (i),  en  parlant  des  herbes  des 
jardins  , qu’il  y a trois  fortes  de  fénevé  ou  moutarde.  Cette 
graine  , félon  Pythagore,  eft  la  plus  fubtile  de  toutes  &c  la  plus 
pénétrante  3 car  il  n’y  en  a point  qui  monte  avec  autant  de  force 


(y  f ) Marccllus  Empiricus , ch.  1 1 , 
p.  9a.s 

(54)  Selon  Galien,  de  Theriaca, 
chap.  4 , p.  9 3 5 , les  feuilles  de  lapa- 
thum lâchent  le  ventre , & la  graine  le 
relTerre. 

(5  5;  Voyez  la  note  précédente. 

. . (y 6)  Ou  lapathon  des  boeufs, c’eft- 


à-dire  une  grande  efpece  de  lapathon  3 
car  c’ell  l’ufage  des  anciens  de  fpéci- 
fier  les  grandes  efpeces , dans  le  ré- 
gné végétal , en  ajoutant  au  nom  gé- 
nérique de  la  plante,  le  mot ./lippes, 
cheval , ou  le  mot  bous  , beuf , com- 
me on  pourroit  en  produire  nombre 
d’exemples. 

(1)  Au  liv.  19. 
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brum  pénétrée.  Ad  ferpentium  i&us  & feorpionum  tri- 
tum  cum  aceto  illinitur.  Fungorum  venena  difeutit.  Con- 
tra pituitam  tenetur  in  ore,  donec  liquefeat,  aut  gargari- 
zatur  cum  aqua  mulfa.  Ad  dentium  dolorem  manditur  : 
ad  uvam  gargarizatur  cum  aceto  &c  melle.  Stomacho  utilif- 
fimum  contra  omnia  vicia,  pulmonibufque.  Exfcreationes 
faciles  facit  in  cibo  fumptum  : datur  & fufpiriofis.  Item 
comitialibus  taediis  cum  fucco  cucumerum.  Senfus,  ac- 
que  rternutamentis  caput  purgat,  alvum  mollit,  menftrua 
Sc  urinamciet.  Hydropicisimponitur,cumfico&cumirfa* 
tufum  ternis  partibus.  Comitiali  morbo,  & vulvarum  con- 
verfione  fuffocatas  excitât  odore,  aceto  mixto  : item  lethar- 

ficos.  Adjicitur  tordylion  ; eft  autem  id  femen  ex  fefeli.’ 
x fi  vehementior  fomnus  lechargicos  premat,  cruribus 
aut  etiam  capiti  illinitur  cum  fico  ex  aceto.  V eteres  dolores 
thoracis,  lumborum , coxendicum  , humerorutn  , & in 
quacumque  parte  corporis  ex  alto  vitia  extrahenda  funt , il- 


(i)  Plinius  Valerianus,  liv.  4,  cha- 
pitre 28. 

(j)  Plinius  Valerianus  , ibidem  ; 
Diofcoride,  liv.  a,  tùw»p,  chap.  160, 
p.  1 24  j & au  chap.  2 j des  alexiphar- 
maques. 

(4)  Marccllus  Empiricus , chap.  5 , 
p.  45  : Mellis  & Jlnapis  triti  aqualiter 
mixte  panes  tepefiunt  : & humor  mul- 
tus  è capite  pojl  loti  gant  gargari\atio- 
nem  deducitur.  Diofcoride  , livre  2 , 
chap.  1 8 4 : K-rofbryfiaTiÇti  haraJ^x- 
Slr  j commandite  sium  ad  pituitam  capi- 
(is  elteieadam  valet. 

(5)  Plinius  Valerianus , liv.  1 , cha- 
pitre*. 

(6)  Marccllus  Empiricus,  chap.  20 , 

p- 1}0. 


(7)  Je  lis  au  texte  comitialibus  tt- 
dûs  avec  Pellicerius , d’après  la  leçon 
manuferite  comitialibus  tedis  ; & je 
crois  devoir  rejetter  la  leçon  tepidum  , 
adoptée  par  les  Editeurs.  Diofcoride 
confcillc  aiiili  la  meme  recette  aux 
épileptiques,  liv.  2,  chap.  184. 

(8)  Tous  çes  effets  font  cCnfirmés 
par  Plinius  Valerianus,  livre 4,  cha- 
pitre 28. 

(9)  Celfus , liv.  j , chap.  2 1 , l'appli- 
que fur  te  ventre  aux  hydropiques 
jufqu’à  ce  qu’il  furvienne  érofion  à la 
peau  , Sc  veut  qu’on  renouvelle  fou-, 
vent  ce  remede. 

(10)  Diofcoride , liv.  i , chap.  1 84. 

(n)  Celfus,  liv.  j , chap.  20  : Pu~ 

cipucque  proficit  ad  e.xcicandum  ho-. 

au 
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au  nez  & au  cerveau.  Pilée  Sc  appliquée  en  Uniment  avec  du  vi" 
naigre,  elle  eft  bonne  contre  les  morfures  des  ferpents  (2),  Sc 
les  piquures  des  fcorpions.  Elle  a une  vertu  finguliere  contre  l’ef-  . 
fet  des  champignons  venimeux  {$).  Pour  évacuer  les  flegmons  (4}> 
on  la  tient  dans  la  bouche  jufqu’à  ce  quelle  fe  fonde  , ou 
bien  on  s’en  gargarifc  avec  de  l’eau  rhiellce.  On  la  mâche 
pour  le  mal  de  dents , Sc  on  s’en  gargarife  avec  du  vinaigre  Sc 
du  miel  pour  les  affedions  de  la  luette  (y  ).  Elle  eft  excellente 
pour  toutes  les  maladies  de  l’eftomac  Sc  du  poumon  (6).  Prife 
avec  la  nourriture  ordinaire,  elle  fait  cracher  aifément.  Elle  eft 
bonne  aux  afthmaciques.  On  la  donne , dans  les  dégoûts , aux 
épileptiques  avec  du  fuc  de  concombre  (7).  EUe  fait  éternuer, 
Sc  par  ce  moyen  elle  purge  les  feus  Sc  le  cerveau  (8) , lâche 
le  ventre,  provoque  l’urine  Sc  le  flux  menftruel.  On  l'applique 
fur  le  ventre  des  hydropiques  avec  des  figues  Sc  du  cumin  (9) , 
en  mettant  partie  égale  de  chacun  de  ces  trois  ingrédients  pilés 
énfemble.  La  moutarde , mêlée  avec  du  vinaigre  Sc  approchée  du 
riez  , fait  revenir  par  fon  odeur  les  épileptiques  ( r o) , les  femmes 
qui  ont  des  fuffocations  de  matrice,  Sc  les  léthargiques  (1 1).  On 
y ajoute  quelquefois  le  tordylion  (12),  c’eft-à-dire  la  graine  du 
iéfeli  de  Crete.  Et  fi  la  léthargie  eft  profonde  (13),  on  met  de 
la  moutarde  fur  les  jambes , Sc  même  fur  la  tête  avec  des  figues 
Sc  du  vinaigre.  Appliquée  avec  des  figues , elle  eft  d’un  grand 
fecours  pour  les  douleurs  invétérées  de  la  poitrine  (14),  des  lom- 
bes, des  hanches  , des  épaules,  Sc  de  toutes  les  parties  où  il  y a 


mincm,  naribus  admotum , & ad  mo rhum 
ipfum  dtpellendum  , caphi , frontive  im- 
pofitum  finapi.  Ce  meme  Auteur  re- 
commande la  moutarde  dans  l’afiou- 
pifTement  occaftonné  par  le  renverfe- 
ment  de  la  matrice , liv.  4 , chap.  20  : 
Super  imum  vcncrem  tertio  quoque  aut 
quarto  die  imponi  , douée  corpus  ru - 
beat. 

Tome  FII. 


( 1 2)  Diofcoride , liv.  5 , chap,  6 j. 

(1 })  Diofcoride,  liv.  1 , chap.  1 84  j 
Plinius  Valerianus, liv.  4, chap.  18  : 
Aiunt  (i‘  icthargicos  cxcitari  fi  pedes 
corum  fimul  erieis  finapi  & fieu  aridâ 
perfricencur. 

(14)  Diofcoride,  ibid. 

Yy 
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litum  cauftica  vi  emendat,  puftulas  faciendo.  At  in  magna 
duritia  fine  fico  impofitiim  : vel  fi  vehemeritior  uftio  ci- 
meacur,  per  duplices  pannos.  Utunrür  ad  alopecias  cum. 
rubrica,  pforas,  lepras,  phthiriafes,  lichenas,  opifthoto- 
nicos.  Lnungunt  quoque  (cabras  gênas,  aut  caligantes  ocu- 
los  cum  meile.  Succufaue  tribus  modis  exjarimitur  in  fic- 
tili,  calefcitque  in  eo  foie  modice.  Exic  & è caulieulo  fuc- 
cus  laékeus.,  qui  itacum  induruit,  dentium  dolori  medeturv 
Semen  ac  radix,  cum  immaduere  mufto,  conteruntur,  ma- 
nufque  pienat  nienfura  forbentur  ad  firmandas  fauces,  fto 
machum , oculos , capot  , fenfufque  omnes  : mulierum 
eriam  lafiitudines,  faluberrimæ  genere  medicina:.  Calculos 
quoque  difcutit  potum  in  aceto.  lliinitur  & livoribus  fu- 
gillatifque  cum  mëlje  Sc  adipe  anferino,  aut  cera  Cypria. 
rit  & oleumex  eofemine  madefa&o  in  oleo  exprefloque , 
quo  utunturad  nervorum  rigores,  lumboramque  &c  coxen- 
dicum  perfri&iones. 

Sinapis  naturam  effe&ufque  eofdem  habere  traditur 
adarca  , inter  fyLvas  tadfca,  in  cortice  calamorum  fub  ipfi 
coma  nafcens. 


(15)  Diofcoride , liv,  3 , chaç.  J 84. 
Cxlius  Aurelianus  fait  allufion  a cette 
pratique,  lorfqu’il  dit  * liv.  1,  ch.  1 : 
Corpus  valcat pupularc  laccjjcndo. 

( 1 6 ) Je  .lis u/?/o  avec  les  manuferits, 
& non  urigo  avec  les  Editeurs  anté- 
rieurs au  Pete  Hardouin. 

(17)  Diofcoride,  ibid. 

(1  b)  Quincus  Serenus , ch?».  6 , en 
parlant  de  cette  affreufe  maladie  : 

Sxpius  ergo  decet  motda*  haurirc  linapî. 

(15)  Je  lis  lichenas  , félon  la  con- 


jeûure  du  Pere  Hardouin , & non  li— 
thanicos  avec  les  manuferits  & les  Edi- 
teurs. 

(10)  Diofcoride  , liv.  a , chap.  1 84. 

(ai)  Plinius  Valerianus  , liv.  4, 
chap.  18  \.EJl  & alius  Jucçus  qui  caulc 
coliigitur  : hic  quum  expreffus  fuent 
ladeam  facit  guttam  , utilcm  dcrmbus> 
Ji  in  dolorc  ilhnialur. 

(la)  Plinius  Valerianus  , ibid. 

(14)  Plinius  Valerianus,  Mv.  j , 
chap.  47.  . . 
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des  humeurs  peccantes  qu’il  eft  nécelTaire  d’attirer  au  dehors  ( i y ) : 
ce  quelle  fait  par  fa  qualité  cauftique , en  excitant  des  ampoules 
fur  la  peau.  Mais  fi  la  peau  eft  trop  dure , on  pourra  appliquer  la 
moutarde  feule}  Sc  fi  l’on  craint  quelle  n’opere  avec  trop  de  cauf- 
ticité  (1 6) , on  pourra  l'envelopper  dans  un  linge  double.  On  s’en 
fert  avec  de  la  terre  rouge  pour  l’alopécie  ou  chute  des  che- 
veux^}, pour  la  gale,  la lepre, la  maladie  pédiculaire  (i  8) , les  dar- 
tres ( 1 9),  Sc  cette  forte  de  fpafme  qui  fait  renverfer  la  tête  en  arriéré. 
On  en  frotte  avec  du  miel , les  joues  rudes  au  voilinage  des  yeux , Sc 
les  yeux  obfcurcis(io).  Le  fuc  de  moutarde  fe  tire  de  trois  maniè- 
res : on  le  reçoit  dans  un  pot  de  terre  : on  l’y  lailfe  enfuite  s’é- 
chauffer un  peu  au  foleil.  On  tire  aulfi  de  la  tige  de  la  plante  un  fuc 
laiteux  (ai)  qui,  s’étant  épailli  Sc  durci,  eft  iingulier  pour  le 
mal  de  dents.  On  prend  de  la  graine  Sc  de  la  racine  de  mou- 
tarde (n) , &c  après  les  avoir  lailfé  tremper  dans  du  moût,  on  les 
pile  enfemble  : cette  préparation , fi  on  en  avale  plein  le  creux 
de  la  main , eft  une  très  bonne  recette  pour  fortifier  le  gofier , 
l’eftomac,  les  yeux,  la  tète  Sc  les  fens;  Sc  pour  guérir  les  laffi- 
tudes  des  femmes.  La  graine  de  moutarde , étant  prife  en  breu- 
vage avec  du  vinaigre , brife  les  pierres  des  reins  Sc  de  la  veflie. 
On  l’applique  fur  les  meurtridures  Sc  les  contufions  (13),  avec 
de  la  graille  d’oie  ou  de  la  cire  de  Chypre.  On  en  fait  une  huile 
•que  l’on  tire  par  expreffion  (14),  après  avoir  fait  tremper  la  graine 
de  moutarde  dans  L’huile  ordinaire.  Cette  huile  eft  efficace  pour 
les  roideurs  des  nerfs,  Sc  les  refroidifTement  des  lombes  Sc  des 
hanches. 

On  dit  que  Xadarca  (14*),  dont  nous  avons  traité  très  fom- 
mairement  en  parlant  des  arbres  fauvages,  Sc  qui  croît  dans  l’é- 
corce des  rofeaux  au-deffous  du  panache , eft  de  la  nature  de  la 
moutarde , Sc  produit  les  mêmes  effets. 

* 

{44)  Plinius  Valeriamis , livre  4 , (14*)  Dont  on  a déjà  eu  occafion  de 

cliap.  a 8.  parler  auliv.  i6,chap.  }<;. 

Y y ij 


Digitized  by  Google 


NATURALIS  HISTORIÆ  LIB,  XX. 

Marrubium  plerique  inter  primas  herbas  commenda- 
vêre,  quod  Graeci  prafion  vocant,  alii  linoftrophon , non- 
nuili  pnilopæda,  aut  philochares,  notius  quàm  ut  indican- 
dum  fit.  Hujus  folia  l'cmenque  contrita  profunt  contra  fer- 
pentes  , peétorum  & lateris  dolorem . tuffim  veterem  Et 
iis  qui  fanguinem  rejecerint , eximie  utile,  fcopis  ejus  cum 
panico  aqua  decodis , ut  afperitas  fucci  mitigetur.  Imponi- 
tur  ftrumis  cum  adipe.  Sunt  qui  viridis  femen  quantum 
duobus  digitis  capiant , cum  farris  pugillo  decodtum  , ad- 
dito  exiguo  olei  éc  falis",  forbere  jejunos  ad  ru  (fini  jubeant. 
Alii  nihil  comparant  in  eadem  caufa  marrubii  & feniculi 
fuccis  ad  fextarios  ternos  exprelfis , deco&ii'que  ad  fextarios 
duos,  tum  addito  mellis  fextario,  rurfus  décocha  ad  fextarios 
duos,  fi  cochlearii  menfura  in  die  forbeatur  in  aqua:  cyatho. 
Et  virilium  vitiis  tufum  cum  nielle  miré  prodtft.  Lichenas 
purgatex  aceto.  Ruptis,  convulfis,  fpallicis  nervis  falutare. 
Potum  alvum  folvit  cum  fale  de  aceto.  Item  menlhua  &C 
fecundas  mulierum.  Arida  farina  cum  melle  ad  tulfim  fic- 

(i  5)  Diofcoride,  in  Nothis^p.  457:  bere  eis  qui  graviter  tujpunt  : m'tf'e  fanai. 

npari»r  , Scc.  Prafium  , aliis  cupato-  (î8)  Plinius  Valcrianus,  livre  1 , 
num  , aliis  philochares  . . Romanis  chap.  64  : A d’cxfcrcationcm  çruentam..  : 
marrhubium.  Marrubii  quoqtte  feops  cum  pane  ( lifez 

(i6j  Le  marrube  verd  entre  dans  cum  panico  ) decoquuntur  : tquè  ex 
la  compofition  dp  la  thériaque  d’An-  aqua  bibuniur.  Marcellus  Empiricus » 
dîomaque,  chez  Galien  , liv.  1 , de  enap.  16 , p.  119:  Marrubii  viridis 
'Iheriacâj  ad  Pifon.  chap.  7 , p.  939.  fafciculum  , & amhrofi  fafciculum  .... 

(17)  Ceci  eft  confirme  , non  feule-  pojlea  deçoque  ad  craffitudincm  mellis  ; 
ment  par  Diofcoride , liv.  3 , chapi-  ex  eo  uieris  jejunus  ...  ad  fanguinis 
tre  1 1 9 , par  QuintusSerenuï , chapi-  rejeclionem  fedandam  , & ftomachum 
tre  34,  p.  148  , & par  Celfus  , liv.  4,  confirmandum 4 

chap.  4 , mais  encore  par  Apulée  , (19,.  Confirmé  par  Marcellus  Empi- 

chap.  45 , tit.  1.  On  lit  chez  ce  der-  ricus,  chap.  1 5 , p.  109;  & par  Apu- 
nier  : Ad  tuffim g'avcm  : herkam  mar-  lée  . chap.  45  , tit.  8.  Ori  lit  chez  ce 
rubium  dccoques  ex  aquâj  & dabis  bi-  dernier  : Ad  omnem  duriùani  : Herbu 
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La  plupart  des  Médecins  louent  le  marrube  comme  une  des 
meilleures  herbes.  Quelques-uns  d’entre  les  Grecs  l’appellent 
prajîon  (zj),  d’autres  linofirophon , &c  d’autres  philo  pais , ou  phi - 
lokharés.  C’eft  une  herbe  li  connue , quelle  n’a  pas  befoin  de 
defcription.  Sa  graine  &.  fes  feuilles,  étant  pilées,  font  bonnes 
contre  les  morfures  des  ferpents  (1 6),  les  douleurs  de  côté  & de 
poitrine,  & les  toux  invétérées  (17).  Le  marrube  eft  excellent 
pour  le  crachement  de  fang  (z8)  : dans  ce  dernier  cas,  on  faic 
bouillir  fes  branches  dans  de  l’eau  avec  du  panic,  afin  d’adoucir 
lapreté  de  fon  fuc.  Appliqué  avec  de  la  graifle  , il  réfout  les 
écrouelles  (zp).  Quelques-uns  ordonnent,  pour  la  toux,  de  faire 
bouillir  une  pincée  de  graine  de  marrube  verd  & une  pincée  de 
froment,  avec  un  peu  d’huile  & de  fel,  & de  humer  cette  mix- 
tion à jeun.  D’autres  prétendent  que  rien  ne  fl  aulfi  fouverain 
pour  la  toux,  que  le  remede  fuivant  (30);  faites  bouillir  trois 
chopines  de  fuc  de  marrube  & de  fenouil  jufqu’â  diminution  du 
tiers  de  la  liqueur;  ajoutez-y  alors  une  chopine  de  miel , & faites 
bouillir  de  nouveau  jufqu’à  diminution  du  tiers  : on  prendra  cha- 
que jour  une  cuillerée  de  ce  firop  dans  un  verre  d’eau.  Le  mar-^- 
rube , pilé  &:  appliqué  avec  du  miel , eft  merveilleux  pour  les  ma- 
ladies des  parties  naturelles  de  l’homme  (31).  Appliqué  avec  du 
vinaigre , il  guérit  les  dartres.  Il  eft  très  bon  pour  les  ruptures , 
pour  les  contrariions  fpafmodiques , Sc  pour  les  retirements  de 
nerfs  f 3 z).  Pris  en  breuvage  avec  du  fel  & du  vinaigre,  il  lâche 
le  ventre.  Il  provoque  les  réglés  des  femmes  (33);  il  fait  fortir 
l’arriere-faix.  La  poudre  de  marrube  fec  (34),  étant  incorporée 


marrubium  tu/a  cum  axungia  , & impo- 
rta , mire  fanat. 

(30)  Marcellus  Empiricus,  ch.  1 6 , 

p.  U 6 Sc  117. 

(31)  Pour  les  ulcérés  de  ces  parties, 
félon  Diofcoride , liv.  3 , ch.  1 1 9. 

(31)  Apulée,  chap.  45  , rit.  9 : Si 
guis  ai  opéré  lajjus  incident  in  Ianguo- 


rem , & nervorum  habuerit  dolorem  & 
fpafmum  : Herbe  marrubii  fucco  cum 
oie o ro,  aceo  permixto  perunges  cum  : 
fine  mora  fanabitur. 

(3  j)  Diofcoride , ibid.  ; & Quintus 
Serenus , chap.  3 5 , p.  148. 

(34)  Diofcoride,  ibid. 
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cam  efticaciflima  eft  : item  ad  gangrenas,  & pterygia.  Suc- 
cus  vero  auriculis , 8c  naribus , 8c  morbo  rçgio , minuen- 
dæque  bili  cum  melle  prodeft.  Item  contra  venena  inter 
pauca  potens.  Ipfa  herba  ftomachum  8c  exfcreationes  pec- 
toris  purgat,  cum  iride  & melle.  Urinam  ciet  : cavenda 
tamen  exhulcentx  veficæ , 8c  renum  vitiis.  Dicitur  fuc- 
cus  8c  claritatem  oculorum  adjuvare.  Caftor  marrubii  duo 
généra  tradit  : nigrum,  &quod  magis  probat,  candidum. 
In  ovuin  ihane  fuccum  addit  is,  ipfumque  ovum  infundic 
nielle  æquis  portionibus , tepefa&um  : vomicas  rumpere, 
purgare , perfanare  promittens  : illitis  etiam  vulneribus  à 
cane  fa&is  tufo  cum  axungia  veteri, 

Serpyllum  à ferpendo  putant  didtum  ; quod  in  fylveftri 
evenit,  in  pétris  maxime.  Sativum  non  ferpit,  fed  ad  pal- 


(3  5}  Ecoutons  Celfus , liv.  6 , cha- 
pitre i y : !n  digitis  recedere  ab  ungue 
caruncula  cum  magno  dolore  confuevit  : 
trlfpéjts*  Gril  ci  appellant.  Il  ne  faut 
pas  confondre  ce  mal  avec  un  autredu 
même  nom , qui  atfe&e  l’oeil , & dont 
le  même  Celfus,  Liv.  7,chap.  7,  a 
parle  eu  ces  termes  : Ungu'ts  verbj  quod 
vritpùyittGnici  vocant , cft  mcmbranula 
nervofa  , orient  ab  angulo  , que  non- 
nunquam  ad  pupiltam  quoque  pervenitj 
tique  officie.  Sepius  à narium  , inter- 
dum  etiam  à umporum  parte  nafeitur t 
&c. 

(3 6)  Diofcoride  , ibidem;  Galien, 
liv.  8 , de  Fac.  Simp.  Med.  p.  111. 

(37)  Confirmé  par  Diofcoride  , li- 
vre i , c bircp , chap.  1 47  , p.  1 ao  ; ainfî 
que  par  Apulée,  chap.  45.  Ce  der- 
nier s’exprime  ainfî  : Contra  venenum  , 
fi  qui  s fumpfit  > herbt  manibii  fuccum 
dabis  ex  vin.o  vetere.  Nicandre  recom- 


mande le  marrube  contre  les  effets 
terribles  de  l’aconit,  in  Alcxipharm. 
p.  130. 

(3  8)  Ceci  eft  confirmé  par  Diofco- 
ride , chez  qui  ou  lit , liv.  3 , ch.  1 1 9 : 
Avttj.ii , &c.  Crajfam  quoque  pituieam 
pcclore  contentam  admixtâ  iride  f‘ccât 
txfcreationc  purgat. 

{39)  Diofcoride,  ibid. 

(40)  Mêlé  avec  du  vin  & du  miel , 
Rappliqué  en  Uniment,  voyez  Diof- 
coride, ib:d  , & Galien,  liv.  8,  de 
Fac.  Simp.  Med.  p.  iti.  Confultez 
encore  Théod.  Prifcien  , liv.  1 , cha- 
pitre 10. 

(41)  Comme  fait  au fli  Diofcoride, 
ibid.;  Si  même  Théophrafte , liy.  6, 
JiiJI.  chap.  2. 

(41)  Les  Grecs  l’ont  appellé  d’un 
autre  nom  ballôtc.  Voyez  fa  figure  chez 
Dodonée , p.  99, 
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dans  du  miel,  eft  finguliere  pour  la  toux  feche,  comme  auflî  pour 
la  gangrené  & pour  les  excroiflances  qui  viennent  à la  racine  des 
ongles  (3  y).  Le  fuc  de  marrube  (36),  étant  mêlé  avec  du  mie! , eft 
bon  pour  les  maladies  des  oreilles  &r  du  nez,  pour  la  jaunifl'e,  & 
pour  diminuer  la  bilfe.  C’eft  encore  un  des  meilleurs  contre-poi- 
fons  (37).  L’herbe  même , étant  pril'e  avec  de  l’iris  &:  du  miel  (38), 
fait  rejetter  par  le  crachement,  les  matières  nuifibles  qui  fe  trou- 
vent dans  l’eftomac  & la  poitrine.  En  outre , elle  a la  propriété 
de  provoquer  l’urine;  mais  il  faut  s’en  abftenir  s’il  y a quelque 
ulcère  à la  veille  (39),  ou  fi  les  reins,  font  en  mauvais  état.  Le 
fuc  de  cette  même  herbe  éclaircit,  dit-on,  la  vue  (40).  Caftor 
diftingue  deux  fortes  de  marrube  (41)  : l’un,  qui  eft  noir  (41), 
&c  l’autre  qui  eft  blanc  (43).  Il  fait  plus  de  cas  de  ce  dernier.  Il 
ordonne  de  remplir  une  coque  d’œuf  de  fuc  de  marrube  {44) , 
&c  de  mêler  ce  fuc  avec  l’œuf  qu’on  aura  tiré  de  cette  coque,  &c  qu’il 
faut  faire  un  peu  chauffer  avec  égale  quantité  de  miel.  Caftor  allure 
que  ce  remede  fait  aboutir  , mondifîe  & c guérit  entièrement  les 
vomiques  ou  abcès  internes.  Il  dit  aufli  que  le  marrube , pilé  &c 
appliqué  avec  du  vieil  oing,  guérit  les  morfures  des  chiens  (45). 

Le  ferpolet  a été  aiufi  nommé  (46),  à ce  que  l’on  croit,  par- 
cequ’il  rampe  à terre.  Mais  cela  n’eft  propre  qu’au  ferpolet  lau- 
vage  ( 47  ) , principalement  quand  il  naît  fur  les  rochers.  Le 


(45)  Voyez  la  figure  du  marrube 
blanc , chez  Matthiole  , fur  le  eroi- 
fieme  livre  de  Diofcoride  , p.  818. 
Cette  figure  & la  précédente  ont  été 
vérifiées  au  Jardin  du  Roi -par  le  Pere 
üardouin. 

(44)  Marcellus  Empiricus  , ch.  17  r 
p.  1 15  : Ovurn  incocium  in  calicem  de- 
funditur  t & tejta  ejus  fucco  marrubii 
impletur , & in  ipfum  calicem.  defundi- 
tur  j & mellis  optimi  defpumati  tantum- 
tkm  : omnia  hec  mje  pcrmifcentur  , ac 
tcpcfaâa  haununcur  : mira  modix  vomi- 


cas  rumpunt , & ad  fanitattm  lahoran- 
tem  Jlomachum  pcrducunt. 

(45)  Piinius  Valerianus  , livre 
chap.  5 1 . 

(4 6)  En  Latin  ferpyllum,  à fcrpendo, 
comme  en  Grec  if tvkw,  a-'i  t«  tfeniri 
félon  Diofcoride  , liv.  j , chap.  4 6. 

(47)  Ceft  le  ferpyllum  vulgare  re- 

pens.  Clufius  , hv.  rar.  plant . 

p.  5 5 9 , en  a donné  une  figure , véri- 
fiée au  Jardin  du  Roi  pat  le  Pere  Hac*- 
douin. 
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mi  altitudinem  increfcit.  Pinguius  voluntarium , & can- 
didioribus  folïis  ramifque,  adverfus  ferpentes  efficax,  ma- 
xime cenchrin,  & fcolopendras  terreftres  ac  marinas,  & 
fcorpiones,  deco&is  ex  vino ramis foliifque.  Fugat  & odore 
oinnes  , û uratur.  Et  contra  marinorum  venena  præcipue 
■valet.  Capitis  doloribus  deco£tum  in  aceto  illinitur  tem- 
poribus  ac  fronti  cum  rofaceo.  Item  phreniticis,  lethar- 
gicis  : contra  tormina,  & urinæ  difficultates,  anginas,  vo- 
mitiones,  drachmis  quatuor  datur.  Ex  aqua  bibitur  & ad 
jocinerum  deilderia.  Folia  obolis  quatuor  dantur  ad  lienem 
ex  aceto.  Ad  cruentas  exfcreationes  teritur  in  cyathis  duo- 
bus  aceti  & mellis. 

Sifymbrium  fylveftre  àquibufdam  thymbraum  appella- 
tum , pedali  non  amplius  altitucHne.  Quod  in  riguis  naf- 
citur , Emile  nafturtio  eft.  Utrumque  efficax  adverfus  acu- 
leata  animalia,  ut  crabrones  & fimilia.  Quod  in  fïcco 


(4S)  Je  lis  ad  palmi  aliuudinem  , Sc 
non  pas  adpalmum  avec  quelques  ma- 
nufcrits , & moins  encore  ad  palms , 
&c.  comme  d’autres  manufcrits  por- 
tent. Au  îefte , le  Pere  Hardouin  fait 
obferver  que  le  ferpolet  domeftique, 
tant  de  Pline  que  de  Théophrafte , 
n’eft  autre  (|ue  le  ferpolet  fauvage 
perfeélionné  ou  dénaturé  pat  la  cul- 
ture. 

(49)  Du  Grec  xlyyjac , miliufn  j par- 
ceque  le  ventre  de  ce  ferpent  eft  femé 
de  petites  taches,  qui  reflemblent  à 
des  grains  de  millet. 

(50)  Plinius  Valcrianus  , livre  4, 
chap.  jS. 

(5 1)  Tels  qup  le  lievre  marin  , le 
dragon  marin , &c. 

(5  a)  Confirmé  par  Diofcoride , li- 
vre j , chaj>.  4 6 ; par  Plinius  Yaleria- 


nus,  ibid.;  par  Apulée,  chap  99, 
tit.  1 ; Scribonius  Largus , Çompof. 
Medic.  ch.  1. 

(55)  Diofcoride,  ibid. 

{54)  Confirmé,  à l’égard  des  tran- 
chées , par  Diofcoride , ibid.  ; par  Pli- 
nius Valerianus,  ibid.;  & par  Mar- 
cellus  Empiricus,  chap.  17,  p.  195. 
On  lit  chez  ce  dernier  : SerpyUum  ad 
pondus  vicloriati  argentei  iritum  .beat 
valenti  ex  vino , fcbriculento  ex  aqua 
potui  datum  cames  ventris  dolores 
fedat. 

(j 5)  Diofcoride,  ibid.  écrit  que  le 
ferpolet  eft  bon  pour  les  inflammations 
du  foie. 

( j <S)  Plinius  Valerianus,  livrç  4, 
chap.  j8. 

(57)  Plinius  Valerianus  , ibid. 

(5  8)  Pline  en  a déjà  fait  mention  au 

ferpolçc 
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ferpolet  des  jardins  ne  rampe  point.  Il  s’élève  même  à la  hauteur 
d’un  palme  (48).  Celui  qui  croît  de  lui -même  eft  plus  gras  , 
&:  a les  feuilles  plus  blanches.  U a une  vertu  ftnguliere  contre 
les  morfures  des  ferpents,  &c  fur-tout  de  celui  qui  eft  appellé 
kenkhrîs($9)  , ainli  que  contre  les  piquures  des  fcorpions  & des 
fcolopendres  terreftres  &c  marines,  fi  l’on  fait  boqillir  fes  branches 
& fes  feuilles  dans  du  vin  : &c  meme  il  chafle,  par  fon  parfum , tou- 
tes ces  bêtes  venimeufes(yo);  mais  fur-tout  il  eft  excellent  contre 
les  poiflons  de  mer  venimeux  (yi).  Bouilli  dans  du  vinaigre,  on 
l’applique  fur  les  tempes  S c le  front;  avec  de  l’huile  rofat,  pour 
les  douleurs  de  tête  (51);  comme  aulfi  pour  la  frénéfie  & la  lé- 
thargie (y  3).  On  le  donne,  à la  dofe  de  quatre  dragmes,  contre 
les  tranchées  (y 4),  la  difficulté  d’uriner  , l’efquinancie  & le  vo- 
miffement.  Il  fe  prend  en  breuvage  dans  de  l’eau,  pour  les  ma- 
ladies du  foie  (y y).  On  donne  fes  feuilles,  à la  dofe  de  deux 
fcrupules  dans  du  vinaigre  (y  fi)  pour  les  embarras  de  la  rate. 
Pilé  & pris  dans  un  demi-verre  d’oxymel  , il  eft  bon  pour  le 
crachement  de  fang  (37). 

Le  fifymbrion  fauvage(y8),  que  quelques-uns  appellent  thym- 
hroton , n’a  pas  plus  d’un  pied  de  haut  ; & le  fifymbrion  aquati- 
que (39)  reflemble  au  creffon-alénois  (60).  L’un  & l’autre  ont 
beaucoup  de  vertu  contre  les  piquures  des  frelons  (61),  &c  d’autres 
bêtes  femblables.  Le  fifymbrion  terreftre  ou  fauvage  a la  feuille 


liv.  1 9 , chap.  8 , fur  la  fin.  Diofcori- 
de > p.  155,  obferve  que  ^quelques 
Auteurs  l'ont  qualifié  de  ferpolet  fau- 
vage. De  ce  nombre  eft  Thcophrafte , 
qui  l’appell ^tymbrode  3 Sc  qui  le  défi- 
nit «jurvAAoe  «yptot  jferpyllumfylveftre. 
Le  Pere  Hardouin  décide  que  c'eft  le 
Jîfymbrium  hortenfe  de  Matthiole  fur 
le  fécond  livre  de  Diofcoride , p.  485 . 

(59)  C’eft  la  fécondé  forte  de  fi- 
fymbrion dont  parle  Diofcoride , li- 
vre 1 , chap.  ij fi , & que  le  Pere  Har- 

TomcrÏL 


douin  décide  n ctre  autre  que  la  men- 
the fauvage.  Voyez  fa  figure  chez  Do- 
donée , p.  97 , fous  le  nom  de  ffym- 
brium  aquaticum , qui  répond  au  fifym. 
brium  fylvefire  de  Matthiole  fur  le  fé- 
cond livre  de  Diofcoride  , p.  486. 

(fio)  II  lui  relTemble  par  le  goût, 
félon  Diofcoride,  liv.  a,  chap.  156. 
C’eft  pourquoi , dit  il,  quelques-uns 
lui  donnent  le  nom  de  kardamini. 

(Si)  Diofcoride  ne  dit  cela  que  du 
fifymbrion  terreftre. 

Z Z 
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ortum,odoratumeft,  & inferieur coronis,  anguftiore  folio. 
Sedanc  utraque  capitis  dolorem  : item  epiphoras , uc  Phili- 
nus  tradit.  Alii  panem  addunt  : alii  per  fe  decoquunt  in 
vino.  Sanac  & epinyftidas  , cutifque  vitia  in  facie  mulie- 
rum,  intra  quartum  diem  no&ibus  impoAtum,  diebufque 
detra&um.  Vomitiones , Angultus,  tormina,  ftomachi 
diflolutiones  cohibec , five  in  cibo  fumptum , Ave  fucco 
potum.  Non  edendum  gravidis,  niA  mortuo  conceptu: 
quippe  etiam  impoAtum  ejicir.  Movet  urinam  cum  vino 
potum  : fylveftre  & calculos.  Quos  vigilare  opus  Ac,  exci- 
tât infufum  capiticum  aceto. 

• Lini  femen  cum  aliis  quidem  in  ufu  eft  : & per  fe  mu- 
lierum  cutis  vitia  emendat  in  facie.  Oculorum  aciem  fucco 
adjuvat.  Epiphoras  cum  thure  &aqua,  aut  cum  myrrha 
ac  vino  fedat  : parotidas  cum  melle,  aut  adipe,  aut  cera  î 
ftomachi  folutiones  infperfum  polentæ  modo  : anginas  in 
aqua  & oleo  decodûm , & cum  anefo  illitum.  Torretur, 
uc  alvum  Aftac.  Cœliacis,  & dyfentericis  imponitur  ex 
aceto.  Ad  jocineris  dolores  eftur  cum  uva  paffa.  Ad  phthiAn 


(61)  Diofcoride  ne  dit  cela  que  du 
fifymbrion  terreftre. 

(63)  J’ajoute , aquatique  , ou  crejfon 
d'eau , fur  l’autoritc  de  Diofcoride  , 
liv.  a,  chap.  1 5 6. 

(<>4)  11  eft  à remarquer  que  Diofco- 
ride dit  cela  du  fifymbrion  terreftre , 
liv.  x , p.  1553  ainfi  que  Galien , li- 
vre 8 , de  Fac.  Slmp.  Med.  p.  119. 
C’eft  aufli  de  cette  forte  de  crellon 
dont  Pline  paroît  vouloir  parler  ici, 
& même  "dans  la  phrafe  précédente. 
Mais  à cet  autre  egard  , il  eft  contre- 
dit pat  Diofcoride.  Voyez  la  note  63. 

(6 5)  Confirmé , à l’égard  de  l’üno  ôc 


l’autre  forte  de  fifymbrion , par  Diofi- 
coride , liv.  x , p.  155  & 15  6.  Ainfi 
que  par  Marcellus  Empiricus , ch.  x6t 
p.  1 8 1 . On  lit  pareillement  chez  Apu- 
lée, chapt  105  , tit.  1 : Ad vefice dolo- 
rem , & jiranguriam  : Herbe.  Jîfymbni 
contriti  exceptos fuccosunciis  duakus.... 
ex  vino  potui  dato  3 &C. 

(66)  Diofcoride  , liv.  a , p.  155, 

(67)  Les  taches  de  hâle  , caufées 
par  le  foleil  ; Diolcoride,  liv.  x , cha- 
pitre 1 x 5 . 

(63)  Diofcoiide,  ilid. 
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plus  étroite  que  l’autre  : il  ell  odoriférant , auifi  l’emploie-t-on 
pour  les  couronnes  de  fleurs.  Tous  deux  (61) , étant  appliqués, 
appaifent  les  douleurs  de  tête  ; félon  Philinus , ils  diflipent  les 
fluxions.  Quelques-uns  y ajoutent  du  pain,  d’autres  les  font  bouillie 
feuls  dans  du  vin.  Le  fifymbrion  aquatique  (63),  ou  creflon  d’eau, 
étant  appliqué  de  nuit,  & ôté  de  jour,  fait  difparoitre  en  quatre 
jours  les  taches  qui  viennent  au  vilage  ‘des  femmes , &c  les  épi— 
nyclides  ou  puftules  fâcheufes  qui  tourmentent  pendant  la  nuit. 
Ce  crelfon  (64) , pris  en  nourriture,  ou  fon  fuc  pris  en  breu- 
vage , arrête  les  vomifleuients , les  cours  de  ventre  & les  hoquets , 
il  appaife  les  tranchées.  Toutefois  les  femmes  grofles  ne  doivent 
pas  manger  de  cette  hetbe,  à moins  que  leur  fruit  ne  Toit  mort 
dans  leur  fein  : car  même  étant  feulement  appliquée,  elle  le  fera 
fortir.  Prifé  avec  du  vin,  elle  provoque  l’urine  (6y)  le  fifym. 
brion  terreftre  ou  fauvage,  fait  rendre  aufli  la  gravelle  (66).  Ap- 
pliqué fur  la  tête  avec  du  vinaigre , il  empêche  de  dormir  ceux 

qui  ont  befoin  de  veiller.  1 

La  graine  de  lin  s’emploie  en  médecine  avec  d’autres  dragues  : 
toutefois,  étant  appliquée  feule,  elle  corrige  les  taches  du  vifage 
des  femmeJ  (6 7).  Son  fuc  éclaircit  la  vue.  Appliquée  avec  de  l’èn- 
cens  8c  de  l’eau,  ou  avec  de  la  myrrhe  6c  du  vin,  elle  diflipe  les 
, fluxions  (68).  Avec  du  miel,  ou  de  la  graille  & de  la  cire,  elle 
réfout  les  parotides  (69).  Saupoudrée  en  façon  de  gruau,  elle  ap- 
paife les  dévoiements.  Bouillie  dans  de  l’eau  & de  l’huile,  &:  ap- 
pliquée avec  de  l’anet  (70),  elle  guérit  les  efquinancies.  Rôde, 
elle  arrête  le  cours  de  ventre  (71).  On  l’applique  avec  du  vinai- 
gre pour  la  diarrhée  8c  la  dyfenterie.  On  la  mange  avec  des  rai- 
fins  fecs , pour  les  douleurs  du  foie.  On  en  fait  des  loochs , qui 


(69)  Plinius  Valerianus,  livre  1 , 

chap  i $.  , 

(70)  Je  Us  au  texte  ancfo  avec  les 
mmuferits.  Mais , au  furplus , il  pa- 
coît , par  lylarcellus  Empuicus*  cha- 


pitre 1 5 , p.  106,  8c  par  Plinius  Vale- 
rianus, liv.  t , chap.  51  & chap.  45  , 
qu’il  faut  lire,  ou  du  moins  que  l’on 
peut  lire  anttho. 

(71)  Diofcoride , liv.  a.,  p.  1 15. 

Z z tj 
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uriliffime  è femme  fiunt  ecligmata.  Mufculorum,  nervo- 
rum , articulorum , cervicum  duritias,  cerebri  membranas 
mitigat  farina  feminis,  nitro  aucfale,  aut  cinere  additis. 
Eadem  cum  fico  idem  concoquit  ac  maturat.  Cum  radice 
vero  cucumeris  fylveftris  extrahic  quæcumque  corpori  in- 
hæreant.  Sic  & fra&a  ofla.  Serpere  hulcus  in  vino  décoda 
prohibet , eruptiones  pituitae  cum  melle.  Emendat  ungues 
fcabros  cum  pari  modo  nafturtii  : teftium  vicia  & ramices 
cum  refina  6c  myrrha  : & gangrænas  ex  aqua.  Stomachi 
dolorescum  feno  graeco  fextariis  utriufque  deco&isin  aqua 
mulfa.  Inteftinorum  6c  choracis  perniciofa  vicia',  clyftere  in 
oleo,  aut  melle. 

Blitum  iners  videtur  ac  fine  fapore,  aut  acrimonia  ulla. 
Undeconvitiumfœminisapud  Menandrum  faciunt  mariti. 


(71)  Diofcoride , Ibid.  Sc  Prifcien  , 
liv.  z. , part,  1 , chap.  10 , reconnoif- 
fent  que  cette  forte  ae  looch  eft  excel- 
lente pour  faire  expectorer  les  matiè- 
res vicxeufes  qui  s'attachent  à la  poi- 
trine. Cela  eft  encore  confirmé  par 
Plinius  Valerianus,  livre  i , page  6 t. 
Quant  1 la  phthifie , confulrons  la 
définition  chez  Celfus , liv.  3 , ch.  iiî 
Ténia  ejl  longequt  periculofïjjïma  fpe- 
cies  tabis  , quant  Crtci  tpbitnv  nomina- 
yerunt.  Oritur  fere  à capite  : inde  in 
pulmoncm  deftillat  : haie  exhu/ceratio 
accidit  : ex  hac  febricula  levis  fit:  que 
ttiarn  cum  quievit , tamen  & repetit. 
Frequent  tujjis  efi x pus  cxf creator , in- 
terdum  truentum  aliquid.  Quidquid  ex- 
fcreatum  eft  , fi  in  ignem  impofitum  eft , 
mali  odoris  eft. 

(73)  Marcellus  Empiricus,  ch.  18, 
p.  1 17  : farina  Uni  feminis  addito  ni- 
tro ex  vino  caiido  j in  modum  mqlag- 


matis  temperatur  3 & imponitur  : cervi- 
cum dolori  ftatim  medetur. 

(74)  Marcellus  Empiricus,  chap.  r, 
p.  88  j Prifcien , liv.  1 , part.  1 , cha- 
pitre 1. 

(73)  Marcellus  Empiricus,  ch.  34, 
p.  133;  & Plinius  Valerianus,  liv.  3, 
chap  49. 

(7 6)  Confirmé  par  Plinius  Valeria- 
nus, liv.  3,  chap.  za.  Quanti  Mar- 
cellus Empiricus,  chap.  4,  p.  41 , i 
la  mêle  dans  du  miel. 

(773  Marcellus  Empiricus  , ibid. 
Plinius  Valerianus,  ibid. 

(78)  Et  en  outre,  avec  pareille  quan- 
tité de  miel , ajoute  Diofcoride  ,1.1, 

p.  IXJ. 

{79)  Confirmé  par  Plinius  Valeria- 
nus , liv.  1 , chap.  42  , & par  Prifcien , 
liv.  t , chap.  iy  ; ainfi  que  Marcellus 
Empiricus , chap.  3 3 , p.  118  : on  Kr 
cheztce  dernier  : Farina  uni  femiais  t 
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font  très  bons  pour  la  phthifie  [jt).  La  farine  de  cette  graine, 
en  y ajoutant  du  nitre , du  fel  ou  de  la  cendre,  ramollit  les  du- 
retés desmufcles,  des  nerfs,  des  articulations  6c  de  la  nuque  du 
cou  (73) , 6c  diminue  la  trop  grande  tendon  des  membranes  du 
cerveau  (74).  Etant  mêlée  avec  des  figues,  elle  forme  un  bon 
digeftif  6c  un  bon  maturatif.  Appliquée  avec  la  racine  de  concom- 
bre fauvage  (75) , elle  fait  forcir*  tout  ce  qui  eft  entré  dans  les 
chairs , 6c  même  les  efquilles  des  os  fraéturés.  Cuite  dans  du 
vin  (7 6)  , elle  arrête  les  progrès  des  ulcérés  rongeants  ; 6c  avec 
du  miel  (77} , elle  empêche  les  éruptions  pituiteufes.  Avec  égale 
quantité  de  creflon-alénois  (78),  ellecorrige  les  inégalités  des  ongles 
raboteux  ; avec  de  la  réfine  ôc  de  la  myrrhe  , elle  guént  les  maux 
des  tefticules  6c  les  hernies  (79)  : ôc  avec  de  l’eau , elle  guérit  les 
gangrenés.  La  graine  de  lin,  bouillie  dans  de  l’eau  miellée,  avec 
égale  quantité  de  fenu-grec , appaife  les  douleurs  d’eftomac  (80). 
Donnée  en  lavement  avec  de  l'huile  ou  du  miel , elle  eft  très  fa- 
lutaire  pour  les  maladies  des  inteftins  ôc  de  la  poitrine. 

La  blette  eft  une  herbe  înfipide  (81),  qui  n’a  ni  goût  ni  force. 
Aufli  Ménandre  (81)  introduit  des  maris  qui,  voulant  fe  moquer 
de  leurs  femmes,  les  appellent  blettes.  Au  refte,  cette  herbe  eft 


tum  refina  & myrrha  pari  pondere  per- 
mixta  , & impof.ta  tejlieuhs  , do/ori  ac 
tum  on  eorum  fubvenit. 

(80)  Plinius  Valcrianus,  livre  i, 
chap.  1 5. 

(8j)  La  blette  , nommée  autrement 
bette  , ou  turgon.  Voyez  fa  figure  chez 
Lobelius  , in  Obferv.  p.  115.  Conful- 
tez  aufli  Ruellius , liv.  z , p.  j jtf. 

(8z)  Nous  n'avons  plus  la  piece  de 
Ménandre  d’où  ce  trait  eft  tiré.  Mais 
il  nous  refte  plufieurs  paflages  des  An- 
ciens qui  juftrfient  ce  qu'avance  ici 
Pline  ; comme  il  réfulte  de  la  note  du 
Pere  Hardouïn,  que  je  crois  devoir 
tranferire  : Plauius , in  Trucul.  aCi.  4 , 


fc.  4.  Blitea  & lutea  eft  meretrix  , 
nifi  quæ  fapit  in  vino  ad  rem  fuam.  Vi- 
les , abjedas  , fatuaj que  mulieres  gxi- 
t ài'nç  antiqui  vocabant.  Suidas  : Bxnh- 
<P ac  ti  mtxcuai  TàdVTtMu  yurtûtcu  tXryer. 
Quod  nomen  adhuc  in  nojlrum  vu/gus 
manavit , focordes  ignavo/que  homir.es 
Beliteros  Grec  a imitations  nominan . , 
inquit  Ruellius  , lib.  I ,pag.  7 5 . Fejlus  ; 
Blitum  , genus  oleris  a faporis  ftupore 
appellatum  efle  ex  Græco  putatur , 
quod  ab  his  fixiïi;  dicatur  ftupidus.  At 
Grtcisquoque  gxlrer  eft.  Hefych.  B Xi- 
T et  , /a^sni  « tiJ'ot.  Schol.  Arifloph.  bXi- 
roy  fuipbyuna  J'txùx4x*rtr.  Blitum  vi- 
detur  olus  efle  infipiduoi. 
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Stomacho  inutile  eft.  Ventrem  adeo  turbat,  uticholeram 
faciat  aliquibus.  Dicitur  camen  adverfus  fcorpiones  pocum 
è vino  prodeiTe , &c  clavis  pedum  iilini  : item  lienibus,  & 
temporum  dolori,  ex  oleo.  Hippocrates  menftrua  fifti  eo 
ciboputat. 

De  meu , fcenlculo , hippomàrathro  vel  myrjineo , cannabi  , 
de  ferulâ  & carduis. 

Meom  in  Italia  non  nifi  à medicis  feritur , & iis  admo- 
dum  pauçis.  Duo  généra  ejus.  Nobilius  Athamanticum 
vocant , illi  tanquam  ab  Athamante  inventum , hi  quoniam 
laudatiffimum  in  Athamante  reperiatur,  foliisanefo  limile, 
tk  caule  aliquando  bicubitali , radicibus  multis  & obnigris, 
quibufdam  altifïïmis  : minus  rufum , quàm  illud  alterum. 
Ciet  urinam  in  aqua  potum,  radicetrita  vel  deco&a.  In- 


(8  j)  Cependant  Diofcoride^liv.  î , 
p.  1 4 j , paroît  penfer  qu’elle  eft  bonne 
aux  fondions  du  ventre. 

(84)  Plinius  Valerianus,  livre  4, 
chap.  9. 

(85)  Plinius  Valerianus,  ibid. 

(86)  Confirmé  par  Apollonius  chez 

Galien  , liv.  1 , limt,  chap.  t , 

p.5.68.  . ; 

(87)  Plinius  Valerianus  , liv.  4 , 
chap.  9 , écrit  pareillement  : Hippo- 
crate précipitait  ad  Jijltnda  omnia 
menjlrua  fctminarum  in  cibo  dandum. 
Mais  on  lit  uniquement  aujourd’hui 
chez  Hippocrate,  liv.  1,  de  dicta , 
que  la  blette  échaufte,  & n’eft  nulle- 
ment propre  à lâcher  le  ventre  : BU- 
tum  calidum  eft  , non  moyens  alvum. 

(1)  Ruellius  obferve  que  le  meon  de 


Pline  répond  à Vanethum  fylvejlre  de  la 
Pharmacie  moderne,  qui  lui  a donné 
ce  nom , parcequ'il  retlemble  à l’aneth  m 
par  fes  feuilles , par  fon  ombelle , & 
pat  fa  tige.  C’eft  le  meion  Athamanti- 
kon  de  Galien , liv.  1 , de  Antidot. 
chap.  7 , p.  878  ; & le  mêon  Athamaa- 
tikon  de  Diofcoride,  liv.  1 , chap.  }. 
Ce  dernier  écrit  que  le  mêon  eft  com- 
mun en  Macédoine  & en  Efpagne. 
On  lit  chez  Anguillara , liv.  de  iimp. 
part.  1 , p.  10 , que  le  mêon  fe  trouve 
en  Italie  & en  Calabre  , où  ceux  du 
lieu  le  nomment  impératrice , & ou 
quelques  montagnards  lui  donnent  le 
nom  de  fpicura.  Le  Pore  Hardouin 
ajoute  que  le  mêon  fe  trouve  égale- 
ment en  France , 6c  il  a vérifié  au  Jar- 
din du  Roi  la  figure  que  Dodonée  a 
publiée  de  cette  plante,  page  30». 
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contraire  à l’eftomac  (83)  : &c  meme  elle  le  dérange  tellement, 
qu’elle  produit  quelquefois  le  cholera-morbus  (84).  On  dit  cepen- 
dant (83),  qu’étant  prife  dans  du  vin,  elle  eft  bonne  contre  les 
piquures  des  feorpions  , ôc  qu’on  fe  trouve  bien  de  l’appliquer 
fur  les  cors  des  pieds  ; &c  même , que  fi  on  l’applique  avec  de 
l’huile,  elle  eft  utile  pour  les  obftruûions  de  la  rate , & les  dou- 
leurs des  tempes  (8  S).  Hippocrate  croit  qu’elle  arrête  le  flux  menf- 
truel  des  femmes  qui -en  mangent. 


Propriétés  du  méon , des  diverfes  fortes  de  fenouil,  du 
chanvre  , de  la  férule  & des  chardons. 

Le  méon  (1)  ifeft  cultivé  en  Italie  que  par  les  Médecins,  en- 
core ne  l’eft-il  que  par  un  très  petit  nombre.  Il  y en  a de  deux 
fortes;  lt  meilleur  eft  appellé  athamantique , (bit  pour  avoir  été 
découvert  par  le  Prince  Acharnas,  foit  pareeque  le  plus  eftimé 
fe  trouve  fur  le  mont  Acharnas  en  Theffalie.  Ses  feuilles  reflem- 
blent  à celles  de  l’aneth  (1)  : fa  tige  a quelquefois  deux  pieds  de 
haut  (3)  : fes  racines  font  noirâtres  &c  en  grand  nombre  (4),  &c 
quelques-unes  pénètrent  profondément  en  terre  (j).  Ce  méon 
n’eft  pas  fi  roux  que  celui  d’Italie.  Sa  racine , pilée  ou  bouillie , 
àc  prife  en  breuvage  dans  de  l’eau , provoque  l’urine  (6).  Le 


Voyez  aufli  Charafius,  in  Pharmac. 
P-  M4- 

(1)  Les  manulcms  portent  anefo , 
leçon  fynonyme  d 'anetho  , comme 
on  a déjà  eu  occafion  de  le  faire  ob- 
ferver  au  chapitre  précédent  ; & com- 
me la  comparaifon  du  texte  d’Oriba- 
lius  , liv.  1 1 , fol.  10 6 ; & de  Diofco- 
xide , liv.  1 , chap.  3 , ne  permet  pas  de 
le  difputer  au  Pere  Hardouin,  dont 
c’eft  la  décifion  expreiïe. 

(j)  La  leçon  manuferite  porte  bipe- 


dali.  Le  Pere  Hardouin , d’après  l’in- 
terprete  d’Oribafius,  liv.  1 1 , fol.  106  ; 

& Diofcoride , liv.  1 , chap.  3 , con- 
feille  de  lire  bicubuah. 

(4)  Je  lis  au  texte  obnigris  avec  les 
Editeurs , & non  obolis  , nigris  .avec 
les  manuferits. 

(j)  Diofcoride , ibid.  reconnoîtque 
ces  racines  font  longues. 

(6)  Ceci  eft  confirmé,  tantpar  Diof- 
coride , ibid.  que  par  Galien  , liv.  7 , # 
de  Fac.  Simp.  Med.  p.  109. 
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flationes  ftomachi  miré  difcucic.  Icem  tormina,  & veficae 
vida  : vulvarumque  arciculis  cum  melle,  infandbus  cum 
apîo  illitum  imo  ventri , urinas  movet. 

Feniculum  nobilitavêre  ferpentes  guftatu , ut  diximus , 
fene&am  exuendo,oculorumque  aciemfucco  ejus  reficien- 
do  : unde  intelledum  eft  , hominum  quoque  caliginem 
præcipueeo  levari.  Colligitur  hic  caule  turgelcente.  In  foie 
llccatur , inungitur^ue  ex  melle.  Ubique  hoc  eft.  Lauda- 
tiflimus  in  Iberia  e lacrymis  fit,  ■&  ex  femine  recenti. 
Fie  etiam  & è radicibus  prima  germinatione  incifis. 

Eft  & in  hoc  genere  fylveftre , quod  alii  hippomara- 
thron,  alii  myrfineum  vocanc , foliis  majoribus,  guftu 
acriore,  procerius,  brachiali  craflitudine , radice  candida. 
Nafcitur  in  caüdis,  fed  faxofis.  Diodes  & aliud  hippoma- 
rathri  genus  rradit , longo  & angufto  folio , femine  corian- 
dri.  Medicinae  in  fativo , ad  feorpionum  i&us  & ferpen- 


(7)  Confirmé  par  Diofcoride  6c  par 
Galien,  ibid. ibid.  Ce  dernier  obferve 
toutefois  qu'il  donne  des  maux  de 
tête. 

(8)  Diofcoride , ibid. 

(9)  Ici  Diofcoride  ne  fait  point  men- 
tion de  pcrfil. 

(10)  Plinius  Valerianus  copie  ici 
notre  Pline  , liv.  4 , chap.  14. 

(1 1)  An  liv.  8. 

(1 1)  Confirmé  par  Galien  , liv.  7 , 
de  Fac.  Simp.  Med.  p.  206  j par  Pli- 
nius Valerianus , ibid. , 6c  par  Quin- 
tus  Serenus , chap.  14,  p.  133.  Ce 
dernier  s’exprime  ainfi  : 

Si  tenebtas  oculis  obducit  pigta  fcneûus , 
txprcflï  nuuduo  gutur  cum  radie  liqueati 


Dctergere  malum  potetunc  : vel  vulturis  atrf 

Fclla , chelidonix  fucrint  quels  gramiua  mixta. 

(13)  Circonftance  indiquée  aufli 
par  Diofcoride , liv.  3 , chap.  81. 

(14)  Diofcoride  , ibid.  dit  qu’on 
coupe  la  plante  vers  le  milieu  de  la 
tige  , & qu’on  l’approche  du  feu,  pour 
lui  faire  tranfluder  fon  fuc. 

(15)  Diofcoride,  ibid. 

(16)  Au  lieu  de  myrfineum , le  Pere 
Hardouin  propofe  de  lire  fmyrneum  ; 
car , dit-il , Anacréon , dans  Ion  livre 
des  plantes,  aujourd’hui  perdu,  mais 
cité  par  le  Scholiafte  de  Nicandre,  in 
Theriac.  p.  28,  appelle  ce  meme  fe- 

méoa 
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méon  difllpe  merveilleufement  les  gonflements  flatueux  de  l’efto- 
mac  (7).  Il  eft  très  bon  pour  les  tranchées,  &c  pour  les  maladies 
de  la  velfie  (8).  Appliqué  aux  femmes,  avec  du  miel , fur  la  ré- 
gion de  la  matrice , 6c  aux  enfants  fur  le  bas  ventre , avec  du 
perfil  (p),  il  les  fait  uriner. 

Les  ferpents  ont  rendu  le  fenouil  célébré  (10) , parceque  , 
comme  nous  l’avons  remarqué  ailleurs  (n)  , ils  quittent  leurs 
vieilles  peaux  après  avoir  mangé  de  cette  herbe,  6c  qu’ils  s’éclair- 
ciffent  la  vue  avec  fon  fuc  ; d’où  l’on  a jugé  que  ce  fuc  pouvoit 
auifi  éclaircir  la  vue  des  hommes  (n).  On  le  ramafle  lorfque  la 
tige  commence  à bourgeonner  (13).  On  le  fait  fécher  au  foleil, 
&c  on  l'applique  avec  du  miel.  Il  fe  prépare  par-tout.  Mais  le 
meilleur  eft  celui  qui  vient  d’Efpagne  (14),  6c  qui  de  lui-même 
fort  de  la  tige  & de  la  graine  fraîche.  On  en  tire  aufli  de  la  ra- 
cine (13),  en  y faifant  des  incilions  lorfque  la  plante  commence 
à bourgeonner. 

Quant  au  fenouil  fau\pge , appellé  par  quelques-uns  hippoma- 
rathon (c’eft-à-dire  grand  fenouil  ) , 6c  par  d’autres  myrjincum  ( \ 6)  : 
il  a les  feuilles  plus  grandes  6c  le  goût  plus  âcre  : il  eft  aufli  plus 
haut , 6c  gros  comme  le  bras , 6c  il  a la  racine  blanche.  Il  croît 
dans  les  lieux  chaucfs  8c  pierreux.  Dioclès  fait  mention  d’une 
autre  forte  de  fenouil  fauvage  (17),  qui  a la  feuille  longue  & 
étroite , 6c  la  graine  comme  celle  de  la  coriandre.  Partons  aux  pro- 
priétés médicinales  du  fenouil  des  jardins.  Sa  graine  (18),  prife 


nouil  fmyrneion.  Le  Do&e  Jéfuite 
conjecture  que  ce  nom  lui  avoir  été 
donné  tju'od  fmyrnctm  feu  mvrkmav 
radi.e  refîpu.  11  ajoure  qu'il  a reconnu 
cette  plante  au  Jardin  au  Roi , fur  la 
defcription  qu’en  donne  Lobelius,  in 
Adverf  p.  347, 

(17I  Cette  autre  efpece  eft  recon- 
nue par  Diofcoride,  liv.  3 , chap.  8 a , 

tome  y n. 


ainfi  que  par  Galien  , liv.  7 , de  Fae. 
Simp.  Med.  p.  106  Ni  l’un  ni  l'autre 
ne  citent  Dioclès  pour  garant.  Mat- 
tluole , fur  le  troiueme  livre  de  Diof» 
coride , p.  777 , décide  que  cette  ef- 
pece particulière  de  fenouil , eft  in- 
connue aux  Modernes. 

f 1 8)  Plinius  Valerianus  copie  ici 
notre  Pline , liv.  4 , p.  *4. 
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tium , femine  in  vino  poro.  Succus  & auribus  inftillatur , 
vermiculofque  in  his  necat.  Iprum  condimentis  prope  om- 
nibus inferitur  : oxyporis  etiam  aptiflime.  Quin  & panis 
cruftis  fubditur.  Semen  ftomachum  diflbltitum  adftringit, 
vel  in  febribus  fumptum.  Naufeam  ex  aqua  tritum  fedat. 
Pulmonibus  & jocineribus  laudatiflimum.  Ventrem  fiftit , 
cum  modice  fumitur,  urinam  exciet,  & tormina  mitigac 
deco&um,  ladtifque  defe&u  potum  mainmas  replet.  Radix 
cum  ptifana  fumpta  renes  purgat , five  deco&o  fucco , five 
femine  fumpto.  Prodeft  & hydropicis  radix  ex  vino  coda. 
Item  convulfis.  Illinuncur  folia  tumoribus  ardentibus  ex 
aceto.  Calculos  veiicæ  peilunt.  Genituræ  abundantiam 
quoquo  modo  hauftum  facir.  Verendïs  amicifiimum,  five 
ad  fovendum  radicecum  vino  coda,  five  contrita  in  oleo 
illitum.  Multi  tumoribus  & fugillatis  cum  cera  illinunt. 
Et  radice  in  fucco  vel  cum  melle  coiftra  canis  morfum  utun- 
tur,  & contra multipedam  ex  vino. 

Hippomarathron  ad  omnia  vehementius.  Calculos  prx- 


(19)  Plinius  Valcrianus  j ibid.  j dins,  par  Apulée, -cité  note  précé- 
QuinrusSerenus,  chap.  1 9,  p.  1 36.  dente , ainfi  que  par  Galien , livre  7,, 
{10)  Ceci  eft  confirmé,  à l’égard  de  de  Fac.  Simpl.  Med.  p.  10S  : comme 
la  graine  , pat  Plinius  Valerianus.  auflî  à l’égard  de  la  graine  du  meme 
Diofcoride,  liv.  3 ,chap.  81,  attribue  fenouil  des  jardins,  par  Plinius  Vale- 
eerte  propriété  à la  décoction  des  rianus,  liv.  4,  chap.  14.  Diofcoride, 
feuilles.  liv.  3,  chap.  81,  attribue  cette  pro- 

(10*)  Plinius  Valerianus,  ibid.  priété  à X hippomarathron  ou  grand  fe- 

(1 1)  Plinius  Valerianus,  ibid.  nouil.  Hippocrate,  Vtw.de Nat.  Alu/ier. 

(il)  Confirmé  par  Diofcoride,  li-  texte  88,  p.  ioj,  l’attribue  indiffé- 
vre  3 , chap.  81  ; par  Galien,  liv.  de  remmène  au  marathron  & à Vhippo • 
Fac.  Simp.  Med.  p.  106  \ &par  Apu-  marathron. 

lée,  chap.  114.  On  lit  chez  ce  der-  (24)  Plinius  Valerianus,  liv.  4, 
nier  : Urinam  ciet  cibo  datum , lac pro-  chap.  243  & liv.  1 , chap.  37  : Radix 
vocat.  fcniculi  cum  ptifana  decocla  , & in  cibo 

(13)  Confirmé , à l’égard  du  mara - data , renum  denfitates  relaxai  : & ejuf 
thrum  fatiyum  t ou  fenouil  des  jar-  dem  radicis  fuccus , ad  cyathos  duos  in 
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dans  du  vin  , eft  bonne  contre  les  piquures  des  fcorpions  8d  les 
morfures  des  ferpents.  Son  fuc , diftilié  dans  les  oreilles , fait 
mourir  les  vers  qui  s’engendrent  dans  cette  partie.  On  met  du 
fenouil  dans  prefque  tous  les  ragoûts , Sc  principalement  dans  les 
fauces  au  vinaigre.  On  eft  aufli  dans  l’ufage , en  faifant  le  pain , 
d’en  mettre  dans  la  croûte  de  deftous.  La  graine  de  fenouil  refterre 
l’eftomac  relâché  (19),  meme  étant  prife  dans  la  fievre.  Pilée  ô£ 
bue  dans  de  l’eau,  elle  appaife  les  envies  de  vomir  (zo).  Elle  eft 
très  eftimée  pour  le  poumon  5c  pour  le  foie  (zo*).  Prife  en  petite 
quantité,  elle  arrête  le  cours  de  ventre  (ai),  5c  néanmoins  pro- 
voque l’urine  (az).  Bouillie,  elle  adoucit  les  tranchées;  5c  prife 
en  breuvage , elle  fait  abondamment  revenir  le  lait  aux  nourrices 
qui  l’ont  perdu  (a 3).  La  racine,  prife  avec  de  l’orge  mondé  (aq)-, 
débarrafle  les  reins  ; la  décoftion  de  la  plante , & la  graine , pro- 
duite nt  le  même  eftet.  La  racine , bouillie  dans  du  vin , eft  bonne 
pour  l’hydropiûe  ôc  pour  les  convulGons  (a  5).  Les  feuilles  s’ap- 
pliquent , avec  du  vinaigre  , fur  les  tumeurs  enflammées  (2. 6). 
Elles  font  fortir  les  petites  pierres  qui  fe  trouvent  dans  la  veflie. 
De  quelque  maniéré  que  l’on  prenne  le  fenouil , il  augmente  la 
liqueur  fpermatique.  Aufli  eft-il  fort  propre  aux  parties  de  la  gé- 
négition,  foit  qu’on  les  fomente  avec  la  décoûion  de  la  racine 
bouillie  dans  du  vin,  ou  qu’on  y applique  en  Uniment  cette  ra- 
cine pilée  5c  incorporée  dans  de  l’huile.  Plufieurs  appliquent  le 
fenouil  avec  de  la  cire  fur  les  tumeurs  5c  les  meurtriflures.  On 
lé  fert  aufli  de  la  racine  avec  le  fuc  de  l’herbe  (17) , ou  avec  du 
miel , contre  les  morfures  des  chiens , 5c  avec  du  vin,  contre  celles 
des  chenilles  venimeufes.  • 

L’ hippomaruthron  , ou  fenouil  fauvage  , a plus  de  force , dans 


vino  potui  datas  , mirabiliter  vicia  fa- 
nat. 

(15)  Plinius  Valerianus  , liv.  4 , 
chap.  14. 

(16)  Plinius  Valerianus , ibid.  : Tu- 
mores  & que  ichi  vel  repentina  indi- 


gnatione  commota  funt , folia  ex  aceto 
trita  diffabvunt. 

(17)  Confirme , 1 l 'egard  de  la  ra- 
cine, par  Diofcoride , liv.  1 , chap.  8 1 ; 
& â l'égard  de  la  graine  , par  Plinius 
Valerianus,  ibid. 

Aaa  ij 
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cipue  pellit.  Prodeft  veficæ  cum  vino  leni,  & fœminarum 
menftruis  haerentibus.  Efticacius  in  eo  femen , quàm  radix. 
Modus  in  utroque,  quod  duobus  digitis  cricum  additur  in 
potionetn.  Petrichus,  qui  Ophiaca  fcripfit,  & Mi&on, 
qui  rhizotomumena,  adverfus  ferpentes  nihil  hippomara- 
thro  eflicacius  puravêre.  Sane  & Nicander  non  in  noviflî- 
mis  pofuit. 

Cannabis  in  fylvis  primum  nacaeft*  nigrior  foliis , & 
afperior.  Semen  ejus  exftinguere  genituram  virorum  dici— 
tur.  Succus  ex  eo  vermiculos  aurium,  & quodcumque 
animal  intraverit , ejicit , fed  cum dolore  capicis.  Tantaque 
vis  ei  eft,  ut  aquæ  infufa,  coagulare  eam  dicatur.  Et  ideo 
jumentorum  alvo  fuccurrit  pota  in  aqua.  Radix  contradtos 
articulos  emollit  in  aqua  coéfca  : item  podagras , & fimiles 


(a8)  Diofcoride,  liv.  i , chap.  81  ; 
Galien,  ibid. 

(19)  Diofcoride  , ibid.  : 
f'ta<  ii t«i. 

(jo)  Note  d’un  Savant  Anonyme  : 

•*  Petrikhus , Médecin.  C’eft  ainfi 
•»  que  Pintianus  a corrigé  le  premier , 
» au  lieu  de  Petridius  qu’on  lifoit  au- 
» paravant.  Il  a faif  cette  correction 
» d’après  les  manufcrits  de  Pline , & 
» d’après  le  Scholiafte  de  Nicandre, 
» qui  cire  les  Ophiaca  de  Petrikhus, 
» Ouvrage  que  Pline  attribue  ici  à ce 
» mente  Auteu^  & qu’il  dit , au  li- 
» vre  11 , avoir  été  en  vers  ». 

(j  1)  Je  lis  Miüon  avec  le  Pere  Har- 
douin.  Mais  il  eft  à propos  de  conful- 
ter  à ce  fujet  la  note  (uivante,  due 
au  même  Savant  Anonyme  qui  nous  a 
fourni  celle  fur  Petrikhus  : 

» Pintianus  a rétabli  le  premier 
•<  le  nom  de  Miclon  au  lieu  de  Mic- 
» lion  } leçon  que  préfentent  les  édi- 


» rions  antérieures;  & de  Miccon , 
» leçon  portée  par  plufieurs  manu- 
» fcrits  dclite.  Pintianus  fe  fonde 
» fur  ce  que  le  Scholiafte  de  Nicandre 
» cite  les  Hhi^otomiques  de  Million. 
» Le  Pere  Hardouin  fair  ici  deux^on- 
» jeélures  hardies.  11  veut  qu’on  life 
» au  liv.  18  : Myclon  Smyrneus  de 
» Jtmplicibus  , ou  bien  de  Jîmplicium 
» effedibus.  11  convient  néanmoins 
» qu’on  lit  Murcion  Srr.yrntus  dans 
«.  tous  les  imprimés  & les  manufcrits. 
u Mais  F'abncius  , Catalog.  Veitr. 
» Med.  j ne  juge  point  à propos  d’a- 
» dopter  ce  changement , jufqu’à  ce 
» qu’il  foit  confirmé  par  les  manu- 
• Icrits.  Il  femble  que  ce  qui  a déter- 
» rainé  le  Pere  Hardouin  à foutenir 
» cette  conjecture , c’eft  qu’il  a voulu 
» s’en  fervir  pour  étayer  nue  autre 
» qui  n’eft  pas  plus  heureufe.  Scipion 
» Terri  dit  qu’il  y a dans  la  Bibliothe- 
» que  de  Florence  un  livre  intitulé 
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tous  les  cas,  que  le  fenouil  des  jardins,  Sc  principalement  pour 
faire  fortir  la  gravelle  (2.8).  Ecanc  pris  avec  du  vin  foible,  il  eft 
bon  à la  veflie  (19)  , & pour  remédier  à la  Tuppreflion  du  flux 
menftruel  des  femmes.  La  graine  a plus  de  vertu  que  la  racine. 
On  prend  une  pincée  de  la  poudre  de  l’une  ou  de  l’autre  dans  la 
boiflon  ordinaire.  Petrikhus  (30),  qui  a écrit  fur  les  ferpenrs,  & 
Mifton  (31),  qui  a écrit  fur  les  racines,  difent  qu’il  n’y  a rien 
de  plus  fouverain  contre  les  ferpents  , que  le  fenouil  fauvage. 
Nicandre  en  parle  aufli  (3  a) , comme  d’un  très  bon  remede  dans 
le  même  cas. 

Le  chanvre  primitif  eft  originaire  des  forêts  (33),  où  il  a les 
feuilles  plus  noires  Sc  plus  rudes  (34).  On  dit  que  la  graine  de  cette 
plante  détruit  la  liqueur  fpermatique  (33).  Son  fuc , diltillé  dans  les 
oreilles  (3  6),  en  fait  fortir  les  petits  vers  qui  s’y  forment  (37),  & tout 
autre  infefte  qui  y feroit  entré , mais  non  fans  caufer  des  maux  de 
tête.  On  prétend  que  le  chanvre  a une  fi  grande  vertu  pour  coaguler 
l’eau  (38) , qu’il  fuffitde  l’y  laiffer  infufer , pour  y produire  cet  effet: 
c’eft  pourquoi  on  le  fait  prendre  , avec  fucccs , dans  de  l’eau  aux  bêtes 
de  charge  qui  ont  le  flux  de  ventre.  La  racine  de  chanvre  (38*) , 
étant  bouillie  dans  de  l’eau , ramollit  les  articulations  retirées  : 
de  plus  , elle  eft  bonne  contre  la  goutte  & autres  maladies  fem- 


» Myjlionis  Smyrnei  Gyntcia  3 le 
» Pere  Hardouin  corrige  dans  ce  titre 
» Micbonis.  Le  Clerc  ( Hijl.  Med. 
» p.  495  ) a Soupçonné  , avec  plus  de 
••  vraisemblance , que  Myjlion  pour- 
» roit  erre  Moskhion  , dont  nous 
» avons  un  Ouvrage  en  Grec  fur  les 
» maladies  des  femmes,  & dont  Pline 
» a fait  mention  , liv.  iÿ,chap.  5.». 

(j  1)  Nicandre , in  l'heriae.  en  par- 
lant des  diverfes  recettes  contre  les 
ferpents  : 

Et  magnas  grandis  radiccs  hippomatathri, 

(3  j)  Diofcoride , liv.  3 , ch.  1 66. 


(34)  Diofcoride , ibid. 

(3  5)  Diofcoride, I.  3,0. 1 <*5 , dit  cela 
de  la  graine  du  chanvre  cultivé  , ainfi 
que  Galien , liv.  7,  de  Fac.  Simp.  Med. 
p.  184. 

(3 6)  Le  fuc  de  la  graine  récente, 
félon  Diofcoride  & Galien , ibid. , eft 
employé  par  plufieurs  pour  foulager 
les  douleurs  d oreilles. 

(37)  Plinius  Vaterianns,  livre  I , 
chap.  j o 3 Marcellus  Empiricus , cha- 
pitre 7 6 8c  80. 

(38)  Ce  fait  ne  paroît  nullement 
avoué  des  Modernes. 

(38*)  Diofcoride,  liv.  3 , ch.  166. 
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impetus.  Ambuftiï  cruda  ülinitur  , fed  fxpius  mutatur 
priufquam  arefcat. 

Ferula  femen  anetho  fimile  habet.  Quaz  ab  uno  caule 
diividitur  in  caeumine,  fœmina  putatur.  Caules  eduntur 
deco&i,  comtnendanturque  mufto  ac  melle,  ftomacho 
utiles.  Sin  plures  fumpti , capitis  dolorem  faciunt.  Radix 
denarii  pondéré  in  vini  cyathis  dnobus,  bibitur  adverfus 
feipentes.  Et  ipfa  radix  imponitur.  Sic  & corminibus  me- 
detur.  Ex  oleo  autern  & aceto , contra  fudores  iramodicos , 
vel  in  febribus  proficic.  Succus  feruke  alvum  folvit  faba; 
magnitudine  devoratus.  E viridi  medulla  vulvis  utilis , & 
ad  omnia  ta  vitia.  Ad  fanguinem  fiftendum  decem  grana 
feminis  bibuntur , in  vino  trita,  vel  medulla.  Surtt  qui  co- 
mitialîbus  morbis  dandum  putant  lunaquarca,  fexta,  fep- 
tiina,  ligulæ  menfura.  Natura  ferularum  murænis  infeftif- 
£ma  eft  : ta£tae  fiquidem  ea  moriuntur.  Caftor  radicis  fuc- 
cum  & oculorum  claritati  confe'rre  multùm  putavit. 

Et  de  carduorum  Cttu  inter  hortenfia  diximus  : quapropter 
& medicinam  ex  iis  non  differamus.  Sy  lveftrium  généra  func 


( 5 9)  Voyei  ce  qui  a été  die  ,1.  19, 
chap.9.  , , 

(40)  Diofcoride , liv.  $ , ch.  91. 

(41)  Ceci  eft  confirmé  par  Quintus 
Serenus  : 

Aat  fera’.*  radix  poutur  in  imbre  U*i. 

Toutefois  .contre  cesmorfutes.Diofj 
coride  }tibid.,  & Nicandre , in  The- 
riac . p.  45  . ordonnent , non  la  racine^ 
mais  la  moelle  de  la  lerule. 

(41*)' Diofcoride,  ibid. , dit  cela  de 
la  graine  prife  en  breuvage. 

(41 J Plinius  Valenanus,  liv.  j» 


chap.  1 1 : Radix  item  fcruU  ex  oie » 
& aceto  perunelione  f adorent  minuit. 

(43)  Cette  aflertion  mérite  d’être 
difcutéejcar  Diofcoride,  ibid.,  dit  au 
contraire  , que  la  moelle  , prife  eu 
breuvage , arrête  le  flux  de  ventre.  La 
graine  auroit-ellc  une  vertu  oppoféoà 
celle  du  refte  de  la  plante? 

f 44)  Les  manufcrits  font  corrompus 
en  cet  endroit. •Plulieutl  de  ceux  qui  le 
font  le  moins , tels  que  les  manufems 
Royaux  Sc  Colbertins,  portent  ,&  vi- 
ride  medulla  vultui  utile  ejl  ad  omnitt 
ea-  vida.  Un  autre  manuferit  porte 
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hlables.  On  l’applique  crue  fur  les  brûlures  ; .mais  il. faut  la  chan- 
ger fouvent,  pour  éviter  quelle  ne  .le  feche. 

La  fécule  a la  graine  comme  ,1’aneth.  Celle  qui  n’a  qu’une  cige; 

& fe  fourche  au  fommet,  .palfe  pour  étçe  la  femelle.  I*es  tiges 
ide  la  férule  fe  mangent  bouilles  (39):  elles  font  très  bonnes , étant 
accommodées  avec  du  moût  & du  miel , & elles  fortifient  l’efto- 
mac.  Toutefois,  fi  on  en  mangeoit  trop  (40),  elles  donneroient 
des  douleurs  de  tcte.  La  racine  fe  prend,  à la  dofe  d’une  dragrné 
dans  deux  onces  &c  demie  de  vin , contre  les  morfures  des  'fer! 
penrs  (41).  On  l’applique  auffi  extérieurement. • Prife  comme,  nous 
venons  de  dire,  elle  guérit  les  transitées  iliaques  (41*).  Mangée 
avec  de  l’huile  &c  du  vinaigre , elle  réprime  les  fueurs  excefa 
fives  ( 41  ) , quand  même  on  feroit  dans  la  fievre.  Le  fuc  de 
férule , pris  à la  grofieur  d’une  feve,  lâche  le  ventre  (43).  Celui 
qu’on  tire  de  la  moelle  fraîche  (44),  eft  Utile  pour  la  matrice,  & 
pour  tous  les  cas  dont  nous  venons  de  'parler.  Dix  grains  de  la  - 
graine  de  férule  , étant  pilés  & pris  dans  du  vin , ou  dans  une 
certaine  quantité  de  la  moelle  , fervent  à arrêter  les  hémorrha- 
gies (44*).  Quelques-uns  croient  que  pour  l’épilepfie,  il /faut  faire 
prendre  une  cuillerée  de  cette  graine  quand  la  Jane  a quatre 
jours,  oû  fix,  ou  fept  (45).  A31  refte,  la  férule,  eft.  $le  fa  nature 
fi  contraire  aux  murenes , que  fi  l’on  en  touche  feulement  ces 
poiflons , ils  meurent.  Caftor  prétend  que  le  fuc  de  la  racine,  eft 
très  bon  pour  éclaircir  la  vue.  , 

Nous  avons  parlé  de  la  culture  des  chardons  (46),  en  traitant 
du  cardon  & des  autres  herbes  des  jardins  ; c’eft  pourquoi  nous 
nous  contenterons  de  parler  ici  de  leurs  propriétés  médicinales, 


vuituisza  lieude  vultui ; cequi  a donné 
occasion  an  Perc  Hardouin  de  ptopo- 
fer  la  leçon  : E viridi  mtdullâ  va/m 
utilis , & ad  omma  ea  vida.  Nous  avons 
cru  devoir  adopter  cette  correûion. 

(44*)  Diofcoride , iiid.  & Galien , 
de  Fac.  Simp.  Med.  t . ordonnent  la 


graine  prife  en  breuvage , pour  le  cra- 
chement defang. 

(45)  Des  manufctics  , les  uns  por- 
tent liguU  } les  autres  linguU.  Le  Per  e 
Hardouin  prononce  que  ces  deuxde- 
çons  font  équivalentes. 

(46)  Au  kv.  1 9 , chap.  8. 
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iiuo,  unum  fruticofius  à terra  ftatim  : alterum  unicaule  craf- 
fius.  Ucrique  folia  pauca  , fpinofa,muricatiscacuminibus. 
Sed  alter  florem  purpureum  mittit  inter  médias  aculeos , 
celeriter  canefcentem , & abeuntem  cum  aura  : fcolymon 
Grxci  vocant.  Hic  antequam  floreac  contufus  atque  ex- 
preflus , illico  fucco  alopecias  replet.  Radix  cujufcumque 
ex  aqua  décoda  potoribus  fitim  facere  narratur.  Stoma- 
cbum  corroborât  : & vulvis  (fi  credimus)  etiam  conferre 
aliquid  traditur , ut  mares  gignantur.  Ira  enim  Chæreas 
Athenienfis  fcripfit , & Glaucias , qui  circa  carduos  dili- 
gentifiimus  videtur.  Maftiche  cardui  odorem  commendat 
oris. 


Confeclio  theriacce , compofiüo  medicaminis  Andochi. 
Sed  difceffuri  ab  hortenfiis,  unam  compofitionem  ex 


his  clarifiimam  fubtexemus, 


(47)  Le  Pere  Hardouin  décide  c^ue 
ce  premier  eft  le  skolymos  de  Theo- 
phrafte  , dont  il  fera  fait  mention  , li- 
vre il,  chap.  ii.ll foutient  en  même 
tems  que  ce  skolymos  eft  1 eryngium 
luteum  de  Montpellier  , reconnu  par 
lui  au  Jardin  du  Roi , fur  la  figure 
qu'en  a donnée  Lobelius , in  ObJ'crv. 
p . 478. 

(48)  Le  Pere  Hardouin,  fputenu 
de  la  dccifion  d’Anguillara , pcnfe  que 
c’eft  notre  artichaut  ; il  prétend  que 
Diofcotide  en  a parlé  , liv.  3 , ch.  16, 
fous  la  dénomination  de  skolymos  , Sc 
foupçonne  que  Theophrafte  en  a pai  le 
aufli , liv.  6 , chap.  4 , fous  11  dénomi- 
nation de  kaktos.  M.  Janlt  eft  de  1 a- 
vis  du  Pere  Hardouin.  Mais  il  eft  évi- 
dent qu’il  s’agit  ici  d’uneplante  fauva 
ge  : on  achèvera  de  s en  convaincre 
par  le  p adage  de  Marcellus , cite  note 


adverfus  venenata  animalia. 


fuivante,  où  il  appelle  cette  même 
plante  carduus  agrejhs. 

(49)  Plinius  Valérianus , livre  4 , 
chap.  i6\  Si  Marcellus  Empiricus  , 
chapitre  6 , page  4 6.  On  lit  chez  ce 
dernier  : Herbam  cardui  agrejlis  in 
mortarioufque  ad  levitatem  tento  : fuc- 
coque  ejus  cxprejjo  locum  alopécie  no- 
\em  dicbus  oblinito  : fed  bis  per  dies 
fingulos  pcrur.clionc  rcnovalà. 

(50}  Plinius  Valérianus,  ibidem  : 
Radix  ex  aquà  cocia  j cupiditaiem  bi- 
bendi  potoribus  JubmimJlrat.  Col  U- 
nielle , de  Culcu  Hortor.  1.  1 o , p.  3 ; 3 : 

Hifpida  potntur  cinara  , qo*  dulcis  lac.  ho  ^ 

Potaoti  vcuiat  ncc  Phcrbo  grata  cancnri. 

(3 1)  Si  on  n’en  prend  point  avec 
trop  d’avidité , ajoute  Plinius  Vale- 
rianus,  liv.  4,  chap.  1 6. 

(j  1;  Plinius  Valérianus , ibid.  Cet 

II 
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Il  y a deux  fortes  de  chardons  fauvages  : l’un  qui , immédiate- 
ment en  forçant  de  terre , jette  plufieurs  tiges  (47);  l’autre,  qui  ne 
jette  qu’une  tige , 6c  qui  eft  plus  gros  (48).  L’un  6c  l’autre  ont  leurs 
feuilles  piquantes  6c  en  petit  nombre , 6c  leurs  têtes  garnies  de 
pointes.  Le  dernier , c’efb-i-dire  celui  que  les  Grecs  appellent 
fckolymos , poulie  au  milieu  de  fes  piquants,  une  fleur  purpurine , 
laquelle , en  peu  de  tems , devient  blanche  , 6c  fe  convertit  en 
bourre  que  lèvent  emporte.  Ce  chardon,  avant  que  de  fleurir  (49), 
étant  pilé  6c  exprimé , donne  un  fuc  qui  fait  revenir  les  cheveux 
tombés , fi  l’on  s’en  frotte  la  tête.  On  dit  que  la  racine  de  toutes 
fortes  de  chardons , étant  bouillie  dans  de  l’eau , altéré  les  bu- 
veurs (yo) , 6c  les  excite  à boire  davantage.  Elle  fortifie  l’eftq- 
mac  ( y 1 ) : 6c  même , s’il  en  faut  croire  les  Auteurs , elle  difpofe 
les  femmes  à concevoir  des  enfants  mâles  ( y 1).  C’eft  le  fentimenc 
de  Chæreas  Athénien  , comme  aulfi  celui  de  Glaucias  (5  3),  qui  pa- 
roît  avoir  écrit  avec  le  plus  d’exaêlitude  fur  les  chardons.  Le  fuc 
de  la  racine  de  chardon , rend  l'hafeine  agréable. 

Compofuion  de  la  thériaque,  telle  que  l’ employait  Antiochus . 

Ava  n t que  de  terminer  ce  que  j’ai  à dire  fur  les  productions  des 
jardins,  j’expoferai  volontiers  ici  la  recette  d’une  certaine  compo- 
fition  faite  de  ces  fortes  d’herbes.  Cette  recette  étoit  écrite  en 


Auteur  cite  pareillement  Glaucias 
pour  garant. 

(5  j)  Note  d’un  Savant  Anonyme  fur 
Glaucias  : 

»>  Celfe  dit  que  Glaucias,  Médecin 
»»  Empirique,  a vécu  entre  Apollo- 
» niits  8c  Héraclide  de  Tarente.  Fa- 
» bricius  s'eft  trompé  dans  fon  Cata- 
» logue  des  anciens  Médecins  , en 
» dilan  t que  Glaucias  avoir  commenté 
.1  prefque  tous  les  Ouvrages  d’Hippo- 
» crate,  entre  autres,  le  fîxieme  li- 

Tomc  FIL 


n vre  des  Epidémiques  (&  non  les 
•1  fix  livres  des  Epidémiques  , comme 
» ont  lu  quelques  uns).  Pline  allurç 
» que  Glaucias  avoir  traité  avec  beau- 
» coup  de  foin  des  chardons.  11  y a 
» lieu  de  préfumer  , par  les  autres  ci- 
» rations  de  P!ine(  liv.  zi  , zz,  & 
» fuiv.  ) , que  ce  Médecin  avoir  écrit 
» en  général  fur  les  plantes.  Le  Pere 
u Hardouin  croit  que  c’eft  le  meme 
» Auteur  qui  eft  appelléGlaucon,  au 
a liv.  ZZ.» 

U b b 
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incifam  lapide  verfibus  in  limine  aedis  Æfculapii.  Serpyll 
duûm  denariorum  pondus  , opopanacis , & mei , tantum- 
dem  fingulorum;  trifblii  pondus  denarii  ; anefî,  & fœni- 
culi  feminis , & ammii , & apii , denariorum  fenûm  fin- 
gulis  generibus,  ervi  farina:  auodecim.  Hæc  tufa  cribra- 
taque  vino  quàm  poflït  excellenti , digeruntur  in  paftillos^ 
vidoriati  pondéré.  Ex  hisfinguli  danturex  vini  mixti  cya- 
this  ternis.  Ac  theriaca  magnus  Anthiochus  Rex  adverfus. 
omnia  venena  ufus  tradirur. 


^i)  Ces  vers , au  nombre  de  feize , 
font  rapportés , d’après  Eudeme , Mé- 
decin , par  Galien , chez  qui  on  les 
peut  lire , au  liv.  i , de  Antidot. , cha- 
pitre 14,  p.  ÿii. 

( i ) Non  content  de  rapporter  les 
vers  cités  par  Eudeme , Galien  ibid. 
donne  ainfi  cette  même  recette , à fa 
propre  maniéré  : % Miré  (ife , &c.  : 
» Prenez  racine  de  méon , ferpolet , 
u ôc  opopanax , de  chacun  deux  drag- 
» mes  : graine  de  trefle , une  dragme  ; 


» graine  d’anis  , de  fenouil , d’ammi 
» & de  perfil , de  chacune  quinze 
» dragmes  : farine  d’oroBe  très  fine  , 
» trentedragmes:  excellent  vin  vieux», 
» quantité  luffifanre.  Formez  de  tout 
» cela  des  trochifques  , que  vous  fe- 
» rez  fécher  à l’ombre , & dont  vous 
» donnerez  un  fcrupule  & demi  dans 
» quatre  onces  de  vin  ». 

Â la  fin  du  Traité  de  Chymie  dé 
Glafêr , on  trouve  le  procédé  des  Mo- 
dernes pour  faire  la  thériaque  royale  , 
à bafe  ae  chair  de  viperes.. 
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vers  ( 1 ) , & gravée  fur  une  pierre  à l'entrée  du  temple  d’Efculape  : 
c’eft  un  antidote  courre  toutes  fortes  de  bctes  veniineufes.  Pre- 
nez du  ferpolet  (z)  , de  l’opopanax  &c  du  méon , deux  dragmes 
de  chacun 5 du  treflç , une  dtagrne  : des  graines  d’anis,  de  fenouil, 
d'ammi &c  deperfil,  fix  dragmes  de  chacune,  &C.  douze  dragmes  de 
farine  d’.orobe.  Pilez  tout  cela  bien  menu,  pafl*ez4e,par  le  tamis, 
&£  avec  le  meilleur  vin  que  vous  pourrez  trouver , forme  z-en  des 
trochifques  du  poids  d’un  vi&oriat  (3).  Vous  ferez  prendre  un  de 
ces  trochifques  , apres  l’avoir  délayé  dans  quatre  oçces  de  vin. 
On  dit  qu’Anthiochus  le  Grand  (4) , fe  fervoit  de  cet  antidote 
contre  toutes  fortes  de  poifons. 


(j)  Piece  de  monnoie  fur  laquelle  dans  un  des  vers  qui  fe  iifoient  fur  la 
étoit  gravée  l’image  de  la  ViÂoke.  pierre  en  queftion  : 

Nous  en  parlerons  en  fon  lieu. 

fanv/AMh  rivât  srjslr  tp? n% , âv  ptXtfiirvp 
N«l«(  «■t/fa  iitptx.tr  Àrr'mytç, 

Hoc  cape  pr*lïdiutn  ad  frrpeocia  , qood  PMlomet#* 

(J  ranci  , mais  c^iui  dô  Philomctor , vfujprcctpuumnppcrUAutiochoa» 


(4)  Le  pered’AntiochusEpijphanès, 
& le  cinquième  Roi  de  Syrie.  Eudeme 
ne  lui  donne  point  le  furnom  de 


Bbbij 
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C.  PLINII  SECUNDI 

NAT  U R A L I S HISTORIÆ 


LIBER  VIGE6I  MUS  PRIMUS. 

Continentur  Jlorum  & coronarnentorum  naturœ. 


Caput 

i. 


De  mira  Jlorum  varie tate. 

In  hortis  feri  coronamenta juflïc  Cato,  inenarrabili  flo- 
ram  maxime  fubtilitate  : quando  nulli  poteft  facilius  elle 
Ioqui , quiin  rcrumNaturx  pingere,  lafcivienti  præfercim, 
& in  magno  gaudio  fercilitatis  tam  varia:  ludenti.  .Quippe 
reliqua  ufus  alimentique  gracia  genuic  : ideoque  fæcula  an- 
nofque  tribuic  iis.  Flores  vero  odorefque  in  diem  gignit  : 
magna , ut  palam  eft , admonitione  bominum,  quæ  fpedta- 
tiflime  floreant,  cclcrrime  marceflere.  Sed  ne  pi&ura  qui- 
dem  fufficience  imagini  colorum  reddendx,  mixxurarum- 
que  variecati,  livealterniatqne  multipliées  inter  fenedtan- 
tur,  live  privacis  gencrum  funiculis  in  orbem,  in  obli- 
quum,  in  ambitum , auxdam  coronæ  per  coronas  cur- 
runt.  . ‘ 
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DE  PLINE, 

LIVRE  VINGT-UNIEME, 

Ou  ton  traite  des  fleurs  , & de  diverfes  fortes  de  couronnes. 

De  l’admirable  variété  des  fleurs. 

C a T o N veut  qu’on  n’oublie  point  de  femer  dans  les  jardins  la 
matière  des  couronnes.  Or , la  diverfité  des  fleurs  qui  les  compo- 
sent, efl:  exceflive  & comme  inexprimable  :.car  il  n’eft  donné  à 
perfonne  de  s’exprimer  avec  la  même  fécondité  qu’a  montrée  la 
Nature  à les  peindre  ; admirable  fur-tout  Iorfqu’elle  s’égaie , &c 
que  déployant  fon  extrême  fécondité , elle  fe  fait,  pour  ainli  dire  , 
un  jeu  de  la  diverfité  prodigieufe  de  leurs  couleurs.  Parmi  les 
autres  productions  ,•  qui  fervent  à la  nourriture  de  l’homme , il  y 
en  a auxquelles  elle  accorde  des  annéfis  &c  même  des  fiecles  c!e  du- 
rée : mais  elle  n’accorde  qu’un  jour  de  vie  aux  fleurs  &:  aux  odeurs  ; 
ce  qui  nous  montre  évidemment  que  dans  l’ordre  naturel  , les 
cliofes  qui  brillent  avec  le  plus  d’éclat,  font  auflî  celles  qui  fe  flé- 
triflent  le  plus  vite.  Toutefois  ces  fleurs,  fi  peu  durables,  font  en 
même  tems  fi  merveilleufes  , qu’il  n’y  a aucun  peintre  dont  le 
“pinceau  puifl'e  bien  repréfenter  la  vivacité,  le  mélange  & la  va- 
riété de  leurs  couleurs;  foie  que  l’on  confidere  ces  couronnes  de 
différentes  fortes  dé  fleurs  placées  alternativement , foie  qu’on  ait 
égard  à ces  cordons  qui  ont  chacun  une  forte  particulière  de  fleurs, 
& difpofés,  foit  en  rond,  foit  de  biais  , mais  de  maniéré  à for- 
mer un  enferable  compofé  en  quelque  forte  de  pluheurs  autres 
couronnes. 
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De  Jlrophilo  feno , & qui  primum  flores  mifcere  cceperint , 
& quando primum  corolla  inventa  velappeliata.,  SC  quare. 

Ca?ut  Tenuioribus  utebantur  antiqui,  ftroppos  appelantes  : 
unde  nata  ftrophiola.  Quin  & vocabulum  ipfum  tarde 
communicatum  eft , inter  facra  tantum  & bellicos  honores 
coronis  fuum  nomen  vindicantibus.  Cum  vero  è floribu§ 
fièrent  ferta  , ab  infetendo  infertix  appellabantur  : quod 
Grxcos  quoque  non  adeo  antiquitus  placuit. 

Arborum  enim  ramis  coronari  in  facris  certaminibus,' 
mos  erat  primum.  Poftea  variari  cœptum  mixturà  verfico- 
lori  florum,  qux  invicem  odores  colorefque  accenderet, 
Sicvone } ex  ingenio  Paufix  pi&oris  aque  Glyceræ  corona- 
rix,  dile&æ  admodum  illi,  cum  opéra  ejus  pi&ura  imita- 
retur,  & ilia  provocans  variaret , eflètque  certamen  artis  ac 
naturx  : quales  etiam  nunc  exilant  artificis  illius  tabellx  , 
atque  in  primis  appellata  Stephaneplocos  , qua  pinxit  jp- 
fam.  Idque  fa£tum  eft  poft  Olympiadem  centefimam.  Sic 


(1)  Je  lis  ftroppos  , avec  les  manuf- 
ccits,  Si  non  ft raphia.  Sur  quoi  con- 
sultez Feftus  : Stroppus  eft  ut  Atteins 
Philologus  exifttmat  , quod  Gnc'e 
strophion  vocatur ; & quod Sacerdo- 
tes  pro  inftgni  hâtent  in  capitc.  Qui- 
dam coronam  eJJ'e  dicunt , aut  quod  pro 
corona  inftgne  in  caput  imponatur , qua  ■ 
te  fit  ftrophium.  Jtaquc  apud  Falifcos 
diem  feftum  ejfc  qui  vocatur  ftrupearia , 
quia  coronaù  ambulent ^ &c. 

(1)  11  veut  fans  doute  parler  du  ftro- 
phion  meme  , ou  d’un  ornement  à 
iinftar  du  flrophion.  C’étoit  un  orne- 


ment de  tête  facerdotal.  Voyez  la 
note  précédente. 

(j)  Le  texte  eft  fort  corrompu  en 
cet  endroit.  Je  crois  y devoir  lire  ab 
trferendo  > & non  pas  à ferendo;  Si  au 
motfuivautj  inferti*,  en  fous  enten- 
dant coron*.  Si  non  pas  fervit,  comme 
lifentles  Editeurs.  Lanéceflïtédecetre 
correétion  eft  manifefte. 

(4)  Ceux-ci  les  nommoient  fparta , 
rammata , bofirukia ; &c. 

(j)  Voyez  les  notes  fur  le  chapitre  4 
du  quinzième  livre. 

(6)  Feftus  : Pancarpi*  dicuntur  C0r 
ron*  vario  genere  florum  faSa. 
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Des  couronnes  de  fleurs  enlacées  ; des  couronnes  a compar- 
timent SC  mélangé  de  fleurs  ; des  corolles  ou  menues 
couronnes  des  Anciens  ; quant , & à quelle  occaflon  ces 
noms  leur  ont  été  donnés  ; quels  furent  leurs  inventeurs. 

Les  couronnes  dont  ufoient  nos  Anciens  étoient  très  minces. 
Ce  netoient  proprement  que  des  chapelets  ou  bandelettes  d’un' 
feul  rang,  appelles  flroppes  (i),  &c  d’où  l’ornement  de  tête  ap- 
pelle firophioia  (i)  a pris  narflance.  Ce  ne  fut  qu’a  près  bien  du 
tems , quelles  prirent  le  nom  de  couronnes  ; car  auparavant , ce 
nom  étoit  fpécialement  rélervé  au*  couronnes  des  Sacrificateurs,. 
&c  de  ceux  qui  fe  diftinguoient  à la  guerre  par  quelque  exploit 
confidérable.  Quant  aux  bouquets  de  fleurs , nommes  aujourd’hui 
ferta  par  les  Latins,  ab  inferendo  (3),  on  les  appella  long-tems 
coron*  inferùù*  y & c l’ufage  n’en  eft  pas  fort  ancien  chez  les; 
Grecs  (4). 

Au  commencement , ces  peuples  couronnoient  de  branche» 
d’arbres  ceux  qui  remportoient  le  prix  dans  les  combats  fa- 
crés  (3).  Enfuite  ils  leur  donnèrent  des  couronnes  qui  étoient 
faites  de  fleurs  de  diverles  fortes  (6) , dont  le  mélange  Sc  la 
variété  augmentoient  la  bonne  odeur  , Sc  donç  le  contrafte  de» 
couleurs  relevoit  la  beauté.  Cet  ufage  commença  à Sicyone  ,, 
Sc  dut  fanaillance  à l’imagination  féconde  du  peintre  Paufias  (7), 
Sc  de  la  bouquetière  Glycera,  que  ce  peintre  aimoit  beaucoup,  Sc 
dont  il  prenoit  plailir  à peindre  les  ouvrages.  Elle,  de  fon  côté,, 
s’appliquoit  à faire  toujours  quelque  chofe  de  ndfcveau , comme 
pour  défier  Paufias , tellement  qu’il  yavoit  entre  eux  un  combat  de 
la  Nature  & de  l’Art.  On  voit  encore  aujourd’hui  des  tableaux 
de  cet  Artifle  Sc  l’on  remarque  particuliérement  celui  qui  eft  ap- 
pellé  Ploco-fiepkane , ou  la  faifeufe  de  couronnes  , dans  lequel 
il  peignit  Glycera  elle-même.  Cela  arriva  après  la  centième. 

(7)  Nous  en  parlerons  beaucoup  plus  au  long , ainfi  que  de  Glycera, au 
liv.  3 3 , chap.  i r. 
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coronis  è floribus  receptis , paulo  mox  fubiere  quæ  vocan- 
cur  Ægyptix , ac  deinde  hybernx,  cum  terra  flores  negat, 
ramento  è cornibus  tindto.  Paulatimque  & Romx  fubrepfit 
appellatioj  corollis  inter  initia  propter  gracilitatem  nomi- 
natis  : mox  &c  corollariis , poftquam  è lamina  xrea  tenui 
inaurata  aut  inargentata  dabantur. 


Quis  primum  coronam  foliis  aureis  & argenteis  dédit , <Sr 
de  honore  coronarum  apud  antiquos , & de  Scipionis 
honore > & de  pacldibus  coronis , & Cleopatrœ  Regince 
facto.  t • 

Caput  Crassus  dives , primus  argento  auroque  folia  imitatus, 
^3.  ludis  fuis  coronas  dédit.  Accelferuntque  & lemnifci,  quos 
adjici  ipfarum  coronarum  honos  erat,  propter  Etrulcas , 
quibus  jungi  nifi  aurei  non  debebant.  Puri  diu  fuere  ii. 
Cxlare  eos  primus  inftituit  P.  Claudius  Pulcher,  bra&eaf- 
que  etiam  philyrx  dédit. 

Semper  tamen  au&oritas  vel  ludicro  quæfitarum  fuit. 
Namque  ad  certamina  in  Circum  per  ludos  & ipli  defcen- 
debant,  & fervos  fuos  quique  mittebant.  Inde  ilia  xn  ta- 
bularum  lex  : qui  coronam  parit  ipfe , pecuniave  ejus , vir- 
tutis  ergo  duitor  ei.  Quam  fervi  equive  meruiiïent,  pecu- 
nia  partam  lqge  dici, nemo  dubitavit.  Quis  ergo  honos? 


(S)  On  les  faifoit  de  lierre , de  nar- 
cifle , de  fleurs  de  erenadier , &c.  &c. 
Voyez  Athenée,  livre  1 5 , p.  679  , 
& 680. 

(1)  Feftus  : Lemnisci funt  fafeit  co- 
loria dépendants  ex  coronis  y quod  an- 
tiquiffimum  fuit  ge  nu  s coronaru  n lança 
rum.  Hefychius  : Aa/atime , çitàc 
Svp* xirw  minât.  Capitolin  us  , in 


Vero  j p.  37  : Coronas  quin  etiam  da- 
tas y lemnifeis  aureis  interpofitis , & 
alieni  temporis  floribus. 

(1)  Pline,  au  liv.  33  , chap.  1 : Co - 
rona  ex  aura  y Etrufca.  Tercullien , li- 
vre de  Coron.  Mil.  : Ante  pontntur  re- 
liquis  coronis  Etrufca  . . . hoc  vocabu- 
lum  ejl  coronarum  , quas  gemmis  & fo- 
liis ex  auro  quercinis  y ob  Jovem  infi- 
olympiade 
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olympiade.  L’ufage  des  couronnes  de  fleurs  s’étant  introduit  de 
cette  maniéré,  on  inventa.,  peu  de  tems  apres  , les  couronné^ 
furnommées  Egyptiennes. (8.)  ; enüiice  celles  d’hiver,  c’eft-à-dire 
celles  dont  on  le  l’ervoit  lorfque  la  terre  ne  donne  point  de  fleurs , 
& qui  étoient  faites  de  raclures  de  cornes  teintes  de  diverfes 
couleurs.  ïnfenfibiement  s’établirent  à Rome  les  corolles  , mot 
nouveau  qu’on  inventa  pour  exprimer  combien  ces  couronnes 
étoient  minces.  On  en  fit  attfli  avec  de  petites  lames  de  cuivre 
dorées  ou  argentées.  Ces  dernieres  fe  nommaient  corollaires. 


JD  es  premières  couronnes  d’or  & d’argent  données  à Rome 
dans  les  jeux  publics.  En  quel  honneur,  étaient-  les 
couronnes  che ^ les  Anciens.  Des  couronnes  mixtes  ; dC 
d’un  acte  remarquable  de  la  Reine  Cléopâtre. 

C ras  sus  le  riche,  fut  le  premier  qui,  dans  les  jeux  qu’il  cé- 
lébra à R#rae , donna  des  couronnes  de  feuilles  artificielles , dont 
Ja  matière  écoic  d’or  Se  d’argent.  Enfuite  pour  les  rendre  plus  ho- 
norables, 011  y ajouta  des  rubans  de  même  matière  (i),  ’&c  cela, 
à l’inftar  des  couronnes  Tofcanes  (z),  qui  ne  dpyoiënt  avoir  que 
des  rubans  d’or.  Ces  rubans  furent  long-tems  fans  aucune  façon. 
Publius  Claudia?  Pulcher  (3),  fut  le  premier  q{ii  les  fit  cifeler,  'Si 
qui , en  outre  , y ajouta  de  petites  lames  très  uninces. 

Les  couronnes  furent  toujours  en  grande  eftimé  à Rome,  même 
celles  qui  avoierit  été  obtenues  dans  les  jeux  publics.  Audi  les  Ci- 
toyens ne  faifoient  pas  difficulté  d’aller  eux-mcme$  difputcr  le  prix 
dans  les  combats  du  cirque,  ou  bien  ils  y cnvoyolentiewrs  éfclaves) 
De  là  vint  une  loi  des  douze  tables  (4),  par  laquelle  il’ ét’oit  porté , qud 


gnes  , a J daine  nuias  ttnfas  amipalma- 
11s  togïsfamdanc.  ' 

(5)  11  fut  Conflit , falon  les  F.ifles, 
fan  tfe  Rornc  373 , ayant  pdnr  Collè- 
gue Lucius  PovciOSl'dcinius. 

(4)  Voici  cerre  loi,  félon  la  letort 
Tome  ni. 


— i — — ■ — — — -T- — r-r* — r— rr--t 

d’Urlînus  : Qutt.  CÔROKAM.  ■f'ARET; 
1PSUS.  PECUtflAEVÉ.  BJVf.  %J!RTDTI!>V£. 
DIOITOR.  IPSEIQtTEV  MORTtJO.  PARIW- 
tAtiBvs.  iivs,  t^'èroW;  îEdftrt^vosi- 
TOS.  CSr.liUOMQUE,  FORI S . EXFERTûK» 
l.MPOSITAD,  it'imKUVZ.  rSTOO. 
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utipfi  mortuo  , pàrentibufque  ejus,  dam  incas  pofeus  effer» 
forifvé  ferrecur , 'fine  fraude  effet  impofica.  Alias  in  ufu 
promifcuo  ne  ludicra:  qurck-m  erant. 

Ingenfque  & hic  feveritas.  L.  Fulvius  argentarius , belfo 
Punico  fecundo , cum  corona  rofacea  interdiu  è pergula  fua. 
în  forum  profpexiffe  dictus,  ex  au&oritace  Senatus  in  car- 
cerem  abdu&us,  non  ante  finem  belli  emidus  eft.  P.  Mu.- 
natius,  cum  demptani  Marfyæ  coronam  è floribus  capiti 
fuo  impofuiffec,  arque  ob  id  duci  eum  in  vincula  Trium- 
viri  jumffent,  appellavic  Tribunos  Piebis  : nec  incerceffere 


*"  (5}  Confirmé  par  Cicéron,  liv.  2 , propos  de  lire  Plancus  Munacïus ; çac 
de  Legibus  : llla  jam  fign.ficàtio  ejl , l'Hiftoire  Romaine  fait  fouvent  men- 
laudis  ornamenta  ad  mortuos  pe-tinert,  tion  de  perfonnages  de  ce  nom.  Au- 
coronnm.  virfuic  partam , & tri  qui  pept-  qufl  cas,  Pline  auroit  écrit  Plancus- 
rijjee  j & ejus  parenrt  fine  fraude  ejfe  lex  Munacius pour  Munacius  Plancus, 
impofiiam  jubet.  Voyez  aulïï  Suidas,  C’eft  une  inverfion allez  en  ufage  chez 
au  mot  k«t les  Ecrivains  contemporains  de  Plina. 

(6)  J’ajoute  ces  mots,  comme  ce  L'é-  Sous  le  (ïeçle  d’Augufte,  on  confet- 
ïoic  en  Grèce , pour  mieux  faire  coin-  voit  aux  différents  membres  du  nom 
prendre  l’efprit  de  ce  paffage,  qui,  propre,  leur  ordre  refpeâif  j&  l’on  ne 
jufquici,  a échappé  aux  interprètes,  difoir  pas  volontiers  Cicero  Tullius 
En  Grèce.,  tout  le  monde  pouvoir  Cata  Porcins , 6c.,  pour  Tullius  Cît 
porter  dés  couronnes,  5c  cétoir  la  cou-  cero  , Porcius  Cato.  C’eft  une  forte 
tume  d’en  porter  il  table.  Voyez  les  d’abus 5cde  confufion , qui  s’iutroduj- 
Odes  d’ Anacréon*  De  plus , c’eroit  la  fit  alTeztard  dans  la  nomenclature  des. 
mode  que  les  aéteurs  en  portaftênt  au  familles,  comme  l’obferve  M.  Boin- 
théatre,  comme  le  prouvent  le  Plu-  din. 
tus  y Sc  d'autres  comédies  d’AVifto». 

plume.  Cette  double  mode  s’intro-  (7I  Marfyas  étoir  une  Divinité  fe- 
dmfit  enfin  i Rome  avec  le  rems,  qui  condaire,  un  Suivant  de  Bacchus.  Ser- 
amene  tour.  I.es  Odes  d’Horace  font  vius  écrit  qu’il  avoir  une  ftatue  dans, 
fonvenr  mentiorr  des  couronnes  des  les  villes  libres  où  il  croit  l'emblème 
convives}.  5e  Pline.,  au  liv. 7,  ch.  55,  de  la  liberté.  IL  étoit  repréfenté  la 
a fait  mention  du  comédien  Marcus  main  étendue  , en  ligne , leloa  le  mê- 
Ofibus  Hilarus,  qui  mourut  fubire-  rae-Servius,que  rien  ne  manquoit  i la 
ment  à table , après,  avçit  ôté  fa  cou-  Cité.  On  ne  tarda  pas  à faite  du  fyir» 
rpnne.  ,.  bole  de  la  liberté  celui  de  la  licence  } 

(6*/  Je  ne  fais  s’il  ne  le  toit  pas  1 5c  c’flt  pourquoi»  ceux  qui  avaient 
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G quelqu’un  a mérité  une  couronne  par  lui-même , ou  feulement  pat 
fes  deniers  ,c’eft  à-direpar  fesefclavesoulés  chevaux,on  ne  manquera 
pas  de  la  lui  donner;  6c  qu après  fa  mort,  il  aura  par  honneur  cette 
couronne  fur  la  tète , pendant  tout  le  tems  qu’il  fera  expofé  dans  fa 
maifon , 6c  lorfqu’il  fera  tranfporcé  pour  les  funérailles  ; 6c  que  fes  pere 
&c  mere  jouiront  des  mêmes  honneurs  (y).  Au  refte , ce  n’éroit 
pas  la  coutume  à Rome,  comme  ce  l’étoiten  Grece  (6),  que  tout 
le  monde  pût  porter  des  couronnes;  non  pas  même  les  Aéteurs 
des  pièces  de  théâtre.  ‘ / 

On  étoit  même  fort  févere  fur  ce  point  de  difcipline.  Durant 
la  fécondé  guerre  punique , un  banquier  nommé  Lucius  Fulvius , 
pour  avoir  feulement  regardé  de  fa  gallerie  fur  la  place  publique, 
ayant  une  couronne  de  rofes  fur  la  tête , fut  conduit  en  prifon 
par  ordre  du  Sénat,  6c  n’en  fortit  qu’à  la  fin  de  la  guerre.  Publius 
Munatius  (6*),  ayant  ôté  une  couronne  de  fleurs  de  deflus  la  tcto 
du  Dieu  Marfyas  (7) , 6c  s’en  étant  couronné,  les  Triumvirs  (8) 
commandèrent  qu’il  fut  mené  en  prifon  : il  appella  de  cette  or- 


l’imbccille  fupetftition  de  rendre  le 
ciel  complice  de  leurs  débauches  , fe 
mettoient  fous  la  proteéhon  de  ce 
Dieu  , & lui  pofoient  l'ur  la  rète  des 
couronnes  ; ce  qui  ne  pouvoir  que  dé- 
plaire i Augufte,  qui  pouvoir foupçon- 
ner  ces  couronnes  confacrées  à Mar- 
fyas d’avoir  été  pofées  par  quelque 
parcifan  de  l’ancienne  liberté.  11  paroîr 
que  du  temps  de  Pline  cet  itlàge  aecou- 
ronnerMarfyasétoit  entièrement  aboli 
à Rome , comme  la  liberté  même  ; 
tellement  que  notre  Auteur  femble 
n’avoir  pas  bien  compris  à quelle  fin 
les  anciens  Romains  couronnaient 
Marfyas , 6c  à quelle  fin  la  jeunefle 
d’Achenes  en  failoit  autant.  On  fétu 
que  Marfyas , comme  fymbole  de  la 
liberté , devoir  avoir  une  llatue  & des 
couronnes  dans  ces  deux  villes.  L'u- 


fage  d’entretenir  ces  couronnes  à titre 
d’emblèmes  de  la  liberté  , s’abolit 
fans  doute  à Rome  fous  Jules  Céfar  ; 
& depuis  cette  époque , lorfque  Mac- 
fias  fe  trouvoit  couronné,  on  affeclo it 
de  penfer  que  ces  couronnes  avoient 
été  pofées  de  nuit  par  quelques  gens 
de  débauche  , ceux  - ci  étant  depuis 
long -tems  dans  l’ufàge  de  prendre 
Marfyas  pour  leur  patron. 

(S)  Ces  Triumvirs  connoiflbienrdu 
vol.  Sans  doute  ils  affeéterenrde  ran- 
ger dans  cette  clalTe  de  délit  l’impru- 
dence de  Munatius , puifqu’ils  le  con- 
damnèrent à la  prifon.  Comme  Mu- 
natitis  étoit  citoyen , il  en  appella  aux 
Tribuns  du  peuple;  d’autant  que  les 
Triumvirs  ne  jugeoient  en  dernier 
reffort  que  les  efclaves. 

Cccij 
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iilL  Aliter  quàm  Athenis , ubi  comeflabundi  juvenes,  ante 
meridiem,  conventus  fapientium  quoquedodtrinæfrequen- 
tabant.  Apud  nos  exemplum  licentiæ  hujus  non  eft  aliud 
quàm  filia  Divi  Augufti,  cujusluxuria  nodtibus  coronatum 
Marfyam,litteræ  illius  Dei  gemunt. 

Florum  quidem  populus  Romanus  honorem  Scipioni 
tantum  habuit.  Serapio  cognominabatur , propter  fimi- 
litudinem  fuarii  cujuldam  negotiatoris.  Ob  id  erat  in  Tri- 
bunatu  plebi  admodum  gratus,  dignufque  Africanorum 
familiâ.  Nec  erat  in  bonis  funeris  impenfa,  Afles  ergo 
contulic  populus,  ac  funus  elocavit , quaque  pracferebatur  * 
flores  è profpechi  omni  fparfit. 

Et  jam  tune  coronæ  Deorum  honos  erant , & Larium 
publicorum  privatorumque,  ac  fepulcrorum,  & Manium  r 
fummaque  auctoritas  padtili  coronæ.  Suriles  Saliorum  fa- 
cris  invenimus,  & folemnes  cœnis.  Tranfiere  dein  ad  ro- 
faria  : eoque  luxuria  proceflit,  ut  non  effet  gratia  nifi  meio 


(9)  Comme  Pline  l’a  déjà  fait  obfer- 
ver  au  liv.  7 , chap.  1 a. 

(10)  Le  peuple  fe  cotifa  de  mcnie 
pour  les  funérailles  deValerius  Publi- 
cola,  A qui  Rome  étoir  redevable  de 
l’expulfion  des  Rois  ; ainlî  que  pour  cel- 
les de  Menenius  Agrippa  , qui  avoir 
réconcilié  le  peuple  Si  le  Sénat  : en- 
fin pour  celles  de  Q.  Fabius  Maximus. 

(11)  Ce  qui  s’étoit  déjà  pratiqué 
aux  funérailles  de  Brurus , l’autre  ex- 
pulfeur  des  Tarquins  ; & à celles  de 
la  fille  de  Virginius.  Voyez  Denys 
d’HalicarnalIe , liv.  5 & liv.  11. 

(11)  Golrzius  , dans  fon  T 'réfor , 
p.  171 , rapporte  cette  inscription  an- 


tique : C'ORONAE.  CENTENAE.  PORTU- 
NAE.  PRIMIGENIAE.  DEDICATAE. 

(1  j)  On  lit  citez  Plaute , in  Trtnum • 
ko  j ad.  r,c.  1 : 

Larcin  coroi.l  noflrmn  decorari  voie  ; 

Si  cirez  Juvtnal , Satyr.  9 : 

O parvi  noflrique  Lare*  , quos  (hure  minuto* 

Aut  farte , aiu  rciui»  folco  cxornaïc  coroaâ  î 

(14)  Tibulle,  liv.  i,  Eleg.  4 : 

Arque  aH^uisfcnior  vetcrci  veneratus  araotc», 
Annua  conllruûo  ferra  dabit  tumulo. 

Sut  un  ufage  femblable  , confuirc* 
une  infeription  antique  rapportée  par 
Gruter , p.  7 1 5. 
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donnance  aux  Tribuns  du  peuple,  mais  ils  ne  s’y  oppoferent  point. 
Au  refte , ce  procédé  de  Munacius , d’enlever  la  couronne  de  Mar-, 
fyas , eü  bien  opp.ofé  à ce  qui  fc  praciquoit  à Athènes , où , même? 
avant  midi,  je  ne  dis  pas  feulement  les  jeunes  débauchés , mais 
encore  les  Académies  des  Sages  , alloient  en  foule  rendre  leurs 
•hommages  à cette  Divinité.  Il  n’y  a même  dans  notre  Hifloire, 
d’autre  exemple  avoué  d’une  femblable  licence , que  celui  de 
Julie,  fille  d’Augufte , laquelle  , dans  fes  courfes  & débauches 
nocturnes , mettoit  des  couronnes  fur  la  tête  de  Marfyas , comme 
ce  Prince , vainement  dès-lors  divinifé , s’en  plaignoit  avec  lar- 
mes dans  des  lettres  aujourd’hui  même  fublîftantes. 

On  ne  voit  pas  que  le  peuple  Romain  ait  honoré  de  fleurs 
perfonne , excepté  celui  des  Scipions  qui  fut  furnommé  Serapion  y 
par  fobriquet,  parcequ’il  reflembloit  à un  certain  Serapion  (9), 
vendeur  de  porcs.  Il  fut  très  agréable  au  .peuple  pendant  foa 
Tribünat;  & il  fe  montra  digne  de  fon  illudre  famille,  qui  étoift 
celle  des  Africains.  Néanmoins  à fa  mort.,  on  ne  lui  trouva  pas 
de  quoi  faire  fes  funérailles  ; ce  qui  détermina  le  peuple  à fe 
cotiler  pour  en  fournir  la  dépenfe  ( 1 o)  : &c  par-touc  où  le  corps, 
pafl'oit,  chacun  jettoit  des  fleurs  par  les  fenêtres  (1 1). 

Dès  ce  temps-là,  on  honoroit  par  des  couronnes  les  Dieux  do- 
meftiques  (11),  Sc  ceux  des  carrefours  (13),  comme  aufli  les  fé- 
pulcres  Sc  les  mânes  (14).  Les  couronnes  faites  de  fleurs  ou  de 
feuilles  entrelaffées , étoient  les  plus  eûimées.  Je  trouve  dans  les 
hliftoires , que  les  Saliens  ou  Prêtres  de  Mars , lorfqu’ils  oft'roient 
leurs  facrifices , ou  qu’ils  célébroienr  leurs  feftins , portoient  des 
couronnes  faites  de  fleurs  coufues  énfemble  (1  j).  Dans  la  fuite  , 
les  couronnes  de  rofes  furent  à la  mode  ; ôc  même  le  luxe  alla. 


puis , liv.  9 , Epigr.  9 1 r 

Pcrfundhs  glaclciu  tricnrc  rubro  * 
Frontcm  futilibus  rubcr  coronis  , &c. 

Et  au  même  livre,  Epigr.  94  s 

Smilli  apcctur  dccksro'a  ciinibut. 


(15)  Martial  parle  fouvcnt  de  cette 
forte  de  couronne  : d’abord  , liv.  5 , 
Epigr.  65  r 

Pmgucfor  niniio  madidui  mihl  cri nis  ainomo  , 
Julien  turque  lulis  cctnpora  futüil>u*j. 
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folio  : futilibus  mox  petitis  ab  India,  aut  ultra  Indos.  Lau- 
tiflimum  quippe  habetur  è nardi  folio  eas  dari,  aut  veftele- 
rica  verficolores  unguentis  madidas.  Hune  habet  noviflime 
exitum  luxuria  fœminarum. 

Et  apud  Graecos  quidem  de  coronis  privarim  feripfere 
Mnefitheus  atquè  Callimachus  medici , quæ  nocerent  ca- 
piti  : quoniam  & in  hoc  eft  aliqua  valetudinis  portio,  in 
potu  arque  hilaritate  præcipuë  odorum  vi  furrepente  falla- 
citer  , feelerata  Cleopatrx  folertia.  Namque  in  apparatu 
belli  A&iacigratificationem  ipfius  reginæ  Antonio  timente, 
nec  nifi  prxguftatos  cibos  fumente , fertur  pavore  cjus  lu- 
fifle , extremis  coronæ  floribus  veneno  illitis , ipfaque  ca- 
piti  impofita,  mox  procedente  hilaritate  invitavit  Anto- 
nium,  ut  coronas  biberent.  Quis  ira  timeret  infidias? 
Ergo  concerpra  infeyphum  incipienti  haurire,  oppolitâ. 
manu  : en  ego  fum  ,-inquit,  ilia , Marce  Antoni , quam  tu 
nova  prægultantium  diligentia  caves  : adeomihi,  H poflîm. 
fine  te  vivere,  occafio  aut  ratio  deeft.  Inde  edu&um  eufto- 
diâ  bibere  juflit,  illico  exfpirantem.  De  floribus  fupra  die- 
tos  fcripfit  Theophraftus  apud  Grxcos.  Ex  noftris  autem 
inferipfere  aliqui  libros  Anthologicôn  : flores  vero  perfecu- 
tus  eft  nemo,  quod  equidem  inveniam.  Nec  nos  nunc 
fcilicet  coronas  ne&emus  : id  çnim  frivolum  eft  : fed  de  flo- 
ribus , qux  videbuntur  digna , memorabimus. 

Paucifllma  noftri  généra  coronamentorum  inter  horten- 
fia  novere,  acpxne  violas  rofafque  tantum. 


(16)  Ariftote  avoit  recherché  pour  quoi  les  cheveux  blanchident  plutôt 
aux  perfonnes  qui  fe  fervent  d’eflences.  Voyez  Athénée,  liv.  1 5 , p.  Gÿi. 
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jufqu’à  un  tel  excès,  que  l’on  n’eftimoit  point  une  couronne  de 
rofes , fi  elle  n’étoit  faite  uniquement  des  feuilles  de  cette  fleur. 
Et  que  pour  les  autres  couronnes  faites  à l’aiguille , il  falloir  en 
aller  chercher  la  matière  aux  Indes,  & même  au  delà  des  Indes. 
De  nos  jours  encore , les  couronnes  que  l’on  regarde  comme  les 
plus  magnifiques , font  celles  qui  fe  font  de  feuilles  de  nard , ou 
d’une  étoffe  de  foie  bigarrée,  8e  qui  font  humedées  de  parfums. 
Voilà  jufqu’où  les  femmes  ont  porté  enfin  le  luxe  8e  la  fuper- 
fluité. 

Chez  les  Grecs,  Mnéfithée  8e  Callimaque,  tous  deux  Méde- 
cins , ont  écrit  en  particulier  fur  les  couronnes , 8e  ont  marqué 
celles  qui  nuifent  à la  tête  (16)  : car  les  parfums  ne  font  pas  in- 
différents pour  la  fanté,  d’autant  que  leurs  odeurs,  lorfqu’on  eft 
dans  les  feftins  8e  dans  la  joie,  affedent  fourdement,  8e  pénètrent 
fans  qu’on  s’en  apperçoive.  Je  rapporterai  à cette  occafion  un 
tour  fubtil  de  la  Reine  Cléopâtre.  On  raconte  que  dans  le 
temps  que  Marc-Antoine  fe  préparoit  à la  guerre  contre  Augulte, 
comme  il  fe  défioit  de  cette  Reine,  &c  qu’il  craignoit  de  fa  part 
quelque  mets  fixnefte,  il  faifoit  faire  l’eflài  de  tout  ce  qu’il  man- 
geoit  ou  buvoit.  Or , Cléopâtre  voulant  un  jour  fe  divertir  de  la 
frayeur  d’Antoine,  lui  mit  fur  la  tête  une  couronne  de  fleurs  dont 
les  bords  étoient  empoifonnés.  Enfuite  dans  la  joie  &c  la  cha- 
leur du  feftin , elle  propofa  que  chacun  bût  fa  couronne.  Antoine 
-y  confentit  volontiers  (car  qui  eft-ce  qui  auroit  craint  quelque 
furprife  en  pareille  occafion?),  & ayant  déchiré  & mis  dans  fi* 
coupe  les  fleurs  de  fa  couronne , il  alloit  boire  ■>  Iorfque  Cléo~ 
pâtre  avançant  la  main  au  devant , pour  l’en  empêcher  •.  Marc- 
Antoine  y lui  dit-elle  , voila  de  quelle  manière  en  agit  a votre 
égard  celle  contre  qui  vous  prene\  tant  de  précaution  , celle  dont 
Vous  vous  méfe\  au  point  de  faire  faire  l’ejfai  de  tout  ce  que 
vous  mange\  ou  buve\.  Reconnoiffe\  par- la  combien  il  me  feroit 
facile  de  me  dtbarrajfcr  de  vous , fi  je  poavois  vivre  fans  vous „ 
Là  défiais,  ayant  fait  tirer  de  prifon  un  criminel,  elle  lui  fit  boire 
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De  rosâ  in  coronis , & de  generibus  ejus  , & ubl  Jeratur. 

Rosa  nafcitur  fpinâ  verius  , quàm  frutice , in  rubo 
quoque  provenions,  illic  etiara  jucundi  odoris,  quamvis 
angufta.  Germinac  omnis  primo  inclufa  granofo  cortice. 
Quo  mox  intumefcente,  & in  virides  alaoaftros  faftigaco, 
paulatim  rubefcensdehifcic,  ac  fefe  pandit,  in  calycisme- 
dio  fui  ftantis  complexa  luteos  apices.  U:'us  ejus  in  coronis 
prope  minimus  elt.  Oleo  maceratur,  idque  jam  à Troja- 
nis  temporibus , Homero  tefte.  Prxterea  in  unguenta  tran- 
fît,  ut  diximus.  Per  fe  medicas  artes  præbet.  Emplallris 
arque  collyriis  inferieur  mordacifubtilitate.  Mcnfarumetiain 
déliais  perungendis  minime  noxia. 

Généra  ejus  noftri  feccre  celeberrima,  Præneftinam  & 
Campanam.  Addidere  alii  Milefiam , cui  fit  ardentiffimus 
colos,  non  excedenti  duodena  folia.  Proximam  ei  Trachi- 
niam  minus  rubentem.  Mox  Alabandicam  viliorem,  albi- 
cantibus  foliis.  Viliffimatn  vero  plurimis,  fed  minuciflî- 
mis , fpineolam.  Ditferuncenimmultitudine  foliorum,  af- 
perirate,  lævore,  colore,  odore.  Pauciflima,  qaina  folia , 
oc  deinde  numerofiora  : cum  fit  genus  ejus,  quàm  cencifo- 


(17)  Principalement,  !iv.  6 , Hijl. 
Plant. , cliap.  6 & 7. 

(«}  La  rofe  a à-peu  près  le  même 
jjom  dans  toutes  les  langues  connues , 
fi  ce  11’efi  en  Hébreu , où  fon  nom  cft 
ehabalpfcleth. 

( 1 *j  On  en  a traité  au  liv.  1 6. 

( 1)  Le  Pere  Hardouin  cite  un  Pocme 
Latin  où  les  progrès  de  la  rofe  font 
ainli  décrits’*. 

f lima  dits  oftendic  fpicttla  florum  , 


Altéra  pyramides  nodo  majore  tumcnces  : 

Ténia  jam  caLarhos. 

(3)  Dans  l’ Iliade  } liv.  15  , v.  t8tf  : 

V'afiirtt  <T I X(ït> 

(4)  Au  commencement  du  liv.  1 j. 

(5)  Quitus  penfe  que  la  rofe  de 
Prenefte  eft  la  même  que  la  rofe  de 
Provins. 

(6)  Dont  Virgile  a dit  : 

Bif'criqye  toto&Pz fli. 

la 
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la  coupe  d’Antoine , 6c  il  expira  dans  le  moment.  Outre  les  A 
teurs  dont  nous  avons  parlé  ci-devant , Théophrafte,  parmi  les 
Grecs,  a écrit  fur  les  fleurs  (17).  Quant  aux  Latins  , quelques- 
uns  ont  donné  à leurs  livres  le  titre  d’Anthologie , ou  choix  de 
fleurs , mais  par  pure  métaphore  ; 6c  je  n’en  fâche  aucun  qui  ait 
traité  exprelTément  des  fleurs.  Pour  moi,  fans  m’arrcter  à décrire 
la  maniéré  de  faire  les  couronnes,  ce  qui  feroiu,  ce  me  femble, 
tomber  dans  le  frivole  , je  vais  m’attacher  à dire,  touchant  les 
fleurs , ce  qui  me  paraîtra  le  plus  digne  d’être  remarqué. 

Les  Romains  n’ont  eu  dans  leurs  jardins  qu’un  très  petit  nom- 
bre de  différentes  fortes  de  fleurs,  6c  pre fqu’unique mon t des  vio- 
lettes 6c  des  rofes. 

Du  rojier  ; de  la  rofe  ; des  diverfes  fortes  de  rofes. 

La  plante  qui  produit  la  rofe(i),  eft  plutôt  une  épine  que  toute 
autre  forte  d’arbriffeau.  Il  croît  aufli  des  rofes  fur  l’églantier  (r*) , 
qui  eft  une  efpece  de  ronce  : elles  font  petites , mais  d’une  agréa- 
ble odeur.  Toute  forte  de  rofe,  quand  elle  pouffe,  eft  d’abord  en- 
fermée dans  un  bouton  grenu  ( t ) , qui  , groflifl'ant  enfuite  , 
6c  s’élevant  en  pointe , forme  le  calice  de  la  fleur , laquelle  s’ou- 
vre peu  d’abord , 6c  devient  rouge  ; puis  s’étant  épanouie , laiflfe 
voir  au  milieu  de  fon  fond  certains  petits  filaments  jaunes.  On  ne 
fe  fert  pas  beaucoup  de  la  rofe  pour  les  couronnes.  On  en  fait 
l’huile  rofat,  en  la  mettant  infufer  dans  de  l’huile  : ce  qui  fe  pra- 
tiquoit  déjà  dès  le  tems  du  fiege  deTroye,  félon  le  témoignage 
d’Homere  ( 3 ).  Elle  s’emploie  aufli  dans  les  parfums , comme  nous 
avons  remarqué  ailleurs  (4).  Elle  eft  utile  en  médecine.  On  la 
met  dans  les  emplâtres  6c  les  collyres , à caufe  de  fa  vertu  fubtilc 
6c  pénétrante.  Elle  fert  aufli  pour  les  délices  de  la  table. 

Les  rofes  les  plus  eftiméeS  des  Romains,  font  celles  de  Pre- 
nefte  (j)  6c  celles  de  Campanie  (6).  Quelques-uns  ajoutent  celles 
de  Milet,  qui  font  d’un  rouge  très  vif,  6c  qui  n’ont  pas  plus  de 
douze  feuilles.  Après  les  rofes  de  Milet,  on  fait  cas  de  celles 
Tome  VIL  Ddd 
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liam  vocant  : qux  eft  in  Campania  Italix , Grxcix  ver» 
circa  Philippos  : fed  ibi  non  fus  terrx  proventu.  Pangxus 
mons  in  vicino  fert,  nupierofis  foliis  ac  parvis  ; unde  arccolx 
transferentes  conferunt,  ipfaque  pîantatione  proficiunc. 
Non  autem  talis  odoratiflïma  eft,  nec  cui  latifTimum  maxi- 
mumque  folium.  Brevicerque  indicium  eft  odoris  , fcabri- 
tia  corticis.  Cxpio , Tiberii  CxCiris  principacu , negavîc 
ccntifoliam  in  c oronas  addi , prxterquam  extremos  velue 
ad  eardines.  Nec  odore,  nec  fpecie  probabilis  eft,  quar 
Grxca  appellatur  à noftris,  à Græcis  lychnis,  non  nifi  ire 
humidis  locis  proveniens,  nec  unquam  excedens  quinque 
folia  , violæque  magnitudine  , odore  nullo.  Eft  & alix 
Grxcula  appellata , eonvolutis  foliorum  pnieulis , nec 
dehifeens  nifi  manu  coa&a  , femperque  nafeenti  fimilis ,. 
lariflimis  foliis»  Alia  fundicur  è caule  malvaceo , folia  oleae; 
habente,  mofeeuton-  vocanc.  Atque  inter  bas  media  ma- 
gnitudine  autumnali»,  quam  coroneolam  vocant.  Omnes 


(7)  C’eft  ce  qu’indique  le  furnom 
de  Trachin  qu’on  lui  donnoit , & qui 
eft  articulé  au  texte  Latin. 

(8)  Ceci  eft  puifé  chezThéophrafte, 
Uijl.  liy.  6 , enap.  6. 

(9)  On  en  voit  m<me  en  France  de 
trois  cents  Feui  Iles,  comme  l’obferve  le 
Pere  Haxdouin , qui  en  a remarqué 
une  de  ce  nombre  exceffif  de  feuilles 
an  Jardin  du  Roi.  Cette  rofe  éroit , 
dit-il , d’une  odeur  très  agréable.  Il  y 
a aufli  remarqué  la  rofe  Batavique  à 
cent  feuilles  , telle  que  Clufius  en 
donne  la  figure  > liv.  1 , Hiji.  rar. plant. 
p.  itj. 

(îoJToutcelaeft  puifé  chez  Théo- 
phrafte , ibid. 


(«  1)  Théophrafte , ilïd. 

( 1 1)  Théophrafte  , ibid.  : ir  ft  ro7e 
Sic.  : Odor  tiorcs  font  inter  amplas  , 
quibns  J'unt  ima Jcabra. 

(1  j)  Pline  eft  le  fcul  qui  parfe  de.- 
cet  Auteur. 

(1+)  J’ai  fuivi  la  leçon  indiquée  jmc 
le  Pere  Hardouin  ,qui  a démontre  le 
vke  de  la  leçon  antérieure , nec  odore 
nec  fpecie  probabilcm  , & que  Grec  a 
&c.  Sur  la  pajfe-rofe  ou.  œillet-Dieu  M 
en  Grec  lychnis  , confultez  Diofcori- 
de , liv.  j , chap.  1 14  & voyez  fa  fi»- 
gure  chez  Dodonée,  p.  «70.. 

(15)  J’ai  fiiiv)  la  leçon  indiquée  par 
le  Pere  Hardouin.  Quelques  manu- 
ferits  portent  muceuton,  d’autre  suce» 
ton.  Ce  Savant  conjecture  que  Pline  a 
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d’ Hé  raclée  ( je  dis  de  l’Héraclée  (7)  de  Grece  ),qui  ne  font  pas  fi 
rouges.  Enfuite  viennent  celles  d’Alabande , en  Carie , qui  ont 
les  feuilles  blanchâtres.  Les  moins  eftimées  font  celles  qu'on  ap- 
pelle fpincolcs t & qui  ont  le  plus  de  feuilles;  mais  ces  feuilles 
font  plus  petites.  En  général , les  rofes  different  entre  elles  par 
le  nombre  de  leurs  feuilles  (8),  par  leur  couleur,  leur  odeur,  &c 
en  ce  que  les  unes  font  plus  âpres  ou  plus  lifTes  que  les  autres. 
Celles  qui  ont  le  moins  de  feuilles , en  ont  cinq.  Les  autres  vont 
toujours  en  augmentant  : car  dans  la  Campanie,  en  Italie,  & au- 
tour de  Pbilippes , en  Grece , on  trouve  des  rofes  à cent  feuilles  (9). 
Mais  elles  ne  c roi  fient  pas  naturellement  autour  de  Philippes. 
On  y apporte  des  rofiers  du  Mont  Pangée  , qui  n’eft  pas  loin 
de  là,  &c  où  les  rofes  ont  beaucoup  de  feuilles , mais  fort  peti- 
tes (10).  Ces  tôliers , étant  replantés,  donnent  de  plus  belles  rofes. 
Il  eft  vrai  qu'elles  n’ont  pas  beaucoup  d’odeur  (11),  non  plus  que 
celles  qui  ont  les  plus  grandes  &:  les  plus  larges  feuilles.  En  gé- 
néral, plus  l’écorce  des  rofiers  eft  raboreufe  (iz),  plus  les  rofes 
font  odorantes.  Selon  Cæpion  (13),  qui  vivoit  fous  l’Empereur 
Tibere , les  rofes  à cent  feuilles  ne  s’employoient  qu’aux  bordures 
des  couronnes,  & non  dans  le  champ  de  la  bande.  LapafTe-rofe, 
appellée  par  les  Latins  rofe  Grecque,  & par  les  Grecs  lychnis , 
n’eft  pas  fort  belle  (14)  : elle  ne  croît  que  dans  les  lieux  humides, 
&c  n’eft  pas  plus  grofte  qu’une  violette  : elle  n’a  jamais  plus  de  cinq 
feuilles  , & n’a  point  d’odeur.  Il  y a une  autre  forte  de  rofe 
Grecque , appellée  grscula , dont  les  feuilles , quoique  fort  grandes , 
demeurent  toujours  entortillées  & entaffées  comme  en  bouton , 
& ne  s’épanouiffent  jamais , de  forte  que  pour  la  faire  ouvrir , 
il  faut  la  prelfer  avec  le  doigt.  On  trouve  aulli  une  forte  de  rofe 
nommée  moskeuton  (15):  elle  vient  fur  une  tige  femblable  à celle 
de  la  mauve  , & dont  les  feuilles  font  comme  celles  de  l’olivier. 
La  rofe  d’automne,  qu’on  appelle  coroneola,  eft  d’une  grandeur 

‘ ‘ f 1 

voulu  parler  ici  de  la  rofe  d’outre-mer , qu’on  a mal. à-propos  nommée  ahh  ;a , 
quoiqu'elle  fo>t  différente  de  lavérirable  ahh  sa.  ou  guimauve. 

D dd  ij 
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fine  odore,  præter  coroneolam  &:  in  rubo  natam  : toc  mo- 
dis  adulterantur.  Et  allas  vera  quoque  plurimum  fo!o  prar- 
valet.  Cyrenis  odoratiffima  eft  : ideoque  ibi  unguencum 
pulcherrimum.  Carthagine  Hifpaniac , hyeme  tota  præ- 
cox.  Refert  & cœli  teroperies.  Quibufdam  enim  annis 
minus  odorata  provenir.  Praterea  omnis  ficcis  quàm  hu- 
midis  odoratior.  Seri  nec  pinguibus  vulc,  nec  argillofis  Io- 
cis  , nec  riguis , contenta  raris , proprieque  ruderatum  agrum 
amat.  Praxox  Campana  eft , fera  Milefia.  Noviflime  ta- 
men  définit  Præneftina.  Fodiuncur  altius  quàm  fruges , 
levius  quàm  vices.  Tardiifime  proveniunt  femine,  quod  in 
ipfo  cortice  eft,  fub  ipfo  flore,  opertum  lanugine  : ob  id 
potius  caule  concifo  inferuntur  : & ocellis  radicis , ut  arun- 
do  , unum  genus  inferitur  pallidæ , fpinolæ  longiflîmis  vir- 
gis,  quinquefoliæ,  quæ  è Græcis  altéra  eft.  Omnis  autem 
recifione  atque  uftione  proficit  : tranflacione  quoque , ut 
vitis,  optime  ocyflîmeque  provenir , furculis  quaternûm 
digitorum  longitudine  , aut  ampliore  , poft  Vergiliarum 
occafum  fata  : dein  per  Favonium  tranflaca , pedalibus  in- 
tervallis  crebroque  circumfofla.  Qui  præcocem  faciunt, 
pedali  circa  radicem  fcrobe  aquam  calidaminfundunt,  ger- 
minare  incipiente  calyce. 


(16)  Théophrafte , Hijlor.  liv.  6, 
chap.' 6. 

(17)  Didyme,  dans  les  Géoponi- 
qucs  , liv.  Il  . chap.  19  , p.  515. 

(18)  Théophrafte , ibid.  fi  rua 

a»*'-  _ 

(19)  Théophrafte,  ibid. 

(10)  Voyez  le  liv.  1 6 , fur  la  fin  du 
chap.  )S 

(1.1)  Pline  en  a parlé  plus  haut, 
fous  la  dénomination  de  gueula,  ou 
petite  rofe  grecque. 


(11)  Confirmé  par  Didyme,  chez 
l’Auteur  des  Géoponiques  , ibid. , ainfi 
que  par  Palladius , liv  5 , in  Februcrr. 
tit.  10.  On  lit  chez  ce  dernier  : Si  ro- 
fam  temperius  habere  volueris , duo- 
bus  palmis  ab  eâ  , in  gyrum  fodies  : & 
aquâ  calidà  bis  rigabis  in  dit.  C‘eft-à- 
dire,_/7  vous  voulez  avoir  des  rofts  pré- 
coces , faites  un  irou  en  rond  à deux  pal- 
mes de  dijlance  du  rojîer;  & rempli  jje ç 
deux  foispar  jour  ce  trou  d’eau  chau- 
de , &c. 


■y 
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moyenne  entre  les  deux  autres.  Toutes  ces  rofes  (excepté  cette 
derniere , 6c  celle  que  produit  l’églantier.  ) n’ont  point  d’odeur  ; 
mais  on  les  fophiftique  de  plufieurs  maniérés  pour  leur  en  procu- 
rer. Quant  aux  rofes  véritables , la  qualité  du  terroir  contribue 
beaucoup  à leur  odeur.  Celles  de  Cyrene  (16)  font  les  plus  odo- 
rantes ; auflî  le  parfum  qu’on  en  fait  eft-il  le  plus  délicieux.  A 
Carthagene  , en  Efpagne , il  y a des  rofes  précoces  pendant  tout 
l’hiver.  La  température  de  l’air  eft  auflî  de  conféquence  pour  les 
rofes;  car  il  y a des  années  où  elles  ont  moins  d’odeur.  De  plus, 
toutes  celles  qui  croilfenc  dans  des  lieux  fecs  (17),  font  plus  odo- 
rantes que  celles  qui  croiflent  dans  des  lieux  humides.  Autant  le 
rofier  fe  déplaît  dans  les  endroits  gras  ou  argilleux , ou  aquatiques , 
autant  il  aime  les  terres  légères , 6c  fur-tout  les  lieux  où  il  y a 
des  décombres  de  maifons.  Les  rofes  de  Campanie  font  hâ- 
tives; celles  de  Milet  font  tardives  : mais  celles  de  Prénelle 
certent  les  dernieres.  Pour  planter  les  rofiers , on  les  met  plus 
profondément  que  les  bleds , mais  non  auflî  profondément  que 
la  vigne.  La  graine  des  rofiers  eft  dans  le  bouton  fous  la  fleur, 
6c  elle  eft  couverte  d’une  efpece  de  duvet  (18):  mais  ceux  que 
l’on  feme  font  fort  tardifs  à venir,  voilà  pourquoi  on  aime  mieux 
planter  des  fcions  (19).  On  plante  aufli  ( comme  on  fait  à l’égard  des 
rofeaux  ) les  yeux  des  racines  du  rofier  à très  longues  branches  (10). 
De  ce  rofier  provient  la  rofe  pâle  (ai),  épineufe , 6c  à cinq  feuilles , 
qui  eft  la  fécondé  forte  de  rofe  Grecque.  Au  refte , il  eft  utile 
de  tailler  toutes  fortes  de  rofiers , 6c  même  d’y  appliquer  le  feu. 
Ils  aiment,  ainfi  que  la  vigne,  à être  tranfplantés  ; car  alors  ils 
viennent  très  bien  6c  très  promptement.  Les  fcions  doivent  avoir 
au  moins  quatre  doigts  de  longueur.  On  les  plante  après  le  cou- 
cher des  Pléiades  : mais  pour  les  replanter,  on  attend  que  le  vent 
d’Occident  ait  commencé  à fouffler , 6c  on  les  met  à un  pied  de 
diftance  l’un  de  l’autre , ayant  foin  de  remuer  fouvent  la  terre  à 
l’entour.  Ceux  qui  veulent  avoir  des  rofes  hâtives,  font  une  forte 
d’un  pied  de  profondeur  auprès  de  chaque  rofier , 6c  la  rempliilènt 
d’eau  chaude  lorfque  les  boucons  commencent  à poufler  (11  J. 
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De  lilio , tria  généra. 

„ • 

Ca  put  Lilium  rofæ  nobilitate  iproxiinum  eft,  & quadam  cogna- 
j.  tione  unguenci  olcique , quod  lirinon  appellatur.  Et  inter- 
pofitum  etiam  maxime  rofas  decec,  medio  proventu  eatum 
incipiens.  Nec  ulli  florum  excelfitas  major,  iaterdum  cu- 
bitorum  trium , languido  femper  cdllo,  6c  non  ftrfficience 
■capitis  oneri.  Candor  ejus  eximius  , foris  ftriati,  6c  ab  an- 
’guftiis  in  la'citudinerh  paulatim  fefe  laxantis  effigie  calathi , 
refupinis'  per  ambicutn  labris,  tenuique  filo,  & femme, 
ftantibus  in  medio  crocis.  Ita  odor,  colorque  duplex,  &C 
alius  calycis , alius  ftaminis,  differentia  angufta.  In  un- 
guenti  vero  oleique  ufu,  & folia  non  fpemuntur. 

Eftflos  non  diftimilis  illi  in  berba,  quam  convolvulum 
vocanc , nafcens  per  fruccéla , nullo  odore , nec  crocis  in- 
tus  ^ candorem  tantum  referens,  ac  veluti  nacurae  rudimen- 
rum  lilia  facere  condifcencis.  Alba  lilia  iifdem  omnibus 
modis  feruntur , quibus  rofa  : & hoc  amplius  lacryma  fua, 
ne  hippofelinutn  : nihilque  eft  fecundius,,  una  radice  quin- 
quagenos  fiepe  emittente  bulbos.  Eft  & rubens  lilium. 


( i)  Le  Us , en  Hébreu , fchofchan - 
•nah  ; en  Grec , Linon  , ou  foufirwn 
en  Efpagnol,  açucena  ; en  Anglois, 
idiu  ; en  Italien  ,g‘glio  ; enSlawon, 
Lilia  ; en  Allemand , gilgen  , lilita , 
£>  c.  • 

(i)  J'adopte  la  leçon  mier-poftium 

firopofée  par  le  Pere  Hardouin  , au 
teu  de  impofiivn.  Ce  Savant  s.-uiconfe 
du  partage  de  Virgile  , Eneide , 1.  il  : 

. . , Mixrarubenc  obi  lilia  rouit! 

Alba  rosi. 

[}  ) Le  liferon  ou  liferei  i c’eft  le 


fmïlax  levis  minor  de  Dodonée,  chez 
<jui  fe  trouve  la  figure  de  cette  herbe. 
(4)  Théophrafte , I.  1 , ch.  a. 

(j)  Thcophrafte  , livre  6 , Hiflor. 
chap.  6 : veüi , &c.  reddit  lilium  laeri- 
marum  confluxum  quemdam3quem  & fe- 
runt.  Et  au  liv.  1 du  même  Ouvrage, 
chapitre  a : friujin,  8c c Pcculiaris 
gencraüo  que  ex  lacrimâ  fit  : qui  ppc  li- 
lium ica  entre  videtur  , cum  id  quod  dc- 
fiuxit  foie  exarucrit , &c. 

(6)  Dont  on  a traité  au  liv.  1 9 , cha- 
pitre S. 
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^ Des  lis  & des  narcijps. 

' L e lis  ( i ) approche  de  la  rofe  par  fa  beauté  : il  lui  reffemble  en- 

core par  le  parfum  & l’huile  qu’on  enr  faic,  & que  les  Grecs  ap- 
pellent leïrinon.  Cette  fleur  a très  bonne  grâce,  étant  mêlée  parmi 
les  rôles  (z).  Elle  commence  à venir  k>rfque  les  rofes  font  à 
ntoitié  de  leur  tems.  Il  n’y  a pas  de  fleur  plus  haute  que  le  lis- 
Il  eft  quelquefois  de  trois  coudées  de  haut  : mais  fon  col  eft  tou- 
jours languiflamment  penché , comme  ne  pouvant  footenir  le  poids 
de  la  tcte.  Cette  fleur  eft  d’une  blancheur  admirable , & fes  pé- 
tales font  cannelés  extérieurement  : elle  eft  étroite  par  en  bas  „ 
6c  va  un  peu  en  s’élargift'ant  en  façon  de  gobelet  juTqu’à  fes  bords ,. 
qui  font  recourbés  en  dehors.  Au  milieu  de  la  fleur,  on  voit  cer- 
tains filaments  jaunes  qui  fe  tiennent  droits,  6c  qui  ont  une  graine 
au  bout.  Ainfi , le  lis  a deux  odeurs , comme  il  a deux  couleurs  : 
car  l’odeur  des  pétales  eft  différente  de  celle  des  filaments  ou  éta- 
mines ; toutefois  cette  différence  n’eft  pas  fort  grande.  Pour  ce 
qui  eft  de  l'huile  6c  du  parfum  de  lis,  on  y emploie , non  feule- 
ment U fleur  , mais  encore  les  feuilles. 

Le  iiferon  (3)  eft  une  herbe  qui  croie  parmi  les  buiflons.  Il 
produit  une  fleur  qui  n’a  point  d’odeur,  ni  de  filaments  jaunes 
mais  qui  icflemble  tellement  au  lis  par  fa  blancheur,  qu’on  diroit 
que  c’eft  un  coup  d’eflai  de  la  Nature,  qui  s’apprend  à taire  des. 
lis.  Les  lis  blancs  fe  plantent  de  la  même  façon  que  les  rofiers  (4)  - 
6c  de  plus,  ils  viennent  aulli  du  fuc  gommeux  qu’ils  rendent  (y), 
comme  fait  l’hippofelinon  (6)  ou  grandperfil.  Au  refte,  il  n’y  a riens 
qui  multiplie  davantage  que  les  lis  ; cat  fouvent  une  feule  de  leurs 
racines  produit  jufqua  cinquante  oignons  de  lis.  Il  y auffi  le  lis; 
rouge  (7)  ; c’eft  celui  que  les  Grecs  appellent  krlnon.  D’autres 


y 

(7)  C’eft  notre  lis  orangé.  Dodonée,  fiée  par  te  Pere  HarJouin  au  Jardin  du 
qui  l’appelle  lilium  purpurcum  majus  , Roi.  Efiofcoride  fair  mention  de  cette 
eu  a donné , p,  1 9 8 , une  figura  véri-  fleur  , liv.  $ , chap.  » , en  ces  rer- 
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quod  Græci  crinon  vocant.  Alii  florem  ejus  cynorripdon. 
llaudaciflimum  in' Antiochia,  & Laodicea  Syriæ,  mox  in 
Phafelide.  Quartum  locum  obcinec  in  Iralia  nafcens. 

Sunt  & purpurea  lilia,  aliquandogemino  caule,  carno- 
fiore  tantùin  radice , majorifque  bulbi , fed  unius  : narcif- 
fum  vocanr.  Hujus  alterum  genus  flore  candido,  calyce 
purpureo.  Differentia  à liliis  eit  & hæc , quod  narciflis  fo- 
lia in  radice  Tant,  probatiflïmis  in  Lyciæ  montibus.  Tertio 
generi  cxtera  eadem  , calyx  herbaceus.  Omnes  ferotini  : 
poft:  Ardurum  enim  florent , ac  per  æquinodium  aa- 
tumnum. 

Inventa  eft  &c  in  his  ratio  inferendi , monftrificis  homi- 
num  ingeniis.  Colliguntur  namque  menfe  Julio  fcapi 
arefcenres,  Iiliaque  fufpenduntur  in  fumo.  Dein  nudanti- 
bus  fe  nodulis,  in  facce  nigri  vini,  vel  Grxci , menfe  Mar- 
tio  macerantur,  ut  colorem  percipiant,  atque  ita  in  fcro- 
biculis  feruntur } heminis  fæcis  circumfufis.  Sic  fiunt  pur- 


roes  : llifjupà  âttln  , purpureus  flos 
krini  ; fur  quoi  il  eft  à obferver  que 
chez  Théocrite  , Idil  14 , hrinon  eft  le 
nom  du  lis  proprement  dit , l'appella- 
tion générique  du  Iis  blanc  ; en  quoi 
il  eft  contredit  par  la  plupart  des  au- 
tres Auteurs. 

(y*)  Ceci  eft  confirmé  parHefychius, 
chez  qui  011  lit  xuUppeJ'cv  , nplitr  optai ov 
vaxirjp.  Cynorrhodon  , krinon  Jimlle 
hyacintho. 

(8)  Vallée  de  la  Judce,  dont  Pline 
a fait  mention  au  liv.  1 J , & d’où  le 
lis  dont  il  eft  ici  queftion  eft  appellé 
lilium  convallium  dans  le  Cantique  des 
Cantiques,  chap.  1 , verfet  1. 


(9)  Le  Pere  Hardouin  obferve  que 
ceci  n’eft  point  tiré  de  Théophrafte  , 
liv.  6 , Hiji.  chap.  6 ; comme  fe  le  font 
figuré  ceux  qui  ont  cherché  gratuite- 
ment à ceniurer  notre  Auteur  en  cet 
endroit. 

( 1 o)  C’eft  le  narcijfus  purpureus  de 
Virgile , Edog.  5 , v.  j8.  Cette  efpece 
eft  lr  rare  en  France , que  le  Pere  Har- 
douin l'y  a cherchée  inutilement. 

(1 1)  C’eft  notre  narcifte  ordinaire. 
Voyez  fa  figure  chez  Dodonée  , 
p.  il}.  11  croît  volontiers  dans  les 
prairies  , en  France.  Diofcoride  , li- 
vre 4 , chap.  1 6 1 , recommande  celui 
des  montagnes. 

donnent 
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donnent  à fa  fleur  le  nom  de  cynorrhodon  (7*).  Les  plus  beaux 
font  ceux  d’Antioche , de  Laodicée , en  Syrie , 8c  enfuite  ceux  de 
la  Phafélide  (8).  Ceux  qui  croilfent  en  Italie , tiennent  le  quatrième 
rang. 

Paflbns  aux  lis  purpurins  (9)  ; ils  jettent  quelquefois  deux  tiges  : 
ils  different  des  autres  lis,  en  cé  que  leur  racine  eft  plus  charnue 
& leur  oignon  plus  gros  ; car  ils  n en  ont  qu’un.  On  les  appelle 
narciffes  ( 1 o).  Parmi  ces  derniers , il  y en  a une  forte  dont  les 
pétales  font  blancs  ( 1 1 ) , 8c  le  calice  de  la  fleur  purpurin. 

Une  autre  différence  entre  les  narciffes  &:  les  lis  ordinaires  , 
c eft  que  les  feuilles  des  narciffes  ne  viennent  que  de  la  racine  ( 1 1). 

Les  plus  beaux  narcifles  croiflent  fur  les  montagnes  de  Lycie  (13). 

On  en  trouve  d’une  troifieme  forte , qui  ne  different  des  pré- 
cédents , qu’en  ce  que  le  calice  de  la  fleur  eft  dé  couleur  verte.  » 
Tous  ces  narciffes  font  trop  tardifs;  car  ils  ne  fleuriffent  qu’après 
le  coucher  de  l’Ar&ure , 8c  vers  l’équinoxe  d’automne  ( 1 4). 

Certains  hommes , toujours  amateurs  des  chofes  extraordinaires , 
ont  inventé  une  nouvelle  maniéré  d’avoir  des  lis  purpurins , par 
la  voie  de  la  plantation  ( 1 y }.  A cet  efiét , on  ramalfe  au  mois  de 
Juillet  des  tiges  de  lis  blancs , lorfqu’elles  font  feclies , 8c  on  les 
fufpehd  à la  fumée.  Au  mois  de  Mars  fuivant,  lorfqu’elles  com- 
mencent à pouffer  des  nœuds , on  les  met  tremper  dans  de  la  lie  'de 
gros  vin  ou  de  vin  Grec,  pour  leur  faire  prendre  couleur  : enfuite 
de  quoi  on  les  plante  dans  de  petites  foffes  (16),  où  l’on  jette  aufli 
une  certaine  quantité  de  lie.  Par  ce  moyen , on  a des  lis  purpu- 


(n)  C’eft  pourquoi  Théophrafte, 
Hift.  liv.  6 , cnap.  6 , prononce  que  la 
tige  du  natciile  eft  fans  feuilles. 

(13)  Voyez  la  fin  de  la  note  x I. 

(14}  Confirmé  par  Théophrafte  , 

ilid. 

(1 5)  Je  lis  in/erendi , comme  porte 

Tome  V II. 


le  texte  manufcrit , Sc  non  inficiendi , 
comme  corrige  Pintianus.  Cet  infe- 
rtndi  répond  au  feruntur  qui  va  fuivre. 

(16)  Selon  Anatolius  , dans  les 
Geopon'ujucs  , liv.  1 1 , Chapitre  ' i 1 , 
•p.  5 17  , ce  n’eft  point  la  plante  même 
que  l'on  replante  ainfi,  mais  les  peti- 
tes branches  que  commencent  à jetter 
les  noeuds  de  la  plante  ainfi  préparée. 

Eee 
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purealilia  : mirumque,  cingi  aliquid,  ut  nafcatur  infe&um. 

De  violis , & de  calthâ , bacchare  , com.br cto } afaro , & 

croco. 

Violis  honos  proximus.  Earumque  plura  généra.  Pur- 
pureæ,  luteæ,  albæ  : plantis  omnes , ut  olus,  fatæ.  Ex  iis 
verô,  quæ  fpontæ  apricis  & macris  locis  proveniunc,  pur- 
pureæ , latiore  folio,  ftatim  ab  radice  carnofo,  exeunt  : fo- 
lacque  Græco  nomine  à cæteris  difeemuntur,  appellatac  ia, 
& ab  his  ïanthina  veftis.  E fativis  maxiraa  audoritas  luteis. 
Généra  iis  Tufculana , & qux  marina  appellatur,  folio  ali- 
quanto  latiore , fed  minus  odorato.  In  totum  vero , fine 


(1)  Comme  le  Pere  Hardouin  me 
parole  confondre  mal-à-propos  dans 
le  genre ‘de  la  violette  , plufieurs  gen- 
res qui , félon  moi , lui  font  mamfef- 
temenc  étrangers  j je  crois  devoir  pré- 
venir le  Le&eur  de  ne  point  admet- 
tre fans  examen  ce  qu’il  a plu  à ce  Sa- 
vant d'écrire  fur  l’objet  dont  il  s’agit. 
Voici  fa  note  : Purpurea , qut  Thco- 
phrajlo  lib.  6 , Hift.  cap.  6 3 nigra  di- 
citur , t à fitXmuet,  Virgilio  quoique  , 
Ectoga  10,  ctlerisïtr  & loi  ropfviïi  3 
à Dodonto  pingitur,  p.  1 56.  Violette. 
Candida  t qut  Gratis  Ai vtiw  , vifa  à 
nobis  in  harto  Regio  , ab  eodem  Do- 
do  ru  o dc/incaturÿ  pag.  1 5 9.  Luteam 
Clufius  exhiba  3 lib.  } , Hift.  rarior. 
plant,  pag.  509  , quant  violant  monta- 
nam  vocal  : Galli,  giroflée  jaune.  Adde 
his  & tricolorem  , qut  hosjîmul  colores 
in  fe  un  a colhgit  3 purpureum  lutcum  , 
candidumque  , apud  eumdem  Clujium  3 
oag.  3 1 o , ftpius  à nobis  obfervatam 
in  horto  loties  appellato , cum  generi- 


bus  vio/arum  aliis  fere  duodecim. 

(1)  Ecoutons  l’Auteur  du  livre  de 
Simp.  Med.  ad  P dternianum  , tome  1 j, 
des  oeuvres  de  Galien , p.  loca:  Viola 
fpecies  habet  très  : eft  enim  alba  (r 
purpurea  , & aureo  colore  : fîorefque  de 
radice  ejus  excrefcunt  : quitus  meüor 
habetur , qut  ejl  purpurea. 

(1*)  J’ai  fous  les  yeux  des  violettes 
blanches  qui  ne  different  des  violet- 
tes ordinaires  que  par  leur  blancheur: 
elles  fonc  expoîées  au  vent  du  nord , 
& les  rayons  du  foleil  ne  donnent  ja- 
mais fur  elles:  c’eft  là,  je  penfe,  la 
fource  de  leur  blancheur. 

(j)  Cette  circonftance  du  régime 
général  des  violettes  auroit  dû  empê- 
cher le  Pere  Hardouin  de  placer  dans 
leur  clafle  une  famille  de  giroflée , qui 
très  certainement  fe  multiplie  de  le- 
mence.  11  faut , je  penfe , chercher 
dans  la  claffe  des  penfees  les  violettes 
fingulieres  dont  Pline  fait  ici  men- 
tion. 
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rins  : chofe  merveilleufe , qu’en  teignant  une  plante , on  en  fafle 
naître  des  fleurs  colorées. 

Des  violettes  ; de  la  caltha , du  baçchar , du  combretum  , 
de  l’afarum  , SC  du  fafran. 

Après  les  rofes  &c  les  lis,  on  eftime  particuliérement  les  vio- 
lettes. Il  y en  a de  plufieurs  fortes  (1);  favoir,  les  purpurines  (z), 
les  jaunes  Sc  les  blanches  (z*),  qui  toutes  fe  replantent  comme 
les  herbes  potagères  ( 3 ).  Les  violettes  purpurines , ou  violettes  de 
Mars , qui  croiflent  d’elles-mcmes  dans  des  lieux  maigres  & ex- 
pofés  au  foleil , ont  les  pétales  larges , Sc  fortent  immédiatement 
de  la  racine , qui  eft  charnue.  Ce  font  les  violettes  proprement 
dites , qui  ont  donné  leur  nom  à la  couleur  violet-pourpre  (4) , &: 
qui  font  les  feules  que  les  Grecs  appellent  ht,  pour  les  diftinguer 
des  autres.  Entre  les  violettes  qui  fe  cultivent,  les  plus  eftimées 
font  les  jaunes , dont  les  différentes  fortes  font  les  violettes  de 
Tufculum,  Sc  celles  qu’on  nomme  violettes  de  mer  (y);  ces  der- 
nières ont  les  pétales  aflez  larges , mais  n’ont  pas  beaucoup  d’o- 
deur. Les  violettes  appellées  calathianes  (6) , ont  les  pétales  fort 


{4)  Martial  fait  mention  de  cette 
couleur  d’étoffe  dans  le  vers 

Coccina  fimofx  douai  te  lauhioa  mordu. 

(5)  Ces  violettes  de  mer  font  fans 
doute  de  la  clafTe  de  nos  penfées  de 
trois  couleurs;  car  penfée  eft  un  mot 
corrompu  de  benfee , qui  fignifie  ben 
maritime  , comme  qui  ciiroit  lafer  ma- 
ritime. On  fait  que  \ée  Sc  fée  fignifie 
la  mer,  dans  la  plupart  des  langues  dé- 
rivées du  Celtique  : & je  ferai  voir 
d’ ailleurs  au  chapitre  1 1 , que  tou- 
tes les  violettes  jaunes  des  Anciens 
appartenoient  à la  clafTe  des  penfées. 
Mais  , dira-c  on  , nos  penfées  fonc 
inodores,  Sc  les  violettes  maritimes 
dont  parle  Pline,  avoient  une  odeur 


agréable.  Je  réponds  à cette  difficulté , 
que  cette  plante  , en  cedant  d'être 
voifine  de  la  mer , a pu  fe  détériorer  ; 
& que  même  , à pafler  d’Italie  en 
France , elle  a pu  perdre  fon  odeur  : 
la  plupart  des  fleurs  odorantes  perdent 
leur  parfum  lorfqu’elles  font  tranf- 
plantccs  dans  un  climat  moins  chaud 
& moins  favorable  que  celui  de  leur 
origine.  C’eft  une  vérité  reconnue. 

(6)  Au  lieu  de  calathiana , quel- 
ques-uns lifent  cakhiana  , & penfent 
que  ce  nom  fait  allufion  à la  caltha  , 
avec  qui  la  fleur  dont  il  s’agit  a de  la 
refTemblance  , comme  Pline  l’articule 
un  peu  plus  loin.  Le  fécond  manu- 
ferit  Royal  porte  calatina  ; leçon  adop- 
tée par  Pintianus  Sc  par  Saumaife , Sc 
Èeeij 
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odore , minutoque  folio  calathiana,  munus  autumni,  car- 
reras veris. 

Proxima  ei  calthaeft  concolori  amplitudine.  Vintit  nu- 
méro foliorum  marinam,  quinque  non  txcedencem.  Ea-: 
dem  odore  fuperatur  : eft  enim  gravis  calthæ.  Non  levior 
ei , qua^n  fcopam  regiam  appellanc  : quanquam  folia  ejus 
oient,  non  flores 

Bacchar  quoque  radicis  rantùm  odoratac  eft , à quibuf- 
dam  nardum  rufticum  appellatum.  Unguenta  ex  ea  radice 
fieri  folita  apud  antiquos,  Ariftophanes  prifcar  Comœdise 
Poeta  teftis  eft.  Unde  quidam  errore  falfo  barbaricam 
eam  appellabanc.  Odor  eft  ei  cinnamomo  proximus.  Gra- 
cili  folo  nec  humido  provenic.  Simillimum  ei , combretum.: 
uppellatur,  foliorum  exilitate  ufque  in  fila  attenuata,  &c 
procerius  quàm  bacchar  :hæc  func  tantum.  Sedeorum  quo* 


qui  délîgneroit  une  fleur  à laquelle 
Calatia  , ville  d’Italie  , auroit  donné 
fon  nom. 

(7)  On  ne  fait  trop  quelle  eft  cette 
fleur.  Ceux  qui  ont  décidé  que  c’eft 
le  fouci,  -n’en  apportent  pas  des  rai- 
fons  bien  convaincantes.  Le  P.  Har- 
douin  s'abandonne  ici  à plufieurs  con- 
jeéturesque  je  me  contenterai  de  rap- 
porter, en  continuant  d’inviter  le  Lec- 
teur à fe  tenir  en  garde  contre  les  dé- 
cidons de  ce  Savant.  Voici  fes  paroles  : 
Et  hic  ( caltha  ) è violarum  lutearum 
gencre  ejl , non  ut  â Ruellio  primum  , 
deinde  à Salmafio  crcditum  ejl , /oc. 
cit.  flos  il/e  , quem  folfequium  dicimus^ 
le  fouci , plane  diverfi  generis.  Nam  & 
in  indice  hujus  loci  fie  legitur  : Viola: 
colores  tu.  Lutea:  généra  v.  De  caltha  : 
Regius  floj.  Généra  porro  viole  lutea 
tria  duntaxat  appellantur  hoc  loto  , 


Tufculana  marina , calathiana:  nifi 
ad  eum  numerum  caltha  quoque , & re- 
gius fios  , feu  regia  Jcopa  , accefferint » 
El  fane  inferius  cum  fingulorum  fiorunt 
medicine  narrantur  , quorum  modo 
traclantur  nature  , de  violis  univerfim  , 
figillatimque  de  luteis , atque  purpu- 
reis  longijjima  habetur  oratio  : de  cal- 
tha j feopaque  regia  , ne  y fi)  qui  dem  : 
fatis  probabili  argumento  cas  f cili  cet 
idcirco  taceri } quod  lutearum  nomine 
cenfeantur , quod  & jecifft  Columella 
videtur  in  Hortulo , duo  vtojarum  gê- 
nera carminé  uno  complcxus  : candi— 
dum  , luteumque  : 

Ca&dida  leucoïa  , & flaveruia  lumina  caltiue.  ' 

Caltham  nos  fufpicamur  cjfe , cuit  ci  certe 
affinem  que  viola  lutea  multiplex  j Da- 
lecamp.  appcllatuY,  hb,  y,  Uift.  Plant. 
pag.  803  , qui  culiumangonioquteyadit 
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petits,  6c  font  tout-à-faic  fans  odeur.:  elles  viennent  en  automne, 
au  lieu  que  les  autres  vjolçftçs  viennent  au  printems. 

La  fleur  nommée  eaJtUa  {7),  reftemblp  à la  violette  calatliiane; 
elle  eft  grande  &c  d’une  feule  couleur.  Elle  a un  plus  grand  nom- 
bre de  pétales  que  la  violette  de  mer,  laquelle  n’en  a jamais  plus 
de  cinq  ; mai?  elle  a une  odeur  forte , 6c  moins  agréable.  Celle 
de  la  fleur  qu'on  nomme  feopa  regia  (8),  neft  pas  moins  forte  : 
toutefois  l’odeur  eft  dans  les  feuilles , 6c  non  pas  dans  la 
fleur. 

Le  bacchar  (9} , appellé  par  quelques-uns  nard  fauvage(ro),  n'a- 
que  fa  racine  qui  foit  odorante.  Le  Poèce  comique  Ariftophane 
dit  qu’anciennement  on  fe  fervoit  de  cette  racine  pour  faite  des 
parfums  (11J  : 6c  quelques-uns  l’ont  qualifiée , mal  à propos,  de 
racine  étrangère.  Son  odeur  approche  de  celle  du  cinnamome  (11). 
Cette  plante  aime  les  terres  maigres  (13),  6c  qui  ne  font  point 
humides,  U y a une  autre  herbe  appellée  combrcium  (14),  qui  ref- 
femble  beaucoup  au  bacchar , mais  qui  eft  plus  haute,  6c  doqt  les 
feuilles  font  menues  comme  des  fils.  En  tout  cas  , il  n’y  a abfolu- 

t 'r  ’ f 1 • . 


in fiortm  deafijfimis foliolis Jlipatum  at- 
qne  congijlum  , prejiamijjimi  acfuayif- 
ftmi  odons. 

(8)  On  ignore  quelle  eft  cette  fleur. 

(9)  On  ignore  pareillement  quelle 
fleur  eft  le  bacchar.  Le  Pere  Hardouin, 
d’après  Ruellius,  livre  3 , page  517, 
penfe  que  c’eft  la  fleur  appellée  gants 
df  Notre-Dame  , dont  voyez,  la  figure 
chez  Ltodonée  , p.  169. 11  véfulte  d'un 
paflage  de  Galien  , in  ïnterpretatione 
vocum  fiippocratis  , p.  88 , que  le  bac- 
char  eft  une  plante  de  Lidye.  Et  fl  cela 
eft  , Pline  a eu  tort  de  blâniqç  ceux  qui 
l’ont  qualifiée  de  plante  étrangère. 
Elle  pouvoit  avoii  été  .trunfpoitée  & 
habituée  en  Italie  , fans  être  origi- 
naire de  cette  contrée. 


(10)  Improprement,  comme  Pline 
le  fera  oblerver  plus  loin. 

(11)  Dans  la  Comédie  intitulée  la 
Célébration  des  Thefmophories.  Le 

'•paflage  en  queftioii  eft  cité  ainfi  par 
Athénée , liv.  1 5 , p.  tfpo  : 2>  fi5  , Scc. 
O ver.erande  Jupiter  , ut  oboluit  foluta 
confejlim  pera  unguentum  mihi  & bac - 
charim  ! 

(1  z)  Diofcoride , liv.  3 , chap.  5 1 , 
nous  avertit  que  cette  odeur  réiide 
dans  les  racines  de  la  plante,  Isfquel- 
les  reffemblent  à celles  de  l'ellébore 
noire. 

(13)  Confirmé  par  Diofcoride,  ibid.. 

(14)  L’indice  du  livre  porte  combe-' 
trum.  Anguillara  dit  que  cetce  hetbî 
eft  appellée  en  Tofcane  herbu  lufula. 
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que  error  corrigendus  eft  , qui  bacchar  rufticum  nardum 
appellavêre.  Eft  enim  alia  herba  fie  cognominata , quàm 
Græci  afaron  vocanc , cujus  fpeciem  figuramque  diximus 
in  nardi  generibus.  Quin  inimo  afaron  invenio  vocitari, 
quoniam  in  coronas  non  addatur. 

Crocum  fylveftre  optimum  : ferere  inlcalia  minime  ex- 
pédie , ad  fcrupula  ufque  fingula  areis  decoquentibus.  Se- 
ritur  radicis  bulbo.  Sativum  latius,  majufque , & nitidius, 
fed  multo  Ienius , degenerans  ubique,  nec  recundum  etiam 
Cyrenis,  ubi  femper  flores  laudatiflïmi.  Prima  nobilitas 
Cilicio , & ibi  in  Coryco  monte  : dein  Lycio , monce 
Olympo  : mox  Centuripino  Siciliæ.  Aliqui  Phiegræo 
fecundum  locum  dedere.  Adulteracur  nihil  arque.  Proba- 
tio  finceri,  fi  impofita  manu  crêpât,  veluti  fragile.  Humi- 
dum  enim  , quod  evenit  adulteratione,  cedit.  Altéra  pro- 
batio  : fi  manu  prolata  ad  ora  leniter  faciem  oculofque 
mordeat.  Eft  per  fe  genus  fativi  blandiflimum  vulgo,  cum 


(15)  Nous  la  nommons  cabaret: on 
en  a parlé  au  livre  11. 

(16)  Au  livre  il. 

(17)  Comme  qui  diroit  A-rapSr  , 
non  ornans.  Mais  ion  nom  eft  atntftt , 
inornatum  ; ainlî  cetce  étymologie  eft 
du  nombre  de  celles  qu’on  peut  re- 
garder comme  un  peu  détournées  & 
Forcées.  La  plupart  des  étymologies 
myftiques  & onomatiques  font  de  ce 
genre. 

(18)  Son  vrai  nom  , celui  qu’on  lui 
donne  dans  la  Cyrénaïque,  cdçaffa- 
rano.  En  Latin , fa  fleur  proprement 
dite  s’appelle  crocus , & la  compofi- 
tion  odorante  qu’on  en  fait,  ou  ladé- 
compofition  de  la  fleur  , en  un  mot , 
le  fafran  du  commerce  fe  nomme  cro- 
tum  au  neutre  ; de  même  que  nous 


difons/e  fafran  en  parlant  de  la  fleur, 
Sc  du  fafran  en  parlant  de  la  drogue 
uelconque  qui  en  réfulte.  Les  Grecs 
ifent  pareillement  krokos  & krokon. 
Pline , qui  ne  connoifloit  guère  que 
le  fafran  du  commerce,  le  nomme 
toujours  crocum  au  neutre.  Sur  le  fa- 
fran , confultez  Ruellius , livre  1 , 
p.  194. 

(io J Au  lieu  de  latius , plus  large, 
le  Pere  Hardoutn  foupçonne  qu’il  fauc 
lire  latius  , plus  abondant , plus  fonr  ■ 
ni  ; fut  quoi  il  ajoute,  dcptclum  vide  in 
Eydetcnfi  horto. 

( to)  Athénée  ( d’après  Théophrafte), 
liv.  15,  p.  69t.  Ce  paflage  d’Athénée 
fert  à corriger  Théophrafte  lui-même  , 
liv.  6 , chap.  tî. 

(u)  Athénée , ibid. 
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ment  point  d’autres  fortes  de  bacchar , 6c  c’eft  une  méprife  évidente , 
que  de  donner  le  nom  de  bacchar  au  nard  fauvagc  : ce  dernier  nom 
eft  proprement  celui  d’une  autre  herbe  que  les  Grecs  appellent  a fa- 
ron  (1  y),  &c  dont  nous  avons  donné  la  defcription,  en  parlant  des 
différentes  fortes  de  nards  (16).  Je  trouve  même  que  Yafaron  a été 
ainfi  nommée , parcequ’elle  ne  fe  met  point  dans  les  couronnes 
de  fleurs  (17). 

Quant  au  fafian  (18),  le  fauvage  eft  le  meilleur.  Toutefois  il 
n’eft  pas  à propos  d’en  mettre  dans  le  terroir  d’Italie  ; car  un  car- 
reau de  jardin  en  produiroit  à peine  le  poids  d’un  fcrupule.  Pour 
en  avoir,  on  en  plante  l’oignon.  Le  fafran  cultivé  eft  glus  grand, 
plus  large  6c  plus  luifant  que  l’autre  (19),  mais  a beaucoup  moins 
de  montant.  Cette  plante  dégénéré  aifément,  6c  cela,  dans  touces 
fortes  de  pays.  Elle  ne  croît  abondamment  nulle  part,  non  pas 
même  à Cyrene , où  néanmoins  les  autres  fleurs  font  toujours  les 
plusbelles(io).  Le  fafran  le  plus  eftimé  (11),  c’eft  celui  du  mont  Co- 
ryce  , en  Cilicie  ; enfuite  celui  du  mont  Olympe , en  Lycie  : puis 
celui  de  Centorni , en  Sicile  (zi).  Quelques-uns  donnent  le  fé- 
cond rang  de  bonté  à celui  de  Phlegra  (13),  dans  la  Campanie. 
Au  refte,  il  n’y  a rien  que  l’on  falfifie  autant  que  le  fafran  (14). 
On  connoît  qu’il  eft  bon  6c  véritable,  lorfqu’en  mettant  la  main 
deffus , il  craque  comme  s’il  alloit  fe  cafter  : car  celui  qui  eft  fal- 
sifié , eft  humide , 6c  c’eft  pourquoi  il  fe  prête , 6c  cede  à la  pref- 
fion  de  la  main,  fans  faire  de  bruit.  Une  autre  épreuve,  c’eft  de 
porter  la  main  au  vifage  après  avoir  manié  le  fafran;  car  s’il  eft 
bon,  on  fe  fentira  picoter  le  vifage  6c  les  yeux.  Le  fafran  cultivé 
eft  très  fuave  de  fa  nature  : mais  comme  fa  couleur  n’a  qu’une 
intenfité  médiocre  (15),  on  lui  donne  vulgairement  le  nom  de 


(11)  Ceci  eft  confirmé  par  Diof- 
eoride  , liv.  1 , chap.  15  ; fie  pat  So- 
lin , chap.  38,  p.  68. 

(13)  Turnebe  , Advetf.  liv.  16, 
chap.  16 , p.  64a  , a tenté  de  cottiger 
ici  sotte  Auteur , d’aptès  le  texte  de 


Diofcoride , ib  'id.  ; ce  que  défapprouve 
le  Pere  Hardouin. 

(14)  Voyez  Galien  , de  Antidot. 
liv.  1 , chap.  14,  p.  886. 

(2. 3 ) C’eft  là  le  fens  de  cum  fit  mé- 
diocre. U faut  fe  rappeiler  qu'il  s’agit 
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fît  médiocre,  dialeucoh  vocant.  Contra Cyrenaïco  vittum, 
quod omni  croco nigrius  eft , & celerrime  marcefcit.  Opti- 
mum ubicumque  quod  pinguiflïmum  , & brevis  capilli  : 
peflimum  vero,  quod  firum  redolec.  Mucianus  au£or  eft, 
in  Lycia  anno  feptimo  aut  otftavo  transferri  in  locum  fu- 
badum,  atque  ita  degenerans  renovari.  Ufus  ejüs  in  côro- 
nis  nufquam.  Herba  enim  eft  folio  angufto  parne  in  capil- 
lamenti  modum.  Sed  vino  mire  congruit , prxcipue  dulci  : 
tritum  ad  theatra  replenda.  FloretVergiliarumoccafu  pau- 
cis  diebus , folioque  ftorem  expellit.  Viret  bruma,  ôt  colli- 
gitur  : ficcatur  umbra , melius  etiam  hyberna.  Carnofa  & 
illi  radix , vivaciorque  quàm  cæceris.  Gaudet  calcari  & at- 
teri , pereundoque  melius  provenir.  Ideo  juxta  femitas  ac 
fontes  lxtiflimum. 


moins  ici  delà  fleor  crocus , que  de 
l'apprctou  décompoGtion  crocum , qui 
eft  un  objet  de  commerce,  & que  Pline 
confidece  ici  comme  une  matière  co- 
lorée & colorante.  Au  relie  , l’élite 
des  manufctits  porte  en  effet  médio- 
cre , & non  media  candidum  s comme 
ou  lifoit  avant  le  Pete  Hardouin. 

(16)  C!eft  aufli  ce  qui  fe  pratique 
en  France  , au  territoire  d’Agen  & de 
JVarbonne. 

(1.7)  Cependant  au  chapitre  ving- 
tième , Pline  dira  expreffement  que 
les  couronnes  de  fafran  ont  la  vertu 
d’empêcher  les  convives  de  s’enivrer. 
Voyez  ci-après  la  note  19. 


(18)  Théophrafte , liv.  6 , Rijl.  cha- 
pitre 6. 

(19)  Pline  dira  au  chrpirre  ro  : Qui 
crocum  prius  biberint  , (ropulam  non 
fientiunt  : ebrietati  eo  tejijlunt.  Coron t 
quoquç  ex  eo  mulcent  ebritfalem  , &c. 

(30)  Ainfi  que  l’rnûnue  Lucrèce  , 
liv.  a , v.  416  : 

Et  cura  feena  croco  Cilici  pcrfufa  recens  eft. 

1 

In  honorem  Trujani  balfama  & crocum 
per  gradus  theatri  Jluere  ju(fit.  Spartien, 
vie  d’Hadrien  , p.  9.  Voyez  aufli  Mar- 
tial , liv.  8 , Epigr.  3 3. 

(3 1)  Ceci  paroît  puife  chez  Théo- 
phrafte , Hiji.  liv.  6 , chap.  6. 


dialeucon 
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dialeucon , c’eft-à-dire  de  blaffard.  Le  fafran  de  Cyrene  a un  dé- 
faut très  oppofé , car  l’intenficé  de  fa  couleur  approche  du  noir , 
plus  que  celle  d’aucun  autre  fafran  ; 8c  d’ailleurs  il  fe  gâte  très  vice. 
Le  meilleur  fafran,  quelque  part  qu’il  croifle,  eft  celui  qui  eft  le 
plus  gras,  8c  qui  a les  feuilles  les  plus  courtes.  Le  plus  mauvais 
eft  celui  qui  lent  le  relent.  Mucianus  dit  qu’en  Lycie , lorfque 
cette  plante  a fept  ou  huit  ans , 8c  s’abâtardit , on  la  renouvelle  en 
la  replantant  dans  un  terroir  bien  cultivé  (16).  On  ne  fe  fert  point 
de  fafran  pour  les  couronnes  de  fleurs  (1 7),  par  la  raifon  que  fes 
feuilles  font  prefque  aulfi  minces  que  des  cheveux  (18)  : mais  il 
'convient  parfaitement  dans  le  vin , 8c  principalement  dans  le  vin 
doux  (19).  Etant  réduit  en  poudre,  il  donne  une  poufliere  très 
propre  à parfumer  les  théâtres  (jo).  Il  fleurit  au  coucher  des 
Pléiades  8c  ne  demeure  que  peu  de  jours  en  fleurs  { 3 1 ).  La  feuille 
pouffe  la  fleur  dehors  ( 31  ).  Au  commencement  de  l’hiver 
il  eft  verdoyant  (33),  8c  c’eft  alors  qu’on  le  cueille.  Enfuite  on 
le  fait  fécher  à l’ombre  , ce  qu’il  convient  de  faire  par  un  tems 
bien  froid  (34).  Sa  racine  eft  charnue  (33),  8c  dure  plus  long-terns 
vivante  qu’aucune  autre.  Le  fafran , étant  mis  en  terre,  fe  trouve  très 
bien  d’être  battu  8c  foulé  aux  pieds  : 8c  cette  pratique , qui  fem- 
bleroit  tourner  à fa  deftruction  ( 3 6)  , l’améliore.  Audi  vient-il  à 
merveille  le  long  des  chemins , 8c  à la  proximité  des  fontaines  (37). 


(31)  Théophrafte,  ibid.  & Floren- 
tinus , dans  les  Gcoponiqucs , liv.  1 1 , 
chap.  17 , écrivent  que  le  fafran  pouffe 
fa  feuille  Sc  fa  fleur  en  rticme  tems. 

(33)  Théophrafte , ibid. 

( 3 4)  Confirmé  par  Diophanes , dans 
les  Gcoponiqucs  > liv.  1 1 , chap.  17. 


(3  OThéophrafte , ibid. 

(3^*  Je  lis  pereundoaue y avec  le 
fécond  manufcric  Royal.  La  plupart 
des  autres  manuferits  font  défectueux 
en  cet  endroit.  Au  refte,  la  pratique 
dont  il  s’agit  ici,  eft  confirmée  pat 
Théophrafte  , ibid. 

(37)  Théophrafte,  ibid. 


Tome  VIL 
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Caput 

7- 


De  jloribus  antiquis , ÔC  de  odoramentorum  divcrfitate; 
faliuncâ  SG  polio. 

Tro  j a N is  temporibus  jam  erat  honos  ei.  Hos  certe 
flores  Homerus  très  laudat , loton  , crocon , hyacinthum. 

Omnium  autem  odoramentorum , atque  adeo  herbarum 
differentia  eft  in  colore , & odore , 8c  fucco.  Odorato  fa- 
por  raro  ulli  non  amarus  : è contrario  dulcia  raro  odorata. 
Itaque  & vina  muftis  odoratiora,  & fylveftria  magis  omnia 
fativis.  Quorumdam  odor  fuavior  è longinquo,  propius 
admotus  hebetatur , ut  violæ.  Rofa  recens  à longinquo  olet, 
flcca  propius.  Omnis  autem  verno  tempore  acrior,  8c  mi* 
tutinis  : quidquid  ad  meridianas  horasdiei  vergit,  hebeta- 
tur. Novella  quoque  vetuftis  minus  odorata.  Acerrimus 
tamen  odor  omnium  æftate  media.  Rofa  8c  crocum  odo- 
ratiora , cura  ferenis  diebus  leguntur  : 8c  omnia  in  caltdis , 
quàm  in  frigidis.  In  Ægypto tamen  minime odorati flores, 
quia  nebulofus  8c  rofeidus  aër  eft  à Nilo  flumine.  Quo- 
rumdam fuavitati  gravitas  ineft.  Quxdam , dum  virent, 
non  oient , propter  humorem  nimium  : ut  büceros , quod 
eft  fœnum  græcum.  Acutus  odor  non  omnium  fine  fucco 


' * 

< («)  Homere , Ili ad.  liv.  J4,  v.  $48. 

(i)  Théophrafte,  liv.  6,  de  Coups. 
chap.  11 , p.  i77. 

(})  Théophrafte,  ibïd. , p.  478. 

(4)  Thcophrafle,  ibid.,  chap.  14, 
P-  549- 

(5)  Théophrafte,  ibid. , chap.  ij, 
p.  378. 

(6)  Théophrafte , ibid. 

(7)  Théophrafte , ibid. 


(8)  Théophrafte , liv.  6,  de  Coups. 
chap.  il, p!  377. 

(9)  Théophrafte,  ibid,  chap.  17, 
p.  384  : ir  AjjWl*» , &c.  In  Ægypto 
flores , coronamcntaque  de  ter  rima  fere 
omnium  generanrur  : quia  cotlum  cali- 
ginofum  ac  rofeidum  eft. 

(10)  Je  lis  à Nilo  flumine  , avec  les 
Editeurs.  Le  premier  manuferit  Royal 
porte  à multo  flaminc  , & le  fécond  à 


1 


I 
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Des  fleurs  connues  des  Anciens  ; de  la  diverfité  des  odeurs ; 
de  la  faliunca  SC  du  polion. 

Le  fafran  écoit  déjà  en  honneur  au  temps  du  Royaume  de 
T roye  : car  Homere  ( 1 ) fait  mention  de  trois  fortes  de  fleurs , qui 
font  le  lotus , le  fafran  & l’hyacinthe. 

Toutes  les  productions  odorantes , &c  par  conféquent  les  her- 
.bes , different  entre  elles  par  leur  couleur , leur  odeur  &c  leur  fuc. 
Il  eft  à remarquer  que  tout  ce  qui  eft  forant  (z),  a prefque  tou- 
jours un  goût  amer;  & qu’au  contraire,  ce  qui  eft  d’une  faveur 
douce,  a rarement  de  l’odeur.  Ainfi  le  vin  fait  eft  plus  odoranc 
que  le  moût  (3);  8c  les  plantes  fauvages  font  plus  odorantes  que 
les  cultivées  (4}.  Il  y a des  fleurs  qui  de  loin  fentent  très  bon  'j1, 
8c  qui  de  près  ne  fentent  prefque  rien  ; telles  font  les  violettes. 
Les  rofes  fraîches  ont  plus  d’odeur  de  loin , &c  les  feches  de  près  (6). 
T outes  fortes  de  fleurs  font  plus  odorantes  au  printcms , & le  ma- 
tin ; car  vers  le  midi , la  chaleur  amortit  leur  odeur.  Les  fleurs 
des  jeunes  plants  font  moins  odorantes  que  celles  des  vieux  (7). 
Mais  touces  fortes  de  fleurs  font  dans  la  force  de  leur  parfum,  au 
milieu  de  l’été.  La  rofe  &c  le  fafran  en  ont  davantage  , lorfqu’on 
choifit  pour  les  cueillir  des  jours  où  le  tems  eft  beau  : & les  fleurs 
des  pays  chauds  en  ont  aulfi  davantage  que  celles  des  pays  froids  ( 8 }. 
Néanmoins  les  fleurs  d’Egypte  (9)  n’en  ont  pas  beaucoup , parceque 
le  Nil  rend  humide  &c  nébuleux  l’air  de  cette  contrée  (xo).  Il  y a 
des  fleurs  dont  l’odeur  eft  agréable,  mais  en  même  tems  forte; 
comme  il  y en  a qui , à caufe  de  la  furabondance  de  fuc  dont  elles 
font  remplies,  ne  fentent  rien  tant  quelles  font  vertes  (11);  tel 
eft  le  fénu-grec  : 8c  il  s’en  trouve  d’autres  qui,  fans  manquer  de 
fuc , ont  néanmoins  une  odeur  pénétrante  ; comme  les  violettes , 


mu  '10  flumine.  Ces  deux  îeçon^nc  pa-  ( J 1 ) Thcophra  fie , liv.  6 , de  Caujîs, 
roiffent  vicieufes.  chap.  zi,  p.  378. 

Fffij 
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eft,  ut  violæ , rofæ,  croco.  Quæ  veroex  acutis  fucco  carent, 
eorum  omnium  odor  gravis,  ut  in  lilio  utriufque  generis. 
Abrotonum  &amaracus  acres  habentodorcs.  Quorumdam 
flqs  tantum  jucundus , reliquæ  partes  ignavæ,  ut  violæ , ac 
rofæ.  Hortenfiorum  odoratiilima  quæ  ficca  , ut  ruta  , 
menta,apium,  &quæin  ficcis  nafcantur.  Quædam  vetuftate 
odoratiora , ut  cotonea  : eademque  decerpta , quàm  in  fuis 
radicibus.  Quædam  non  nifi  detra&a , aut  ex  attritu  oient: 
alia  non  nifi  detra&o  ^rtice  : quædam  vero  non  nifl  ufta  : 
ficut  thura  myrrhæque.  Flores  triti  omnes  amariores  , 
quàm  inta&i.  Àliqua  arida  diutius  odorem  continent , ut 
melilotos.  Quædam  locum  ipfum  odoratiorem  faciunt , ut 
iris:  quin  & arborem  totam , cujufcumque  radices atdngit. 
Hefperis  no£tu  magis  olet,  inde  nomine  invento.  Anima- 
lium  nullum  odoratum , nifi  fi  de  pantheris , quod  di&um 
eft , credimus. 


m 

(11)  Le  lis  blanc  & le  lis  rouge, 
donc  on  a parlé  précédemment.  Au 
relie,  ceci  eft  puifc  chez*Théophrafte, 
liv.  4 , de  Caufis.  chap.  1 1 , p.  i76. 

( 1 5 ) Théophrafte,  liv.  6 , de  Caujls. 
chap.  il , p.  j78. 

(14)  Théophrafte,  liv.  6,  de  Cau- 
jls. chap.  1 j , p.  369. 

(1 5)  Théophrafte , ibid. , chap.  11 , 


Pline  attribue  ici  à la  fleur  d’iris  , 
Théophrafte , liv.  6 , de  Caufis , cha- 
pitre 15,  p.  381,  l’attribue  à l’iris 
célefte  , c’eft-à-dire  à l’arc-en-ciel  : 
Km  yàp  ti  j Si c.  Nam  & quod  de  areu 
cctlëjli  rcferunt , arbores  a loca  reddere 
odorata  , ubicumque  confiiterit  , taie 
ejl.  Reddit  tnim  non  omnibus  modis 
odorata  : fed  fi  qua  materia  retenter  fit 
adufia  : net  id  forfitan  per fe  agit , fed 


P-  177  • 

(16)  Théophrafte,  ibid. 

(17)  Théophrafte , ibid.,  p.  378. 

(18)  Théophrafte , au  livre  des 
odeurs,  p.443. 

(19)  Théophrafte  , liv.  6 de  Caufis. 
aj.p.  378. 

(10)  11  eft  à remarquer  que  ce  que 


quodammodo  per  accident  : impluit 
enim  iis  lotis  in  quibus  confiiterit , &c. 
Confultons  Pline  lui-mcme , liv.  1 1 , 
fur  la  fin  du  chapitre  14 , où  on  lit  : 
Tradunt  in  quocumquc  frutice  curvetur 
arcus  taUefiis  eamdem  qua  fit  afpalatho 
odoris  exiftcre  ; fed  fi  in  af- 
palatk ^ inènarrabUem  quamdam. 

(11)  Ceci  eft  puifé  chez  Théo- 
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les  rofes , le  fafran.  Mais  dans  toutes  celles  qui  ont  une  odeur 
pénétrante , & chez  qui  il  y a défaut  de  fuc  , cette  odeqr  eft  en 
même  temps  forte , comme  on  en  peut  juger  par  les  deux  forces 
de  lis  ( 1 1).  L’aurorine  & l’amaracus  ont  une  odeur  âcre  (13).  Cer- 
taines plantes  n’ont  rien  d’odorant  que  la  fleur  (14),  & leurs  autres 
parties  ■font  fans  parfum  : tfflles  font  les  violettes  Sc  les  rofes. 
Encre  les  herbes  des  jardins  ( 1 y ) , celles  qui  font  feclies,  comme 
la  rue , la  menthe , le  perfll , & celles  qui  croiflent  dans  des  lieux 
fecs , ont  le  plus  d’odeur.  A l’égard  des  fruits , il  y en  a qui , étant 
gardés  (16) , deviennent  plus  odorants  (les  coins,  par  exemple)  3 
&c  qui , étant  cueillis  (17),  acquièrent  plus  de  parfums  qu’étant  laifl'és 
fur  l’arbre.  Quelques-uns  ne  rendent  point  d’odeur , à moins  qu’ils 
ne  foient  froilTés  &c  concalfés  ( 1 8 ) ; d’autres , à moins  qu’ils  ne  foienc 
dépouillés  de  leur  écorce.  Certaines  chofes  relient  inodores  jufqu’à 
ce  qu’on  les  ait  jettées  fur  le  feu,  comme  l’encens  &c  la  myrrhe. 
Toutes  fortes  de  fleurs  font  plus  ameres  , étant  broyées , que 
lorfqu’on  n’y  a pas  touché.  Quelques  herbes  confervenc  plus  long- 
tems  leur  odeur  quand  elles  font  feches  (19)  ; de  ce  nombre  efl: 
le  melilot.  Il  s’en  trduve  qui  parfument  le  lieu  où  elles  font,  par 
exemple,  l'iris  (zo),  qui  même  parfume  les  arbres  entiers,  dont 
elle  touche  feulement  la  racine.  L ' ht f péri  s (zi)  n’a  ce -nom,  qui 
lignifie  fleur  du  foir,  que  parcequ’elle  a plus  d’odeur  la  nuit 
que  le  jour  (zz).  Quant  aux  animaux,  il  n’y  en  a aucun  qui  fentent 
bon  (z  3 ) , à moins  que  nous  ne  voulions  ajouter  foi  à ce  que  l’on 
a dit  des  panthères  (Z4). 


phrafte , ibid. 

(zz)  Je  penfe  que  c’eft  la  giroflée 
jaune  , aujourd’hui  même  nommée 
hcfpcris  ou  keïri  par  les  Herboriftes. 
J’ai  prévenu  dans  les  chapitres  précé- 
dents que  cette  plante  n’a  rien  de 
commun  avec  la  viola  lutta  de  Pline. 
La  giroflée  jaune  a en  effet  plus  de 
parfum  le  foir  que  dans  le  jour. 


(13)  11  paroît  que  Pline  ignoroic 
qu’il  y a des  animaux  qui  ont  une 
odeur  de  mufe.  Au  relie  , il  puife  ici 
chez  Théophrafte , liv.  6,  de  Caujls t 
chap.  16  , p.  383. 

(Z4)  Ariftore,  feéh  13  , probl.  4, 
allure  ( témerairementfansdoute)  que 
les  panthères  fentenrbon.  Voyez  aulli 
Pline , liv.  8 , chap.  1 7. 
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Ilia  quoque  haud  omittenda  différencia  eft , odoramento- 
rummulca  nihil  pertinereadcoronamenta,  utirin,  arque  fa- 
liuncam , quamquara  nobiliflimi  odoris  utramque.  Sed  iris 
radice  tantum  commendatur  , unguentis  & medicinxnaf- 
cens.  Laudatiflima  in  Iilyrico,  ibi  quoque  non  in  ma- 
ricimis,  fed  in  fylveftribus  Drilonis,  &c  Naronx.  Proxima 
in  Macedonia,  longiflima  hxc  & candicans,  & exilis. 
Tertium  locum  habet  Africana , ampliflîma  inter  omnes , 
guftuque  amariflima.  Illyrica  quoque  duorum  generum 
ell:  Raphanitis  à fimilitudine  : & quæmelior  , rhizotomos 
fubrufa.  Optima , qux  fternumenta  traâatu  movec.  Cau- 
lem  habet  cubitalem  , eredhtm.  Floret  diverfi  coloris  fpe- 
cie,  ficut  arcus  cœleftis,  unde  & nomen.  Non  improba- 
tur  & Pilldica.  Et  fofturi  tribus  ante  menfibus  mullà  aqua 
circumfufa , hoc  veluti  placamento  terrx  blandiuntur,  cir- 


(15)  Pline  cite  pour  exemple  l’iris 
Sc  lafaliunca.  O11  ignore  ce  quec’elt 
que  cette  derniere.  Quanti  l’iris,  ce 
qui  empcchoit  de  l’employer  dans  les 
couronnes  , c’étoir  une  fuperftuion  du 
genre  des  préfages  onomatiques  ; la 
dénomination  A'ins  , à la  tirer  de  ira 
Sc  dV/£r  , pouvant  «’interptcter  l’ire 
d'ilis,  ou  le  courroux  de  la  Terre.  Audi 
appaifoit-on  la  Terre  par  une  libation 
de  miel  avant  de  cueillir  l’iris,  comme 
Pline  va  l’obferver  quelques  lignes 
plus  loin.  C’eft  avec  l’iris  que  fe  fai- 
foit  l’elTence  nommée  irion  dont  nous 
avons  traité  au  fixieme  chapitre  du  li- 
vre 1 j.  L’iris  eft  aufti  connue  fous  les 
noms  de flambe  Sc  de  glayeul } à caufe 
de  fareflemblance  avec  le  vrai  glayeul. 
Voyez  Lobelius , in  Advcrf.  p.  13  ; & 
RuelliuSjliv.  z , chap.  1 , p.  181. 

■ ( 16 ) Inconnue  dans  nos  contrées. 


Voyez  la  note  40. 

(27)  Confirmée  par  T héophrafte  , 
Hifl.  liv.  9 , chap.  7 : fpiç  il , &c.  Iris 
optima  j qut  apud  Illyrios  exil , non 
tamtn  prope  mariùma  ,fed  mediterra- 
nca  magis  & dcfcna  régions } &c. 

(18;  On  lit  pareillement  chez  Ni- 
candre,  in  Theriac.  p.  43. 

I>  6’  ïi y tûf  «4*  àp/x»r  mù  Napoi  et 

Ici»  nutrivcrc  Drilou  quim  Naroqüc  tipit. 

LePere  Hardouin  prétendque  Narona 
ne  répond  point  ici  au  fleuve  Naro  de 
Nicandre , Sc  que  Pline  a voulu  parler 
d’une  colonie  établie  au  bord  de  ce 
fleuve  , Sc  nommée  en  conféquence 
Narona  ; mais  Drilonis  qui  précédé , 
Sc  qui  très  certainement  eft  le  nom 
d’un  fleuve  , nous  fait  rejetter  cette 
aflcrtion. 
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Je  ne  dois  pas  oublier  ici  qu’il  y a plufieurs  herbes  odorantes 
qui  ne  s’emploient  jamais  dans  les  couronnes  (a  5),  comme  l’iris 
&c  la fahunca  (16),  quoique  l’une  ôd  l’autre  Tentent  très  bon.  L’iris, 
au  furplus , n’eft  recommandable  que  par  fa  racine , laquelle  eft 
bonne  en  médecine  & pour  les  parfums.  L’iris  la  plus  ellimée 
croît  dans  l’Ulyrie  (17) , non  pas  fur  les  côtes  maritimes  , mais 
dans  les  forêts  des  environs  du  Drilon  (z8)  &c  de  la  Narone  (19). 
La  fécondé  en  bonté,  c’eft  celle  de  Macédoine  (30);  elle  eft  très 
longue  , mince  &c  blanchâtre.  Celle  d’Afrique  a le  troiiîeme 
rang  (*3 1).  C’eft  la  plus  groffe  de  toutes , & la  plus  amere.  Quant 
à l’iris  d’Illyrie,  il  y en  a de  deux  fortes  -,  l’une,  appellée  rapha- 
nitis  (31),  à caufe  de  fa  rcflemblance  avec  le  raifort  : l’autre,  ap- 
pellée rhi\otomos  , qui  eft  roufsâtre  (33),  &c  qui  vaut  mieux  (34). 
Mais  la  meilleure  de  toutes,  c’eft  celle  qui  fait  éternuer  lorfqu’on 
la  manie  (35).  Cette  plante  jette  fa  tige  droite , & d’une  coudée 
de  haut.  Sa  fleur  eft  de  diverfes  couleurs  (36) , comme  l’arc-en- 
ciel  , d’où  elle  a le  nom  d’iris.  L’iris  de  Pifidie  eft  allez  bonne. 
Au  refte , voici  la  cérémonie  qu’obfervent , trois  mois  aupara- 
vant, ceux  qui  veulent  cueillir  l’iris  (37).  Ayant  tracé  fur  la  terre. 


(19)  Voyez  la  note  précédente. 

{ j o)  Théophrafte  , li  v.  6 , de  Caujls3 
chap.  18  , p.  38  6. 

(31)  Diofcoride,  liv.  1 , chap.  ij 
&c  Galien , liv.  1 , de  Anùdot.  chapi- 
tre ta. 

(31)  C’eft  l 'aflragalitis  de  Galien  , 
au  livre  *st i tott»;  , chap.  1 . 

(3  3)  C’eft  en  dedans  & non  au  de- 
hors que  cette  couleur  fe  remarque 
dans  la  racine  de  l'iris  en  queftiou  , 
comme  l’obferve  Anguillata  , p.  18. 
Pline  indique  vaguement  que  c’eft  de 
la  raejne  qu’il  veut  parler,  puifqu’il 
donne  à cette  efpecc  particulière  un 


nom  Grec  qui  lignifie  racine  coupée. 

(34)  Certe  décifion  eft  aurti  celle  de 
Diofcoride , liv.  1 , chap.  1 . 

(35)  Je  lis  trcciaiu  avec  le  fécond 
manuferit  Royal  , & non  traüu  avec  le 
premier , ni  taclu  avec  les  Editeurs. 
Pline  un  peu  plus  loin  dira  encore  : 
Traüata  puftulas  ambufli  modo  faeït. 
Le  Pere  Hardouin  propofe  de  lire 
trïtu  d’après  la  comparailon  du  texte 
de  Diofcoride,  ibid. 

(36)  Diofcoride  , ibid. 

(37)  Théophrafte , Ht  fl.  liv.  9 , cha- 

Çitre  9 , raconte  cela  mot  pour  mot  de 
iris  fauvage  , appellée  autrement 
Xyris . 
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cumfcripta  mucrone  gladii  orbe  triplici  : & cum  legennt 
eam , protinus  in  cœlum  actollunt.  Natura  eft  fervens , 
tra&ataque  puftulas  ambufti  modo  facic.  Præcipitur  ante 
omnia,  ut  cafti  legant.  Teredines  non  ficca  modo , verum 
6c  in  terra  celerrime  fentir.  Optimum  antea  irinum  Leu- 
cade  & Elide  ferebatur  : jampridem  enim  & feritur  : nunc 
è Pamphylia  : fed  Cilicium  maxime  laudatur,  atque  è fep- 
tentrionalibus. 

Saliunca  folio  quidem  fubbrevi , &c  quod  ne&i  non  pof- 
fit,-  radici  numerofæ  cohæret,  herba  verius  quàm  nos, 
denfa  veluti  manu  prefla,  breviterque  cefpes  fui  generô.  * 
Pannonia  hanc  gignit  6c  Norici , Alpiumque  aprica  : ur- 
bium , Eporedia  : tanta:  fuavitatis , ut  metallum  elfe  coepe- 
rit.  Veftibus  interponi  eam  gratiflimum. 

Sic  & apud  Grxcos  polion  herbam , inclytam  Mufaci  ôc 
Hefiodi  laudibus , ad  omnia  utilem  prædicantium , fuper- 
que  cætera  ad  fiimam  etiam  ac  dignitates , prorfufque  mi- 
ram  , fi  modo  ( ut  tradunt)  folia  ejus  mane  candida  , meri- 


(j  8)  Confirmé  par  Théophrafte , au 
livre  des  odeurs , p.  189. 

($9)  Voyez  ce  qui  a été  dit,  liv.  i j , 
fur  U fin  du  chap.  6. 

(40)  11  n’eft  pas  facile  de  détermi- 
ner aujourd'hui  ce  qu'on  doit  enten- 
dre pat  la  faüunca.  Matthiole , fur  le 
premier  livre  de  Diofcoride , obferve 
que  ce  ne  fauroit  être  ni  notre  la- 
vande , ni  le  nard  Celtique.  La  def- 
cription  que  donne  ici  Pline  convien- 
droit  aflez  bien  à ce  dernier , s’il  n’en 
parloir  ailleurs  comme  d’une  plante 
différente.  Voyez  le  chap.  10.  Vir- 


gile a fait  mention  de  la  fallunca  dans 
ce  vers  : 

PuniccishuraiÜs  quantum  faliuoea  rofetls. 

(41)  Théophrafte.fltT?  9 , cha- 
pitre ii  , Si  livre  t , H/Jl.  chap.  1 6 $ 
Scribonius  Lupus , Compof.  8 j , penfe 
que  c’efl:  la  meme  plante  que  les  La- 
tins ont  nommée  ùniaria  , l'herbe  aux 
teignes  ; il  la  cortfeille  contre  l’hémor- 
rhagie. 

(41)  C’eft:  encore  ici  un  préjugé  po- 
pulaire de  la  clafTe  des  fupcrlUtions 
onomatiques  j comme  fi  le  polion  fe 
dérivoit  à pollendo. 

avec 
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avec  la  pointe  d’une  épée,  trois  cercles  autour  de  cette  plante, 

' ils  y répandent  de  l’eau  miellée  , comme  pour  appaifer  la  terre 
par  cette  efpece  de  facrifice.  Mais  on  recommande  , fur-tout, 
que  ceux  qui  cueillent  l’iris  aient  gardé  auparavant  la  continence 
pendant  quelques  jours.  La  racine  de  cette  plante  eft  naturelle- 
ment brûlante  8c  cauftique  (38),  de  forte  qu’à  la  manier  feule- 
ment , elle  fait  venir  des  ampoules  aux  mains  comme  li  l’on  s’é- 
toit  brûlé.  Elle  eft  fort  fujette  aux  vers , non  feulement  lorfqu  elle 
eft  feche , mais  auffi  lorfqu’elle  eft  encore  dans  la  terre.  La  meilleure 
huile  d’iris  s’apportoit  autrefois  de  Leucade  8c  de  l’Elide  ( 3 9)  ; Car  il  y 
a long-tems  qu’on  cultive  cette  plante  en  ces  quartiers-là  : pré- 
fentement  elle  vient  de  Pamphilie  : mais  celle  de  Cilicie , 8c  celle 
qu’on  apporte  des  pays  feptentrionaux,  ne  laiflent  pas  d’étre  fort 
eftimées. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  faliunca  (40)  , elle  jette  quantité  de 
feuilles  fi  ferrées  les  unes  contre  les  autres , qu’on  jugeroit  quelles 
ont  été  prelfées  avec  la  main,  mais  fi  petites,  qu’il  n’eft  pas  pof- 
fible  d’en  faire  des  couronnes.  Elle  produit  aufli  plufieurs  racines , 
d’où  naifl'ent  immédiatement  les  feuilles.  C’eft  plutôt  une  herbe 
qu’une  fleur , 8c  l’on  peut  dire  que  c’eft  une  efpece  particulière  de 
gazon.  Cette  plante  croît  dans  la  Pannonie , dans  la  Norique , 8c 
dans  les  endroits  des  Alpes  qui  font  expofés  au  foleil.  Celle  qui 
croît  auprès  de  la  ville  d’Y vrée , eft  d’une  odeur  fi  agréable , qu’on 
en  tire  un  revenu  public,  comme  l’on  feroit  de  quelque  mine. 
On  préféré  cette  plante  à beaucoup  d’aucres,  pour  mettre  dans  les 
garderobes  parmi  les  habits. 

Les  Grecs  font  fervir  le  polion  à ce  même  ufage  (41).  Mufée 
&c  Héfiode  donnent  de  grandes  louanges  à cette  herbe.  Ils  difent 
quelle  eft  utile  à tout,  8c  même  à ceux  qui  veulent  acquérir  de 
la  réputation  8c  des  dignités  (41).  Il  eft  vrai  qu’elle  eft  tout-à-faic 
merveilleufe , fi  ce  que  l’on  rapporte  eft  vrai;  favoir  (43),  que  fes 


(45)  Diofcoride  n’attribue  pas  cette  propriété  au  polion  , mais  au  tripoliont 
liv.  4,  chap.  ijj. 

Tome  Vil.  G g g 
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die  purpurea,  foie  occidence  cærulea  afpiciuntur.  Duo 
généra  ejus  : campeftre , majus  : fylveftre , quod  minus  eft. 
Quidam  teuthrion  vocant.  Folia  canis  hominis  fimilia , à 
radice  protinus , nunquam  palmo  altiora. 

Et  de  odoratis  floribus  fatis  ditftum. 


De  veflium  cemuladone  cum  floribus  ; SC  amarantho , SC 
chryfocome , flvè  chryfith  'u 


Caput 

8. 


I n quibus  unguento  vieille  naturam  gaudens  luxuria  , 
veftibus  quoque  provocavit  eos  flores  qui  colore  commen- 
danrur.  Hos  animadverto  très  efle  principales.  Rubentem, 
in  cocco , qui  à rofis  migrante  gratia,  nih.il  trahicur  fuf- 
pe&us  & in  purpuras  Tyrias , dibaphafque , ac  Laconicas. 
Alium  in  amechyfto,  qui  à viola,  &c  ipfe  in  purpureum  , 
quemque  ianthinum  appellavimus.  Généra  enim  tra&a- 


(44)  Ce  paroit  être  un  nom  Phry- 
gien, relatif  à la  Teuthranie , ou  à 
Teuchras.  Ou  bien  c’eft  un  nom  ho- 
norifique qui  fignifieroit  l’herbe  di- 
vine , ou  l'herbe  des  Dieux , par  allu- 
fion  aux  propriétés  ineffables  que  les 
Anciens  îuppofoient  au  polion  ; car  ce 
mot  teuthrion  paroît  compofé  de  ion  , 
fleur,  de  l’affirmative  Ra  . & de  Teutk 
ou  Toth , Dieu  en  diverfes  langues 
barbares.  Quoi  qu’il  en  foit , Diofco- 
ride  donne  ce  nom  de  teuthrion  au  po- 
lion  de  montagne,  liv.  < ,chap.  114. 

(45)  Voyez  Diofcoride,  ibid. , d’a- 
près qui  Saumaife  a mal  à-propos  cri- 
tiqué Pline  dans  fa  Préface  lut  cet 
Auteur  , p.  10  & 1 1. 

(1)  Je  lis  nihil  trahitur  fufpcclus  , 
d’après  le  fécond  manufcric  Royal , qui 


ortc  nihil  trahitur  fufpeclu  , leçon  a 
laquelle  il  ne  manque  qu'une  s à la 
fin  du  dernier  mot , fans  doute  par  le 
laps  de  temps  ; le  fens  eft:  Trahitur  , 
nihil fufpcclus,  feu  cumnullâ fufpicionet 
in  purpuras  Tyrias , &c.  c’eft-à-dire  , 
on  contrefait  par fon  moyen  la  pourpre 
du  murex  de  Tyr  , &c. , fans  qu’il  foit 
pojjîblc  de  foupçonner la  contrcf action  , 
ou  fans  que  cette  fubjlitution  du  coccus 
au  murex  foi'  fufpcclc  â l’acheteur.  On 
avoir  jufqu’ici  interprété  fufpcclus  dans 
le  fens  de  regardé  de  bas  en  haut  ; Sc 
pour  maintenir  cette  interprétation  , 
le  Pere  Hardouin  fubfti  tue  idem  à nihil, 
contre  l'autorité  des  manuferits.  Gro- 
novius  s’eft  douté  qu’il  falloir  lire  fuf- 
pcclus i car  le  texte  porte  chez  lui  fuf- 
pcclus & in  purpura  Tyriâ ; mais  au  lieu 
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feuilles  font  blanches  le  matin,  rouges  à midi,  & bleues  au  foleil 
couchant.  On  trouve  deux  fortes  de  polion , l’un  qui  croît  dans 
les  champs , 8c  qui  eft  plus  grand  : l’autre , qui  croît  dans  les  fo- 
rêts, 8c  qui  eft  plus  petit.  Quelques-uns  l’appellent  teuthrion(44). 
Les  feuilles  de  cette  herbe  reffemblent  aux  cheveux  blancs  d’un 
vieillard  (45).  Elles  naiffent  immédiatement  de  la  racine,  8c  n’onc 
jamais  plus  d’un  palme  de  hauteur. 

Voilà  ce  que  nous  nous  propofions  de  dire  touchant  les  fleurs 
odorantes. 


Des  couleurs  artificielles  , im  itées  des  fleurs  }pour  les  vête- 
ments ; de  iamaranthe ,& delà  chryfocome , ou chryfltis. 

O r , comme  les  hommes , excités  par  la  paflïon  du  luxe , ont 
cherché  à furpaffer , par  leurs  parfums , les  odeurs  les  plus  agréables 
qu’exhalent  teneurs,  ils  fe  font  efforcés  auffi  d’égaler,  par  leurs 
teintures , les  couleurs  les  plus  belles.  Je  trouve  que  ces  couleurs 
font  au  nombre  de  trois  principales.  La  première  eft  le  rouge  de 
coccus , dont  la  beauté  imite  la  couleur  des  rofes  , 8c  qui  joue 
parfaitement,  8c  à s’y  tromper  (1) , la  pourpre  Tyrienne  (a) , la 
pourpre  deux  fois  teinte,  8c  celle  de  Laconie.  La  fécondé  couleur 
principale,  c’eft  celle  d’améthyfte,  autrement  le  violet  qui  fe  re- 
marque aulfi  dans  la  pourpre.  Il  faut  obferver  que  nous  ne  par- 


de  nihil  trahitur  , il  lit  nihil cedit  , & 
fait  à la  plirafe  plufieurs  autres  chan- 
gements qui  la  défigurent.  Je  penfe 
l’avoir  ramenée  à fa  pureté  primitive  , 
en  fuivant,  à une  feule  lettre  près,  la 
leçon  que  préfente  l’édition  du  Pere 
Hardouin.  Ce  qui  avoit  donné  lieu  à 
la  faufl'e  interprétation  regarde  de  bas 
en  haut , eft  ce  partage  de  Pline  , li- 
vre 3 7 : Prtctllens  débet  ejfc  in  fufpeclu 
Ÿehit  ex  carbunculo  refutgens , quidam 
in  purpura  leyiter  rejeus  nitor:  8i  cct 


autre  partage  des  Que  (lions  naturelles 
de  Séneque,  liv.  1 , chap.  j : S uni 
etiam  quidam  colores  , qui  ex  mtervallo 
yim  fuam  ojlendunt.  Purpura  Tyria  , 
quo  melior  faturiorque  ejl , eo  oportet 
altius  tentas  }ut  fulgorem  fuum  ofteti- 
dat , &c.  Mais  il  eft  évident  que  ces 
deux  partages  n’ont  aucun  rapport  i 
celui-ci. 

(i)  Nous  avons  traité  des  différen- 
tes teintures  de  pourpre  au  liv.  <7 , 8C 
-nous  en  reparlerons  au  liv.  37. 

Ggg'j 
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mus  t in  fpecies  mulcas  fefe  fpargentia.  Tertius  eft  , qui 

{•roprie  cohchylii  intelligitur , muitis  modis  : unus  in  he- 
iotropio,  & in  aiiquo  ex  his  plerumque  faturatior  : alius 
in  malva , ad  purpuram  inclinans  : alius  in  viola  ferotina , 
conchyliorum  vegetiflimus.  Paria  nunc  componuntur , & 
naturaatque  luxuriadepugnant.  Lutei  video  honoreman- 
tiquiffimum,  in  nuptialibus  flammeis  totum  feminis  con- 
ceflum  : & fortaflis  ideo  non  numerari  inrer  principales  , 
hoc  eft,  communes  maribus  ac  feminis , quoniam  focietas, 
principatum  dédit.. 

Amarantho  non  dubie  vincimur.Eft  autem  fpica  purpir- 
rea  verius,  quim  flos  aliquis,  & ipfe  fine  odore.  Mirum 
in  eo,  gaudere  decerpi  & Lætius  renafci.  Provenir  Augufto 
menfe  : durât  in  autumnum.  Alexandiino  palma,  qui  de- 
cerptus  aflervacur.  Mireque,  poftquam  defecere  cuntfti  flo- 
res , madefa&us  aqua  revirefcit,  & hybernas  coronas  facitv 
Summaejus  natura  in  nomixie  eft,  appellato,  quoniam, 
non  marcefcat. 


(j)  Les  Teinturiers  en  cette  cou- 
leur font  appelles  Molochinarii  chez 
Plaute  , in  Aulularia. 3 aûe  3 , fcene  5, 
Y.  30,  par  la  raifon  que  mauve  fe  dit 
en  Grec  molokhi. 

(4)  Cette  forte  de  voile  fe  nommoit 
fiammeum  , ou  , au  diminutif,  flam- 
meolum.  Sur  quoi  écoutons  le  Pere 
Hardouin  : Flammeis  fîve  Fla-mmeo- 
eis.  Petronius  , tn  Satyr  pas.  70  : 
Confurrexi  ad  officium  nuptiale  : jatn 
Pfychre  puelle  caput  involverat  ilatn- 
meolo.  Amiculum  fuit , quo  am.cieba- 
tur  nuiens  , 1nqu.1t  Fcjius  , verbo  Fla- 
meo , boni  ominis  caufa  : quod  eo  Fla- 
minica  j hoc  efl}  Flamirus  Dial'u-uxort 


cui  dlvortium  facere  nefas  trat , afftdue 
utebatur:  atque  hinc  nomen  traxit , non. 
à flamme  colore  : nam  eral  luteum.  Lu - 
canus  , lii.  1 , verf.  361  ; 

Lutta  demi  (Tes  vclaruot  flammea  vultu*. 

Fiammeum  vocat  Sulpitius  Severus  y. 
Hift.  Sacra:  , hb.  t de  Nerone.  Nonius 
Marccllus  yCap.  14,  num.  41  Flatu- 
meus , veftis  vel  tegmen,  quo  capira 
marron*  tegunt.  Flammea  Juvenali  , 
Satyr.  6 , verf.  11 4 , ubi  vêtus  Schol. 
Genus  ami  et  i , quo  fe  coopetiunt  nm- 
itérés  die  nuptiarum.  Vide  aliamulta 
de  flammeo  , apud  BriJJonium  , lii.  de 
ritu  nupt.  pag.  17S  £•  1 73, 
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Ions  ici  que  des  couleurs  générales,  lefquelles  fe  divifent  en  plu- 
lieurs  efpeces  particulières.  La  croilïeme  couleur  principale , c’eft 
celle  que  fourniftent  les  poiftons  a pourpre,  & qui  eft  de  plu- 
fieurs  fortes  : l’une , qui  reflemble  à la  couleur  de  l’héliotrope , 6c 
qui  ordinairement  eft  un  peu  foncée  : l’autre , qui  reflemble  à la 
couleur  de  la  fleur  de  mauve  (3),  & qui  tire  fur  le  pourpre  : eq£n 
«ne  autre,  qui  reflemble  à la  couleur  de  la  violette  tardive,  6c  qui 
a le  plus  de  vivacité  entre  toutes  les  couleurs  conkhyliennes.  Voilà 
jufqu’à  quel  point  le  luxe  a été  pouffé , 6c  comment  il  le  difpute  à la 
Nature.  Quant  à la  couleur  jaune,  je  trouve  qu’elle  a été  eflimée 
dès  les  plus  anciens  temps  : mais  elle  a été  entièrement  réfervée 
pour  les  femmes,  comme  il  paroît  par  le  voile  dont  les  nouvelles 
mariées  fe  couvrent  le  jour  de  leurs  noces  (4).  Et  c’eft  peut-être 
en  vertu  de  cette  cérémonie  , que  le  jaune  n’eft  point  rais  au 
nombre  des  couleurs  principales  , ainfi  nommées  parcequ’elles 
font  communes  aux  hommes  6c  aux  femmes. 

Toutefois,  les  efforts  de  l’art  n’ont  pu  atteindre  jufqu’ici  la  cou- 
leur de  l’amaranthe  (y).  C’eft  plutôt  un  épi  purpurin  qu’une  fleur. 
L’amaranthe  eft  inodore.  Elle  a cela  de  merveilleux,  que  plus  on 
la  cueille , mieux  elle  revient.  Elle  commence  au  mois  d'Aoùt*, 
6t  dure  jufqu’en  automne.  Celle  d’Alexandrie  eft  la  plus  eflimée  , 
& fe  garde  cueillie.  Le  privilège  de  l’amaranthe , c’eft  que  lorfque 
toutes  fes  fleurs  font  devenues  feches , elle  reverdit  fi  on  la  met 
dans  l’eau,  tellement  quelle  peut  fervir  pendant  l’hiver  à faire  des 
couronnes.  Aufli  fon  nom  marque-t-il  fa  principale  qualité  r 
car  elle  a été  appellée  de  la  forte  , parcequ’elle  ne  fe  flétrit 
pointé). 


(j)  Les  Modernes  y (ont  parvenus  v 
& même  ont  futpiflé  le  beau  velouté 
de  l'amaranthe , par  leurs  velours  arti- 
ficiels , dont  la  fleur  amaranthe  a été 
le  modèle.  Cependant  cette  fleur  s’eit 
maintenue  dans  le  nom  ambitieux  de 


pajjc-vclours.  En  Italien  , elle  eft  qua- 
lifiée plus  modeftemenc , de  fleur  de 
velours  ,Jîor  di  velluto . 

(6)  Amaranthus  , W!  7»  /ih  a*- 
t vütu , à non  marccJi  endo~ 
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Le  nom  de  cyanus  (7)  ou  bleuet  défigne  fa  couleur.  Il  en  eft  de 
meme  du  nom  de  l 'holochryfon  (8).  Toutes  ces  fleurs  n’ctoienr 
point  en  ufage  du  tems  d’Alexandre  le  Grand  ; car  les  Aureurr 
qui  ont  écrit  peu  de  tems  après  fa  mort , n’en  difent  rien  : ce 
qui  montre  clairement  quelles  n’ont  été  que  poftérieurement  en 
vogue.  Cependant  il  eft  inconteftable  que  ce  font  les  Grecs  qui 
les  ont  obfervées  les  premiers , puifqu’en  Italie  elles  retiennent 
encore  aujourd’hui  leurs  noms  Grecs. 

Mais  c’eft  l’Italie,  fans  contredit  , qui  a donné  le  nom  au 
petilium  (9)  r c’eft  une  fleur  d’automne;  elle  croît  auprès  des 
huilions , &c  n’eft  recommandable  que  par  fa  couleur , qui  eft 
comme  celle  de  la  rofe  fauvage.  Ses  pétales  font  petits , &:  feu- 
lement au  nombre  de  cinq.  £e  qu’il  y a de  merveilleux  dans 
cette  fleur , c’eft  que  fon  fommet  fe  recourbe , &c  que  les  péta- 
les ne  naiflenr  que  du  fommet  recourbé.  La  graine  eft  jaune  &c 
renfermée  dans  une  petite  capfule  de  différentes  couleurs. 

Le  bellion  (10)  eft  aufli  de  couleur  jaune;  il  eft  compofé  de 
cinquante-cinq  pétales  très  menus,  qui  font  difpofés  en  rond  , & 
forment  . une  efpece  de  couronne.  Ces  fleurs  viennent  dans  les 
prés.  Au  refte  , la  plupart  des  fleurs  des  prés  ne  font  point  d’ufage  : 
voilà  pourquoi  elles  n’ont  point  de  nom  fixe  ; les  uns  les  appel- 
ant d’une  façon , &c  les  autres  d’une  autre. 

La  chri/ocomê  ou  chryfitis  n’a  point  de  nom  Latin  ( 1 1 ).  Cette 
plante  eft  de  la  hauteur  d’un  palme  (iz),  &:  jette  des  bouquets  de 


lieu  de  même  couleur.  Gafpard  Bau- 
hin  en  parle  fous  le  nom  dffempervi- 
yum  minus  vermiculatum  acre.  C’eft  le 
fedurn  quintum  de  Matthiole.  Je  ne 
crois  point  devoir  cire  de  l’avis  du 
Pete  Hardouin , qui  fait  de  la  chryfo- 
comè  ou  chryfitis  fa  Jicechas  citrina  de 
Dodonée,  p.  16 7. 

(11)  Cette  dimenfion  , confirmée 
par  Diofçoride,  ibid.,  convient  par- 


faitement au  femper  vivum  minimum. 
Il  eft  vrai  qu’elle  convient  également 
à la  jicechas  citrina  ; mais  le  nom  de 
barba  Jovis  donné  par  les  Latins  à la 
chryfitis  des  Grecs , fait  voir  qu’il  s’a- 
it ici  d’une  forte  de  joubarbe.  Or  la 
énomination  de  femper  vivum  eft: 
une  des  dénominations  d’efpeces  af- 
fe&ées  aux  diverfes  fortes  de  jou- 
barbes. 
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rymbis,  radice  nigra,  ex  auftero  duiçi,  in  petrofis  opacif- 
que  nafcens. 

De  honore  coronarum , SC  cyclamino , SC  meliloto  : & 
trifolio  , tria  généra  ejus. 

E t fere  pera&is  colorum  quoque  celeberrimis , cran- 
feat  ratio  ad  eas  coronas,  quæ  varietate  fola  placent.  Duo 
earum  généra , quando  alise  flore  confiant , aliæ  folio.  Flo- 
rent efle  dixerim  geniftas  ( namque&  iisdecerpitur  luteus)  : 
item  rhododendron  : item  zizipha  , quæ  & Cappadocia 
vocantur  : his  odoratus,  fimilis  olearum  floribus.  In  vepri- 
bus  nafcitur  cyclaminum , de  quo  plura  alias.  Flos  ejus  co. 
loflinus  in  coronas  admittitur. 

Folia  in  coronamentis  fmilacis  &ederæ,  corymbique 
earum  obtinent  principatum,  de  quibus  in  fruticum  loco 
abunde  diximus.  Sunt  & alia  généra  nominibus  Græcis 
indicanda',  quia  noftris  majore  ex  parte  hujus  nomenclaturse 
defuit  cura.  Et  pîeraque  eorum  in  exteris  terris  nafcuntur, 
nobis  tamen  confe&anda,  quoniam  de  Natura  fermo , non 
de  Italia  eft. 

Ergo  in  coronamenta  folio  venêre  melothron , fpirea , 
origanon , cneoron,  quod  caliam  Hyginus  vocat  ; & quod 


(i)  Au  livre  15  , fur  la  fin  du  cha- 
pitre 9 , nous  traiterons  plus  au  long 
du  cyclamen  ou  pain  de  p arceau. 

(a)  Colofles  ( ColoJJi ) étoit  une  ville 
de  Troade  , où  fe  préparait  une  forte 
de  pourpre  précieufe.  Voyez  Strabon , 
liv.  1 a.  Vainement  Scaliger  ( in  Exer- 
cit.  3 x 5 , in  card.  p.  1 044  ) eft  con- 
traire i cette  interprétation  du  mot 
ColoJJinus.  Pline  lui-même  la  confir- 


me au  liv.  a 5 , chap.  9 , où  il  dit , en 
parlant  du  cyclamen  : Caule  exiguo  , 
inani , floribus  purpureis  t &c. 

(3}  Au  livre  16 , chap.  34  & 3 y. 

(4)  En  Grec , , ufretfn  ( d’autres  li- 
fent  /un\u9fcr  ) , 8c  dpnn>.aç  Atuxiï.  Cette 
derniere  dénomination  lignifie  vigne 
blanche.  Les  Grecs  lui  donnoient  aulfi 
le  nom  de  èçttçdipvhot , c’eft-à-dire  de 
couleuvres , qui  eft  celui  que  nous  lui 

fleurs  ; 
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fleurs,  qui  font  de  couleur  d’or.  Elle  croît  dans  des  endroits  pier- 
reux 6c  ombrageux.  Sa  racine  eft  noire , &c  d’une  faveur  âpre-douce. 

Des  couronnes  de  fleurs  le  plus  en  vogue  ; du  cyclamen  ; du 
me  Mot,  & des  trois  efpeces  de  trefles , 

A p R à s avoir  paffé  en  revue  les  couleurs  les  plus  eftimées , con- 
fidércms-les  comme  l’ornement  des  couronnes  , qui  ne  plaifcnt 
que  par  leur  variété.  Il  y a deux  fortes  de  couronnes,  les  unes 
qui  font  faites  de  fleurs , les  autres  qui  font  faites  de  feuilles. 
Or  je  compte  parmi  les  fleurs  de  couronne , celles  du  genct , qui 
font  jaunes  ; celles  du  laurier-rofe  , 6c  celles  du  jujubier,  appellées 
ziziphes  & fleurs  de  Cappadoce  : ces  dernieres  refTemblent  à celles 
de  l’olivier  , 6c  elles  en  ont  l’odeur.  Le  cyclamen  croît  parmi  les 
builfons:  nous  en  parlerons  ailleurs  plus  amplement  (i).  La  fleur 
qui  s’emploie  dans  les  couronnes , a la  couleur  de  la  pourpre  de 
Cololfes  {1). 

Quant  aux  couronnes  de  feuilles  , celles  dont  on  fait  le  plus 
de  cas , font  celles  de  feuilles  6c  de  branches  de  liferon  6c  de 
lierre.  Nous  avons  traité  au  long  (3)  de  ces  deux  plantes  en  par- 
lant des  arbrifl'eaux.  Il  y a plulîeurs  autres  fortes  de  plantes  dont 
les 'feuilles  fe  mettent  dans  les  couronnes  , 6c  dont  je  parlerai  ici 
Tous  leurs  noms  Grecs , les  Latins  n’en  ayant  point  donné  d’au- 
tres à la  plupart.  J’avoue  que  ces  plantes  croifl'ent  prefque  tou- 
tes  dans  les  pays  étrangers  ; mais  je  ne  m’en  crois  pas  moins 
dans  l’obligation  d’en  parler , le  deflein  de  mon  Ouvrage  embraf- 
fant  la  Nature  entière,  6c  non  pas  l’Italie  feulement. 

Il  faut  donc  favoir  qu’on  emploie  , pour  faire  des  couron- 
nes , les  feuilles  de  mêlockron  (4)  , de  la  fpir.ta  (3),  de  l’ori- 


donnons  le  plus  communément.  Nous 
en  reparlerons  au  liv.  , chap  1. 
Quant  à l'origan  dont  Pline  va  faire 
mention  , le  P.  Hatdouin  décide  que 

Tome  VIL 


c’efl  la  forte  d’origan  dont  on  a parlé  , 
liv.  10 , chap.  17. 

(5)  Les  critiques  font  partagés  fur 
la  fpirea  de  Pluie  , ou  rvtuaia  de 
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cunilaginem , quac  conyza  : melilTophyllon  , quod  apiaf- 
trum  : meliloton , quod  fertulam  Campanam  vocamus.  Eft 
ènim  in  Campania  Icaliæ  laudatiflima,  Grxcis  inSunio  : 
moxChalcidica  & Cretica  : ubicumque  vero  afperis  & fyl- 
veftribus  nata.  Coronas  ex  ea  antiquitus  fa&itatas,  indicio 
eft  nomen  lertulae , quod  occupavit.  Odor  ejus  croco  vici- 
nus  eft,  &:  flos,  ipfa  cana.  Placer  maxime  foliis  brevifli- 
mis  atque  pinguiflimis. 

Folio  coronat  & trifolium.  Tria  ejus  généra.  Minyan- 
thes  vocant  Grxci , alii  afphaltion , majore  folio , quo  utun- 
tur  coronarii.  Alterum  acuto , oxytriphyllon.  Tertium  ex 


Théophrafte  , Hift.  liv.  6 , chap.  i. 
Ecoutons  le  Pere  Hardouin  : Spiræa 
fi  Dalecampio  credimus  > & Rob.  Conft- 
tantino  in  Lexico  yYcrbo  T-mifnia. , ea 
eft  , quam  pro  viburno  Matthiolus } rei 
herbarie  alioqui  peritiftimus  , accepte  : 
yulgo  j blanche-putain.  Alla  eft  ftpi- 
rea  Clufii , hb.  1 , Hift.  rarior.  plant. 
pag.  84,  quam  ipfe  viciniorem  Theo- 
phraftet  ftfteu  Plinian*  , putat  : & nos 
in  Hono  Regio  vidimus, 

(6)  Voyez  la  fin  de  la  note  4. 

(y)  Le  Pere  Hardouin  nous  avertit 
de  ne  la  point  confondre  avec  la  cafia 
* aromatique  dont  on  a traité  au  liv.  J 1. 
Celle  dont  il  s’agit  ici  n’a  été , félon 
ce  Savant , défignée  par  Hygin  fous  le 
nom  de  caftai  que  parcequ’elle  croît 
juxtà  caftas  agncolarum.  Cependant  il 
eft  bon  d’obferverque  des  deux  fortes 
de  cneoron  , l’une  eft  odorante.  Voyez 
la  note  11. 

(8)  Nous  en  avons  traite  au  liv.  ao , 
chap.  1 6. 

(9)  Ainfi  nommé , non  de  l’herbe 

opium , mais  ab  apibus , comme  fon 
autre  dénomination  ( «né- 


lifle  ) le  fait  allez  connoître.  Nous  en 
avons  traité  au  liv.  10,  chap.  11. 

(10)  Ce  mélilot  de  Campanie , c’cft 
la  derniete  clafle  de  mélilot  mention- 
née par  Diofcotide , liv.  3 , chap.  48. 

(11)  Le  meilleur  mélilot  , félon 
Diofcotide  , eft  celui  de  l’Atrique. 
Enfuite  il  parle  de  celui  de  Cyzique  , 
Se  de  celui  de  C.halcédoine  ; enfin  de 
celui  de  Campanie.  Le  mélilot  de 
Pline  eft  le  melilotus  Gcrmaniccs  de 
Lobel , in  Obftery.  p.  501. 

(1 1)  Au  lieu  de  Chalcidica , peut- 
être  faut-il  lire  chez  Pline  Chalcedo~ 
nica  y d’aptès  Diofcotide  , ibid. 

(13)  Anguillara  , part.  11 , p.  105 , 
obferve  qu’aujourd’hui  meme  dans  la 
Campanie , cette  herbe  fe  nomme  c 0- 
roncllo. 

( 1 4)  Sa  fleur  eft  roufsâtre , ou  fafran 
pâle  Scrtu/a  herba  eft  humi/is  odore 
ftuavi  y exalbida  y floftculum  habens  ftub- 
ruftum:  l’Auteur  du  livre  de  Simp. 
Medic.  ad  Paiera,  tome  1 j de  Galien  , 
p.  1001. 

(15)  Diofcoride  s’exprime  autre- 
ment. 11  dit  que  le  meluot  fent  bon , 
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gan  (6) , du  cncoron , qu’Hygin  appelle  cafia  (7) , de  la  cortyfa  (8), 
qu’il  appelle  cunilago  ; de  la  mélitte , qu’il  nomme  apiajtrum  (9)  ; 
& du  mélilot  , que  nous  appelions  fertula  campana  ; aufli  le 
meilleur  mélilot  de  la  contrée  Italique  croît-il  dans  la  Campa- 
nie ( 10);  comme  le  meilleur  mélilot  de  Grece  (n)  eft  celui  de 
Sunium,  enfuite  celui  de  Khalcide  (11)  & de  Crete.  Mais  , en 
quelque  pays  que  croîfle  cette  herbe,  elle  aime  les  lieux  âpres 
fie  les  forets.  Son  nom  de  fertula  (13)  montre  allez  qu’on  en  fai- 
foit  anciennement  des  couronnes.  Elle  eft  de  couleur  blanche  ; 
fon  odeur  , ainli  que  celle  de  fa  fleur  (14)  , approche  de  l’o- 
deur du  fafran  (1  y).  Le  mélilot  qui  a les  feuilles  les  plus  courtes 
& les  plus  grattes,  eft  le  plus  eftimé. 

On  fe  fert  aufli  des  feuilles  de  trefle  pour  faire  des  couronnes. 
Il  y a de  trois  fortes  de  trefles  : l’un  , appellé  par  les  Grecs  mi- 
nyantkes>{  1 6)  &c  afpkaldon , qui  a les  feuilles  allez  grandes , Se  qui 
s’emploie  pour  les  couronnes  ; l’autre  , qui  a les  feuilles  pointues , 
&c  qui  par  cette  raifon  eft  appellé  oxytriphyllon  (17)  : le  froi- 


de que  quant  à la  couleur , il  re(l om- 
ble au  fafran  : xpttiÇar  tuâS'n;. 

(16)  C'eft  le  nom  que  lui  donnoit 
Dionylîus,  dans  fon  Traité  de  Bota- 
nique , cité  par  le  Scholiafte  de  Ni- 
caudre , in  2 heriac  p.  15.  Diofcoride 
parle  aufli  de  cette  dénomination  , 
parmi  les  quatre  dénominations  fpé- 
cifiques  du  trefle  : T pipvixor,  i,  fi,  &c. 
Trifolium  , alii  ox-ytriphyllum  , 
alii  minyanthes  , alii  asphaltion  , 
alii  KNtKioN  vacant.  Diofc.  livre  3 , 
chap.  113. 

(17)  Le  Pere  Hardouiu  décide  que 
c’cft  Xallcluia  des  Herboriftes.  Les 
Grecs  lui  ont  donné  le  nom  d 'afphal- 
tiort , pareeque , comme  l’obferve  Ni- 
candr t,in  Thcriac.  p.  3 6,  il  aune 
odeur  d’afphalte.  Columelle  paroît 


le  confondre  avec  X oxytriphyllon  dont 
Pline  a foin  de  |e  diftinguer.  Voici 
comme  s’exprime  Columelle , liv.  6 , 
chap.  17,  p.  117:  Simonianum  trifo- 
lium j quod  invenitur  eonfragofis  locis  , 
efficaciffimum  traditur , ad  iûus  fer- 
pentisvidelicet,&  noxiorum  anima- 
lium  , odoris  gravis , neque  aifîmilis 
bitumini  , & idcirco  Grtci  eam  uufxK- 
ticp  appellant  : nojlri  autan propter figu- 
ram  vocant  acutum  trifolium  , nam  lon- 
gis  & hirfutis  foliis  vira  , caulcmque 
robujliorcm  facit , quàrn  pratenfe.  Scri- 
bonius  Largus  paroît  être  tombé  dans 
la  même  confulïon  en  prenant  le  rre- 
fle  à grandes  feuilles  & à odeur  fâ- 
cheule , c’eft-à-dire  Xafphaltion}  pour 
X oxytriphyllon  des  Grecs  , ou  tren^  1 
feuilles  pointues,  dont  il  n’eft  dit  nulle 
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omnibus  minutiffimum.  Inter  haec  nervofi  cauliculi  qui- 
bufdam,  ut manithro, hippomarathro,  myopbono.  Utuntur 
èferulis  &:  corymbis , & ederæ  flore  purpureo.  Eft  & in  alio 
genere  earum  fylveftribus  rofis  fimilis.  Et  in  iis  quoque 
colos  tantum  deletfcit , odor  autem  abeft. 

Et  cneori  duo  généra,  nigri  atque  candidi  : hoc  & odo- 
ratum  ; ramofa  ambo.  Florent  pofl  æquinodtium  au- 
tumnum. 

De  origano,  thymo , ÔC  ruelle  Attico , & convia , & Jovis 
flore  y & helenio  , SC  abrotano , SC  leuca/uhemo. 

Caput  Tôt  idem  & origani  in  coronamentis  fpecies.  Alte- 
10.  rius  enim  nullum  femen.  Id , cui  odor  eft  , Creticum  vo- 
catur. 

Tocidem  & thymi  : candidum , ac  nigricans.  Florec  au- 


part  que  le  cara&ere  fut  d’avoir  une 
' odeur  fàcheufe.  Mais  comme  en  Si- 
cile , & dans  un  canton  particulier  de 
l’Italie , il  croît  une  forte  de  trefle  à 
feuilles  terminées  en  pointe , & qui 
eft  de  mauvaife  odeur,  plufieurs  Ecri- 
vains , confondant  ces  deux  notions , 
fe  font  figuré  que  ce  trifolium  acutum 
d’Italie  & de  Sicile  devoir  être  l'oxy- 
triphyllon  des  Grecs  ; & la  circonftance 
de  fa  mauvaife  odeur  leur  a fait  juger 
en  outre  que  ce  trifolium  acutum  de- 
voir être  le  même  que  \' afphaltion  : 
mais  il  y a à parier  que  le  trifolium 
acutum  j l’ oxytriphyüon  , & l’ afphal- 
tion j font  trois  efpeces  différentes. 
Quoi  qu’il  en  foit , voici  le  partage  de 
Scribonius  Largus  , Compof.  1 6}  : 
Trifolium  acutum , quod  éçiapipvM»? 


Grtci  apptllant.  Nafcitur  & hoc  Sici- 
lit  plurimum  : nam  in  Italie.  regionibus 
nufquam  cam  vidi  htrbam , nifi  in  Lune 
portu  . . . plurimum  fupcr  circumdatos 
montes.  E/l  autem  foliis , & fpccie  , & 
numéro , fimilis  commuai  trifolio  : nifi 
quod  hujas  pleniora font , & quafi  lanu- 
ginem  quamdam  fuper  fe  habent , & in 
extrema  parte  velut  aculeum  eminentem. 
Sed  hujus  frutex  duorum  pedum  inter - 
dum  j aut  etfam  amplior , tonfpicilur , 
& odorem  gravem  emittit , quorum  nihil 
circa pratenfe  trifolium  invenitur. 

( 1 8)  C’eft  fans  doute  le  knikion  de 
Dioforide  , cité  note  précédente. 

(ly)  Théophrafte  , Ut/l.  1.6,0.  I. 
(ao)  C’eft  le  nom  que  lui  donne 
Théophrafte , ibid.  D’autres  Auteurs 
Grecs  lui  donnent  celui  de  myoüonont 
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fieme  (18),  qui  eft  le  plus  petit  de  tous.  On  trouve  certains 
trefles  (19)  dont  les  tiges  font  fortes  & folides,  comme  le  font 
celles  du  marathron  ou  fenouil  des  jardins , de  ïhippomarathron 
ou  fenouil  fauvage , & de  l’aconit , appelle  par  les  Grecs  myo- 
phonon  (10),  ou  mort-aux-rats.  Les  oiribelles  de  la  férule  , & les 
fleurs  purpurines  du  lierre , s’emploient  auflî  pour  faire  des  cou- 
ronnes. 11  y a une  forte  de  lierre  qui  produit  des  fleurs  fembla- 
bles  aux  rofes  fauvages  (11)1  elles  ne  font  recherchées  que  pour 
la  beauté  de  leur  couleur;  car  elles  font  inodores. 

On  trouve  deux  fortes  de  cneoron , un  noir  &c  un  blanc  : ce 
dernier  a de  l’odeur  (n);  tous  deux  font  branchus  , &c  ne  fleurif- 
fentqu’après  l’équinoxe  d’automne. 

De  l'origan  , du  thym , du  miel  Attique , de  la  conyfa 
de  l’auronne  , de  l’helenium  d’Egypte  , de  la  fleur  de 
Jupiter  ,SC  du  leucanthemon. 

I l y a deux  fortes  d’origan  dont  on  fe  fert  pour  les  couron- 
nes ; l’un  ( 1 ) , qui  n’a  ni  graine  ni  odeur  ; l’autre  qui  eft  odo- 
rant , & qui  s’appelle  origan  de  Crete  (a). 

II  y a pareillement  deux  fortes  de  thym  ( 3 ) , un  blanc  &: 


qui  revient  au  même  fens.  Nous  trai- 
terons de  l’aconit  au  liv.  17  , chap.  a. 

(11)  N^us  en  avons  traite  au  1.  16, 
chap.  34. 

(zz)  Ce  dernier  feul,  comme  l’ar- 
ticule Théophrafte,  de  qui  ceci  eft 
tiré , liv.  6 , chap.  t.  Nous  avons  vu 
plus  haut  que  le  cneoron  eft  la  cafia 
d’Hygin.  Dodonée  & Saumaife  pen- 
fent  que  le  cneoron  noir  eft  la  thyme- 
lée.  Quant  au  cneoron  odorant , c’eft 
la  cafta  d’Hygin  & de  Virgile , de  la- 
quelle ce  dernier  a dit , Thymum  ca- 
fiafque  retentes.  Dodonée  & Mattlùole 


ont  blâmé  Dalechamp  & Anguillara 
d’avoir  pris  cette  cafia  pour  notre  La- 
vande. Voygz  Dodonée,  p.  173. 

(1)  Cette  double  diftinéHon  eft 
puifée  chez  Théophrafte.  Nous  avons 
traité  de  l’origan  , liv.  10 , chap.  1 7. 

(z)  Pline  a déjà  dit  au  livre  zo,  cha- 
pitre 1 7 : Optimum  autan  Creticum  , 
nam  & jucundè  o/et. 

(3)  Le  thym  a le  même  nom  dans 

firefque  toutes  les  langues  connues , à 
a dennence  près  , qui  varie  félon  les 
différents  idiomes.  En  Efpagnol , il 
fe  nomme  tomillo. 
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tem  circa  folftitia , cum  & apes  decerpunt,  &c  auguriam 
mellis  eft;  proventum  enim  fperantapiarii  large  florefcenre 
eo.  Læditur  imbribus , amittitque  florem.  oemen  thymi 
non  poteft  deprehendi , cùm  origani  perquam  minutum , 
non  tamen  fallat.  Sed  quid  intereft  occultafle  id  nacuram  ? 
in  flore  ipfo  intelligitur , ktoque  eo  nafcitur.  Quid  non 
tentavere  hommes?  Mellis  Attici  in  toto  orbe  fumma  laus 
exiftimatur.  Ergo  tranflatum  eft  ex  Attica  thymum,  & vix 
flore  ( uti  docemus  ) fatum.  Sed  alia  ratio  naturæ  obftitit , 
non  durante  Attico  thymo , nifî  in  afflatu  maris.  Erat^qui- 
dem  hæc  opinio  antiqua  in  omni  thymo,  ideoque  non 
nalci  in  Arcadia.  Tune  oleam  non  putabant  gigni , nifi 
intra  ccc  ftadia  à mari.  Thymis  quidem  nunc  etiam  lapi- 
dée» campos  in  provincia  Narbonenfi  refertos  feimus  : 
hoc  pæne  folo  reditu , è longinquis  regionibus  pecudum 
millibus  convenientibus,  ut  thymo  vefeantur. 

Et  conyzæ  duo  généra  in  coronamentis,  mas  aefemina. 
Difterentia  in  folio.  Tenuius  feminæ , & conftritftius , an- 


(4)  Cette  diftinétion  eft  empruntée 
de  Théophrafte,  Ht  fl.  liv.  6 , enap.  z, 

(5)  Théophrafte  , ibid.  Pline  lui- 
même  a déjà  dit , au  fnjet  de  cette  flo- 
raifon  , liv.  1 1 , chap.  : Solftitio  , 
cum  thymum  & uva  Jlorere  incipiunt  , 
pneipua  ccllamm  ( apum  ) matériel» 

(6)  C.’eft  pourquoi  Pline  a appelle 
ailleurs  le  thym  en  (leur  prtcipuu  cel- 
larum  materia  La  principale  matière 
à remplir  les  cellules  de  la  ruche. 
Voyez  la  fin  de  la  note  précédente, 

(7} Ceci  eft  puifé  chez  Théophrafte  » 
ibid.  Au  refte  , je  crois  m’êrre  aftiiré 
que  c’eft  comme  fleur , Sç  non  comme 


herbe , que  le  thym  eft  endommagé 
par  la  pluie  ; car  fa  plante  s’accom- 
mode fort  bien  d’un  terroir  humi- 
de , & peu  expofé  au  foleil.  J’en  ai 
la  preuve  fous  les  yeux. 

(8'  Théophrafte  > ibid.;  Sc  au  liv.  de 
Çaufîs  , chap.  5 , p.  105. 

(9)  Théophrafte , ibid. 

( 1 o)  C’eft  l’opinion  de  Théophrafte , 
ibid. 

(1 1)  Pline  fronde  ici  l’opinion  de 
Th  éophrafte , tant  à l’égard  du  thym , 
qu’à  l’égard  de  l’olivier. 

(1 1)  Théophrafte  , ibid. 

(1 3)  Voyez  ci-deflus  la  note  11 , & 
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un  noirâtre  (4).  Le  thym  fleurie  vers  le  folftice  d’été  (j)  : les 
abeilles  viennent  alors  le  cueillir  (6);  & lorfque  ceux  qui  élevent 
des  fleurs  le  voient  bien  en  fleur,  ils  Te  promettent  une  abon- 
dante récolte  de  miel.  La  pluie  eft  tics  nuilible  à certe  herbe , 
&:  fait  tomber  fes  fleurs  (7).  La  graine  de  thym  eft  fi  petite  (8) 
qu’on  ne  la  fauroit  voir  : toutefois  celle  de  l’origan  , quoique 
d’une  petitelfe  extrême  , n’échappe  pas  à la  vue.  Mais  qu’importe 
que  la  Nature  ait  dérobé  à nos  yeux  la  graine  de  thym?  la  fleur 
rient  lieu  de  graine , puifqu’étant  femée , elle  produit  du  thym. 
Or , à ce  fujet , que  n’a  point  elfayé  l’induftrie  humaine  ? Comme 
le  miel  Attique  eft  par-tout  le  plus  eftimé , on  a tranfporté  ailleurs 
du  thym  de  l’Attique  (9)  , afin  d’avoir  d'aulTi  bon  miel , & l’on 
s’eft  fatigué  à en  obtenir  de  pareil , par  le  moyen  que  je  viens 
d’expofer , je  veux  dire  en  femant  les  fleurs  de  ce  thym.  Mais 
à caufe  de  la  différence  du  climat,  elles  n’ont  pas  eu  le  fuccès 
que  l’on  efpéroit  ; d’autant  que  le  thym  de  l’Attique  ne  fe 
maintient  que  par  les  vapeurs  de  la  mer  (10).  Et  même  les 
Anciens  écoient  dans  l’opinion  (11),  qu’il  en  étoit  ainfi  de  toute 
autre  forte  de  thym  , Sc  que  par  cette  raifon  il  n’en  croifl'oit 
point  en  Arcadie  (11).  On  croyoit  aulli  en  ce  tems-là  qu’au-delà 
de  trois  cents  ftades  loin  de  la  mer  , il  ne  pouvoir  venir  d’oli- 
vier (13).  Mais  nous  favons  que  dans  la  province  Narbonnoife 
il  y a maintenant  des  campagnes  pierreules  qui  font  couvertes 
de  thym , & où  paillent  plufieurs  milliers  de  moutons  que  l’on 
y amene  de  différents  quartiers  fore  éloignés  ; ce  qui  fait  pref- 
que  tout  le  revenu  de  cette  province. 

Deux  fortes  de  coryza  (14)  fervent  pour  les  couronnes;  favoir, 
la  cony\a  mâle  & la  cony\a  femelle.  Leur  différence  confifte 
dans  les  feuilles  ; car  celles  de  la  femelle  font  plus  menues  , plus 


ce  qui  a cté  dit  au  commencement  du  chap.  1 6.  Au  relie,  Pline  puife  ici 
quinzième  livre.  chez  Théophrafte , Hi/l.  livre  6 , cha-  4 

(14)  Nous  en  avons  traité  au  1.  ao  , pitre  z. 
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guftiufque:  imbricatum  maris,  & ramofius,  Flos  quoque 
magis  fplendet  ejus,  ferotinus  utrique  poft  Ar&urum.  Mas 
odore  gravior,  femina  acucior  : & ideo  contra  belliarum 
morfus  aptior.  Folia  feminæ  mellis  odorem  habent,  MaC 
culce  radix  à quibufdam  libanotis  appellarur,  de  qua  dixi- 
mus. 

Et  tantum  folio  coronant.  Jovis  flos , amaracus , heme- 
rocalles , abrotonum  , helenium , fifymbrium , ferpyllum  , 
omnia  furculofa,  rofæ  modo.  Colore  tantum  placet  Jovis 
flos  , odor  abeft  : ficut  & illi , qui  Graece  phlox  vocatur  : & 


(i  5)  Je  lis  au  texte  acutior  avec  le 
Perc  Hardouin  & les  manufcrits , & 
non  acrïor  avec  les  Editeurs  , qui 
d’ailleurs  ont  contre  eux  Théophrafte , 
chez  qui  on  lit  J'fv/uvtv <t  /l  OnXtUc.  Or 
nous  voyons  chez  Hefychius  que  S'fi- 
fiii(  eft  fynonyme  de  oljvt , c’cft-à-dire 
d ’acutus.  Acutior , chez  Pline , répond 
donc  à l’cxprelTion  employée  par  Théo- 
phrafte. Cette  difcuflion  judicieufe  eft 
due  au  Pere  Hardouin. 

(i<S)  Les  feuilles  de  la  femelle  ont 
une  odeur  de  miel , très  facile  à re- 
connoître  dans  la  trituration  , comme 
on  l’a  déjà  obfervé  au  livre  précédent, 
chap.  16. 

(1 7)  Au  livre  ao  , chap.  1 6. 

(18)  Ceci  eft  tiré  de  Théophrafte  , 
Jlijl.  liv.  6,  chap.  1. 

(19)  C’cft  la  coquelourde,  félon 
Ruel , liv.  1 , p.  448.  Voyez  ci-après 
la  note  16. 

(zo)  \J  amaracus  des  Latiris , ama- 
tacos  des  Grecs , eft  notre  marjolaine, 
félon  l’opinion  commune.  Les  Grecs 
l’appellent  d’un  autre  nom  fampfy- 
khon.  Ses  noms  modernes  font,  en 
Allemand,  meyron  , mcyran  ; en  Fla- 


mand , margelcine  ; en  François , mar- 
jolaine i maronc  ; en  Italien,  majora- 
na  (en  Tofcanc,  perfa)\  en  Efpa- 
gnol , amoradux  axedrea  , majorana  ; 
en  Slawon , maieran  , &c.  Catulle  te 
Virgile  ont  célébré  cette  fleur  : 

Cinge  tempora  florîbui 

Suave  olcntii  amaraeû 

CatulL  Carm.  6 1. 

Ubi  mollis  amaracus  ilium 
Flortbusfic  dulu  alpin  ni  comple&iiur  umbra. 

frirg.  Ænttd.l.  i. 

Nous  difeuterons  au  chapitre  fuivant 
li  V amaracus  eft  ou  n’eft  pas  la  marjo- 
laine. 

(1 1)  Je  lis  hcmcrocallcs  avec  le  Pero 
Hardouin  , qui  pourtant  a lu  chez 
Théophrafte  »/upoit«Alc  par  un  feul 
lambda.  Adrien  Junius  ht  àyuif 
chez  Diofcotide.  Je  ioupçonne  que 
la  vraie  leçon  eft  , c’eft  à- 

dire  belle  de  jour.  Quoi  qu’il  en  foit , 
Adrien  Junius  décide  que  la  fleur  en 
queftion  eft  notre  lis  jaune,  ou  lis 
lauvage  ; il  le  nomme  en  Allemand 
heidnifeh  gdgen  , heidnifeh  blum  , 

reflerrées 
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reflerrées  & plus  étroites  : au  lieu  que  celles  du  mâle  font  plus 
grandes , &c  faites  en  façon  de  tuile  creufe.  Les  fleurs  du  mâle 
ont  aulfi  plus  d’éclat  : mais  le  mâle , non  plus  que  la  femelle  , ne 
fleurit  qu’après  le  lever  de  l’Ar&ure.  L’odeur  du  mâle  eft  plus 
forte:  celle  de  la  femelle  eft  plus  pénétrante  (ry);  aufli  a-t- 
elle  plus  de  vertu  contre  la  morfure  des  bêtes  : fes  feuilles  ont 
une  odeur  de  miel  (16)  : quelques-uns  appellent  libanocis  la  racine 
du  mâle.  Nous  avons  parlé  ailleurs  du  libanocis  ( i 7), 

Des  deux  fortes  de  cony\a , on  n’emploie  que  les  feuilles  pour 
les  couronnes.  Mais  on  emploie  ( 1 8) , de  la  meme  façon  que  les  rofes, 
la  fleur  de  Jupiter  (19) , la  fleur  de  l’amaracus  (10)  ,de  l’héméro- 
calle  (ai) , de  l’aurone(ïi) , de  l’hélénion(z3)  d’Egypte,  dufifym»  * 
brion  (14),  &:  du  ferpolet (z  y).  Toutes  ces  plantes  font  ligneufes.La  * 1 
fleur  de  Jupiter  (a  6)  ne  plaît  que  par  fa  couleur  ; car  elle  n’a  point  d’o- 


goldvurt  ; en  Flamand  , lilikens  van 
calvarien  ; en  Italien  , giglio falvatico ; 
en  Efpagnol , tirio  amariUo. 

(ai)  Voyez  fa  figure  chez  Lobel, 
in  Obferv.  p.  443  ; & ce  que  dit  Diof- 
eori.de  de  cette  plante,  liv.  3 , ch.  x<j. 

(13)  Il  ne  faut  point  confondre  cet 
hclénion  d'Egypte  avec  l’hélénion  pio- 
prement  dit , qui  ell  l'aulnée  , enula 
campana  , dont  nous  avons  traité  au 
liv.  1 9.  L'helénion  d’Egypte  nous  eft 
inconnu.  Le  Pere  Hatdouin  écrit  que 
cette  plante  croit  aufli  nommée  nec- 
tarion , à caufe  de  fon  fuc  agréable  ; 
tic  que  de-ü  vint  la  dénomination  du 
vin  neclarite dont  Pline  a fait  men- 
tion au  liv.  i4,chap.  16.  Mais  nous 
y voyons  feulement  que  l’hélénion 
avoir  plufieurs  noms,  tels  que  ceux- 
ci,  medica  ,Jymphyton  , idua  , oref- 
tion  , neSarea  ; dénominations  que 
plufieurs  ont  abufivement , je  penfe , 

Tome  VIL 


tranfportées  de  l’hélénion  ordinaire  â 
l’hélénion  d’Egypte. 

(14)  Le Jifymbrion  proprement  dit, 
c’eft  la  balfamïce  des  Hetboriftes , au- 
trement la  menthe  romaine  , la  menthe 
touffue.  Diofcoride  écrit  qu’on  la 
qualifioit  de  ferpolet  fauvage.  Aufli 
Pline  va-t-il  parler , immédiatement 
enfuite , du  ferpolet.  Ovide  nous 
apprend  que  dans  les  couronnes  on 
mcloit  volontiers  le  fifymbnon  avec 
le  myrte  : 

Cumque  fui  domine  data  grata  CtCy mima  mj rto. 

Ovid.  Fajl.  4. 

Ce  fifymbrion  proprement  dit  n’cft  ni 
lecrellon  d’eau  ,/ijymbrion  aquaticum, 
ni  le  creiron-alénois  , nafturtium. 

(15)  Nous  avons  traité  du  ferpolet 
au  liv.  1 9 , chap.  6. 

(16)  La  fleur  de  Jupiter  , c'eft  la  co~ 
tjuelourde  , félon  Ruellius  , liv.  x , 
p.  448.  Adrien  Junius  confond  laco- 
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ramis  autem  & folio  odofata  funt  *excepto  ferpyllo.  Hele- 
nium  è lacrymis  Helenae  dicitur  natum  , & ideo  in  Helene 
infula  laudatiflimum.  Eft  autem  frutex  humi  fe  fpargens 
dodrantalibus  ramuÜSj  folio  fimili  ferpyllo. 

Abrotonum  odore  jucunde  gravi  floret  : eft  autem  flos 
aurei coloris.  Vacuum  fponte  provenir,  cacumine  fuo  fe 
propagat.  Seritur  autem  femine  melius,  quam  radice  aut 
fyrculo  ; fémine  quoque  non  finenegotio  : plantariatranf- 
feruntur , ficut  adonium.  Utrumque  æftate  ; alfiofa  enim 


* quelourde  avec  l’anemone.  La  coque- 
lourde  s'appelle  autrement  pulfatile  , 
pajfc-fleur  de  Pâques  , herbe  du  vent , 

(17)  Confirmé  par  Théophrafte  , 
Hifl.  liv.  6 , ch.  6,  tant  à L’égard  de  la 
fleur  de  Jupiter,  Aile  iitUtc,  qu’à  Ic- 
gard  de  la  pnlox , »>»£. 

(18)  , c’eft  le  nom  que  lui 
donne  Théophrafte.  Ruellius,  p.  449 , 
D.idonée,  p.  358  , ainfi  que  le  Pere 
Hardouin  & M.  Jault,  en  font  la pen- 
fée  , d’autant  que  phlox  peut  s’inter- 
préter ignea  feu  flamme « ; &c  que  la 
penfée , entre  autres  noms,  eft  appel- 
iée  viola  flammea  , & viola  flammula. 
Mais  il  faut  Yavoir  qu’l  l’égard  de  la 
penfée  , les  exploitions  flammea  & 
flammula  ne  viennent  point  de  flam- 
ma  , mais  de  flammeus  color , la  cou- 
leur jaune.  Si  les  Grecs  ont  appelle  la 
penfée  ç\lym  , c’eft  peut-être  eu  égard 
a fa  couleur  jaune  ou  de  foufre  ; car  les 
Anciens  regardoient  le  foufre  comme 
le  phlogiftique  par  excellence.  Quant 
1 la  phlox  , elle  n’eft  antre , félon  moi , 
que  le  floccon , ou  fécondé  fleur  du 
pillbnlitj  appellée  vulgairement  chan-r 
délié  ; dénomination  très  analogue  1 


la  dénomination  Grecque  , fiant- 
m 1.  Cette  produéfion  de  la  dent  de  lion 
ou  pijjcnlit , n’eft  , comme  on  fait , 
qu’une  faulTe  fleur , un  aflemblage  des 
lemences  1 aigrettes,  qui  fuccedent 
1 la  première  fleur  de  cette  plante 
ÿpvcs  la  déftoraifon.  Ou  bien  la  phlox 
eft  la  fleur  même,  ou  première  fleur, 
de  la  dent  de  lion  , qui  eft  une  belle 
fleur  jaune  , flammeo  colore , & a qui , 
par  cette  raifon,  la  dénomination  de 
flox  conviendrait  pour  le  moins  au- 
tant qu’à  la  viola  flammea.  Mais  com- 
me ce!  te  première  fleur  de  piflenlita 
une  odeur  allez  agréable  , & que,  fé- 
lon Thcophrafte  & Piine,  \aphlox  eft 
inodore , il  eft  probable  que  c’eft  de  la 
faillie  fleur  , ou  chandelle , dont  ces 
Auteurs  ont  voulu  parler  fous  le  nom 
de  phlox.  Pline  confondra  ailleurs 
abufivemenc  la  phlox  de  Théophrafte 
avec  le  phogion  du  même  Auteur , qui 
n’eft  autre  que  la  penfée  , appellée  pat 
Pline , tantôt  viola  lutea  , tantôt  viola 
flammea.  Voyez  ci  delfus  le  commen- 
cement du  chap.  6 ; & ci-après  le  mi- 
lieu du  chap.  1 1 , note  8. 

(19)  Cependant  Théophrafte  , Hifl. 
liv.  6 , chap.  6 , dit  que  ,1c  ferpolet,  de 
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deur  {2.7) , non  plus  que  la  fleur  que  les  Grecs  appellent  phlox  (z8). 
Les  plantes  dont  nous  venons  de  parler  ont  leurs  branches  8c  leurs 
feuilles  odorantes,  excepté  le  ferpolet  (19).  On  dit  (36)  que  Thé. 
lénion  a été  produit  des  larmes  d’Hélene  , & que  par  cette  rai- 
fon  celui  qui  croît  dans  fille  d'Hélene  eft  le  plus  eftitpé,  L’hélc- 
nion  eft  un  arbriileau  qui  fe  répand  fur  la  terre  ; fes  branches 
ont  huit  ï neuf  pouces  de  long  : fes  feuilles  font  femblables  à 
celles  du  ferpolet. 

L’aurone  (31)  produit  une  fleur  qui  eft  de  couleur  d’or  (3 1) , &c 
dont  l’odeur  , quoique  forte  , ne  laifle  pas  detre  agréable.  Il  y. 
en  a une  efpece  qui  eft  vuide  8c  fans  graine  (33);  cette  êfpece 
particulière  fe  provigne  par  fon  fommec.  L’aurone  vient  mieux 
de  graine, que  de  racine  ou  de  rejettons  (34);  encore?  vient-elle  diiïï. 
cilemenc  de  graine.  Quand  elle  eft  d’une  certaine  hauteur , on  la 
plante,  à la  maniéré  des  fleurs  adoniennes  (35)  ; 8c  comme  , à 


même  que  l’hélénion  & le  fifymbrion, 
a fes  bcanches  & les  feuilles  odoran- 
tes. % 

(30)  Les  divers  détails  de  cette  fa- 
ble ont  été  recueillis  par  Cratevas , 
cité  i ce  fujet  par  Diofcoride,  liv.  1 , 
chap.  18.  Voyez  aufli  Nicandre,  in 
Therïac.  , ainfi  que  chez  Favorin. 
Conlultez  en  outre  Elien , Hijl.  Anim. 
liv.  9,  chap.  at. 

(j  1)  L’aurone  , auroêfnc  ou  garde- 
robe  : nous  en  avons  parlé  quelques 
notes  plus  haut.  Elle  eft  nommée  au- 
ront, moins  , je  crois , par  une  cor- 
ruption du  mot  abrotonon  , que  par- 
ceque  fa  fleur  eft  de  couleur  aot.  Au- 
rone , ah  aureo  colore.  A l'cgatd  d’ae- 
roefne , la  jaftefle  de  cette  étymologie 
ab  auro  , eft  encore  plus  démontrée. 

(3  a)  Diofcoride  , ibid. 

(33)  Vacuum  doit  s'entendre  d’une 
efpece  d’aurone  particulière , comme 


je  l'articule  dans  ma  traduction.  Avant 
moi , on  rapportoit  ce  vacuum  à l’au- 
rone en  général  ; ce  qui  impliquoit 
contradiction , puifque  Pline  dit  im- 
médiatement aptes  : Ser'uur  femme 
melius , &c.  Faute  de  s 'être  avifés  de 
cette  diftinâion  fi  naturelle , & fi  clai- 
rement énoncée  par  le  fens  obligé  de 
toute  la  phrafe , Dalecham» , Ruel- 
lius  , Saumaife , Pelicerius , le  P.  Hae- 
douin , M.  Jault , &c. , fe  font  tons 
inutilement  fatigués  à trouver  au  paf- 
fage  aûuel  un  fens  raifonnablc.  La 
maniéré  de  ponctuer  fait  beaucoup 
ici  : il  eft  évident  qu’il  faut  Vacuum 
f ponte  provenit  j cacuntine  fuo  fe  pro- 
pagea. C’eft-à-dire  qu’il  faut  une  fim- 
ple  virgule  après  provenu > & non  un 
point  comme  chez  Hardouin.  ce  im  > 

( 34)^Jcct  eft  emprunté  de  Théo- 
phtafte  , Hift.  liv.  6 , chap.  7.  . no- 

f j 5)  Je  lis  au  texte  Jicut  adonium  -, 

1 i i ij 
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admodum  funt  : & foie  camen  niraio  læduncur.  Sed  ubi 
convaluere,  rütx  vice  frucicant.  Abrotono  firnile  odore 
leucanthemum  eft , flore  albo  foliofum. 

De  amaraco  vet  fampfucho , & niclegreto  ôC  meliloto,  SC 
viola  albaf  SC  cyclaminoi&  de  fylveflribus  bulbis , SC 
heliochryfo  , & lychni,  SC  de  herbis  citra  mare > 

Caput  Amaracum  Diodes  medicus  & Sicula  gens  appella- 
1 1.  vêre,  quod  Ægyptus  & Syria  farapfuchum..  Seritur  utn> 
que  genere & femine  & rarao,  vivacius  fupradidis,  St 
odore  melius*  Copiofum  amaraco  æque , quàm  abrotono,. 
femen.  Sed  abrotono  radix  una  & aire  defcendens  : cxteris 


& non  fie  & adonium  , comme  on  li- 
übic  précédemment.  Au  refte  , ado- 
nium n’eft  point  ici  le  nom  d‘une  ef- 
pece  particulière  de  fleurs  j mais  un 
nom  défignatif,  général,  qui  com- 
prend tous  les  arbtifleaux  & toutes  les 
fleurs  que  l’on  éleve  dans  des  cailles 
8c  dans  des  vafes  : tellement  que  cette 
expreflion  de  Pline  , fieui  adonium  , 
c'ell-i-dke  comme  un  adonium  , ou 
comme  une  fleur  du  régime  des  Ado- 
niennes , répond  littéralement  à l’ex- 
preflion  de  Théophrafte  : urmp  à jiJ'û- 
>nT;t  xîrxci  , ficut  A do  nu  horti.  Bien 
entendu  qu’il  ne  faut  qu’une  virgule , 
& non  un  point,  avant  ficut.  Cette 
légère  mutation  de  fie  & en  ficut,  con- 
cilie metveilleufement  nos  deux  Au- 
teurs, & nous  difpenfe  au  futplusde 
confondre , avec  nombre  de  Criti- 
ques , l’ adonium  de  Pline  arce  l’ané- 
mone , ou  fleur  en  laquelle  la  fable 
fuppofe  qu’ Adonis  fut  changé.  Encore 


une  fois,  adonium  , chez  Pline,  eft 
une  expretfion  collective  qui  délignt 
indifféremment  toutes  les  fleurs  de 
cailles  8c  de  vafes , appelle*  myftiquo- 
ment  par  les-  Grecs  jardins  d’ Adonis.. 
Voilà  le  mot  de  l’énigme  ; voill  Pline 
juftifié  par  les  propres  paroles  de  Théo- 

rhtafte , qu’on  avoir  j^ifqu’ici  cherché 
lui  oppofer.  Vainement  le  P.  Har- 
douin  prétend  il  éluder  la  difficulté  , 
en  faifant  de  l’ adonium  une  efpece  par- 
ticulière d’aurone , qu’on  n’éleveroit 
qu’en  caiffe  d la  mamete  des  plantes 
Adoniennes  : une  telle  explication  ne 
concilie  nullement  les  deux  textes, 

P uifque  Théophrafte  ne  parle  que  de 
aurone  en  général , Oc  non  d’une  ef- 
pece  particulière  d’aurone. 

(}6)  Théophrafte,  ibid. 

( j7)  Le  Pere  Hatdouin  décide  ,' 
fans  en  apporter  aucune  raifon , que 
ce  Uucanthtmon  n’eft  point  la  même 
fleur  que  la  camomille , dont  Pline 
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Pexemple  de  ces  fleurs , elle  craint  extrêmement  le  froid,  il  faut, 
comme  elles , la  replanter  en  été  ; en  évitant  cependant  d’expofer 
ces  fortes  de  plantes  à un  trop  grand  foleil , ce  qui  leur  feroit 
nuifible.  Mais  lorfqu’elles  fonc  devenues  un  peu  fortes  , elles 
pouffent  des  branches  de  la  même  façon  que  la  rue  (3 6).  Le  Uu- 
canthemon  (37)  a une  odeur  comme  celle  de  l’aurone.  Il  produit 
beaucoup  de  feuilles , &c  une  fleur  blanche  (38J. 

De  ta  grojje  marjolaine , de  la  petite  marjolaine  ; du. 
nyclegreton  ; du  mélilot  ; de  la  Violette  blanche  ; du 
cyclamen  ; des  bulbes  fauvages  ; de  iheliokkryfe  ; du 
lychnis  ; des  herbes  d’outre-mer . 

L e Médecin  Diodes  SC  les  Siciliens  appellent  amardcon  ( 1 ) 
l’herbe  que  les  Egyptiens  6c  les  Syriens  appellent  fampfukhon. 
Elle  vient  de  graine  6c  de  lion  (2).  Elle  dure  plus  long- teins 
que  les  précédentes , 6c  elle  a une  odeur  plus  agréable.  Sa  graine 
efl  en  auflî  grande  quantité  que  celle  de  l’aurone  : mais  l’au- 
rone  a cela  de  particulier,  quelle  ne  jette  qu’une  racine , qui  va 
fort  profondément  en  terre  ; au  lieu  que  les  autres  herbes  en  jet- 


parfera  fous  la  même  dénomination 
au  liv.  ai , chap.  11.  Encore  s’il  nous 
apprenoit  quelle  autre  fleur  que  la 
camomille  il  croit  devoir  entendre 
par  le  leucanihemon  du  partage  aduel! 
mais  il  garde  là-deiïus  le  plus  profond 
filence.  Quant  à moi , je  ne  vois  au- 
cun prétexte  à mettre  en  dontc  l'iden- 
tité du  leucanihemon  aduel  Sc  du  leu- 
cauthomon  du  livre  21. 

(jï)  C’eft  ce  même  caradere  de 
couleur  qu’exprime  fon  nom. 

(1  ) C’eft  la  même  fleur  que  Virgile 
appelle  amaratus.  Voyez  la  note  10 


du  chapitre  précédent.  La  plupart  des 
Critiques  en  font  la  marjola  ne  ; mais 
ni  le  Pere  Hardouin-,  ni  M.  Jaulr,  ne 
font  de  cet  avis , d’autant  que  la  def- 
cription  que  Diofcoride , liv.  3 , cha- 
pitre 47 , a donnée  du  fampfuchon  j ne 
convient  point  â la  marjolaine  que 
nous  connoifton*..  Par  exemple félon 
cet  Auteur  , le  fampfuchon  eft  une 
plante  rampante  : or  ce  fettl  caradere 
luffiroit  pour  le  diftinguer  de  la  mar- 
jolaine. Au  refte , ce  que  dit  ici  Pline 
eft  conforme  à ce  qu’on  lit  chez  Diof- 
coride, liv.  3 , chap.  47. 

{1)  Thcophratte  , Hifl,  liv.  6,  ch.  7. 
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in  fumma  terra  leviter  hærens.  Reiiquorum  fatio  autumno 
fere incipience , nec  non  & vere quibufdam  locis,  qux  um- 
bra  gaudent,  &c  aqua , ac  fimo. 

■*  Ny&egrétum  inter  pauca  miratus  eft  Democritus,  co- 
lôris  hyigini , folio  fpinx,  nec* à terra  Te  attolentem:  prxci- 
puarn  in  Gedrofia  narrat.  Eruipoftxquino&ium  vernum 
radicitùs,  ficcarique  ad  lunam  triginta  diebus,  ita  lucere 
no£tibus; . Magos  Parthorumque  Reges  irti  hac  herba  ad 
vota  fufcipienda.  Eamdem  vocari  chenomychon , quoniam 
anferes  à primo  confpe&u  ejus  expavefcanc  : ab  aliis  ny&a- 
lopa,  quoniam  èlonginquo  noûibus  fulgeat. 

Melilotos  ubique  nafcitur  : laudatiflima  tamen  in  At- 
tica  : ubicumque  vero  recens  nec  candicans  , & croco 
quàrn  fimillima  : quamquam  in  Italia  odoratior  candida. 

Florum  prima  ver  nunciantium  viola  alba.  Tepidiori- 
bus  verô  locis  etiam  hyeme  emicat.  Poftea  qux  ion  appel- 
latur , & purpurea.  Proxime  flammea , qux  & phlox  voca- 
tur , fylveftris  duntaxat.  Cyclaminum  bis  anno , vere  ôc 


())  Dénomination  Grecque  qui  fi- 
gnifie  le  veilleur  de  nuit.  Quelques- 
uns  prennent  cette  herbe  pour  la  lu- 
naire des  Modernes.  Voyez  Ruellius, 
liv.  i,p.457. 

(4)  Province  méridionale  de  Perfc, 
& Yoilîne  des  Indes. 

(5)  On  lit  la  meme  chofe  au  fujet 
du  mélilot  chez  l'interprere  d’Oriba- 
fius , liv.  1 1 , fol.  105 , d’après  Diof- 
coride  , liv.  ) , chap.  48.  ■ 

(6)  Ce  que  Pline  dit  ici  des  diver- 
fes  forces  de  violettes  , eft  emprunté 
de  Tbéophrafte , chez  qui  Athcuée  a 


areillemenc  puifé  , liv.  1 5 , p.  6 So. 
ai  déjà  traite  des  violettes  au  chan- 
tre 6 du  livre  aéiuel. 

(7)  La  meme  qu’il  appelle  lutta  au 
chap.  6. 

(8)  Pline  devoir  dite  phlogion  ; car 
c’eft  le  nom  que  lui  donne  Théo- 
phrafte  en  cet  endroit.  La  (leur  que 
Théophrafte  appelle  phlox  eft  dîné-, 
rente  de  celle-ci,  comme  on  l’a  pu 
voir  au  chapitre  précédent,  note  18.  Il 
eft  évident  qu’en  fait  d'hiftoire  naru- 
relleil  y a peu  de  fynonymes,  & que 
Pline  a iuppofé  gratuitement  que 
Thcopbtifte  avoir  parlé  d'une  même 
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tent  plufieurs,  qui  ne  font  prefque  qu’à  fleur  de  terre.  Celles 
d'entre  ces  herbes  qui  aiment  l’ombre  , 6c  qui  ont  befoin  d’être 
fumées  6c  arrofées , fe  fement  6c  fe  plantent  vers  le  commence- 
ment de  l’automne , 6c  en  quelques  endroits  au  printems. 

Démocrite  a regardé  le  nyclêgreton  (3)  comme  une  des  herbes 
les  plus  fingulieres.  Il  eft  de  couleur  bleue  ; il  rampe  par  terre , 
6c  fa  feuille  reflemble  à celle  d’une  épine.  Le  même  Auteur  ajoute 
que  le  meilleur  nyclêgreton  croît  dans  la  Gédrofie  (4);  qu’on  l’ar- 
rache de  terre  après  l’équinoxe  de  Mars , 6c  qu’on  le  laifle  fé- 
clier  à la  lune  durant  trente  jours,  enfuite  de  quoi  il  éclaire  pen- 
dant la  nuit  ; que  les  Mages  &c  Rois  des  Parthes  fe  fervent  de 
cette  herbe  quand  ils  fopt  quelques  vœux  à leurs  divinités  ; 
qu’elle  eft  aufli  nommée  khênomykhon  , parceque  les  oies  en  ont 
peur  , 6c  s’enfuient  dès  quelles  la  voient  ; qu’en  fin  d’autres  la 
nomment  nyclalôps , parcequ’elle  brille  de  loin  pendant  la  nuit. 

Le  mélilot  vient  par-tout  (y)  ; mais  celui  de  l’Attique  eft  le  plus 
eftimé.  Or , en  quelque  pays  que  ce  foit , on  préféré  toujours 
celui  qui  eft  frais,  6c  qui  eft  fafrané  , au  lieu  de  tirer  fur  le  blanc. 
Néanmoins  en  Italie,  c’eft  le  mélilot  blanc  qui  a le  plus  d’odeur. 

La  violette  blanche  ( 6 ) eft  la  première  fleur  qui  paroît  au 
printems  ; & fi  le  pays  eft  chaux  , elle  fleurit  meme  en  hyver. 
Enfuite  vient  la  violette  pourprée;  puis  la  jaune,  ou fiammea.  (y) , 
que  les  Grecs  appellent  phlox  (8):  c’eft  uniquement  de  la  fauvage 
que  je  prétends  parler.  Le  cyclamen  (9)  fleurit  deux  fois  l’année  ; 
favoir , au  printems  6c  en  automne  : car  il  craint  l’été  6c  l’hiver. 


plante  fous  le  nom  do  phlox  & fous 
celui  de  phlogion. 

{9)  Je  lisautexteçyf/^tnj/iamavecles 
anciens  manuferits  confultcs  par  Pin- 
rianus.  D’autres  portent  cyclaninum  y 
d’autres  cocliaminum  ; d’autres  clila- 
ilaminum  } 6 c.  ; tçutes  leçons  à rejet- 


ter , ainfi  que  la  leçon  codiaminum , 
adoptée  par  les  Editeurs  antérieurs  au 
Perc  Hardouin.  Le  cyclaminum  y ou 
cyclamen  , eft  ce  que  le  vulgaire  ap- 
pelle pain  de  pourceau.  Pline  en  a déjà 
parlé  au  neuvième  chapitre  de  ce  li- 
vre , & il  en  reparlera  encore , moins 
fommairement , au  liv.  a 5 , chap.  9. 
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autamno  : ieftates  hyemefque  fugic.  Seriores  fupra  di&is 
aliquando  narciflus  & lilium  trans  maria:  in  Icaliaquidem, 
utdiximus,  poft  rofam.  Nam  in  Graccia  tardius  etiamnum 
anemone  : eft  aucem  hxc  fylveftrium  bulborum  flos,  alia- 
que  quàm  quæ  dicetur  in  medicinis.  Sequicur  œnanthe  , 
melianthum  : ex  fylveftribus  heliochryfos.  Deinde  alc&- 
rum  genus  anémones  , qux  iimonia  vocatur.  Poft  han® 
gladiolus  comitatus  hyacinthis.  Noviflima  rofa  : eadem- 
que  prima  déficit  , excepta  fativa  : è cæteris  hyacinthus 
maximè  durât,  & viola  alba , & œnanthe:  fed  hæc  ita,  fi 
divulfa  crebro  prohibeatur  in  femen  abire.  Nafcitur  locis 
tepidis.  Odor  idem  ei,  qui  germinantibus  uvis , atque  inds 
nomen. 

Hyacinthum  comitatur  fabula  duplex  , ludum  præfe- 
rens  ejus  quem  Apollo  dilexerat,  aut  ex  Ajacis  cruore  editi. 


( i o)  Voyez  Théophrafte  , Hift.  li- 
vre 6 , chap.  7. 

(n)  Aucommencementduchap.  j. 
(1  a)  D’anemone  de  montagne , fé- 
lon Théophrafte , chez  Athçnée , li- 
vre 1 j , p.  680. 

(i  3)  Ci-après,  chap.  *3. 

(1  4)  Ce  qui  fuit  eft  puifé  chez  Théo- 
phrafte  , Hifl.  liv.  6 , chap.  7 , cité  à 
ce  meme  fujet  par  Athénée , ibid. 

(133  Au  lieu  de  fx <*<«»&>■>,  on  lit 
fxtxiuct  cl^z  Théophrafte  , ibid.  Mais 
tous  les  manuferits  de  Pline  , tant  au 
texte  que  dans  l’indice  du  livre,  dé- 
pofent  contre  cette  leçon.  De  plus  , 
ce  melan-lon  déligneroit  la  violette 
foncée  : or , indépendamment  qu’il  eft 
probable  que  Pline  l’eût  appeliée  de 
préférence  de  fou  nom  Latin,  viola 
niora  j on  voit  »(Te*  qu’il  n’a  eu  aucun 


deftein  de  parler  ici  de  cette  fleur,  qui 
eft  une  des  productions  hâtives  du 
printems.  Tout  réclame  donc  en  fa- 
veur de  la  leçon  manuferite  melian- 
thum , & nous  invite  à croire  çjue 
Pline  avoir  lu  /uooené»  chez  Theo- 
phrafte.  Mais  quelle  fera  cette  fleur- 
miel,  ou  mélianthe?C’eftce  qu’aucun 
Critique  ne  nous  apprend , & ce  que 
je  penfe  avoir  découvert.  La  fleur- 
miel  ou  mélianthe  de  Pline  n’eft  autre 
que  le  houblon  cultivé , & plus  préci- 
lement  le  houblon  mâle , ou  à fleurs  ; 
car,  quant  au  houblon  fauvage , Pline 
en  parlera  plus  loin  fous  la.  dénomi- 
nation de  lupus faliclarius.  11  convient 
de  fe  rappeller  ici  ce  que  j’ai  déjà  fait 
obférver  ailleurs , en  parlant  du  miel 
des  coteaux  d’Hybla  & du  monc  H y- 
mette  , que  le  houblon  , dans  la  plu- 
part des  langues.,  porte  un  nom  qui 

Le 
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Le  narcilfe  fie  le  lis  font  quelquefois  plus  tardifs  (10)  dans  les 
pays  d’outre-mer , que  les  fleurs  précédentes.  En  Italie , ils  fleu- 
riflent  après  la  rofe , comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  ( 1 1 ).  En 
Grece  , les  bulbes  fauvages  fleuriflent  encore  plus  tard  : cette  fleur 
prend  le  nom  d’anémone  (11),  quoique  bien  différente  de  l’ané- 
mone dont  nous  parlerons  (13)  en  traitant  des  herbes  médicina- 
les. Après  les  bulbes  ( 14) , viennent  l’œnanthe , le  mélianthe  (1  y), 
fi c parmi  les  herbes  fauvages,  I’héliokhryfos  (iy*).  Enfuite  une 
forte  d’anémone  nommée  par  les  Grecs  leïmônia  (1 6),  parcequ’elle 
croît  dans  les  prés.  Celle-ci  eft  fuivie  du  glayeul  & de  l’hyacin- 
the. La  rofe  vient  la  dernière  (1 7),  fi£  néanmoins  finit  la  première, 
à l’exception  de  la  rofe  des  jardins.  Entre  les  aucres  fleurs  (18), 
l’hyacinthe , la  violette  blanche , fi c l’œnanthe  , font  celles  qui 
durent  le  plus  long-tems.  Mais  pour  que  la  demiere  foit  durable  , 
il  faut  l’empêcher  de  monter  en  graine , en  la  cueillant  fouvent.  Elle 
croît  dans  les  lieux  chauds  ; elle  a l’odeur  des  raifins  en  fleur  ce 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  d’œnanthe  (19). 

On  raconte  deux  fables  touchant  l’hyacinthe  ; l’une  que  le 
jeune  Hyacinthe  qu’ Apollon  aima  particuliérement,  fut  changé 
en  cette  fleur  ( zo  ) ; l’autre  , quelle  a été  produite  du  fang 


lignifie  fleur-miel  , foie  pareequ’on 
l’emploie  à adoucir  le  breuvage  que 
nous  nommons  biere  , c’eft  - I - dire 
boijfon  mielleufe  } foirpareeque  le  hou- 
blon fe  charge  plus  qu'aucune  aune 
plante  de  cetre  rofée  mielleufe  qui 
tombe  en  été  au  lever  du  foleil  ; ce 
qui  eft  le  fléau  de  cette  plante , car 
cette  rofée  mielleufe  ruine  fouvent 
toute  la  récolte  du  houblon»  Quoi 
qu'il  en  foit , le  houblon  , je  le  ré. 
pete , a , dans  les  divers  idiomes , une 
dénomination  qui  a rapport  au  miel  J 
car  cette  plante  fe  nomme  en  Slawon  , 
ch-miel  ; en  Perfan , hymel;e n ancien 
Latin  barbare,  humela  ; en  Finlan- 

Tome  Vil, 


dois , humala ; en  Suédois,  humle;  ce 
qui  fe  dérive  allez  naturellement  de 
humla  , qui , dans  cette  même  langue  , 
lignifie  fucus  fylveflris:  or  cette  fau(Te 
abeitle  fe  nomme  pareillement  en  If- 
landois  , humle  ; en  Anglo  Saxon  , 
humhel ; en  Allemand,  hummel ; en 
Flamand  , hommel &c. 

(15*)  Nous  en  allons  traiter  quel- 
ues  lignes  plus  loin , après  avoir  parlé 
e l’hyacinthe. 

( 1 6)  Du  Grec  lupàt , pratum. 

( 1 7)  Théophrafte , ibid. 

(1  8)  Théophrafte , ibid. 

(19)  Qui  lignifie  fleur  de  vigne. 

(ao)  A propos  de  quoi  on  Ut  chez 

Kk  le 
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ita  difcurrentibus  venis,  ut  Grarcarum  litterarum  figura  A I 
jegatur  infcripta. 

Heliochry fos florem  habetauro  fimilem,  folium  tenue  „ 
cauîiculum  quoque  gracilem  , fed  durum.  Hoc  coronare 
fe  Magi , fi  & unguenta  fumantur  ex  auro  , quod  apyron. 
vocant , ad  gratiam  quoque  vitæ  gloriamque  pcrtinere  ar- 
bitrantur.  Et  verni  quidem  flores  ni  funt. 

Succedunt  illis  aeftivi , lychnis , &c  Jovis  flos,  & alterunt 
genus  lilii.  Item  tiphyon,&  amaracus,  quem  Phrygiun* 
cognominant.  Sed  maxime  fpedtabilis  pothos.  Duo  généra, 
hujus  : unum , cui  flos  hyacinthi  eft  : alterum  candidius 
qui  fere  nafcitur  in  tumulis , quoniam  fortius  durât.  Et  iris-- 


Pritdeneê  , Hymne  io  , 1 Saint  Ro- 
main , v.  1 91  : 

Uox  flevic  impurtui* ocdfum  gravi 
1 l)Hco  , 0C dicavlt  flordeocum  fuccubam  \ 

& chez  Ovide  i Métam.  lîv*  10  : 

Ipfc  fuos-gemfcai  foliii  inftribit  0C  AI,  AI-, 

Tlos  habct  mfctiprom  , fuocrtaquc  liitcra  duôâ  eft. 

Confultons  au  (fi  le  commencement 
des  Funérailles  de  Bion  , chez  le  Poète 
-Moskhus  : 

Nv»  T«ûti»$*  fl*  A. » wi  •** 

AatjMtaii  TiTaAt»r>. 

Ge  que  je  traduis  ainfi  dans  mes  Mu- 
Jes  Grecques  ; 

Et  toi  plaintive  fleur , funéraire  hyacinthe  , 

Fais  pat  ter  la  douleur  donc  ta  feuille  eft  empreinte 

(t  1)  Voyez  l'Ajax  de  Sophocle  : 
AI,  AI  , T/çwvcS’,  &C. 

Et  les  Mccamorphofes  d’Ovide  , li-> 
M.  V almoat  de  Bornait  fait  de 


l’A iliochryfps  l’hetbe  à coton  ; mais  je 
penfc  que  c’eft  plutôt  la  gaude  , ou. 
herbe  à jaunir > laquelle  porte  en  Mai-, 
de  longs  épis  de  petites  fleurs  jaunes. 
Ruellius  8c  le  Pere  Hardouin  ont  mal- 
à-propos confondu  Yhehochryfos  avec 
Y heliochry fon,  qui  eft  le  chanefum  ma - 
pis  du  meme  Ruellius  , liv.  j , p.  6» 4. 

(lj)  La  racine  même  de  lagaude  eft 
ligneufe  ; 3c  quant  à fa  tige , elle  fe 
durcit  jufqu’i  un  certain  point , par 
une  delliccation  naturelle  , dans  les 
pays  chauds  , avant  la  récolte  de  la. 
graine.  Dans  les  pays  tempérés , la 
tige  feconferve  en  ctat  de  verdeur  juf- 
qua  la  récolte;  de  forte  qu'on  eft 
obligé  de  la  faire  deflccher  exaûe- 
ment  après  l’avoir  coupée  à fleur  de 
teire.  » 

(14)  L'or  apvre , ou  non  encore  mis . 
■à  l’épreuve  du  feu  , eft  de  l’or  enmine 
ou  engagé  dans  quelque  pierre  , com- 
me dans  le  marbre,  le  lapis  lazuli,&c. 
On  ne  conçoit  pas  trop  pourquoi  les 
Magiciens  exigeaient  que  la  boîte  en. 
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d’Ajax , ôc  qu’on  y voit  marquées  les  deux  premières  lettres  de  ce 
Héros  (ri J. 

Quant  à l’héliokhryfos  (zz) , ou  foleil  d’or  , fa  fleur  6(1  en  effet 
de  la  couleur  de  6e  métal.  La  feuille  de  cette  plante  eft  menûe  ; 
fa  tige  eft  pareillement  menue  , mais  dure  (zj).  Les  Magiciens 
prétendent  que  ceux  qui  v'éûlenr- acquérir  de  4a  faveur  &c  de  la 
gloire  , y parviendront  en  fe  couronnant  de  cette  lierbé , pourvu 
qu’en  même  tems  ils  ufent  de  parfums  contenus  dans  de  l’or 
apyre  (Z4).  Voilà  queues  font  les  fleurs  du  printems;  • > : : 

Celles  d’été, leur  fuçcedénc;  favoir,  le  lychnis  (zy) , la  fleur  de 
Jupiter  (z 6),  la  fécondé  forte  de  lis  (Z7),  le  tiphyon  (z8).,  tbc.  l 'ama- 
racus  (19) , furnommé  Phrygien.  Mais  le  p(uàos.(}o)  eft  fur-tout 
remarquable.  Il  y en  a de  deux  fortes  (31)  : l’un  qui  a la  fleur 
comme  l’hyacinthe  ; l’autre , qui  eft  plus  blanc.  On  fait  croître 
ce  dernier  fur  lés  tombeaux  (jz) , parcçqu’il  dure  fort  long-tems. 
L’iris  fleurit  aufti  en  été  (33).  Les' fleurs  de  cette  faifon  étarit  paf- 


, ...  ...  i.-  . • . j,  . 

queftion  fûc  d’or  apyre  3 quant  à la  (15)  Ceft  l’oeilLet-dieu!,  ou  paflfe 
gaude  , ils  larêgardoictijC comme  pto-  rpfe.  On  en  a déjq.parlé  ly  çlrap.  4. 
pre  à procurer  la’. faveur' &"la  gloire,  Pline  continue  de ipuifer  chez  Thco- 
fans  doute  eu  égard  ifonnom  bitture  phrafte,1  Hift.  liv.  6 , drap.  7.  .* 

gaude  ; eu  godnofle  , en  Slawon  ou  f a6)  Nous  avons  traité  de  cette  fleur 
Celcôïcythe  , lignifie  dignité,  hon-  au  livre  précédent.  Pline  continue  de 
neur  , grade  honorable  3 & d’aucre  puifer  chez  Théophrafte,  ibid. 
part , fou  autre  dénomination  d'herbe  , C’ell-à-dire  le  lis  rouge. 
à jaunir,  prend  peut-ctre  la  lource  ' ' .....  , * 

dans  quelque  ancien  nom  barbare  (zS)  On  ne  fait  ce  que  c eft. 

détérioré,  dont  la  racine  étoit  probar  (19;  On  en  a traité  au  commencer 
blement  le  mot  Slawon  ou  Celtofcy-  ment  de  ce  chapitre, 
the  jawny  , qui  lignifie  clarus , illujlra-  (30}  On  croit  que  c’eft  la  fleur  nom- 

tus  , &c.  On  fait  que  la  plupart  des  méc  fleur  de  Conflaniinoplc  , ou  crâne 
fupertti  cio  ns  anciennes  avoient  pour  de  JerufaJem.  Voyez  fa  figure  chez 
bafe  des  interprétations onomatiques,  Dodonée,  p.  1 78.  Pline  connquç  de 
prefque  toujours  puériles,  & qui  ne  puifer  chez  Théonhrafte , ibid.' 
peuvent  aujourd’hui  que  nous  faire  (ji)  Tout  cela  eft  emprunté  de 
pitié.  Au  telle  , Pline  n’a  fait  ici  que  -Théophrafte , ibid. 
copier  Théophrafte , HUI.  liv.  9 , cha-  {i1)  Théophrafte , ibid. 

pitre  zi.  (j Théophrafte , ibid. 

Kkkij 
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æftate  floret.  Abeunt  & hi,  marcefcuntque.  Alii  rurfu* 
fubeunt  autumno  : tercium  genus  lilii  : & crocum  in  utro- 
que  genere  : unum  hebes , alterum  odoracum  : primis  om- 
jnia  imbribus  eraicantia.  Coronarii  quidem  & fpina:  flore 
utuntur  : quippe  cum  fpinæ  albs  cauliculi  inter  oble&a- 
menta  guis  quoque  condiantur.  Hic  eft  trans  maria  ordo 
florum.  In  Itaiia  violis  fuccedit  rofa  : huic  intervenit  lilium  : 
rofam  cyanus  excipit,  cyanum  amarqnthus.  Nam  vinca- 
pervinca  femper  virée,  in  modum  Unes  foliis  geniculatim 
circumdata , topiaria  herba.  Inopiam  tamen  florum  aii- 
quando  fupplet.  Hæc  à Grscis  chamsdaphne  vocatur. 

Vira  longiflima  viols  albæ  efttrimatu.  Ab  eo  tempore 
dégénérât.  Rofa  & quinquennium  perfert,  nec  recifa,  nec 
adufta.  Ulo  enim  modo  juvenefeit.  Diximus  & terram  re- 
ferre plurimum  : nam  & in  Ægypto  fine  odore  haec  om- 
nia  ; tantùmque  myrtis  odor  præcipuus.  Alicubi  ftiam  bi- 
nis  menfibus  antecedit  germinatio  omnium.  Rofaria  à Fa- 
vonio  foflà  oportet  efle , iterumque  folftitio.  Et  id  agen- 
dum , ut  intra  id  tempus  perpurgataac  pura  fint. 


r (})*)  Par  l’épine,  il  faut  entendre 
ici  la  branche  urfïne  , félon  le  Pere 
Hardouin.  Son  vrai  nom  Latin  eft 
acanthus.  Nous  en  traiterons  au  1.  ai, 
chap.  il. 

(34)  De  laquelle  nous  rraiteronsau 
liv.  14 , chap.  1 1. 

r .1 

(j  j)  Voyez  fa  figure  chez  Dodonée, 

rt  : , . ; * 


p.  401 , fous  la  dénomination  de  clt- 
matis  dapnoidts  major. 

(36)  Comme  quidiroit  laurier  ram- 
pant. 

(37)  Théophrafte , Ibid. 

(38)  Théophrafte , Ibid. 

(3  9)  Au  chap.  4 du  livre  aduel. 

(40)  Théophrafte , ibid. 
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fées  , il  en  vient  d’autres  en  automne  ; favoir  , la  troifieme  forte 
de  lis , ou  le  lis  purpurin , & les  deux  fortes  de  fafran , l’un  qui  a 
peu  d’odeur  , &c  l’autre  qui  eft  fort  odorant.  Ces  fleurs  paroilfent 
aux  premières  pluies’ d’automne.  Du  relie  , on  emploie  aulfi  pour 
les  couronnes  les  fleurs  de  l’épine  (35*);  & même  on  prépare, 
comme  un  mets  friand  , les  tendrons  de  l’épine  blanche  (34). 
Voilà  en  quel  ordre  viennent  les  fleurs  d’outre-mer.  En  Italie  , 
les  rofes  fuccedent  aux  violettes  , & les  lis  fleuriflent  lorfque  les 
rofes  font  à moitié  de  leur  tems.  Les  bluets  viennent  après  les 
rofes , &c  les  amaranthes  après  les  bluets.  Quant  à la  pervenche  (33), 
elle  eft  toujours  verte , &c  elle  a fes  feuilles  placées  autour  de  la 
tige  à chaque  nœud.  On  taille  cette  herbe  pour  lui  faire  repré- 
fenter  diverfes  figures  dans  les  jardins  ; &c  même  on  s’en  fert 
quelquefois  au  défaut  de  fleurs.  Les  Grecs  la  nomment  Khamx- 
daphne  ( 3 6). 

Le  violier  blanc  C 37)  dure  tout  au  plus  trois  ans  dans  fa  bonté, 
après  quoi  il  s’abâtardit.  Le  rofier  fe  maintient  cinq  ans  fans  qu’on 
le  taille , ou  qu’on  y applique  le  feu  (38);  ce  qui  eft  néanmoins 
le  vrai  moyen  de  le  rajeunir.  Au  refte , comme  nous  avons  déjà 
dit  (39)  , la  diverfité  des  terroirs  fait  beaucoup  pour  les  fleurs; 
car  en  Egypte  (40) , toutes  celles  dont  nous  venons  de  parler  font 
inodores , &c  cependant  le  myrte  y eft  très  odorant  (41).  Il  y a 
même  des  pays  où  les  fleurs  paroiflent  deux  mois  plutôt  qu’en 
d’autres.  Il  faut  bêcher  les  rofiers  dès  que  le  vent  d’occident  a 
commencé  à foufHer  , & leur  donner  une  fécondé  façon  vers  le 
folftice  d’été.  On  doit  auffi  faire  en  forte  que  dans  cet  intervalle 
de  tems  ils  foient  exadement  nettoyés. 


(41)  Voyez  Théophrafte , ibid.  ; & fur  la  caufe  de  cette  diverfité,  con- 
fukezce  meme  Auteur,  au  liv.  6,  de  Caufis  3 chap.  17,  p.  385. 
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De  cura  apum , & pabulo  , & morbis  earum , & remediis. 


Caput 

iz. 


V E R u m hortis  coronamentifque  maxime  alvearia  &: 
apes  conveniunt , res  præcipui  quæftûs  compendiique  , 
cum  favit.  Harum  ergo  caufa  oportet  fererc  thymum , 
apiaftrum , rofam , violas , lilium , cytifum , fabam  , ervi- 
liam  , cunilam,  papaver , conyzam,  cafiam,  melilotum, 
meliflophyllum , cerinthen.  Eft  autem  cerinthe  folio  can- 
dido,  incurvo,  cubitalis,  capite  concavo,  meliis  fuccum 
habente.  Horum  floris  avidiflimæ  funt,  arque  etiam  fina- 
pis,  quod  miremur,  cum  olivæ  florem  ab  nis  non  attingi 
conftet.  Ideoque  hanc  arborem  procul  efle  melius  fit:  cum 
aliquas  quàm  proxime  feri  conveniat , quæ  & evolancium 
examina  invitent , nec  longius  abire  patiantur. 

Cornum  quoque  arborem  caveri  oportet  : flore  ejus  de- 
guftato , alvo  çifa  moriuntur.  Remedium  , forba  contufa  è 
nielle  prarbere  his , vel  urinam  hominum  , vel  boum,  aut 
grana  Punici  mali , amm-neo  vino  confpeifa.  At  genifta* 
circumferi  alveariisgratiflimum. 

f ' 1 ■—  - r - - . t 


(i  j Ceci  eft  confirmé  par  Varron, 
iiv.  } , de  re  ruft.  chap.  9,  p.  310. 
.Confukons  aulli  Columelle , liv.  9 , 
chap.  8 , p.  3 1 8 : S une  qui  per  initia 
y cris  apiaflrum  , arque  (ut  ille  vates 
ait)  erita  meliphylla  , & cerinthe  igno- 
bile  gramen  , aliafque  colhgant  fimiles 
herbus  , quibus  id  genus  anïmalium  de- 
lecLuur  t ita  alvos peifriatnt , ui  odur 
& fuccus  vajis  inhercat. 

(i)  Matthiole  , fur  Diofcoride,  lit 
ici  myriophyllum  au  lieu  de  melijjb - 
phylfum. 

(3)  Le  Pete  Hatdouin  décide  que 
f'êft  la  ccrinfhe  major  yerficolort  flore 


dont  Clulïus  a donné  la  figure , //{/?. 
rar.  plant,  livre  3,  p.  167.  11  de  (ap- 
prouve Ruellius  d’en  avoir  fait  la  pâ- 
quette  y liv.  a , p.  44 6. 

(4)  Voyez  ce  qui  a été  dit  à ce  fujet, 
liv.  1 t. 

(5)  Comme  le  palmier  ou  l'olivier 
fauvage , félon  le  précepte  de  Virgile , 
Georg.  liv.  4,  v.  to  : 

Tstmaque  veftibulum,  aut  ingéra  oleaflet  obmpbrcc; 
jUt  cum  prima  novi  durent  examina  regee  , 

Vere  fuo  , lu  letque  fa  vis  emiffa  lut cotu» , 

Vjcina  inviter  de cedcrc  ripa  calori  f 
Obviaque  hofpiüis  tcncat  ftondentibus  a'boi. 

(6)  Elle;  en  font  pareillement  acta* 
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Du  traitement  des  mouches  a miel  ; de  leur  pâture  ; de  leurs 
maladies  ; des  remedes  quon  y apporte . 


La  queftion  des  couronnes  & des  fleurs  nous  fait  naturelle- 
ment penfer  aux  ruches  des  abeilles,  qui,  lorfqu’elles  réunifient 
bien  dans  un  jardin , en  font  le  profit  le  plus  conlidérable.  Il  faut- 
donc  pourvoir  à l’aliment  de  ces  mouches , &c  conféquemment 
avoir  foin  de  faire  venir  le  thym  (1) , le  perfil  fauvage , les  rofes , 
les  violettes  , les  lis , le  cytife , les  feves , les  cicerolles , la  farriette  , 
l’herbe  aux  puces , le  pavot,  la  conyze , le  cneoron , le  mélilot , la  mé- 
lifle  (2),  le  cerinthe'  3).  Cette  derniere  herbe  eft  delà  hauteur  d’une 
coudée  ; elle  a la  feuille  blanche  &:  recourbée  ; & la  tête  creufe 
quelle  jette , eft  pleine  d’une  liqueur  mielleufe.  Les  abeilles  ai- 
ment extrêmement  les  fleurs  des  herbes  dont  nous  venons  de 
parler , &c  même  les  fleurs  de  fenevé;  ce  qui  eft  d’autant  plus  fur- 
prenant,  qu’elles  ne  touchent  point  aux  fleurs  d’olivier  (4).  Voilà 
pourquoi  il  vaut  mieux  qu’il  ne  fe  trouve  point  d’oliviers  au  voi- 
linage  des  ruches  ; néanmoins  il  doit  y avoir  des  arbres  tout  au- 
près (y),  afin  que  quand  les  eflaims  fortiront,  ils  trouvent  d’abord 
où  fe  réfugier;  8i  qu’attirés  par.  cet  ombrage,  ils  ne  s'écartent 
pas  trop  loin. 

Il  faut  aufli  qu’il  n’y  air  pas  de  cornouiller  au  voifinage  des 
ches  ; car  lorfque  les  abeilles  ont  fucé  des  fleurs  de  cet  arbre ,, 
elles  font  attaquées  d’un  flux  de  ventre  qui  les  fait  périr  (6).  Le 
remede  confifte  à leur  donner  des  cormes  pilées  avec  du  miel , 
ou  bien  de  l’urine  d’homme  (7)  ou  de  bœuf,  ou  des  grains  de 
grenade  (8)  détrempés  dans  du  vin  Amminéen.  Mais  comme  elles: 
aiment  beaucoup  la  fleur  de  genct,  il  fera  bon  qu’il  y ait  des 
genêts  auprès  des  ruches. 


quees  lorfqu’elles  ont  mangé  des  fleurs 
de  tithymale  Sc  des  fetnences  de  for- 
me, félon  Columelle  , liv.  9 , c.  1 
(t)  Confirmé  par  H y gin , chez  Co- 


lumelle , ibid. 

(8)  Confirme  par  Columelle , ibid,- 
8c  par.  Palladius , liv.  4,,  in  Marciq v 
tlt.  1 j , p.  1 06- 
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Mirum  eft  dignuinque  memoratu , de  alimentis  quod 
comperi.  Hoftilia  vicus  alluitur  Pado  : hujus  inquilini,  pa- 
bulo  circa  déficiente,  imponunt  navibus  alvos,  no£tibufque 
quina  millia  pafluum  contrario  amne  naves  fubvehunt. 
Égreflæ  luce  apes  paftæque,  ad  naves  quotidie  remeant: 
mutantes  locum , donec  pondéré  ipfo  preflis  navibus  plena: 
alvi  intelligantur , reve&ifque  eximantur  mella. 

De  venenato  melle , & deremediïs  mellis  venenati , & mellis 

infant. 

Caput  E t in  Hifpania  mulis  provehunt , fimili  de  cau(à. 

1 3 . Tantùmque  pabulum  refert , ut  mella  quoque  venenata 

fiant.  Heraclex  in  Ponto , quibufdam  annis  perniciofilfima 
exiftunt,  ab  iifdem  apibus  fa<fta.  Nec  dixere  au&ores,  è 
quibus-floribus  ea  fièrent.  Nos  trademus,  quæ  comperimus. 
Herba  eft,  ab  exitio  & jumentorum  quidern , fed  praecipue 
caprarum , appcllata  ægolethron.  Hujus  flores  concipiunt 
noxium  virus , aquofo  vere  marcefcentes.  Ita  fit , ut  non 
omnibus  annis  fentiatur  hoc  malum.  Venenati  figna  funt, 
quod  omnino  non  denfatur , quod  color  magis  rutilus  eft , 
odor  alienus , fternumenta  protinus  movens,  quod  ponde- 
rolïus  innoxio.  Qui  edêre,  abjiciunt  fe  humi,  refrigera- 
tionem  quxrentes  : nam  & fudore  diffluunt.  Remedia 


(9)  Hoftilia  t viens  V ’eronen/ium  , (1)  Voyez  fa  figure  chez  Tourne- 

éçrit  Tacite,  Hift.  liv.  j,  p.  6).  Au-  fort,  dans  l'Hiftoirc  de  l'académie  des 
jourd’hui  Oftigïia 3 bourg  du  Ferra-  Sciences  y année  1704,  p.  151  , où 
rois . cet  illuftre  Botanifte  lui  donne  le  nom 

(1)  Ceci  eft  confirme  par  Diofco-  de  chamcrododindron  Poncica, 
ride,  liv.  »,  chap.  ioj,  & liv.  », 

ivrtf. chap.  1 38  , p.  ni.  . (})  Diofcoride , ibid. 
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Voici  une  obfervation  digne  de  remarque , &:  que  j’ai  recueillie  au 
fujet  de  la  nourriture  des  abeilles.  A Oftiglia  (9) , bourg  fitué  fur  le 
Pô  , on  éleve  les  abeilles  d’une  façon  finguliere , & qui  mérité  d’être 
rapportée.  Lorfque  les  habitants  de  ce  bourg  voient  qu’il  n’y  a plus 
aux  environs  de  quoi  fournir  à la  nourriture  de  leurs  abeilles , ils  met- 
tent les  ruches  fur  des  bateaux , auxquels  ils  font  chaque  nuit  remon- 
ter le  fleuve  l’efpace  de  cinq  milles.  Le  jour  étant  venu , les  abeilles 
fortent  des  ruches , vont  à la  picorée  dans  la  campagne , &c  re- 
viennent chaque  jour  à leurs  bateaux.  On  continue  de  changer 
ainfi  de  lieu , jufqu’à  ce  que  l’on  s’apperçoive  que  les  bateaux  s’en- 
foncent davantage  par  la  pefanteur  des  ruches  : cela  fait  connoî- 
tre  qu’elles  font  pleines  ; alors  on  les  ramerte  à Oftiglia  pour  en 
ôter  le  miel.  ' . 

Du  miel  empoifonné  ; remedes  contre  ce  miel  ; autre  miel 
qui  rend furieux. 

. En  Efpagne , on  tranfporte  les  ruches  fur  des  mulets , afin  que 
les  mouches  puiflent  trouver  de  quoi  paître. 

La  qualité  de  la  nourriture  des  abeilles  produit  une  fi  grande 
différence  dans  le  miel , qu’il  fe  trouve  même  des  miels  veni- 
meux. A Héraclée  ( 1 ),  dans  la  province  de  Pont,  le  miel  de 
certaines  années  eft  très  pernicieux , quoiqu’il  foit  le  produit  des 
mêmes  mouches  qui  en  ont  fait  de  bon  les  années  précédentes. 
Les  Auteurs  ne  nous  apprennent  point  quelles  font  les  fleurs  dont 
ce  miel  dangereux  eft  le  produit  : ainfi  je  ne  dirai  là-deflus  que  ce  que 
j’ai  pu  découvrir.  Il  croît  dans  ces  quartiers-là  une  herbe  qui  eft  mor- 
telle aux  bêtes  de  charge  fur-tout  aux  chevres;  d’où  elle  a été  nom- 

mée en  Grec  xgolethron{  1) , c’eft-à-dire  la  perte  des  chevres.  Lorf- 
que leprintemseft  pluvieux, les  fleurs  de  cette  herbe  fe  pourrilfent, 
&c  acquièrent  par-là  une  qualité  nuifible  ; ce  qui  pourtant  arrive  de 
maniéré  qu’on  n’éprouve  pas  ce  défaftre  chaque  année.  On  connoît 
que  le  miel  eft  venimeux  , quand  il  demeure  toujours  clair , qu’il 
eft  plus  rouge  & plus  pelant  que  le  bon  miel , &c  qu’il  a une 
odeur  extraordinaire  qui  fait  éternuer  (3).  Ceux  qui  mangent  de 
Tome  y IL  LU 
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funt  multa,  qux  fuis  locis  dicemus.  Sed  quoniam  ftatim 
reprxfentari  aliqua  in  tantis  infidiis  oportet , mulfum  vêtus 
è melle  optimo  & ruta  : faifamenta  etiam , fi  rejiciantur , 
fumpta  crebro.  Certumque  eft  id  malum  per  excrementa 
ad  canes  etiam  pervenire , fimiliterque  torqueri  eos.  Mul- 
fum tamen  ex  eo  inveteratum , innocuum  elfe  confiât  : & 
fœminarum  cutem  nullo  melius  emendari  cum  cofto  ; fu- 
gillata , cum  aloë. 

Aliud  genus  in  eodem  Ponti  fitu , gente  Sannorum  , 
mellis,quod  ab  infania,  quamgignit,  mxnomenon  vo~ 
cant.  Id  exiftimacur  contrahi  flore  rhododendri , quo  fca- 
tent  fylvx.  Genfque  ea  » cum  eeram  in  rributa  Romanis 
prxftet,  mel  ( quoniam  exitiale  eft  ) non  vendit.  Et  in  Per- 
fide, & in  Mauretanix  Cxfarienfis  Gxtulia,  contermina 
Maflaefylis , venenati  favi  gignuntur  : quidamque  à parte, 
quo  nihil  elfe  fàllacius  poteft , nifi  quod  livore  deprehen- 
duntur.  Quid  fibi  voluiflè  natura-m  iisarbitremur  infidiis, 
ut  ab  iifdem  apibus,  nec  omnibus  annis  fièrent,  aut  non 
totis  favis?  Parum  erat  genuifle  rem,  in  qua  venenum  fa- 
cillijne  daretur  : etiamne  hoc  ipfa  in  melle  tôt  animalibus 
dédit  ? Quid  fibi  voluit , nifi  ut  cautiorem  minufque  avi- 
dum  faceret  hominem  ? non  enim  & ipfis  jam  apibus  cuf- 
pides  dederat , & quidem  venenatas  ? remedio  adverfus  has 


(4)  Diofcoride , ibii. 

(j)  Au  liv.  xç> , chap.  5. 

(6)  Confirmé  par  Diofcoride,  ibid t 

(7)  Diofcoride , ibid. 

(8)  Diofcoride,  ibid. 

(9)  Avec  du  fel , félon  Diofcoride. 

( 1 o)  Sur  lequel , confulcez  Diodore 

de  Sicile , liv.  14 , p.  160, 


(il)  Cela  eft  très  vraifemhjable  , 
puifque  les  Modernes  ont  vérifié  que 
le  ratafiac  fait  avec  la  fleur  de  lauriei— 
rofe  eft  un  poifon.  Au  telle , Elien  , 
Hift.  Anim.  liv.  j,  chap.  41,  veut 
que  ce  foit  le  buis , & non  le  laurier - 
rofè , qui  donne  lien  à ce  miel  empoi- 
fonné  ; & fon  fentiment  eft  appuyé  de 
l'Auteur  du  livre  de  Mirai . Aufcuû. 
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ce  miel  venimeux , fondent  en  fueur  (4) , & fe  jettent  à terre  , 
tourmentés  du  befoin  de  fe  raffraîchir.  Il  y a plufieurs  remedes 
contre  ce  poifon,  defquels  nous  parlerons  par  la  fuite  (j)  : néan- 
moins il  eft  à propos  d’en  indiquer  ici  même  quelques-uns , dont  on 
puiife  faire  ufage,  en  cas  de  befoin , contre  un  mal  fi  dangereux. 
Ces  remedes  font  du  vin  miellé  ( 6 ) qui  foit  fait  avec  du  vin 
vieux , d’excellent  miel , fie  de  la  rue  ; ou  bien  des  chofes  falées  (y), 
mangées  à dofes  réitérées  , & que  l’on  rejette  par  le  vomiffe- 
ment  (8).  Au  refte  , il  eft  certain  que  les  chiens  s’empoifonnent, 
même  par  les  excréments  des  perfonnes  qui  ont  mangé  de  ce 
miel  venimeux  , & qu’ils  reffentent  les  mêmes  douleurs.  Toutefois 
on  fait  avec  ce  miel  un  vin  miellé  qui  n’eft  point  nuifible  , lorf- 
qu’il  a été  gardé  long-tems.  De  plus  , fi  on  mêle  ce  miel  avec 
du  coftus , rien  n’eft  meilleur  pour  nettoyer  la  peau  des  femmes  : 
& fi  on  le  mcle  avec  de  l’aloés  (9),  rien  n’eft  meilleur  pour  les 
meurtriflures. 

Dans  le  pays  des  Sannes , qui  font  une  nation  de  la  province 
de  Pont  , il  y a une  forte  de  miel  appellé  maiaomenon  (10), 
parcequ’il  rend  infenfé.  On  croît  qu’il  eft  fait  de  la  fleur  de  lau- 
rier-rote (ii),  dont  les  forêts  de  ce  pays-là  font  remplies.  Comme 
ce  miel  eft  pernicieux , les  Sannes  n en  ven4ent  point , quoiqu’ils 
paient  de  la  cire  aux  Romains  pour  leur  tribut.  Dans  le  Royaume 
de  Perfe , &c  dans  la  Gétulie , qui  fait  partie  de  la  Mauritanie 
Cél’arienne,&  qui  confine  au  pays  des  Mafl'efyles,  les  abeilles  font 
certains  rayons  de  miel  qui  font  venimeux  en  entier  , & d’autres 
qui  ne  le  font  qu’en  partie;  ce  qui  ferait  extrêmement  dange- 
reux , fi  la  couleur  livide  &c  plombée  des  rayons  venimeux  ne  les 
faifoit  diftinguer  d’avec  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Mais  qu’a  pré- 
tendu la  Nature  en  nous  dreftant  ainfi  des  piégés  , c’eft-à-dire  en 
fail'ant  que  les  mêmes  abeilles  qui , une  fois  l’année , font  de  bon 
miel , en  font  de  mauvais  une  autre  année  , ou  font  des  rayons 
moitié  bons , moitié  mauvais  ; N’étoit-ce  pas  a fiez  d’avoir  pro- 
duit des  chofes  venimeufes,  ou  qui  le  deviennent  très  aifément  î 
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utique  non  differendo.  Ergo  malvæ  fucco,  aut  foliorum 
ederæ,  perungi  falutare  eft , vel  percuflos  ea  bibere.  Mirum 
tamen  eft,  venena  portantes  ore  fingentefque  , ipfas  non 
mori  : nifi  quod  ilia  domina  rerum  omnium  hanc  dédit 
repugnantiam  apibus  : ficuc  contra  ferpentes  Pfyllis  Mar- 
fifque  inter ’homines. 

De  melle  quod  mufcce  non  attingunt,  SC  alveariis , & cura 
eorum  ,Jî  famem  Jentiunt  apes  ; SC  qùomodo  cerat  fiat. 

Aliud  in  Creta  miraculum  mellis.  Mons  eft  Ca- 
rina  ix  m.  paflfuum  ambitu  : intra  quod  fpatium  mufcæ  non 
reperiuntur , natumque  ibi  mel  nufquam  attingunt.  Hoc 
experimento  fingularemedicameotis  eligitur. 

Alvearia  orientcm  æquinodtialem  fpe&are  convenir. 
Aquilonem  évitent  ; nec  Favonium  minus.  Alvos  optimas 
è cortice  , fecundas  ferulà , tertias  vimine.  Multi  eas  & 
fpeculari  lapide  fecere , ut  opérantes  intùs  fpe&arent.  Cir- 

( 1 x)  Diofcoride , liv.  x , iunp , cha-  liv.  3 , de  re  ruft.  chap.  1 6 , p.  1 1 o ; 
pitre  m,  p.  1 16.  par  Palladius  , ibid. , & fur  tour  par 

(t  j)  Deux  peuples  dont  on  a parlé  Columelle,  liv.  9 , chap.  6 , p.  315. 
au  commencement  du  liv.  7.  On  lit  chez  ce  dernier  : Igitur  ordina- 

(1)  Je  lis  Carina  avec  l’élite  des  tisfedibus  alvearia  fabricandafunt pro 
manufcrits.  D’autres  portent  Canna,  c ndicione  rcgtonis  : fve  illajcrax  eft 
Le  premier  manufcritae  Colbert  porte  fuberis  , haud  dubitanter  utdiffmas  al~ 
N urina.  L'Auteur  des  Geoponiqucs , vos  facicmus  ex  corticibus  , quia  nec 
liv.  1 5 , chap.  7 , fait  mention  d’une  hyeme  rigent , nec  candent  tfiatc  :Jîve 
montagne  de  la  Crete  célébré  par  fon  fendis  cxuberat , iis  quoque  , chmfint 
miel  ; il  nommecette  montagne  Acra  nature,  corticis  fimiles  , e quitus  com- 
Mammôrion.'  ' mode  vafa  tcxuntur.  Si  ncutrum  ade- 

■ (x) Columelle , liv.  9,  chap.  7,  veut  rit , opéré  textorio  falicibus  conncQun- 
qu’elles  regardent  le  vent  d’niver;  tur,  &c. 

Palladius  eft  du  même  avis  , liv.  1 , (4)  Au  liv.  1 1 -,  il  a été  parlé  de  ru- 

chap.  3 8 , p.  33.  ches  faites  de  verre  8c  de  ruches  faites 

(3)  Ceci  eft  confirmé  par  Varron  , de  corne. 
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falloit-il  encore  préfenter  un  poifon  à tant  d’animaux  dans  la 
liqueur  attrayante  du  miel  J Qu’a , dis-je , prétendu  la  Nature  par 
un  tel  procédé  ? C’eft , dira-t-on , uniquement  de  rendre  l’homme 
plus  précautionné  , &C.  moins  fujet  à fa  bouche  : mais  n’y  avoit-elle 
pas  déjà  pourvu , en  donnant  aux  abeilles  un  aiguillon  venimeux  ? 
Un  bon  remede  contre  la  piquure  des  mouches  à miel,  & duquel 
je  ne  veux  pas  remettre  ailleurs  à parler , c’eft  d’appliquer  du  fuc 
de  mauve  (n)  ou  de  feuilles  de  lierre,  fur  l’endroit  piqué  , ou 
de  boire  ce  meme  fuc.  Du  refte,  il  y a lieu  de  s’étonner  de  ce 
que  les  abeilles  qui  portent  du  poifon  dans  leur  bouche  , & qui 
font  un  miel  venimeux , n’en  meurent  pas.  Cette  merveille  ne 
peut  s’expliquer  qu’en  difant  que  la  Nature , cette  maîtrefle  de 
toutes  chofes  , a donné  aux  abeilles  une  vertu  contraire  à leur 
propre  poifon  : de  même  quelle  en  a donné  une  aux  Pfyles  &c 
aux  Marfes  (13),  laquelle  cft  contraire  au  poifon  des  ferpents. 

D’un  certain  miel  natif  qui  ne  fl point  du  aux  mouches  , SC 
dont  les  mouches  n approchent  même  point ; du  foin  des 
ruches  ; de  la  nourriture  qu’il  faut  donner  aux  abeilles . 
quand  elles  en  manquent  ; SC  comme  fe  fait  la  cire. 

Dans  toute  l’étendue  de  la  montagne  Carina  (1) , qui  eft  dans 
l’ifle  de  Crete  , &c  qui  a bien  neuf  mille  pas  de  tour , il  ne  fe  trouve 
pas  de  mouches  ; &c  le  miel  de  cette  montagne  a cela  de  parti- 
culier , que  les  mouches  n’y  touchent  jamais , en  quelque  endroit 
qu’il  foit  tranfporté.  C’eft  à cette  épreuve  qu’on  reconnoît  ce 
miel  ; & on  le  choifit  par  préférence  en  médecine  , comme  ayant 
une  vertu  particulière. 

Les  ruches  des  abeilles  doivent  regarder  le  levant  équino- 
xial (1),  & jamais  le  nord,  ni  le  couchant.  Les  meilleures  ruches 
fe  font  d'écorce  (3);  les  fécondés  en  bonté  font  celles  de  férule, 
& les  troifiemes  font  celles  d’ofier.  Plufieurs  ont  fait  des  ruches 
de  talc  (4) , afin  de  voir  travailler  les  abeilles.  Il  eft  très  bon  de 
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cumlini  alvos  fimo  bubulo  utiliflïmum;  operculum  à tergo 
efle  ambulatorium,  ut  proferacur  intus,  ii  magna  fit  alvus, 
aut  fterilis  operatio,ne  defperatione  curam  abjiciant;  jd 
paulatim  rcduci,  fallente  operis  incremento.  Alvos  hyeme 
ftramento  operiri , crebro  fuffiri , maxime  fimo  bubulo  : 
cognarum  hoc  iis  , innafcentes  beftiolas  necat , araneos , 
papiliones,  teredines  ; apefque  ipfas  excitât,  Et  araoeorum 
quidem  exitium  facilius  efl:  : papilio  peftis  major.  Toliitur 
vere,cuin  maturefcit  malva,  no&u,  interlunio,  coelo  fe- 
reno  , accenfis  lucernis  ante  alvos  ; in  eam  flammam  fefe 
ingerunc. 

Si  cibus  deefle  cenfeatur  apibus,  uvas  paflas  ficcafve, 
ficofque  tufas  , ad  fores  earum  pofuifle  conveniat.  Item 
lanas  tra&as  madentes  paflo , aut  defruto  , aut  aqua  mulfa. 
Gallinarum  etiam  crudas  carnçs.  Quibufdam  etiam  æftati- 
bus  iidem  cibi  præftandi , cum  ficcitas  continua  florum 
alimentum  abftulit.  Alvorum , cum  mel  eximitur,  illini 
oportet  exitus,  meliiïophyllo  aut  genifta  tritis  : aut  médias 


(5)  Varron , ibid. 

(6)  Varron  , ibid. 

(7)  Fall.nte  operis  incremento.  On 
trouve  une  expreflion  toute  fembla- 
ble  chez  Seneque  , liv.  3 , Nat.  Quajl. 
chap.  z 7 : Natura  parci  ulitur  viribus  , 
difpenfatque  fe  incrementis  fallentibus. 

(8)  Columelle  , liv.  9,  chap.  14, 

p.jjS. 

(9)  Columelle , ibid.,  & Palladius, 
liv.  4 , in  Martio  , tit.  15  , p.  107. 

(10)  Columelle  , liv.  9 , chap.  14, 
p.  338:  Quo  tempore  florent  . . .fi  vas 
aneum  fimile  miliario  vefpere  ponatur 
inter  alvos  , 6/  in  fundum  ejus  lumen 
aliquod  demittatur , undique  papiliones 


concurrunt  : dumque  circa  flammulant 
voûtant , aduruntur.  Voyez  aufli  Pal- 
ladius , liv.  5 , in  Aprih , tit.  8 , p.  1 1 3. 
Au  refte  , tous  les  manuferits  portent 
ici  toliitur  vere  , & non  toiluur  vero  , 
comme  lifent  les  Editeurs  anterieurs 
au  Pere  Hardouin. 

( 1 1)  Varron  , liv.  3 , de  re  rujl.  cha» 
pitre  1 6 , page  1 1 o : Prsparandus  bu 
cibus  } ne  cum  melle  cogar.tur  folo  vi- 
vere  . . . Igiturftcorum  pnguium  ...  in 
offas  prop  'e  apponunt  . . . Alii  aquam 
mulfam  in  vafeulis  propè  ut fit , curant  : 
in  qut  addunt  laiiam  pur  pur  eam  , per 
quant  fugant  : ur.o  tempore  , ne  potu 
nimium  impleantur , aut  ne  ineidant  i/j 
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frotter  les  ruches  avec  de  la  fiente  de  bœuf,  6c  que  le  couvercle 
foit  mobile , afin  de  pouvoir  l'enfoncer  en  dedans  ( y),  fi  la  ruche 
eft  trop  grande , ou  fi  les  abeilles  font  trop  peu  d’ouvrage , au- 
trement il  eft  à craindre  qu’elles  ne  tombent  dans  le  décourage- 
ment (6),  6c  ne  refient  fans  rien  faire.  Enfuite  on  relevera  in- 
fènûblemenc  le  couvercle,  comme  pour  tromper  les  abeilles  fur 
raccroifiement  de  leur  ouvrage  (7).  En  hiver,  il  faut  couvrir  de 
paille  les  ruches,  6c  les  parfumer  fréquemment,  fiir-toutavec  de 
la  fiente  de  boeuf  (S).  La  fumée  de  cette  fiente  eft  très  avanta- 
geufe  aux  abeilles  ; elle  fait  mourir  les  différentes  fortes  de  vers 
qui  s’engendrent  dans  les  ruches  , comme  auffi  les  araignées  6c 
les  papillons  (9)  ; 6c  de  plus  , elle’  anime  les  abeilles.  Quant  aux 
araignées , il  eft  plus  facile  d’en  venir  à bout  que  des  papillons. 
Un  autre  moyen  de  détruire  ceux-ci,  c’eft,  au  printems  ( 10), 
lorfque  les  mauves  mûriflent  , de  mettre  , la  nuit , 6c  dans  le 
tems  que  la  lune  eft  en  conjonction , des  flambeaux  allumés  au 
devant  des  ruches  ; car  les  papillons , venant  à voltiger  autour  de 
la  flamme  , ne  manqueront  pas  de  s’y  brûler. 

Si  l’on  juge  que  les  abeilles  manquent  de  nourriture , il  faut 
mettre  à l’entrée  des  ruches  des  raifins  6c  des  figues  pilées  (11); 
ou  bien  de  la  laine  cardée  6c  trempée  dans  du  vin  cuit , ou  fait 
de  raifins  féchés  au  foleil , ou  dans  de  l’eau  miellée  ; ou  même 
de  la  chair  de  poule  toute  crue  (11).  11  y a certaines  années  où 
l’on  doit  fournir  en  été  aux  abeilles  ces  memes  aliments  ; favoir, 
lorfqu’à  catife  d’une  trop  grande  féchereffe , elles  ne  trouvent  pas 
fur  les  fleiMB  de  quoi  fe  nourrir.  Quand  on  veut  recueillir  le 
miel , il  fatit  frotter  l’entrée  des  ruches  avec  de  la  mélifle  ou 
du  genct  pilés  ; ou  les  entourer  d’une  ceinture  de  branches  de 


aquam  . . . AU:  uvam  pajfam  , & ficum 
cum  pinferunt , afîuniunt  fapam  , &c. 
Voyez  au  (H  Columelle , ibïd.  p.  3 59. 

(11)  Je  lis  crudas  carnet  avec  le  pre- 
mier manuscrit  de  Colbert.  La  plu- 


part des  autres  manuferits  d’élite  por<- 
teut  nudas  carnet  ; ce  quis'enteuarok 
de  la  chair  de  poule  dépouillée  de 
plumes , & meme  de  peau  & de  graille, 
félon  le  Pete  Hacdouin- 
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alba  vite  praecingere,  ne  apes  diffugiant.  Vafa  mellaria  aut 
favos  lavari  aqua  prxcipiunt  : hac  décoda , fieri  faluberri- 
mum  acetum. 

Cera  fit  expreffis  favis , fed  ante  purificatis  aqua , & tri- 
duo  in  tenebris  ficcatis , quarto  die  liquatis  igni  in  novo 
fi&ili , aqua  favos  tegente , tune  fporta  colatis.  Rurfus  in 
eadem  olla  coquitur  cera  cûm  eadem  aqua  , excipiturque 
aliàfrigidâ,  vafis  melle  circumlitis.  Optima,qux  Punica 
vocatur.  Proxima  qnàm  maximè  fulva,  odorifque  meliei , 
pura,  natione  autem  Pontica,  quam  conftare  equidem  mi- 
ror  inter  venenata  mella  : deinde  Cretica,  plurimum  enim 
ex  propoli  habet , de  qua diximus  in  natura apum.  Poft  has 
Corfica  ; quoniam  ex  duxo  fit , habere  quandam  vim  me- 
dicaminis  putatur.  Punica  fit  hoc  modo.  Vcntilatur  fub 
divo  fxpius  cera  fulva.  Deinde  fervet  in  aqua  marina,  ex 


(i  3)  Columelle , liv.  9,  chap.  1 6, 
p.  344  : Exprejft  favorum  reliquit  , 
pojleaquam  diligenter  aqua  dulci  per- 
luu  funt , in  vas  tncum  conjiciuntur  : 
adjecla  deinde  aqua  liquantur  ignibus  : 
quod  ubifaclum  ejl  , cera  per  Jlramema 
vel  juncos  defufa  colatur  : atque  icerum 
Jîmilieer  de  integro  coquitur  3 & in  quas 
quifque  volvit  formas , aqua  prius  de- 
jeBa  j defunditur. 

(14)  Et  en  memetems  la  plus  blan- 
che, comme  on  le  vert  a par  la  fuite. 
Pline,  dira-t-on,  auroit  peut-être  dû 
exprimer  d’abord  la  couleur  de  cette 
cire  ; mais  je  réponds  qu’il  a prétendu 
l’exprimer  en  la  qualifiantde  Punique; 
car  ici  cette  épithete  ne  défigne  pas 
proprement  une  cire  Carthaginoiiê  , 
mats  une  cire  d’une  blancheur  écla- 
tante. En  effet , pu  iicus}phctniceus  , & 


purpureus } lignifient  également  ce  qui 
eft  d'un  rouge  d’élite , ou  d’un  blanc 
éclatant  3 témoin  le  purpureis  oloribus 
d’Horace,  en  parlant  des  cygnes.  De 
plus,  l’épithete  punicus , punica 3puni- 
cum  j ramenée  à fa  fource , c’eft-à-dire 
à une  racine  barbare , ne  ftgnifie  autre 
chofe  que  net , éclairci . éclatant , &c. 
comme  le  prouve  le  verbe  Klandois 
funna  ou  phunna  , relttire  ; fource  du 
verbe  Suédois  Bona  , polir,  rendre 
éclatant  à force  de  polir  3 ce  qui  fe  dit 
principalement , obfervc  le  docle Jean 
lhre,  quum  induclâcerâ  ligna  tergimus, 
& ita  nitentta  reddimus:  toutes  recher- 
ches qui  me  portent  â croire  que  l’é- 
pithete  de  Punique  donnée  par  Pline 
à la  cire  d’élire , emportoit  avec  elle 
l’idée  de  cire  extrêmement  blanche  : 
auffi  Pline  va-t-il  indiquer  la  méthode 
couleuvrée , 
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couleuvrée  , afin  d’empêcher  par  ce  moyen  que  les  abeilles  ne  s’en 
aillent.  On  recommande  de  bien  rincer  avec  de  l’eau  les  pots  à 
miel  & les  rayons  : cetre  eau  étant  bouillie , fc  convertit , dit-on , 
en  un  vinaigre  très  falutaire. 

Voici  comment  fe  fait  la  cite  {13)  : ayant  lavé  foigneufement 
avec  de  l’eau  les  rayons  que  l’on  aura  exprimés  auparavant , on 
les  laifTe  fécher  pendant  trois  jours  dans  un  lieu  obfcur.  Le  qua- 
trième jour  j on  les  fait  fondre  fur  le  feu  dans  un  pot  de  terre 
neuf,  en  y mettant  afle?  d’eau  pour  qu’elle  les  couvre  : alors , 
on  pafle  la  cire  à travers  un  panier.  Enfuite  on  la  fait  fondre  de 
nouveau  dans  le  même  pot , & avec  la  même  eau  qu’auparavant  ; 
après  quoi  on  la  verfe  dans  des  pots  frottés  de  miel , 3c  où  il  y 
ait  d’autre  eau  qui  foit  froide.  La  cire  appellée  Punique  eft  la 
meilleure  de  toutes  ( 1 4).  Celle  de  Pont  eft  la  fécondé  en  bon- 
té ( i 5 ) , pourvu  qu’elle  ne  foit  point  fophiftiquée  : elle  eft  auffi  la  plus 
jaune , & a une  odeur  de  miel.  Je  m’étonne  qu’elle  foit  fi  bonne , 
d’autant  qu’elle  contient  un  miel  venimeux  (1 6).  Enfuite  c’eft 
celle  de  Crete  (17)  ; elle  a le  plus  de  propolis,  je  veux  dire  de 
cette  matière  gluante  qui  fe  trouve  à l’entrée  des  ruches , & dont 
nous  avons  parlé  en  traitant  de  la  nature  des  abeilles  (18J.  La 
cire  de  l’ifle  de  Corfe  eft  mife  au  quatrième  rang  ; toutefois  comme 
elle  eft  tirée  du  buis , on  la  croit  médicinale.  Voici  de  quelle  ma- 
niéré fe  fait  la  cire  Punique  (19)  : On  prend  de  la  cire  jaune,  &c 
&c  l’ayant  expofée  plufieurs  fois  à l’air  , on  la  fait  bouillir  dans  de 


de  faire  par  route  terre  de  la  cire  Puni- 
que , c’eft-à  dire  de  la  cire  blanche  ; 
ce  qui  prouve  que  l’expreflîon  de  cera 
Punica  exprime  moins  ici  la  patrie, 
que  la  couleur  de  cette  forte  ne  cire. 
Ajoutons  que  Pline  ne  la  qualifie  pas 
nommément  de  cire  Punique , mais 
feulement  de  cire  appellée  Punique , 
tandis  qu’à  l’égard  de  la  cire  Pontique , 
il  articule  expreflcment , & avec  anec- 

Tome  VU. 


tation , que  le  Pont  eft  la  patrie  de 
cette  cire  particulière. 

(1 5)  Diofcoride,  liv.  1 , chap.  103. 

(t£)  Dont  on  a parlé  au  chapitre 
précédent. 

(17)  Diofcoride , ibid. 

(18)  Au  liv.  1 1 , chap.  7. 

(19)  Cette  même  méthode  eft  in- 
diquée pat  Diofcoride  , ibid. 

Mmm 
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alto  petita,  addito  nitro.  Inde  lingulis  hauriunt  florem,  id 
eft,  candidiflmia  quæque,  transfunduntque  in  vas,  quod 
exiguum  frigidae  habeat.  Et  rurfus  marina  decoquunt  fepa- 
ratim  : dein  vas  ipfum  réfrigérant.  Et  cum  hæc  ter  fecere , 
juncea  crate  fub  dio  ficcant  foie , Iunaque  : hæc  enim  caa- 
dorem  facit  : fol  ficcat  ; & ne  liquefaciat,  protegunttenui 
linteo.  Candidilfima  vero fie,  pollinfolationem etiamnum 
reco&a.  Punica  medicinis  utiliffimai  Nigrefcit  cera  ad- 
dito chartarum  cinere,  ficut  anchusâ  admixtâ  rubet.  Va*- 
riofque  in  colores  pigmentis  traditur , ad  edendas  fimilitit- 
dines , & innumeros  mortalium  ufus , parietumque  etiam 
& armorum  tutelam.  Caetera  de  melle  apibufque  in  natura. 
earum  di<fta  font.  Et  horcorum  quidem  omnis  fere  ratio* 
peracta  eft- 

De  herbis  fponte  nafcentïbus  > & aculeatis,. 

Capot  Sequuntitr  herbæ  fponte  nafeentes , quibus  pleræque- 
ij.  gentium  utuntur  in  cibis , maximeque  Ægyptus , frugum 
quidem  fertililfima , fed  ut  prope  fola  iis  carere  pofïit , tanta* 
eft  ciborumex  herbis  abundantia.  In  ItaÜa  pauciffimas  no* 
vimus,  fraga,.  t-amnum,  rufeum,  batin  marinam,  batin 


(i)  Je  lis  tamnum  avec  tous  les  ma-  Au  relie  , Dupiner,  qui  a lu  tanum  * 
nuferits  & le  Pere  üardouin  , Sr  non,  entend  pareillement  pat -là  la  \ktisni- 
tdnum  avec  les  Editeurs.  Confultons  gra  , ou  coulevrce  noire  des  Moder- 
la  dccifion  de  ce  Savant  : Per  tamnum,.  nés , dont  on  mange  les  rejetions  au- 
PJinius  intelligil  vitem  fylvtflrcm  Do - printems  , comme  Tes  afperges.  V oyez 
donei>p.  3 96;  vitem  nigrarn  Matthiolij  la  figure  & fes  propriétés  médicinales 
p.  1184,  cujus  fruchs  uva  tamirüa-ap-  chez  Deville,  Uijl.  Plant,  tome  a,, 
pelhtur.  H te  Marcio  menfc  miuit  af-  p.  5.58'..  C’eft  la  bryonia  nigra  de  la 
paragos  Jeu  prima  germina  : que  di-  Pharmacie.  Son  nom  Allemand  eft 
gejlain  fafciculos  venait  a circumfcrunt fchuwart\  ou  Jlichwurtç. 

& ajparagorum  more  dctocla  mandant,  (1)  On  en  mange  auffi  les  jeune» 
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l’eau  marine  puifée  en  haute 'mer,  y ajoutant  du  nitre.  Enfuite  on 
écume  avec  une  cuiller  le  plus  blanc  de  cette  cire , on  le  met 
dans  un  vaifleau  où  il  y ait  un  peu  d’eau  froide.  On  le  fait  re- 
cuire à part  avec  de  l’eau  marine  ; après  quoi , on  1 a i (Te  refroidir 
le  vaifleau.  Ayant  réiréré  la  même  manœuvre  jufqu’à  trois  fois , 
on  met  cette  cire  au  foleil  &:  à la  lune  fur  une  claie  de  jonc.  La 
lune  la  blanchit , &c  le  foleil  la  feche.  Mais  de  peur  qu’elle 
ne  fe  fonde  au  foleil , on  la  couvre  d’un  linge  fin.  Et  quoiqu’on 
la  recuife  après  quelle  a été  expofée  au  foleil  elle  ne  laifle  pas  de 
devenir  très  blanche.  Cette  cire  Pontique  eft  finguliere  en  méde- 
cine. On  noircit  la  cire  en  y mêlant  de  la  cendre  dé  papier 
de  papyrus , & on  la  rougit  en  y mêlant  de  l’orcanette.  On  la 
teint  aufli  en  plufieurs  autres  couleurs  , & on  lui  donne  dif- 
férentes figures.  On  l’applique , en  façon  de  vernis , fur  les  pein- 
tures des  murailles  & des  armes , afin  de  les  conferver.  Enfin 
elle  s’emploie  à une  infinité  d’ufages.  Quant  aux  autres  détails 
concernant  le  miel  &:  les  mouches  qui  le  compofent , nous  en 
avons  parlé  ailleurs,  en  traitant  des  abeilles.  Voilà  à-peu-près  tout 
ce  que  nous  avions  à dire  fur  les  jardins. 

Des  herbes  qui  naijjent  d’elles-mêmes  ; des  herbes  qui  ont 

des  piquants. 

1 1 faut  maintenant  parler  de  quelques  herbes  fauvages  , dont 
la  pluparc  des  nations  font  ufage  pour  leur  nourriture  , & princi- 
palement les  Egyptiens.  Car  quoique  l’Egypte  foit  très  fertile  en 
bleds , néanmoins  elle  eft  prefque  le  feul  pays  qui  pourroit  s’en 
paflfer,  tant  elle  abonde  en  herbes  qui  font  bonnes  pour  la  table. 
L’Italie  au  contraire  en  a très  peu  -,  &c  ce  font  les  fraifes , le  tam- 
nus  (1)  , le  myrte  fauvage  (1)  -,  le  bâtis  marin  (5),  le  bâtis  des 


tendrons,  en  guife  d’afperge.  Voyez  (5)  Nous  parlerons  de  l’un  & l’autre 
le  liv.  i)  , vers  la  fin  du  dernier  cha-  bâtis  au  liv.  16 . chap.  8. 
picre,  * 

Mmm  ij 
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hortenfiam  , quam  aliqui  afparagum  Gallicum  vocant. 
Præter  has  paftinacam  pratenfem,  lupum  falidtarium,  ea- 
qüe  verius  oble&amenta,  quam  cibos. 

In  Ægypto  nobiliflima  eft  colocafia,  quam  cyamon  ali- 
qui vocant.  Hanc  è Nilo  metunt,  caule,  cum  codtus  eft  , 
araneofo  in  mandendo  : thyrfo  aucem , qui  inter  folia  emi- 
cat,  fpedlabili  : foliis  latiflîmis,  fiarboreis  comparentur,  ad 
/îmilitudinem  eorumquæperfonata  in  noftris  amnibus  vo- 
camus.  Adeoquè  Nili  fui  dotibus  gaudcnt,  ut  implexis 
colocafiæ  foliis  in  variam  fpeciem  vaforunv,  potare  gratif- 
fimum  habeant.  Seritur  jam  hæcin  Italia. 

In  Ægypto  proxima  audloritas  cichorio  eft,  quam  di- 


(4)  C’eft  le  melianthon  ou  fleur-miel 
des  Grecs  , en  Slawon  , chmiel ; en  di- 
verfes  langues  Germaniques,  humlc  „ 
hummcl  }</c.  c’eft-à-dire  plante  miel- 
lée j comme  je  l'ai  fait  voir  au  ch.  1 1 , 
noce  1 5 , où  j’ai  amplement  difeuté 
cette  queftion.  Adrien  Junius  n’eft 
nullement  fondé  à prétendre  que  le 
nom  Grec  du  houblon  edbryon  , fous 
prétexte  que  le  nom  Italien  du  hou- 
blon eft  brufcandola  ; car  bryon  , en 
Grec  n’a  jamais  lignifié  que  de  la 
•moufle  d’arbre,  un  arbrifleau  marin  , 
& la  baie  du  peuplier  blanc.  Quoi 
qu’il  en  foit,  voici  la  nomenclature 
du  houblon  chez  ce  Savant  : •»  Lu- 
» rus  s a li  ct  a mus , oflicinis  lupulus  j 
<•  Grxcis  , jSféor  ( liféz  ^uxlai-âo»)  ^ Al- 
» lemanis  , hopfcm  ; Belgis  , hopp  ; 
«'Francis,  houblon ; Italis,  brufean- 
u dois y quafi  bryon  feanfilt  ut  putant 
« nonnulli  ; Hifpanis  , humbrcfillos , 
u cuerpo  d’hombre  ».  J’ai  fait  voir , 
par  l’affinité  des  mq£  houblon  & hy- 
bla  j hum  cl  5c  hy  mette  , que  dans  tou- 


tes les  langues  la  dénomination  du 
houblon  a du  rapport  avec  le  miel  ou 
les  abeilles.  Son  nom  Belgique  hopp , 
d’où  les  Allemands  ont  fait  hopjen , 
vient  encore  à l’appui  ; car  ce  hopp  Bel- 
gique eft  évidemment  de  mêmefource 
que  le  hopp  Germanique  , & qui , en 
Suédois,  fignifie  apis  } une  abeille, 
une  mouche  a miel  j d’où  il  réfulte 
que  dans  le  mot  Italien  bru  fcandola 
le  mot  bru  eft  une  conrraûion  de  beru , 
& vient  du  Celtique  ber  ,dulcis , d*où 
quelques-uns  dérivent  auffi  le  nom  de 
la  bière  , breuvage  qui  doit  fa  douceur 
au  houblon,  je  dis  cette  douceur  de 


convention , où  bien  des  gens  ne  trou- 
vent qu’une  faveur  amere  & révol- 
tante. M.  Valmont  de  Bomareobferve 


qu’on  mange  les  jeunes  pouffes  de 
houblon  qui  paroiflent  au  commen- 
cement du  prmtemsj  qu’on  les  fait 
cuire  dans  de  l’eau  comme  des  afper- 
ges,  fie  qu’on  les  mange  A la  meme 
iauce  j qu’elles  purifient  la  mafle  du 
fang , &c.  Voyez  la  figure  du  hou- 
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jardins , que  quelques-uns  nomment  afperge  de  Gaule , le  panais 
des  prés , 2c  le  houblon  (4)  ; encore  ces  chofes-là  fervenc-elies, 
plutôt  comme  des  aiTaifonnements , que  comme  des  nourritures. 

La  colocafe  (j),  appellée  cyamon  par  quelques-uns , eft  une  fa- 
meufe  plante  d’Egypte.  Elle  croît  dans  le  Nil , &:  jette  une  tige 
qui , lorfqu’on  la  mâche  étant  cuite , reflemble  à des  fils  d’arai- 
gnée. Le  haut  de  cette  tige  eft  très  remarquable  , 2c  fcyrt  d’entre 
les  feuilles , lefquelles  font  très  grandes  , même  par  coinparaifon 
avec  les  feuilles  des  arbres,  2c  ont  de  la  reflemblance  avec  celles 
que  nous  voyons  dans  nos  rivières , 2c  que  nous  appelions  feuilles 
en  mafque  ( 6 ).  Les  Egyptiens  favent  fi  bien  profiter  des  avanta- 
ges que  leur  procure  le  Nil , qu’avec  les  feuilles  de  coloçafe  en- 
trelacées les  unes  dans  les  autres  , ils  font  différentes  fortes  de 
vafes  dans  lefquels  ils  prennent  grand  plaifir  à boire.  On  cultive 
maintenant  cette  fleur  en  Italie  (7). 

Après  la  colocafe , les  Egyptiens  eftiment  finguliérement  la 


blon  chez  Dodonée  , p.  408. 

(5)  La  colocafe  , que  Bellon  & 
J*rofper  Alpin  ont  vue  en  Egypte,  6c 
™ u’ils  difenr  y être  appellée  culcas  , 
eft  differente  de  celle  dont  parle  ici 
Pline.  Voyez  Bellon  , Obfcrv.  liv.  x, 
ch.  1 9 ; & Profper  Alpin , Plant.  d'E- 
gypr.  chap.  33.  La  colocafe  de  Pline 
n’eft  pas  non  plus  la  feve  d’Egypte , 
kyamos , comme  il  eft  clair  , par  la 
defcription  que  notre  Auteur  a donnée 
de  cetre  derniere  au  livre  1 8 ; & 
d’ailleurs  il  ne  dit  point  ici  que  la  co 
-locafe  eft  appellée  kxamos  , mais  bien 
■kyamon  au  neutre.  Du  moins  je  foup- 
çonne  que  cyamon  eft  ici  à l’accufatif 
nngulier  neutre  , genre  affeété  pareil- 
lement, chez  Pline , au  cichorion  6c  à 
T anthalion , qui  fuivent. 

, (6)  Pline  paroît  défigner  ici  quelque 
efpece  de  bardane  aquatique , incon- 


nue en  France , à moins  que  ce  ne 
foit  la  grande  tuffilage  , ou  pctajîtes 
major  de  Gafpard  Bauhin , qui  croît 
aux  bordsdes  rives , & quia  les  feuilles 
encore  plus  grandes  que  celles  de  la 
perfonata  major  , ou  grande  bardane , 
autrement  glancron.  A l’égard  du  mu- 
cilage filant  des  tiges  de  colocafe  + 
Martial  y fait  alluiton  en  deux  en- 
droits, liv.  8 , 6c  liv.  13  : 

Niîi  Jcum  ri  delais  olus , lanafquc  fcquace» 

Improfia  cum  motfu  fila  manuque  trafics 


Lcara  minus  gracili  crcfcum  cotocalia  filo. 

(7)  Le  Pere  Hardouin  conjecture 
qu’on  cultivoit  déjà  la  colocafe  d'fr 
gypre  en  Italie  dès  le  tems  de  Virgile, 
lut  ce  vers  de  ce  Poère,  Ëglogue  4 : 

Miitaquc  riderui  colocafu  fundet  acamho. 

Au  refte , ce  Savant  nous  avertit  de  ne 
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ximus  intubum  erraticum.  Nafcitur  poft  Vergilias.  Floret 
particulatim.  Radix  ei  lenta,  quare  etiam  ad  vincula  utun- 
tur  illâ.  Anrhalium  longius  à Humilie  nafcitur,  mefpili 
magnitudine  & rotunditate  , fine  nucleo,  fine  cortice, 
folio  cyperi.  Mandunt  igni  paratum  : mandant  & œtum  , 
cui  pauca  folia  minimaque , verum  radix  magna.  Ara- 
chidna  «^uidem  5 c aracos,  cum  habent  radices  ramofas  ac 
multipliées,  nec  folium , nec  herbam  uliam , aut  quidquam 
aliud  fupra  terram  habent.  Reliqua  vulgarium  in  cibis 
apud  eos  herbarum  nomina,  condrilla , hypochœris,  &: 
caucalis , anthrifcum,  fcandix,  qux  ab  aliis  tragopogon 
vocatur,  foliis  croco  fimillimis  : parthenium , ftrychnum , 


point  confondre  la  colocafe  d’Egypte 
avec  la  colocafe  vulgaire , décrite  par 
Palladius  , in  Fcbruar.  tit.  14. 

(8)  Dont  nous  avons  traicé  au  li- 
vre 19  5c  au  livre  10. 

(9)  Théophrafte , Hijl.  liv.  7 , cha- 
pitre 10. 

( i o)  Théophrafte , ibid. 

(n)  Théophrafte , ibid.  dit  cela  de 
la  tige , & non  de  la  racine. 

* (1  a)  Par  la  comparaifon  du  texte  de 
Théophrafte  avec  celui  de  Pline , on 
voit  évidemment  que  Vanehalion  de  ce- 
lui ci  eft  la  même  herbe  Egyptienne 
que  l’Auteur  Grec  nomme  malina- 
thallc.  Nous  ne  la  connoiftons  point. 

(ij)  C’eft  à dire  herbe  de  deuil. 
Théophrafte  l’appelle  Atrov  ; ce  qui 
fevient  au  même.  Voyez  Hefychius. 

( 1 4)  Pline  continue  de  puifer  chez 
Théophrafte , ibid. 

(15)  Pline  continue  de  puifer  chez 
Théophrafte , Hi(l.  liv.  7,  chap.  7. 


(t  6)  C'eft  une  forte  de  chicorée  fau- 
vage , félon  M.  Jaulc;  & de  laite- 
ron  , félon  Dupiner.  Cette  plante  SC 
la  fuivante , félon  Théophrafte , pro- 
duifent  à leur  racine  des  efpeces  de 
truffes.  Voyez  la  ligure  du  laiceron  ou 
condrilla  Maechioli  , chez  Deville  . 
Hijl.  Plant,  tome  1 , p.  167. 

(17)  Comme  qui  diroic  fuhter-Jlru- 
mofa.  Théophrafte  lui  donne  le  même 
nom.  On  ignore  ce  que  c’eft. 

(18)  Théophrafte  l'appelle  ainfi. 
Dupinet  l’appelle  d'un  autre  nom  por- 
ceUia;  fur  quoi  il  invoque  très  à faux 
l'autorité  de  Théophrafte.  II  y a ict 
quelque  quiproquo  chez  Dupinec. 

(19)  Pline  fert  ici  à corriger  Théo- 

Îihrafte , chez  qui  on  lit  iiitrtw  au 
ieu  de  a*,  Héfychius  la  définir 

une  herbe  potagère , dont  la  fleur  ref- 
femble  à celle  de  l’aneth.  Mais  le  Pore 
Hardouin  obferve  que  fa  rciremblance 
avec  l'aneth  réfïdc  dans  la  feuille,  & 
non  dans  la  fleur.  Confultons  ici  Du- 
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chicorée  fauvage  (8).  Çette  herbe  vient  après  ie  lever  des  Pléia- 
des (9).  Elle  fleurit  à diverfes  reprifes  (10).  Sa«racine  eft  fouple 
& pliante  (1 1)3  aufli  l’emploie-t-on  pour  des  liens.  L’anthalion  ( 1 1) 
croît  à quelque  diftance  du  Nil.  Ses  feuilles  font  comme  celles 
du  fouchet.  Son  fruit  eft  de  la  grofleur  &c  de  la  rondeur  d’une 
neffle , mais  fans  noyau  ni  écorce  : les  Egyptiens  le  mangent  cuit. 
Ils  mangent  aufli  l 'otton  (13).  Cette  herbe  a peu  de  feuilles  ; en- 
core font-elles  très  petites  3 mais  fa  racine  eft  greffe.  L 'arakhidna 
& Xaracos  jettent  des  racines  branchues  &:  en  grand  nombre  (14); 
mais*ne  produifent  hors  de  terre,  ni  feuille,  ni  herbe,  ni  autre 
chofe  quelconque.  Les  autres  herbes  dont  les  Egyptiens  mangent 
communément  ( 1 y ) , font  la  condrille  (16) , l’hypokhœris  l‘7>> 
le  caucalis  (18),  l’anthrifcon  (19) , le  fcandix  (zo),  appellé  trago- 
fogon  ( barbe  de  bouc  ) par  quelques-uns  , & dont  les  feuilles 
font  tout-à-fait  femblables  à celles  du  lafran  3 le  parthcnion  (11), 
le  folanum  (z z),  le  corkhorus  (z  j) , l’aphaca  (Z4),  qui  fort  de 


pinet -:'Zcz  Grecs  , dit-il,  appellent 
xnthrisca  les  fleurs  des  bettes  fauva- 
ges  ; toutefois  Pline  veut  ici  parler  d’une 
efpecede  gindigu rttouccrfcuiL 

(zo)  Sur  le  fcandix  } ou  home  de 
Théophrafte  , confuhez  cer  Auteur  , 
Hijl.  liv.  7,  chap.  8 , & aufli  chap.  7. 
Dupinet  décide  que  c’eft  le peclen  V e- 
neris  des  Herboriftes. 

(11)  C’eft  le  nom  que  donne  Théo- 
phrafte d cette  plante , ibid.  Au  refte , 
c’eft  un  nom  commun  d des  plantes 
diverfes.  Voyez  le  livre  îv,  chap.  17. 
La  matricaire , entre  autres  , fe  nom- 
me de  la  forte. 

(zz)  Je  traduis  ainfî, avec  Dupinet 
& M.  Jault  le  mor ftrychnon  employé 
par  Théophrafte  8c  pat  Pline.  Au  refte, 
rl  convient  d’obferver  que  la  plupart 
des  folanum  fonc  des  poifons  avérés. 


Celui  dont  il  s'agir  ici  eft  une  herbe 
exotique  particulière  d l’Egypte.  V oyez 
fur  Wftrychnos  ou  ftrychnon  , Diofco- 
ride,  hv.  4,  chap  71  . /*,  7J  & 74- 
Celfu»  en  fait  un  folanum  j Cadius  Au- 
relianus  en  fait  1 ’uva  lupina. 

(a 3)  C’eft  ce  meme  nom  que  lui 
donne  Théophrafte , Hift.  liv.  7 , c.  7. 
C’ctoit  une  plante  potagère  des  plus 
viles , & comme  telle  pallïe  en  pro- 
verbe. Voyez  Erafme  , in  Chïliad.  Du- 
pinet dit  aufli  que  c’eft  une  efpece  de 
portée  dont  on  ne  tient  compte. 

(z'4)'  Il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  l 'afaca  d’Italie,  qui  eft  la  vicia 
des  Latins,  la  vecej  encore  moins, 
avec  la  dent  de  lion^ou  piflenlit  y 
comme  fait  Dupinet , quoique  le  ré>- 
gime  du  pifleulit  convienne  allez  » 
l 'aphaca.- 
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corchorus , & æquinodtio  nafcens  apliace  ; acinos  , epipe- 
tron  vocant,  qûæ  nunquam  florer.  At  è contrario  aphace 
fubinde  marcefcente  Bore  emictit  alium , toca  hyeme,  toto-  •• 
que  vere  , ufque  in  æftatem. 

Multas  præterea  ignobiles  habent  : fed  maxime  célé- 
brant cnicon  Italiæ  ignotam , ipfis  autem  oleo  , non  cibo 
gratam.  Hoc  faciunt  è femine  ejus.  Differentia  prima, 
fylveftris  & fativac.  Sylveftrium  duæ  fpecies  : Una  mitior 
eft  , fimili  caule  , tamen  rigido  : itaque  & colu  antiquae 
mulieres  utebantur  ex  illis  : quare  quidam  atra&ylida  vo- 
cant. Semen  ejus  candidum  & grande , amarum.  Altéra 
hirfutior , torofiore  caule , & qui  pænc  humi  ferpat , mi- 
nuto  femine.  Aculeatarum  generis  hæc  eft  : quoniam  dif- 
tinguenda  funt  & généra. 

Ergo  quædam  herbarum  fpinofæ  funt , quædam  fine 
fpinis.  Spinofarum  multæ  fpecies.  In  totum  fpina  eft  a f- 
paragus , fcorpio  : nullum  enim  folium  liabet.  Quædam 


(15)  Pline  reparlera  de  l' acinos  à la 
fin  du  chap.  17. 

(16)  C’eft-à-dire  qui  naît  parmi  les 
pierres. 

(17)  Le  cnicus  de  Pline , eft  le  kne- 
kos  de  Théophraftc  , le  knikos  d'Arif- 
tore , de  Galien  , &c.  7 hcophrafte  , 
Hijl.  en  traite  au  liv.  t , chap.  18  , & 
& au  liv.  6 , chap.  4 , 8c  en  reconnoît 
deux  efpeces , la  fauvage  & la  culti- 
vée. Le  Pere  Hardouin  penfe  que  le 
cnicus  de  Pline  8c  de  Théophrafte  eft 
le  carthamum  des  Herboriites  , dont 
Clufius  donne  la  figure  , livre  5 , 
p.  1 5 1 y figure  vérifiée  par  le  P.  Har- 
douin au  Jardin  du 'Roi.  Clulïus  en 
parle  fous  la  dénomination  de  cnicus 


vulgaris.  On  l’appelle  en  François  ft- 
fran  bâtard  3 ou  graine  de  perroquet , 
M.  de  Paw  ( Recherches  fur  les  Egyp  - 
tiens j 6c.  tome  1 , p.  107,)  fait  auflî 
du  carthame  la  meme  herbe  que  te 
cnicus  ; & il  fait  mention  de  l'huile 
que  les  Egyptiens  en  tiroient,  ainfi 
que  de  la  graine  de  féfame , de  celle 
du  ricin  , de  celle  de  la  rave,  & même 
de  celle  de  l'ortie  : Mais  , ajoute-t  il , 
les  Prêtres  jugeoient  toutes  ccs  fortes 
d’huile  3 fans  même  excepter  celle  de 
féfame  , mal  faines  pour  eux  , 6 ils 
n’en  fsifoient , comme  Porphyre  le  die  , 
prefque  aucun  ufige.  La  dénomination 
Egyptienne  de  knik  ou  kntk,  paroît 
avoir  une  grande  affinité  avec  notre 

terre 
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terre  vers  l’équinoxe  de  Mars  v l'acinos  ( 1 j ) , appellé  aufli  epipe - 
tron  (z6)  , 8c  qui  ne  fleurit  jamais: au  lieu  que  l’aphaca  fleurit 
fucceflivement  tout  l’hiver  8c  tout  le  prinfems  jufqu  a l’été , de 
forte  que  quand  une  fleur  eft  paltée  il  en  revient  une  autre. 

Les  Egyptiens  ont  plufieurs  autres  herbes  de  moindre  confidé- 
ration  ; mais  ils  ufent  principalement  du  kmkos  ou  knikus  (17};  non 
toutefois  qu’ils  en  mangent , mais  ils  font  de  fa  graine  une  huile 
qu’ils  trouvent  très  bonne.  Il  y a deux  fortes  de  knikus  , le  cultivé 
8c  le  fauvage.  Ce  dernier  eft  fubdivifé  en  deux  efpeces  ; l’une  cft 
moins  hérilTée  de  pointes  (18)  : fa  tige  eft  drepte  & égale  , de 
forte  qu’anciennement  les  Egyptiennes  en  faifoientdes  quenouilles. 
Voilà  pourquoi  quelques-uns  donnent  à ce  knikus  le  nom  d’amic- 
tilyde  (19).  Sa  graine  eft  blanche  8c  très  amere  ( 3 o).  L’autre efpece 
eft  plus  hérilTée  de  pointes  (31).  La  tige  eft  plus  graffe  8c  pléts 
matérielle,  8c  néanmoins  rampe  quelquefois  par  terre  (31).  Sa 
graine  eft  fort  petite.  Le  knikus . eft  du  genre  des  herbes  épineu- 
fes  (33);  car  il  faut  diftinguer  les  herbes  par  leurs  différents 
genres. 

11  y a donc  des  herbes  qui  font  épineufes,  8c  d’autres  qui  ne 
le  font  point.  Les  épineufes  font  de  plufieurs  efpeees  : l’afperge 
&:le  feorpion  font  entièrement  épineux  (34)}  car  ils  n’ont  point 


vieux  mot  kénouille , quenouille  } aufli 
Pline  obfetve-t-il  qu’autrefois  on  fai- 
fou  des  quenouilles  avec  le  knik. 

(18)  G'eft  {'atraQylis dont  Dodonée 
8 c Lobel  onc  donné  la  figure , l’un 
page  714,  l’autre  page  483.  C’eftà- 
dice  le  cnicus  fauvage  , uûu<x  ayfia  de 
Galien , liv.  6 , de  Fac.  Simp.  Med, 
p.  161, 

(19)  Du  Gtec  atraüos  , quenouille. 
C’écoit  une  dénomination  qui  , en 
Grec , r enduit  le  fens  du  mot  Egyp- 
tien knec , fource  très  probable  de  no- 
tre mot  knouille  ou  quenouille.  Voyez 

Tome  VII. 


la  fin  de  la  note  17.  Confulrez  r 
fut  Vatraclylis  , le  Scholiafte  de  Théo- 
crite  fut  le  vers  5 1 de  l’Idyle  4. 

(30)  Théophrafte  la  fait  noire,  avec, 
plus  de  vérité , Hijl.  liv.  6 , chap.  4. 

(}  1 ) C’eft  le  chardon  béni.  Voyez 
fa  figure  chez  Dodonée,  p.  715,  & 
chez  Lobel,  p.  484. 

(3 1)  Thcophrafte , ibid. 

(33)  Théophrafte  , Hijl.  liv.  $ , 
chap.  3 ; Galien,  liv.  6,  de  Fac.  Simp. 
Med.  p.  161. 

(34)  rhéophrafte , Hijl.  liv.  6,  cha- 
pitre 1 & chap.  3. 

N nn 
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fpinofa,  foliata  func , ut  carduus , eryngion , glycyrrhiza  , 
lirtica.  Iis  enim  omnibus  foliis  ineft  aculeata  mordacitas. 
Aliqua  & fecundum  fpinam  habent  folium , ut  tribulus , 
& ononis.  Quædam  in  folio  habent  & in  caule , ut  pheos, 
quodaliqui  lloeben  appellavêre.  Hippophaës  fpinis  geni- 
culatum  : tribulo  proprietas,  quod  & rru&um  fpinofum 
habet. 

Ex  omnibus  his  generibus  urtica  maximè  nofcitur,  ace- 
tabulis  in  flore  purpuream  lanuginem  fundentibus , fæpe 
altior  binis  cubitis.  Plures  ejus  differentiæ  : fylveftris  , 
quam  & fœminam  vocant  : mitiorque.  Et  in  fylveftri , quæ 
dicitur  cania  , acrior , caule  quoque  mordaci , fimbriatii 
fôliis.  Qua:  vero  etiam  odorem  fundit , Herculanea  voca- 
tur.  Semen  omnibus  copiofum  , nigrum.  Mirum  fine 


(j  5)  Thcophrafte , ibid.  ibid.  Mar- 
tial , en  parlant  de  l’afpcrge  de  Ra- 
venne  , liv.  1 3 , Epigr.  1 1 : 

Mollii  iu  «qttocct  qua  ctevil  fpùu  JUtcom. 

(36)  Thcophrafte , Hijl.  liv.  6 , cha- 
pitre 3. 

(37)  Théophrafte  , ibid.  chap.  1 , 
cite  pour  exemple  le  chardon  ( skoly- 
mos  ) l ‘iryngion  t & le  knekos , ou 
enicus. 

(}8)  C'eft  Yêryngê  de  Diofcoride, 
Veryngium  vulgarc  de  Gafpar  Bauhin  , 
en  François  , panicaut  ou  chardon  à 
cent  te  tes.  Voyez  fa  figure  & fes  pro- 
priétés chez  Deville  , Hijl.  Plant. 
tome  1 , p.  707.  Le  Pere  Hardouin  fait 
de.Y  eryngium  le  chardon  Roland.  Pli- 
ne , liv.  1 z,  chap.  7 & 8,  reparlera  am- 
plement de  l' crin gi  on  ou  cryngê. 

(3 9)  Voyez  le  livre  il , chap.  9. 

(40)  Voyez  le  liv.  tt,  chap.  13. 


(41)  Théophrafte , Hijl.  liv.  6 , cha- 
pitre 3 , & auiE  au  chap.  1 , où  il  cite 
pour  exemple  le  tribolos  , Y ononis  t Sc 
la  Jlabc , qu’il  appelle  d'un  autre  nom 
phlcôs. 

(41)  Pline,  an  liv.  it,  chap.  10» 
traitera  de  deux  fortes  de  tribulus.  11 
traitera  aufii  particuliérement  du  tri- 
bu/us d’Egypte  ci-après  ch.  1 6.  Voici  , 
fur  cette  produ&ion  épineufe  , une 
note  de  feu  M.  Jault  : » Il  eft  fouvent 
» parlé  du  tribulus  dans  l’Ecriture 
» Sainte  , & chez  les  Anciens.  Mais 
» les  deferiptions  que  l'on  en  trouve 
» dans  Thcophrafte , Hijl.  Plant,  li- 
» vre-d , chap.  5 j Diofcoride,  liv.  4 , 
» chap.  j ; & Pline,  liv.  11  , font  fi 
*»  obfcures  & fi  confufes  , que  per- 
>•  fonne,  jufqu’à  préfent,  n’a  pu  les 
» concilier.  De  forte  qu’ aujourd'hui 
» on  ne  fait  point  précilérnent  ce  que 
» c’eft  que  le  tribulus  des  Anciens  j 
j»  mais  feulement  que  c’eft  une  herbe 
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de  feuilles  (35).  Il  y a des  herbes  qui  ont  des  feuilles  , & qui 
ne  laifient  pas  detre  épineufes  (36)3  comme  le  chardon  (37), 
l’éryngion  (38),  la  réglifle  (39),  l’ortie  (40);  car  les  feuilles  de 
toutes  ces  herbes  font  piquantes  &c  mordicantes.  Certaines  her- 
bes ont  des  pointes  auprès  des  feuilles  (41  ) , comme  le  tribulus  (41  ; , 

&c  l’ononis  (43).  D’autres  ont  les  feuilles  & les  tiges  épineufes , 
'comme  le  pheos  (44)  , que  quelques-uns  appellent  ftotbê.  L’hip- 
pophaë*  (43)  a fes  épines  par  nœuds.  Le  tribulus  a cela  de  par- 
* ticulier  , que  fon  fruit  même  eft  épineux  (4 6). 

Mais  de  toutes  les  herbes  épineufes,  il  n’y  en  a point  de  plus 
connue  que  l’ortie  (47).  Ses  fleurs  font  faites  en  façon  de  gobe- 
lets , & il  en  fort  une  certaine  bourre  purpurine.  Cette  herbe  a 
fouvent  plus  de  deux  coudées  de  haut.  On  en  trouve  de  plufieurs 
fortes.  II  y -a  l’ortie  fauvage  femelle,  qui  n’eft  pas  fi  piquante; 

& l'ortie  fauvage  appellée  canie  (48),  qui  eft  plus  piquante  , - 
dont  la  tige  même  eft  mordicante  , &c  dont  les  feuilles  font 
frangées.  L’ortie  odorante  s’appelle  herculanea.  Toutes  les  orties 
ont  une  graine  noire  & en  grande  quantité.  Ce  qu’il  y a de  fin- 


u épineufe.  Voyez  Celfius  , Hiero- 
» botan.  tome  1 , p.  118  ».  Son  nom 
Hébreu  eft  dardar , ou  barkan.  Plu- 
fieurs le  prennent  pour  le  chardon 
chaujfe-trape. 

(43)  Adrien  Junius en  fait  Yarrcte- 
bauf  y dont  il  donne  ainfi  la  nomen- 
clature : » Ononis  , anonis  ; offici- 
» nis,  rémora  aratri  , arefia  bovis  , 
» acutelU  ; Græcis  , onônts  ; Allema- 
» nis  yjiallkraut , hawhechel , ochjfen- 
» brech  ; Belgii  ,Jlalcr*yc  , praggwor- 
» tel i Francis,  bugravc  , burgrunde  ; 
n ltalis ,bognacho;  Hifpanis  ,gaüllos3 
» gathinos  ».  Voyez  fa  figure  chez 
Dodonée  , p.  7 3 1 . 

. (44)  Théophraftc  le  homme  phleôs , 
& Pline  lui-même  l’appelle  ainfi  ,li- 
vren  , où  il  dit  : Stxbe  quam  aliqui 


phi  ton  vocant.  Cependant  Théophraftc 
appelle  lui-même  la  Jlaebt , d’un  autre 
nom  hippo  pheôs  , Hiltor.  liv.  6 , cha- 
pitre 5.  L a jlabé  n’eft  autre , félon  plu- 
fieurs Critiques,  que  h/cabieu/e.  Voy. 
fa  figure  chez  Dodonée,  p.  in. 

(45)  L’ hippopha  'és , eû  nommé 
hippophues  au  liv.  ai,  chap.  11;  & 
auui  par  les  Ciecshippopanês  Sc  htppo- 
pheôs.  Voyez  la  note  précédente. 

(46)  Theophrafte , Hijl.  liv.  6,  cha- 
pitre 4. 

(47J  11  femble  que  c’eft  elle  que 
nous  appelions  orue  grieche,  ureica 
urens  minor. 

(48)  Elle  reftemble  Beaucoup  i l’or- 
tie commune,  urtica  urens  maxima. 
Au  lieu  de  cania  , plufieurs  llfent  ici 
au  texte  canina. 

Nnnij 
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ullis  fpinarum  aculeis  lanuginem  ipfam  effe  noxiam  , & 
tadtu  tantum  leni  pruritum , pufulafque  confeftim  adufto 
fîmiles  exiftere.  Notum  eft  & remedium  olei.  Sed  morda- 
citas  non  protinus  cum  ipfà  herba  gignitur , nec  nift  foli- 
bus  roborata.  ïucipiens  quidem  ipfa  nafci  vere,  non  in- 
grate , multis  etiam  religiofo  in  cibo  eft  , ad  pellendos  to- 
tius  anni  raorbos.  Sylveftrium  quoque  radix  omnem  car- 
nem  teneriorem  facic , ûmulque  co£ta  innoxia  eft.  Morfu. 
carens , lamium  vocatur.  De  feorpione  dicemus  inter 
medicas. 


De  car  duo,  helxine , tribuLo  SC  anchusâ. 


Carduus  & folia  & caules  fpinofæ  lanuginis  habet. 
Item  acorna  , ieucacanthos  , chalceos  , cnicos  , polya- 
canthos,  onopyxos , helxine  , feolymos.  Chamæleon  , in 
foliis  non  habet  aculeos.  Eft  & ilia  differentia  , quod  quæ- 
dam  in  iis  multicaulia  ramofàque  font , ut  carduus.  Uno 
autem  caule  , nec  ramofum , cnicos.  Quædam  cacumine 
tantum  fpinofa  funt , ut  eryngium.  Quædam  æftate  flo- 
rent  , ut  tetralix  , & helxine.  Scolymus  quoque  floret 
fero  & diu.  Acorna  colore  tantum  rufo  diftinguitur,  & 


(49)  Je  lis  au  texte  pufulas  avec  le 
Pere  Hardouin  & les  manuferits,  & 
non  pujlulas ; ce  qui,  au  telle,  revient 
au  même.  Celfus,  liv.  j,  chap.  j.8  : 
Pujlularum  plura  généra  funt.  Nam 
modb  circa  totum  corpus , partemve, , 
afpredo  quedam  fit,fimilis  his  pujlulis, 
que  ex  urtica  , vtl  ex  fudore  nafeuntur  : 
t*£a»  Beurra  Greci  vocant  : eaque  modb 
rubent , modb  colorem  cutis  non  excé- 
dant. Nonnunquam  plures  fi miles  varie 
oriuntur  , nonnunquammajores  pujlul*  , 


livide,  aut  palliât , aut  nigre,  eut  ali- 
ter naturali  colore  mutato  : fubejlque 
his  humor.  Ubi  ht  rupu  funt , infra 
quafi  exhulcerata  tara  apparet  : tprU- 
t mi  au  Grèce  nominantur.  Fiunt  vel  ex 
frigore  , vel  ex  igni , vel  ex  médica- 
ment is. 

(jo)  C’eft  la  galeopfis  de  Diofcori- 
de,  liv.  4,  chap.  95  ; ou  notre  ortie 
morte.  Dodonée  en  dépeint  de  trois 
fortes,  p.  135. 

(1)  Pline  puife  ici  chez  Tbéophràt 
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gulier , c’eft  que  la  bourre  de  cette  herbe , fans  avoir  ni  épines 
ni  pointes,  eft  néanmoins  fi  piquante,  que,  pour  peu  qu’on  la 
touche  , elle  caufe  des  démangeaifons , & fait  venir  tout  de  fuite 
des  ampoules  fur  la  peau  (49)  , comme  feroit  une  brûlure.  On 
fait  que  l’huile  eft  le  remede  à ce  mal  ; toutefois  l’ortie  n’eft  pas 
piquante  dans  les  commencements  : elle  ne  le  devient  qu’après 
s’être  fortifiée  par  la  chaleur  du  foleil.  Au  printems , c’eft-à-dire 
-lorfqu’elle  commence  à venir,  elle  n’eft  pas  mauvaife  à manger  ; 
&c  meme  plufieurs  en  mangent  par  fuperftition , dans  Fefpérance 
d’être  exempts  de  maladie  tout  le  long  de  l’année.  La  racine  d’or- 
tie fauvage , étant  cuite  avec  de  la  viande , la  rend  plus  tendre , 
&c  ne  fait  point  de  mal.  L’ortie  qui  ne  pique  point  s’appelle  la- 
mi  um  (50).  Quant  à l’herbe  nommée  feorpion,  nous  en  traite- 
rons  parmi  les  plantes  médicinales. 

9 

Du  chardon  ; de  l’helxine  ; du  chardon  chaujje-trape  ; de 
l'anchufe  ou  orcanette, 

L e chardon  '(  1 ) aies  feuilles  & les  tiges  couvertes  d’une  bourre 
piquante  ; comme  auffi  l’acorna  , le  leucacanthos  , le  khalceos  , le 
knikus , le  poliacanthos  , l’onopyxos , l’helxinc , le  feolyme.  Quant 
au  khameleon , lès  feuilles  ne  font  point  piquantes.  Il  y a une 
autre  différence  entre  ces  herbes  épineufes  ; favoir , que  quel- 
ques-unes jettent  plufieurs  tiges , &c  fe  fourchent  en  branches, 
comme  le  chardon.  Au  contraire , le  knikus  ne  jette  qu’une  tige, 
Sc  ne  fe  fourche  point  en  branches.  D’autres  n’ont  d’épineux  que 
la  cime,  comme  l’éryngion  (1).  D’autres  nefleurirtent  qu’en  été  , 
comme  le  tetrâlix  & l’helxinê.  Le  feolyme  eft  auffi  tardif  à fleu- 
rir ; mais  il  demeure  long-tems  en  fleur.  L’acorna  { 3 ) n’en  eft 


K,  Hift.  liv.  6,  chap.  3.  (3)  Anguillara , part.  8,  p.  146, 

(a)  Voyez  la  note  38  du  chapitre  écrit  que  cette  forte  de  chardon  fe 
précédent.  trouve  dans  l’illyrie. 
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pinguiore  fucco.  Idem  erat  atradylis  quoque  , nifi  candi- 
dior  eflec,  *&  nifi  fanguineum  fuccum  funderet.  Qua  de 
caufa  phonos  vocatur  à quibufdam  , odore  eciam  gravis , 
fero  maturefcente  femine  , nec  ante  aucumnum  : quam- 
quam  id  de  omnibus  fpinofis  dici  poceft.  Verum  omnia 
hæc  & femine  &c  radice  nafci  poflTunt.  Scolymus  carduo- 
rum  generis  ab  iis  diftat,  quod  radix  ejus  vefcendo  eft  dé- 
coda. Mirum , quod  fine  intervallo  tota  xftate  aliud  floret 
i n eo  genere , aliud  concipit , aliud  parrurit.  Aculei  arefcente 
folio  definunt  pungere.  Helxine  rara  vifu  eft , neque  in  om- 
nibus terris  : eft  à radice  foliofa , ex  qua  media  veluti  ma- 
lum  extuberat , contextum  fua  fronde.  Hujus  vertex  fum- 
mus  lacrymam  continet  jucundi  faporis,  acanthicen  maf- 
tichen  appellacam. 

Et  cados  quoque  in  Sicilia  tantum  nafcitur , fux  pro-' 
prietatis  & ipfe  : in  terra  ferpunt  caules , à radice  emiflï , 
lato  folio  & fpinofo.  Caules  vocant  cados  : necfàftidiunt 
in  cibis,  inveteratos  quoque.  Unum  caulem  redum  ha- 
bent,  quem  vocant  pternica,  ejufdem  fuavitatis,  fed  ve- 
tuftatis  impatientem.  Semen  ei  lanuginis  , quam  pappon 
vocant  : quo  detrado  & cortice,  teneritas  fimilis  cerebro 
m palmx  eft  : vocant  afcalian. 

Tribulus  non  nifi  in  paluftribus  nafcitur,  dira  res  alibi: 
juxta  Nilum  & Strymonem  amnes  excipitur  in  cibis , in- 
clinatus  in  vadum,  folio  ad  effigiem  ulmi , pediculo  longo. 


(4)  Pline  continue  de  puifer  chez 
Théophrafte , Hift.  chap.  3 Sc  4 , com- 
me il  a fait  depuis  le  commencement 
du  chapitre. 

(5)  Théophrafte , ibid.  obferve  que 
le  kaüos  ne  fe  trouve  point  en  Grece  3 
& Athénée , liv;  1 , p.  70  , confirme 


qu’il  ne  vient  qu’en  Sicile.  t 

(6)  En  ôtant  l’écorce  , obferve 
Théophrafte  , qui  ajoute  qu’elles  ont 
un  petit  goût  d'amertume. 

(7)  dans  de  lafaumure , écrit  Théo- 
phrafte, 
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diftinguée  que  par  fa  couleur  roufle  &c  fon  fuc  plus  gras.  On 
prendroit  l’atradilis  pour  une  acorna  , fi  ce  n’eft  qu’il  eft  plus 
blanc , 5c  qu’il  rend  un  fuc  rouge  comme  du  fang.  Voilà  pour- 
quoi quelques-uns  appellent  cette  herbe  phonos , c’eft-à-dire  fang 
répandu.  Elle  a une  odeur  défagréable  ; fa  graine  mûrit  tard,  &: 
feulement  en  automne  ; ce  qui  eft  commun  à toutes  les  herbes 
épineufes.  Toutes  ces  mêmes  herbes  fe  fement  & fe  plantent. 
Quant  au  fcolyme,  qui  eft  du  genre  des  chardons  , il  en  différé 
à notre  égard , en  ce  que  fa  racine  , étant  cuite  , eft  bonne  à 
manger.  Il  a cela  de  remarquable  , que  pendant  tout  l’été , il 
porte  en  même  tcms , fans  difcontinuation , des  fleurs , des 
bourgeons  5c  des  fruits.  Lorfque  fa  feuille  eft  feche , les  pi- 
quants n’ont  plus  de  force.  L’helxinê  eft  rare,  &:  ne  croît  pas 
dans  tous  les  pays.  Elle  a des  feuilles  dès  la  racine,  du  milieu  de 
laquelle  il  fort  comme  une  petite  pomme  qui  eft  couverte  de 
feuilles  ; 5c  au  plus  haut  de  fa  cime  , elle  contient  une  certaine 
gomme  qui  eft  d’un  très  bon  goût , &c  qu’on  appelle  mallic  d’é- 
pine. 

Le  kaktos  (4)  eft  une  herbe  particulière  qui  ne  vient  qu’en 
Sicile  ( 5 ) ; fa  feuille  eft  large  5c  piquante  : fes  tiges  rampent  à 
terre , 5c  prennent  le  même  nom  que  la  plante  ; elles  font  bonnes 
à manger  ( 6 ),  même  lorfqu’elles  ont  été  gardées  quelque  tems  (7}. 
Entre  les  tiges  de  cette  herbe  , il  y en  a une  qui  demeure  droite , 5c 
qu’on  nomme  pternica  : elle  eft  d’aufli  bon  goût  que  les  aunes  ; 
mais  elle  ne  fe  garde  pas.  Le  fruit  eft  couvert  d’une  bourre  nom- 
mée en  Grec  pappos.  On  ôre  cette  bourre , 5c  on  le  pele  pour  le 
manger  : alors  il  eft  auffi  tendre  que  la  moelle  de  palmier  : on  le 
nomme  afcalia. 

Le  tribulus(8)  ne  croît  que  dans  les  lieux  marécageux  ; ailleurs, 
ce  feroit  une  chofe  extraordinaire  5c  de  mauvais  augure.  Près 
des  fleuves  du  Nil  5c  du  Strymon  , l’on  mange  de  cette  herbe. 
Elle  penche  toujours  vers  le  fond  de  l’eau.  Sa  feuille  reffemble  à 

(8)  Pline  continue  de  puifer  chez  1 héophrafte , liv.  4,  chap.  1 i. 
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Ai  in  reliquo  orbe  généra  duo  : uni  cicerculæ  folia , alceri 
aculeaca.  Hic  8c  feriusflorec,  magifque  fepta  obfidet  vil— 
larum.  Semen  ei  rocundius,  nigrum,  in  filiqua  : alteri 
arenaceum.  $pinoforum  etiamnum  aliud  genus  ononis. 
In  ramis  enim  fpinas  habet , appofico  folio  rutæ  fimili , 
toto  caule  foliaca  in  modum  coronae  : fequicur  à frugibus  , 
aratro  inimica , vivaxque  præcipue. 

Aculeatarum  caules  aliquarum  per  terram  ferpunt,  ut 
ejus  quam  coronopum  vocanc.  E diverfo  liant,  anchufa 
inficiendo  ligno  cerifque  radice  apca , & è micioribus  an- 
thémis, 8c  phyllanthes,  & anemone,  8c  aphace.  Caule 
foliato  eft  8c  crépis , & lotos. 

Différencia  foîiorum  8c  hîc  quac  in  arboribus,  brevitate 
pediculi  ac  Iongitudine , anguftiis  ipfius  folii , amplitudine, 
angulis , incifuris,  odore,  flore.  Diuturnior  hic  quibuf- 
dam  per  partes  florentibus , ut  ocimo,  heliotropio,  aphaca:, 
onochili. 


(8*)  Thcophrafte  dit  qu’elle  reflètn- 
ble  à la  graine  de  fcfaxne. 

(9)  Nous  en  avons  traité  au  chapi- 
tre 15,  note  4). 

(10)  Scaliger  en  fait  l’herbe  nom- 
mée corne  de  cerf,  Yherba  Jlella  des 
Italiens , félon  Anguillara  , part.  7 , 
p.  1 1 5 . Pline  en  reparlera  liv.  1 x , cha- 
pitre 1 9 , ainfi  que  de  l’anchufe  ou 
orcanetrc , au  cnap.  xo  , meme  li- 
vre xi. 

(1 1)  Voyez  le  liv.  xx , chap.  xt  , 
tant  fur  l 'anthémis  que  fur  l’herbe 
lotos. 

(îx)  C'efl  la jacca  nigrade  Dodo- 
née  , p.  t X4. 


(ij)  Ruellius  fait  de  cette  ané- 
mone-ci la pafj'e-fieur  , p,  4x8. 

(14}  11  ne  faut  pas  confondre  cette 
aphaca  ou  afacc , qui  eft  Yafaca  des 
Italiens  modernes , 3c  que  nous  avons 
dit  être  la  vece  , avec  Y aphaca  ou 
aphace  d’Egypte , dont  on  a parlé  dans 
les  chapitres  précédents.  Ruellius  pro- 
nonce que  Yafaca  dontPiine  parle  ici, 
eft  notre  vece/auvage,  c’eft  à-dire  la 
vicia  lepium  folio  rotundiore  acuto  de 
Gafpar  Bauhin , V aphaca  de  Matthio- 
le , Yafaca  des  Italiens , le  wilder  wio 
ken  des  Allemands.  Voyez  fa  figure 
chez  Deville,  Uijl.  Plant,  p.  646. 

(15)  C’eft  une  herbe  inconnue. 

(16)  Voyez  la  note  1 1. 

(17)  Pline  continue  de  puifer  chez 

celle 
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celle  de  l’orme,  6c  tient  à un  long  pédicule.  Dans  les  autres 
pays,  on  trouve  deux  fortes  de  tribulus , l’un  qui  a fes  feuilles 
comme  la  gefTe , l’autre  qui  les  a piquantes.  Ce  dernier  fleurit 
plus  tard  que  l’autre , 6c  l’on  en  voit  davantage  autour  des  mé- 
tairies. Sa  graine  eft  plus  ronde  , noire , &c  en  goufle.  Celle  de 
l’autre  tribulus  eft  comme  des  grains  de  fable  (S*).  L’ononis  (9) 
eft  une  autre  forte  d’herbe  épineufe.  Elle  a fes  branches  gar- 
nies de  piquants  , avec  des  feuilles  femblables  à celles  de  la  rue , 
6c  placées  tout  le  long  de  la  tige  en  façon  de  couronne.  Cette 
herbe  vient  apres  les  bleds  ; elle  incommode  beaucoup  les  labou- 
reurs , étant  très  difficile  à extirper. 

Il  y a des  herbes  épineufes  qur  rampent  à terre  ; de  ce  nom- 
bre eft  le  coronopus  ( 1 o).  D’autres  au  contraire  fe  tiennent  droites 
en  pied,  comme  l’orcanette,  dont  la  racine  fert  à teindre  en 
rouge  le  bois  &c  la  cire  ; 6c  parmi  les  herbes  plus  douces  à 
manier,  l’anthemis  (1 1),  le  phyllanthês  (1  x) , l’anémone  (1 3) , 6c 
l’aphaca  (14).  Le  crépis  (1  j)  &c  le  lotos  (16)  ont  la  tige  garnie 
de  feuilles. 

La  même  diverlité  (17)  qui  fe  remarque  entre  les  feuilles 
des  arbres  , fe  trouve  aufli  entre  celles  des  herbes  ; car  les  unes 
font  attachées  à une  courte  queue , 6c  les  autres  à une  longue  : 
les  unes  font  petites , 6c  les  autres  font  grandes  ; les  unes  font 
anguleufes  6c  découpées  , &:  les  autres  ne  le  font  point , ou  le 
font  d’une  autre  maniéré.  Les  herbes  different  aufli  par  leur  odeur 
&c  par  leurs  fleurs.  Quelques-unes  demeurent  plus  long-tems  en 
fleur  que  les  autres,  pareequ elles  ne  fleuriflfent  que  fucceflive- 
ment , comme  le  balilic(i8)  , l’héliotrope  , l’aphaca,  l’onochile. 


Théophrafte  , ffijl.  liv.  7 , chap.  9.  brum  afini , voyez  Diofcoride  , liv.  4 , 
(18)  Tous  ces  détails  font  puifés  chap.  xj.  Il  en  fait  une  forte d’anchufe 
chez  Thcophrafte , à l’égard  du  bafilic  ou  orcanette  : on  la  nommoit  aufli  al- 
lie de  l'héliotrope , liv.  7 , chap.  9 ; 8c  cibidion.  Je  penfe  que  Yonokhel/ès  & 
à l’égard  de  ï'aphaca  & de  l 'onochile,  l 'onokheilos  font  une  même  herbe, 
liv.  7,  chap.  10.  Sur  l' onochile  ou  la-  quoique  les  GlofTaircs  les  diftinguent. 
Tome  y 11.  O 00 


Digitized  by  Google 


T 

474  NATURALIS  HISTORIEE  L I B.  XXI. 


De  dijferentiâ  herbarum  per  folia , & qux  kerbtz  toto  anno 
floreant , ôC  hajlula  régi  a,  & pifiana  ,ô  de  gladiolo. 


Capot  Multis  inter  hæc  aeterna  folia  , ficut  quibufdam  ar- 
17*  borum , in  primifque  heliotropio , adianto  , polio. 

Aliud  rurfus  fpicatarum  genus , ex  quo  eft  cynops , alo- 
pecuros , ftelephuros  ( quam  quidam  ortygem  vocant,  alii 
plancaginein , de  qua  plura  dicemus  inter  mcdicas),  thryal- 
lis.  Ex  iis  alopecuros  fpicam  habet  mollem,  & lanuginetn 
denfam , non  diiTmiilem  vulpium  caudis , unde  ei  & no- 
men.  Proxima  eft  ei  & ftelephuros , nifi  quod  ilia  parti- 
culatim  floret.  Cichorion  , Se  fimilia , circa  terram  folia 
habent,  germinantibus  ab  radice  poft  Vergilias. 

Perdicium  & aliæ  genres,  quam  Ægyptii,  edunt:  no- 
men  dédit  avis , id  maxime  eruens.  Craflis  plurimalque 
habet  radices.  Item  ornithogale  , caule  tenero,  candido. 


(1)  Pline  continue  de  puifer  chez 
Thcophrafte , Hijl.  liv.  7 , chap.  1 o. 

(1)  Les  manufcrits  portent fiantps  ; 
l'indice  du  livre  , Jianiopos.  Quant  à 
Thcophrafte , fon  texte  eft  corrompu 
en  cet  endroit.  Dupinet  obferve  que 
le  cynops  , ou  ait  de  chien , eft  , félon 
quelques-uns  , la  confolida  media  des 
Modernes. 

(5)  Voyez  fa  figure  chez  Dodonée, 

p.  jja. 

(4)  C’eft  la  pimprcnclle  , félon  le 
Pere  Hardouin.  Voyez  fa  figure  chez 
Dodonée,  p.  105.  D’autres,  félon  Du- 
pinet, en  font  le  thapfusbarbatus. 

(f)  Voyez  fur  ce  lever  le  liv.  18  , 
chap.  x6. 


(6)  Théophrafte,  ibid.  dit  que  le  per- 
dicium  a des  racines  cpaifles,  & en 
plus  grand  nombre  que  fes  feuilles. 
On  en  reparlera  au  liv.  aa.chap.  17. 
Pline  parlera  d’un  autre  perdicium  au 
chap.  jo. 

(7)  Thcophrafte , ibid. 

(8)  Diofcoride,  liv.  î,  chap.  174., 
l’appelle  ornithogalon.  C’eft  fon  nom 
moderne  chez  Marthiole  , qui  la 
nomme  ornuhozalum  , & chez  Gafpar 
Bauhin  , qui  l’appelle  ornithogalum 
umbcllatum  album.  Son  nom  Icalien 
eft  ornitogalo  , ou  latte  di  gallina  , 
c’eft  â-dir  e lait  de  poule;  fon  non»  Fran- 
çois eft  churles ; fon  nom  Allemand 
klcin-erdtnufs , félon  Deville,  qui  en 
donne  la  figure  & en  fpécifie  les  pro- 
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Divifion  des  arbres  félon  la  figure  ÔC  la  nature  de  leurs 
feuilles  ; herbes  qui  fleurijfent  toute  l’année  ; de  l’afiula 
regia  , ou  afphodele  a fimple  tige  ; de  la  pifiane } & du 
glayeul. 


Plusieurs  herbes  ( 1 ) , de  meme  que  certains  arbres , con- 
fervenc  toujours  leurs  feuilles  ; par  exemple  , l’héliotrope , ra- 
diante ou  capillaire  , le  polion. 

Il  y a des  herbes  qui  produifent des  épis,  comme  le  cynops  (t), 
l’alopécure  ou  queue  de  renard  (3 ) , le  plantain , duquel  nous  trai- 
terons parmi  les  herbes  médicinales , 6e  le  thryallis  (4).  L’alopé- 
cure jette  un  épi  doux  à manier , garni  d’une  bourre  épaifle  ; 8c 
fa  reflemblance  avec  une  queue  de  renard , lui  en  a fait  donner 
le  nom.  Le  plantain  refTemble  à l’herbe  précédente , fi  ce  n’eft 
qu’il  ne  fleurit  pas  fucceflivement  comme  elle.  La  chicorée  Se  les 
autres  herbes  femblables  ont  leurs  feuilles  près  de  terre , lefquelles 
commencent  à fortir  de  la  racine  après  le  lever  des  Pléiades  (3). 

Outre  les  Egyptiens , il  y a encore  d’autres  peuples  qui  mangent 
du  perdicium  (6).  Le  nom  de  cette  herbe  vient  de  ce  que  les 
perdrix  aiment  beaucoup  à l’arracher  de  terre  (7).  Elle  a de  grofTes 
racines  , 6e  en  grand  nombre.  L’ornithogalôn  (8)  a une  tige  ten- 
dre, blanche  , d’un  demi-pied  de  haut  (9),  6e  une  racine  molle. 


prières,  Hijl.  Plant,  tome  1 , p.  69. 
Anguillara  dit  que  cette  plante  croît 
dans  l’Italie.  Le  Pere  Hardouin  ob- 
ferve  qu’on  enatrouve  au  Jardin  du 
Roi.  Voyez  aufli  fa  figure  chez  Dodo- 
née  , p.  ait. 

(9)  Voici  la  defeiption  de  Vorfiitho- 
galon  chez  Deville , ib'id.  » Uornitho- 
» galon  eft  de  deux  fortes  ; il  n’a 
w qu’une  tige  haute  d’un  pied  & de- 
» mi,  tendre  , blanche  & menue  , 
m avec  trois  ou  quatre  petites  bran- 


» ches  à la  cime , qui  font  aufli  fort 
» tendres  j il  en  fort  des  boutons  de 
» couleur  d’herbe  qui  s’ouvrent  & 
» deviennent  blancs  } la  racine  eft 
» bulbeufe  & blanche  en  dedans , & 
» tannée  au  dehors.  La  fécondé  forte 
••  aies  feuilles  comme  le  fafran  ; fes 
» fleurs  ont  cinq  feuilles  blanches  en 
» façon  de  trille,  dont  les  pourceaux 
» font  très  friands.  On  en  trouve 
» quantité  dans  les  bleds.  11  fleurit  en 
» Mai  & Juin. 

Oooij 
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femipedali  radice  , bulbofa  , molli  , tribus  aut  quatuor 
agnatis.  Coquitur  in  pulte. 

Mirum , loton  herbam  , & ægilopa  , non  nifi  poft;  an- 
num  è femine  fuo  nafci.  Mira  8c  anthemidis  natura,  quod 
à fummo  florere  incipit , cura  cæteræ  omnes,  qux  parti- 
culatim  florent,  ab  ima  fui  parte  incipiant. 

Notabile  8c  in  lappa , quæ  adhærefcit , quoniam  in  ipfa 
flos  nafcitur , non  evidens  , fed  intus  occultus , 8c  intra 
jfeminat , velut  animalia , quæ  in  fe  pariunt.  Circa  Opun- 
tem  opuntia  eft  herba  , etiam  homini  dulcis.  Mirumque 
è folio  ejus  radicem  fieri , ac  fie  eam  nafci. 

Iafione  unum  folium  habet , fed  ita  implicatum , ut  plura 


(10)  Deville  dit  qu’on  mange  la  ra- 
cine de  1 ' ornühogalon  toute  crue  , ou 
bien  cuite  fous  la  cendre , comme  les 
châtaignes,  étant  douce  & agréable 
au  goût;  qu’elle  commence  à croître 
au  printems;  qu’on  la  tire  de  terre  en 
automne  avec  la  charrue  ; & qu’en 
tems  de  cherté  elle  fert  de  pain  aux 
pauvres  qui  s’en  nourrirent. 

(u)  Théophrafte  ne  rapporte  cela 
que  comme  un  ouï-dire,  Hijl.  liv.  7, 
chap.  il. 

(11)  Nous  en  avons  déjà  traité  au 
liv.  19,  chap.  5. 

(1  3)  Pline  continue  de  puifer  chez 
Théophrafte,  Hijl.  liv.  7,  chap.  1 3. 

(14)  La  bardane,  écrit  le  Pere  Har- 
uouin , fe  nomme  en  Grec  ixafïrn,  en 
Latin  lappa  , en  François  bardane  & 
glouteron.  Voyez  fa  figure  chez  Dodo- 
née,  p.  38.  Deville  donne  aufli  la  fi- 
gure de  deux  fortes  de  grande  barda- 
ne: d’abord , il  donne  celle  de  la  per-  ■ 
Jbnata  major  ou  perfonaria  de  Mar- 
thiole  dont  les  fruits,  dit- il,  font  des 


glouterons , d’où  lui  vient  le  nom  Fran- 
çois de  glouteron  ou  glaueron.  Ces 
fruits  ont  des  épines  dures  & rudes 
qui  s’attachent  aux  habits  , avec  des 
fleurs  rouges  qui  fe  montrent  en  Juil- 
let & en  Août  3 ce  qui  ne  permet  pas 
de  confondre  cette  lappa  major  avec 
celle  de  Pline  qui  articule  que  la  bar- 
dane dont  il  veut  parler  ne  montre  ja- 
mais fes  fleurs.  Ce  ne  fauroit  être  non 
plus  la perfonata  ou  lappa  major  altéra 
de  Matrhiolc , dont  le  même  Deville 
donne  la  figure , puifqu’il  obferve 
quelle  fleurit  également  en  Juillet  & 
en  Août.  Je  doute  même  que  ce  que 
dit  Pline  des  Aeurs  non  apparentes  de 
la  lappa  puilfe  convenir  à la  petite 
bardane,  ou  petit  glouteron , autre- 
ment xanthium , ou  lappa  inver  fa,  ou 
phajnagium  , dont  le  même  Deville 
a donné  la  figure.  Voyez  fon  Hijioire 
des  Plantes , tome  1 , p.  345  , 34 6 &c 
3 50.  Au  refte,  comme  Pline  puife  ici 
chez  Théophrafte , Hijl.  liv.  7 , chapi- 
tre 1 4 , il  fe  peut  faire  que  fon  Auteur, 
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bulbeufe , accompagnée  de  trois  ou  quatre  autres  moindres.  On 
fait  cuire  cette  herbe  dans  de  la  bouillie  (10). 

C’eft  une  chofe  furprenante  ( f 1 ) que  l’herbe  lotos  &:  l’xgilops  ( 1 a ) 
ne  lèvent  de  terre  qu’un  an  après  qu’ils  ont  été  femés.  L’anthe- 
mis  (13)  n’eft  pas  moins  admirable,  en  ce  quelle  commence  à 
fleurir  par  fa  cime , au  lieu  que  toutes  les  autres  herbes  qui  pro- 
duifent  leurs  fleurs  fuccdlivement , commencent  à fleurir  par  le 
pied. 

La  bardane  (14) , qui  s’attache  à tout  ce  quelle  rencontre  (13), 
a cela  de  remarquable , que  fes  fleurs  demeurent  toujours  cachées , 
& ne  fe  voient  jamais  ; car  cette  herbe  retient  fa  graine  renfermée 
dans  fon  fein , en  quoi  elle  reflemble  à ces  animaux  dont  les,  œufs 
n’éclofent  qu’au  dedans  de  leur  corps  (16).  Près  de  la  ville  d’O- 
puns , croît  X opuntia  (17),  qui  eft  une  herbe  d’un  bon  goût,  & 
qui  a cela  de  merveilleux  , que  pour  la  multiplier  , il  fuffit  de 
planter  une  de  fes  feuilles  , laquelle  ne  manquera  pas  de  re- 
prendre. 

L’iafione  (1 8)  ne  jette  qu’une  feuille  (19),  mais  tellement  en- 


ou  lui-même  , ait  voulu  parler  d’une 
forte  de  bardane  qui  nous  foit  incon- 
nue , ou  que  Pline  , trompé  par  une 
faufle  application  del’aparincde  Théo- 
phrafte  à la  lappa  des  Latins,  ait  étendu 
a tout  le  genre  des  bardanes  ce  qui 
n’appartient  qu’à  une  efpece  Grecque 
ue  Théophrafte  aura  eu  deflein  d’in- 
iquer. 

(15)  C’eft  pourquoi  elle  eft  nom- 
mée philanthrope  , ou  aimant-l’ homme , 
par  Ætius. 

(16)  Théophrafte,  ibîd.  de  qui  ceci 
eft  emprunté,  cite  pour  exemple  la  be- 
lette. 

(17)  Sur  fa  figure,  voyez  leEvsTET- 
tensis  hortus.  Aurefte,  Pline  conti- 
nue ici  de  puifer  chez  Théophrafte , 


Hijl.  liv.  1 , chap.  11.  Dupinet,  au 
fujet  de  Y opuntia  j écrit  en  marge  : On 
ne  la  tient  qu’en  cai(fes  & pots  de  terre , 
& on  l’appelle  figue  d’Inde  en  Italie ; ce 
qui  femble  confirmé  pat  Pline  lui- 
même  , liv.  1 j , chap.  5. 

(18)  Ceci  eft  encore  tiré  de  Théo- 
phrafte, Hifi.  liv.  1 , p.  zi.  L ’iafonêj 
félon  le  Pere  Hardouin , eft  la  fleur  que 
nous  nommons  clochette  , en  Latin 
vulgaire  campanula.  On  en  reparlera 
au  liv.  ai,  chap.ii.  Dupinet  écrit  en 
marge  : Aucuns  tiennent  que  l’ iasionê 
fioit  une  efipece  de  ushron.  Ruellius, 
liv.  i , p.  154,  veut  meme  que  ce  foie 
le  liferon  proprement  dit. 

(19)  Théophrafte  entend  ceci  de  la 
fleur , & de  les  pétales. 
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videantur.  Condrylla  amara  eft , & acris  in  radice  fucci. 
Amara  & aphace,  S : quæ  picris  nominacur,  & ipfacoto 
anno  florens  : noraen  ei  amaritudo  impofuic. 

Notabilis  & fcillæ  crocique  natura,quod  cum  omnes 
herbæ  folium  primum  emitcanc,  mox  in  caulem  rotun- 
dentur,  in  iis  caulis  prior  intelligitur , quàm  folium.  Ec 
in  croco  quidem  flos  impellitur  caule:  in  fcilla  vero  caulis 
exic,  deinde  flos  ex  eo  emergic.  Eademque  ter  floret,  uc 
diximus , tria  tempora  arationum  oftendens. 

Bulborum  generi  quidam  annumerant  & cypiri , hoc 
eft  gladioli , radicem.  Dulcis  ea  eft,  & quæ  decotfta  panem 
eriam  gratiorem  faciat,  ponderofioremque  fimul  fubatfta. 
Non  dilhmilis  eft  & quæ  thefion  vocatur , guftu  afpera. 

Cxteræ  ejufdem  generis  folio  differunt.  Afphodelus 
oblongum  &c  anguftutn  habet , fcilla  latum  & tra&abile  , 


(10)  Auftî  n'en  imngc-t-on  point 
félon  Théophrafte.  On  a déjà  parle 
au  chap.  1 5 d'une  herbe  d'Egypte  nom- 
mée condrilla  y mais  qui , étant  comef- 
tible,  ne  doit  point  erre  la  même  que 
celle-ci  ; diftinétion  qu'auroit  dit  faire 
le  Pere  Hardouin. 

(11)  Théophrafte,  ibid.  dit  que  ce 
fuc  fi  acte  eft  très  abondant. 

(11)  Thcophrafte,  ibid.  ajoute  qu’on 
n’en  mange  point;  ainfi  l’i iphaca  dont 
Pline  parle  ici  n’eft  probablement  pas 
la  même  que  Vaphaca  coineftible  cl  E 
gypte  dont  011  a parlé  chap.  1 5. 

(13)  C’eft  une  forte  d’endive  à feuil- 
les rondes,  & non  chicoracée , comme 
on  le  verra  au  liv.  ai,  chap.  1 1.  C’eft 
tout  ce  qu’on  en  fait , & fon  repréfen- 
tant,  parmi  nos  herbes,  ne  nous  eft 
point  connu. 

(14)  Tout  ceci  eft  encore  puifé  chez 
Thcophrafte,  Hiji.  liv.  7 , chap.  1 1. 


(15)  Au  liv.  18,  chap.itî. 

(16)  Apulée,  chap.  4 6 : Grtcorum 
quidam  x.phion  , alu  phasganon  va- 
cant j hait  gladiolum  dicunt.  Scribo» 
nius  Largus  Compof.  10,  n°.  81  : Cy- 
piri radias  quem  nos  gladiolum  appella- 
mus.  Ce  rapport  de  La  racine  du  gladio- 
lus  avec  les  bulbes  , eft  confirmé  par 
Diofcoride,  qui  donne  à certe  herbe 
les  noms,  identiques  pour  le  fens,  de 
xiphion  Si  de  makirùnion.  Le  Pere 
Hardouin  fait  du  glayeul  bulbeux  le 
gladio/us  utnnquc  jla:  .Je'us  de  Dodo- 
née,  p.  109.  Je  ferai  voir  dans  les  notes 
du  chap. fui v.qu”  1’efpece  la  plus  analo- 
gue au  cypirus  ou  glayeul  bulbeux  de 
Pline , c’eft  le  xyris  des  Modernes  , ou 
glayeul  puant  ; lut  quoi  il  faut  confidé- 
rer  que  la  feule  différence  des  contrées 
eft  iurfifjnre  pour  altérer  l’odeur  des 
plantes  , Sc  pour  la  métainorphofer 
étrangement. 
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tortillée  , qu’il  femble  y en  avoir  plufieurs.  Le  condrille  eft  une 
herbe  amere  (10)  3 &c  le  fuc  de  fa  racine  eft  âcre  (ai).  L’aphaca, 
pareillement,  eft  amere  (11);  comme  aufli  l’herbe  appellée  pi- 
cris  (13),  à caufe  de  fon  amertume  , &c  qui  fleurit  pendant  toute 
l’année. 

La  fquille  (14)  &:  le  fafran  ont  cela  de  remarquable , qu'au 
lieu  que  toutes  les  autres  herbes  produifent  d’abord  leurs  feuilles , 
& enfuite  leur  tige  ; ces  dcux-là  au  contraire  font  paroître  leur 
tige  avant  leurs  feuilles.  Néanmoins  il  y a cette  différence  , que 
la  tige  du  fafran  ne  fort  qu’après  la  fleur , & que  la  fquille  jette 
pareillement  fa  tige , de  laquelle  fort  enfuite  la  fleur.  De  plus , la 
fquille  fleurit  trois  fois  l’année , comme  nous  avons  dit  dans  un 
autre  endroit  (15),  & marque  ainfi  les  trois  différents  tcms  où  il 
faut  labourer. 

Quelques-uns  mettent  au  nombre  des  bulbes  la  racine  du  cy- 
pirus  (1 6) , c’eft-à-dire  du  glayeul.  Cette  racine  eft  douce  (17)  ; &: 
fi  après  l’avoir  fait  cuire , on  la  pétrit  avec  la  pâte  ; elle  rend  le 
pain  plus  pefant  &c  d’un  meilleur  goût.  L’herbe  qu’on  appelle 
thêjion  (18) , reflemble  au  glayeul  3 mais  fa  racine  eft  d’une  faveur 
âpre. 

Les  autres  herbes  bulbeufes  font  différentes  entre  elles  par 
leurs  feuilles.  L’afphodele  (19)  a la  feuille  longue  &:  étroite  : celle 


(17)  Pline  puife  ici  chez  Théo- 
phrafte , qui  dit  cela  du phafganon.  Or 
le  phafganon  , comme  f’obferve  Apu- 
lée, eft  une  des  dénominations  du  g/a- 
diolus  : & c’eft  fans  doute  ce  qui  a 
trompé  Pline,  qui  a pris  par-tout  chez 
Théophrafte  l’expremon  de  phafganori 
comme  fynonyme  de  typirus  ; tandis 
que  Théophrafte  ici,  c’eft  à- dire  , 
Hiji.  liv.  7 , chap.  1 1 , a patlé  proba- 
blement d’un  phafganon  particulier , à 
la  racine  duquel  il  actribue  un  fuc 
doux.  On  s’en  convaincra  au  chapitre 
fuivant,  où  l’on  verra  bien  que  la  ra- 


cine bulbeufe  du  cypirus  eftnnterdite, 
comme comeftible,  par  les  Médecins , 
fon  fuc  étant  d’une  qualité  fi  incifive  , 
& fi  réfolutive  , qu’elle  réfout  la  gra- 
velle  , & qu’elle  fait  meme  avorter  3 
tellement  qu’on  fe  contente  d’appli- 
quer ce  fuc  à l’extérieur. 

(a8)  En. Grec  tmiior,  chez  Théo- 
phrafte , ibid.  Le  Pere  Hardouin  fait 
du  ihcjton  la  radtx  cavamitior  de  Do- 
donée,  p.  jij. 

(19)  Ceci  eft  tiré  de  Théophrafte,, 
Hijl.  liv.  7,  chap.  11.  Voyez  fa  figure 
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gîadiolus  fimile  nomini.  Afphodelus  manditur,  & femine 
tofto , & bulbo  : fed  hoc  in  cinere  tofto , dein  fale  & oleo 
addito  : præterea  tufo  cum  ficis , præcipua  voluptate , ut 
videtur  Hefiodo.  Traditur  & ante  portas  villarum  fatum , 
remedio  elfe  contra  veneficiorum  noxiam.  Afphodeli  men- 
tionem  & Homerus  fecit.  Radix  ejus  napis  modicis  fimi- 
lis  eft  : neque  alia  numerofior , lxxx  fimul  acervatis  fæpè 
bulbis.  Theophraftus,  & fere  Græci,  princepfque  Pytha- 
ooras,  caulemejus  cubitalem  , & fæpè  duûm  cubitorum, 
ioliis  porri  fylveftris  anthericon  vocavêre  : radicem  veto  , 
id  eft,  bulbos,  afphodelon.  Noftri  illud  albucum  vocant, 
8c  afphodelum  haftulam  regiàm , caulis  acinofi  : ac  duo 
généra  faciunt.  Albuco  eft  fcapus  cubitalis , amplus , purus, 
lævis.  De  quo  Mago  præcipit , exiru  menfis  Mardi , & 


chez  Clufius , liv.  1 , p.  196.  Voici  ce 
qu’en  die  Deville , Hijlor.  Plantar. 
tome  1 , p.  39  : » Asphodeius,  au- 
» trement  hiftula  regia;  en  François, 
» aphrodillc  j ou  ache  royale  ; en  Ira- 
.»  lien,  afphod'tlo  , centocapi  ; en  Ef- 
„ pagnol , gamon  ; en  Allemand , af~ 
» fodil .,  ou  galdwurti . Sa  racine  , 
» quant  à fes  qualités,  eft  chaude  & 
» feche.  Sa  tige  eft  haute  d'une  cou- 
» dée  & davantage.  Ses  fleurs  font 
» blanches , venant  en  épi , quoiqu’il 
» s’en  trouve  aulfide  jaunes,  d'ou 
» «aillent  de  petites  perles  rondes 
» & vertes , où  eft  renfermée  la  graine 
» noire  & triangulaire.  Elle  fleurit 
» comme  la  fquille , & le  bouillon 
n commence  par  le  bas  dé  l’épi.  Elle 
» a une  infinité  de  racines:  elle  naît 
dans  un  bon  terroir.  La  cendre  de 
» la  racine  eft  plus  chaude  & plus  fe- 
» che  ; étant  bue,  elle  provoque  Pu- 
ai rine  ». 


(jol  Théophrafte,  ibid. 

(31)  Nous  ne  lifons  plus  rien  de  tel 
chez  Héfiode,  tel  qu’il  nous  refte.  Le 
fcul  endroit  de  fes  poélïes  où  il  foie 
queftion  de  l’afphoacle , eft  celui-ci  , 
in  Erg.  v.  41  : 

Nii7rc:<  if  imw  , &c. 

Siulci  nique  fciunt  quanto  plu*  dimidium  fil  toto  | 
Nique  quîiu  magnum  in  malva  & afphodelo  bonum. 

(jz)  Et  cela  en  vertu  de  quelque  in- 
terprétation onomatique.  Pline  va 
dire  que  la  racine  de  l’alphodele  eft  ap- 
pellé  albucus.  C’étoit  peut-être  une  dé- 
nomination barbare  latinifée.  Or  ce 
mot  al-bucus , à le  denver  du  Celtique 
ou  du  Celto-Germanique , fignifieroit 
bouclier  envers  tout  : racines , al , tout  ; 
buk  j bue  bel , bukler > buklar  , un  bou- 
clier dans  les  diverfes  langues  Celti- 
ques & Germaniques.  Le  préjugé  en 
queftion , & dont  Théophrafte  ne  fait 
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de  la  fquille  eft  large  ôc  fouple  ; celle  du  glayeul  eft  de  la  figure 
d’une  dague  ou  petite  épée  ; ce  qui  a fait  donner  à cette  herbe 
le  nom  de  gladiolus.  La  graine  d’afphodele  fe  mange  rôtie  (30)  : 
on  mange  aufli  la  racine  , mais  cuite  fous  la  cendre  , puis  affai- 
fonnée  avec  du  fel  8c  de  l’huile  ; ou  bien  on  la  broie  avec  des 
figues  ; ce  qui , félon  Héliode  (31),  eft  un  très  bon  manger.  On 
dit  que  l’afphodele  , étant  plantée  devant  la  porte  d’une  métai- 
rie , empêche  les  mauvais  effets  des  fortileges  (31).  Homere  aulfi 
parle  de  l'afphodele  (33).  Ses  racines  ou  bulbes  font  comme  de 
petits  navets  ; 8c  il  n’y  a point  de  plante  qui  en  ait  un  plus  grand 
nombre  , car  on  y en  trouve  fouvent  (34)  jufqua  quatre-vingts 
entaffées  enfemble.  Les  feuilles  de  l’afphodele  reftemblent  à celles 
du  porreau  fauvage  (33)  : fa  tige  eft  d’une  coudée  de  haut  , 8c 
fouvent  de  deux.  Théophrafte,  prefque  tous  les  Auteurs  Grecs, 
8c  même  Pythagore,  le  plus  ancien  des  Philofophes,  l’appellenc 
anthcricos  (36) , 8c  la  racine,  c’eft-à-dire  ^es  bulbes,  afphodclos . 
Les  Latins,  qui  reconnoiflent  deux  fortes  d’afphodele;  favoir,  la 
mile  8c  la  femelle,  appellent  la  tige  albucus  (37)  , 8c  fa  racine 
eftula  regia.  La  tige  porte  une  graine  ronde  : cette  tige , que  nous 
avons  dit  avoir  une  coudée  de  haut , eft  grofle,  necte  8c  unie  (38). 


aucune  mention,  étoit  probablement 
d’origine  Etrufque  ; car  laTofcane, 
comme  l’on  fait,  étoic  comme  le  fé- 
min.me  de  ces  fortes  de  fuperftitions. 

(33)  Homere,  Odyjffee , liv.  11, 
v.  538. 

( 3 4)  Selon  Macthiole , fur  Diofco- 
ride,  liv.  1 , p.  601 . ces  racines  excé- 
dent iouvent  le  nombre  de  cent. 

(35)  Confirmé  par  Diofcoride  , li- 
vre î , chap.  1 99. 

(3  6)  Du  Grec  anth’cros,  comme  qui 
diroit  atuhos  eroticos , c’efl-i  dire  fleur 
d'amour  Le  nom  François  d’aphrodille 
que  porte  aufli  l’afphodele  , comme  on 
a vu  note  19,  répond  aflèz  bien  a l’ex- 

Tome  Vi  f. 


preffion  Grecque  ««•’»«<*  ; car  aphra- 
dille  paraît  venir  d’aphodite  ou  Vénus. 
Cette  expreflîon  anihericos  fe  trouve 
chez  Théophrafte  Hifl.  liv.  7 , chapi- 
tre 11.  • 

(37)  Scribonius  Largus,  Compof. 
1 54  : Haflula  regia  , quam  ajphodeton 
Graci  die  uni  Apulée  „ chap.  32:^ 
Cracis  dicitur  afphodclos  , Lattms  hafl. 
tula  regia  , ahqutbus  albucus.  Sur  cette 
expreflîon  albucus , voyez  ci-defliis  la 
note  3 1 » nu  je  fais  voir  fon  rapport 
avec  le  préjugé  fuperftirieux  où  l’on 
étoit  que  l’afphodele  étoit  un  préferva- 
tif , un  bouclier  contre  les  maléfices. 

(3  8)  Cette  circonftance  de  la  tige 

Ppp 
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initio  Aprilis,  cum  floruerit,  nondum  femine  ejus  incu- 
mefcente  , demetendum  : findendofque  fcapos,  & quarto 
die  in  folem  proferendos  : ita  ficcatis  manipulos  faciendos. 
Idem  piilanam  dicit  à Græcis  vocari , quam  inter  ulvas 
fagittam  appellamus.  Hanc  ab  Idibus  Maii  ufque  ad  finem 
O&obris  menfis  decorticari,  atque  leni  foie  liccari  jubet. 
Idem  & gladiolum  alterum  , quem  cypiron  vocanc , &c 
ipfum  paluftrem , Julio  menfe  toto  fecari  jubet  ad  radicem , 
tertioque  die  in  foie  liccari , donec  candidus  fiat.  Quoti- 
die  autem  ante  folem  occidentem  in  te&um  referri , quo-  ■ 
niam  paluftribus  defe&is  nodurni  rores  noceant. 

De  junco,  généra  fex , & de  cypero , & de  medicamentis 
eorum , & de  cypiro  ÔC  odorato  junco. 

Caput  Simili  a præcipît  & de  junco,  quem  marifcon  ap- 
18.  pellat,  ad  texendas  tegetes  : & ipfum  Junio  menfe  eximi 
ad  Julium  medium  præcipiens.  Cætera  de  ficcando , ea- 
dem  quae  de  ulva  fuo  loco  diximus.  Alterum  genus  junco- 
rum  facit,  quod  marinum,  & à Graccis  oxyfchœnon  vo- 
cari invenio.  Tria  généra  ejus  : acuti,  fterilis,  quem  ma- 
rem  , & oxyn  Grseci  vocant  : reliqua  fceminini , ferentis 


unie,  fe  trouve  auf£  chez  Diofcoride; 
mais  il  ne  dit  rien  fur  la  grolTeur  de  la 
tige.  Voyez  Diofcoride , Md. 

(j  9)  Pline  parle  ici  du  nom  que  lui 
donnenc  les  Latins.  Quant  à nous, 
nous  l'appelions  langue  de  ferpent. 
Cette  plante  eft  fréquente  au  territoire 
de  Padoue,  félon  Anguillara,  part.  1 1, 
p.  181.  Voyez  fa  figurechez  Dodonce, 
p.  590. 


(40)  11  ne  faut  pas  confondre  chez 
Pline  ce  gladiolus  a/terpaluflris  avec  le 
gladiolus  bulbaceus , autrement  cypirus , 
dont  il  a parlé  plus  haut.  Dupinet  s’y 
eft  manifeftement  trompé,  lui  qui 
traduit  cypirus  par  petit  glay  cul  de  ma- 
rais. LePere  Hardouin  conje&ureque 
le  gladiolus  alter  ,palujlris}  eft  le  gla- 
diolus aquacilis  de  Dodonée,  p.  J90. 

(1)  Comme  qui  diroit  de  grande  ef- 
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Magon  recommande  de  la  cueillir  à la  fin  du  mois  de  Mars , & 
au  commencement  d’Avril , après  quelle  a fleuri , &c  avant  que  fa 
graine  groflifle  , de  la  fendre  enfuite , de  l’expofer  ainfi  au  foleil 
le  quatrième  jour , & de  la  mettre  par  petices  bottes  quand  elle 
fera  feche.  Le  meme  Auteur  dit  que  les  Grecs  appellent  pijlana 
cette  algue  des  marais,  que  nous  appelions  fléché  (39).  Il  veut 
qu'on  la  cueille  depuis  le  milieu  de  Mai  jufqu’â  la  fin  d’Odobre, 
& qu’après  l'avoir  pelée  on  la  faffe  fécher  peu-à-peu  au  foleil.  Il 
dit  en  outre  que  le  tems  de  couper  cette  autre  herbe  des  ma- 
rais , qui  forme  la  fécondé  forte  de  glayeul  (40) , c’eft  pendant 
tout  le  mois  de  Juillet  ; il  ordonne  de  le  couper  jufqu’a.  la  ra- 
cine, de  le  mettre  fécher  au  foleil  le  troifieme  jour,  & de  l’y  laifler 
jufqu’à  ce  qu’il  devienne  blanc  5 de  le  rapporter  néanmoins  tous  les 
foirs  à la  maifon  avant  le  coucher  du  foleil , parceque  la  rofée  de  la 
nuit  fait  du  tort  aux  herbes  de  marais  quand  elles  font  coupées. 

Des  fix  efpeces  de  jonc  ; du.fouchet  ; propriétés  médicinales 
du  jonc  & du  fouchet  ; d'une  forte  de  glayeul  nommé 
cypirus , SC  du  jonc  odorant. 

Pour,  que  le  jonc  que  Magon  appelle  mari f que  (1)  foit  pro- 
pre à faire  des  nattes , cet  Auteur  veut  qu’on  le  cueille  pendant 
le  mois  de  Juin  , &c  jufqu’au  milieu  de  Juillet;  & pour  ce  qui 
eft  de  la  maniéré  de  le  fécher , il  recommande  d’obferver  les  mê- 
mes chofes  que  nous  avons  prefcrites  ailleurs  (i),  en  traitant  de 
l’algue  des  marais.  Il  fait  un  genre  particulier  du  jonc  que  les 
Grecs  appellent  oxyskxnos , & que  nous  nommons  jonc  marin. 
Il  y en  a de  trois  fortes  ; l’une  eft  le  jonc  aigu , nommé  par  cette 
raifon  oxys  en  Grec  : elle  eft  ftérile;  nous  l’appelions  jonc  mâle. 
L’autre  eft  un  jonc  femelle,  qui  porte  une  graine  noire,  &t  qui 


pece  ; car  juncus  major  , ou  juncus  ma-  Pere  Hardouin , a dit ficus  marifca  pour 

rifcus  font  deux  cxprelTions  fynony-  ficus  major. 

mes , Sc  c’eft  ainfi  que  Pline , félon  le  (1}  Au  liv.  1 8 , chap.  *7. 

P pp  ij 
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femen  nigrum  , quem  melancranin  vocant  ; craffior  hic 
&:  fnuicofior  : magifque  ctiamnum  tertius , qui  vocatur 
holofchcenos.  Ex  bis  melancranis  hne  aliis  generibus  naf- 
citur.  Oxys  autem  & holofchcenos  eodem  cefpite.  Utilif- 
jfimus  ad  vitilia  holofchcenos , quia  mollis  & carnofus  eft. 
Fert  frudtum  ovoruin  cohærentium  modo.  Nafcicur  au- 
tem is,  quem  marem  appellavimus,  ex  femetipfo,  cacu- 
mine  in  terram  defïxo  : melancranis  autem  fuo  femine. 
Alioqui  omnium  radices  omnibus  annis  intermoriuntur. 
Ufus  ad  naflas  marinas,  vitilium  elegantiam  . lucernarum 
lumina,  praecipua  medulla  , amplitudine  juxta  maritimas 
alpes  tanta , ut  incjfo  ventre  impleant  pasne  unciarum  la- 
titudinem  : in  Ægypto  vero  cribrorum  longitudinem , 
non  alias  utiliorem. 

Quidam  etiamnum  unum  genus  faciunt  junci  trianguli  : 
cyperon  vocant.  Mulri  verô  non  difcernunt  à cypiro  vici-  . 
nitate  nominis.  Nos  diftinguemus  utrumque.  Cypirus  eft 
gladiolus,  ut  diximus , radice  bulbofa,  laudatiflïmus  in  in- 
fulis  Creta,dein  Naxo,  & poftea  in  Phœnice.  Cretico 


($)  C’eft  le  même  que  le  juncus  ma- 
rifcus.  Voyez  Théopnrafte,  chez  qui 
Pline  a puifé  toute  cette  diftinéhon 
d’efpece.  Voyez,  dis-je,  Théophrafte, 
Hi/t.  liv.  4 , chap.  1 j j & Diolcoride , 
liv.  4 , chap.  51.  La  figure  de  Yholof- 
kccr.os  fe  trouve  chez  Dodonée,  p.  5 9 5 . 
Confultez  fur  l’ holoskanos y lefpecies 
p/antawnduChevalier  Linné,  tome  1, 
p.71. 

(4)  Théophrafte  , ibid. 

(5)  Théophrafte,  ibid. 

(6)  Théophrafte , ibid. 

(7)  Le  Pere  Hardouin  a compris 
dans  un  fens  ucs  forcé  les  paroles  de 


notre  Auteur,  & celles  de  Théophrafte, 
Hift.  liv.  4,  chap.  1 j , interprétant  de 
la  fommité  de  la  racine  ce  qu’ils  difent 
de  la  fommité  de  la  plante. 

(8)  A l'exception  de  la  fommité  de 
ces  mêmes  racines , par  laquelle  fom- 
mité elles  pullulent  de  nouveau  , fé- 
lon Théophrafte , ibid.  Ainfi  voici  trois 
régimes  établis  par  Pline  , l'un  du 
jonc  mâle,  quife  multiplie  par  la  fom- 
mité de  fa  tige  ; l’antre  du  melankra- 
nis , qui  fe  multiplie  de  graine  ; & l’au- 
tre enfin  de  tous  les  autres  joncs  dont 
la  racine  meurt  chaque  année.  Il  eft 
clair  que  les  copiftes  de  Pline  ont  omis 
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en  conféquence  eft  nommé  melankranis  i il  eft  plus  gros  &c  plus 
branchu  que  le  précédent.  La  troifieme  forte  eft  un  autre  jonc 
femelle  , encore  plus  gros  & plus  branchu  ; aufli  l’appelle-t-on 
holosühctnos.  Le  melankranis  vient  féparément  des  autres;  mais 
Yoxys  & ïholoskhanos  ( 3 ) viennent  quelquefois  fur  la  même 
motte  de  terre  (4}.  L 'holoskhcenos  eft  le  meilleur  pour  faire  des 
nattes  (j),.des  corbeilles,  Sc  autres  uftenliles  de  ménage,  parce- 
qu’il  eft  fouple  6 c charnu.  Il  porte  fes  graines  attachées  enfem- 
ble  comme  des  œufs  de  poiftons  (6).  On  multiplie  le  jonc  mâle 
en  plantant  dans  la  terre  fes  fommités  (7) , au  lieu  que  le  me- 
lankranis vient  de  graine.  Quant  aux  racines  de  tous  les  joncs , 
elles  meurent  chaque  année  (8).  Ils  fervent  à faire  des  nafles  de 
pêcheurs  , Sc  de  très  jolis  ouvrages  ; leur  moelle  fur-tout  eft  pro- 
pre pour  des  flambeaux  : les  joncs  marins  qui  croilfent  près  des 
Alpes  marines , font*  fi  gros  qu’ils  ont  prefque  ****  pouces  de 
diamètre  (9).  Le  diamètre  des  joncs  marins  d’Egypte  eft  tel  qu’il 
égale  la  longueur  d’un  crible.  Du  refte , cette  grofleur  exorbitante 
n’eft  pas  d’une  trop  grande  utilité. 

Quelques  Auteurs  font  une  efpece  particulière  du  jonc  trian- 
gulaire (10),  appellé  cyperus  ou  fouchet.  Plufieurs  ne  le  diftin- 
guent  point  du  cypirus , trompés  par  la  reffemblance  du  nom. 
Pour  moi  , je  diftingue  nettement  ces  deux . plantes.  Le  cypirus 
n’eft  autre  chofe , comme  nous  l’avons  dit  ci-devant  ( 1 1 ) , que  le 
glayeul  à racine  bulbeufe  (n).  Celui  de  l’ifle  de  Crete  eft  le 


ici  par  inadvertence  quelques  mots  du 
texte,  par  lcfquels  notre  Auteur  articu- 
loit  d’aprcs  Théoph  rafle  que  ces  raci- 
nes ne  meurent  pas  en  entier;  mais 
que  leur  fommitc  fert  i la  reproduc- 
tion de  la  plante. 

(9)  Le  chiffre  Romain  qui  exprimoit 
le  nombre  de  pouces  a été  omis  par  les 
copiftes  ; ce  que  n’a  point  compris  le 
PereHardouin. 

(10)  C’eft  ce  qui  le  diftingue  du  cy- 


pirus ou  glayeul  puant  de  nos  contrées, 
ui  eft  doué  en  quelques  autres  pays 
’une  odeur  agréable  ; car  le  glayeul 
puant  n’a  qu’un  angle  àfa  tige,  comme 
i obferve  M.  Linné. 

(11)  Pline,  au  chapitre  précédent, 
l’a  défini  gludio/us  bulborum  gencri  à 
quibufdam  adfcriptus.  G’eft  le  xiphion 
de  Diofcoride , liv.  4,  chap.  ao. 

(11)  Au  lieu  que  le  glayeul  propre- 
ment dit , eft  à racine  tubcreufe.  Nom 


Digitized  by  Google 


486  ;N  AT  U R ALI  S HISTORIJE  LI'B.  XXI. 

candor  odorque  vicinus  nardo,  Naxio  acrior,  Phœnicio 
exiguum  fpirans,  nullus  Ægyptio.  Nam  & ibi  nafcitur. 
Difcutit  duritias  corporum.  Jam  enim  remedia  dicemus  : 
quoniam  & fiorum  odorumque  generi  eft  magnus  ufus  in 
medicina. 

Quod  ad  cypiron  atcinet,  Apollodorumquidem  fequar , 
qui  negabat  bibendum  :quamquam  profeflus  efficâcilfimum 
elfe  adverfus  calculos , os  eo  fovet.  Fœminis  quidem  abor- 
tus  facere  non  dubitat.  Mirumque  tradit  , barbaros  fuffi- 
tum  hujus  herbae  excipientes  ore , lienes  confumere  : & non 
egredi  die  omni , niü  ab  hoc  fufficu  : vegetiores  enim  fir- 
miorefque  fie  etiam  in  dies  fieri.  Intertriginum  & alarum 
vitiis , perfridtionibufque  cumoleo  illitum,  nondubie  me- 
deri. 


avons  en  France  le  vrai  glayeul  à racine 
rubéreufe;  & un  autre  à racine  bul- 
beufe,  appelle  glayeul  puant  : c’eft,  je 
penfe,  le  cypirus  abâtardi,  & dont  le 
parfum  a tourné  à l’aigre , â-peu-près 
comme  celui  du  cypirus  de  Naxe , dont 
l'odeur  eft  acrior,  félon  Pline,  ci-après. 
En  effet  les  propriétés  médicinales  du 
cypirus  de  Pline  ou  xiphion  de  Diofco- 
ride  font  les  mêmes  que  les  Moder- 
nes reconnoiflent  dans  l’efpatule  ou 
glayeul  puant.  Au  refte  , perlonne  n’a- 
voit  compris  notre  Auteur  en  cec  en- 
droit , & ne  s'étoit  apperçu  que  gladio- 
lus  raiïcc  bulbofa  eft  le  caraâere  dif- 
tinéfif  de  l’hetbe  en  queftion  ; telle- 
ment que  gladiolus  ne  lignifie  point 
ici  le  glayeul , mais  un  glayeul , & c. 
M.  Jault  avoir  traduit  : Le  cypirus  ejl 
la  même  chofe  que  le  glayeul , comme 
nous  avons  dit  ci-devant,  lequel  a fa  ra- 
cine bulbeuf.  Et  plus  loin , où  il  s’agit 
des  propriétés  du  cypirus  , il  fubflitue 


toujours  A cette  exprefüon  celle  de 
glayeul  proprement  ait.  On  fent  com- 
bien cela  s’écartoit  de  l’intention  de 
Pline.  Quant  à Dupinet,  il  fait  du  cy- 
pirus le  petit  glayeul  de  marais  ; auquel 
cas,  ce  feroit  le  gladiolus  aquatilis  de 
Dodonée , Pcmpt.  p.  600.  Mais  je  ne 
fuis  nullement  porté  pour  cette  inter- 
prétation ; car  il  eft  évident  que  le 
layeul  de  marais  eft  celui  que  Pline  a 
éfini  gladiolus  alter , palujlris , & dont 
Ariftophane  fait  mention  dans  un 
chœur  de  la  cinquième  feene  du  pre- 
mier aéke  des  Grenouilles. 

(13)  Pline  a déjà  dit  précédemment 
que  la  plupart  des  plantes  qui  font 
odorantes  dans  les  autres  contrées, 
font  inodores  en  Egypte.  M.  de  Paw 
scleve  contre  cette  aüêrtion , dont  au 
furplus  il  rejette  toute  la  faute  fur 
Théoplirafte. Voici  fes paroles:  -Théo- 
» phrafte,  Hift.  Plant,  liv.  6,  châp.  7 , 
» & de  Cauf.  Plant,  liv.  6 , chap.  17  , 
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meilleur  ; enfuite  celui  de  Tille  de  Naxe  ; après  lequel  vient  ce- 
lui de  Phénicie.  Celui  de  Candie  eft  blanc  , 6c  il  a une  odeur 
approchante  de  celle  du  nard  : celui  de  Naxe  a une  odeur  âcre. 
Celui  de  Phénicie  a peu  d’odeur  ; 6c  celui  d’Egypte  n’en  a point 
du  tout  (i})>  car  j’oubliois  de  dire  que  cette  herbe  croît  auffi  en 
Egypte.  Mais  d’autant  que  les  fleurs  6c  les  herbes  aromatiques 
font  d’un  très  grand  ufage  en  médecine , je  ne  différerai  pas  plus 
long-rems  à expliquer  leurs  vertus  médicinales. 

Le  cypirus  (14)  réfout  les  tumeurs  dures.  Au  refte,  pour  ce 
qui  regarde  cette  plante , je  fuivrai  Apollodore.  Ce  Médecin  dé- 
fend de  fe  fervir  du  cypirus  en  breuvage  : néanmoins , comme  il  pré- 
tend qu’il  eft  excellent  contre  la  gravelle , il  veut  qu’on  fe  gar- 
garife  avec  fa  décoétion.  Il  aflure  qu’il  caufe  des  fauffes-couches 
aux  femmes  enceintes  ( 1 y ).  Il  dit  une  chofe  bien  finguliere ; fa- 
voir , que  les  Barbares  fe  délivrent  des  maux  de  rate  en  recevant 
par  la  bouche  le  parfum  de  cette  herbe  : 6c  qu’ils  ne  fortent  de 
la  maifon  , aucun  jour  , fans  avoir  humé  ce  parfum  , qui  en  effet 
les  rend  plus  forts  6c  plus  vigoureux.  Le  même  Auteur  ajoute 
que  le  cypirus  , appliqué  avec  de  l’huile , eft  un  très  bon  remede 
contre  les  écorchures  des  cuiffes  , la  mauvaife  odeur  des  aiflelles , 
6c  les  friffons  des  fievres. 


» rapporte  qu’en  Egypte  toutes  les 
» fleurs  font  fans  odeur , fi  Ton  en  ex- 
» cgpte  celles  du  myrte.  Mais  il  n’y  a 
u point , & il  n’y  a jamais  eu  , la  moin- 
» dre  vérité  dans  cette  affertion  fl  fri— 
u vole  j puifque  les  neps  des  Arabes  , 
» ou  les  violettes  du  Caire,  & les  rofes 
» pâles  du  Feïum,  font  les  plus  odo- 
» rantes  qu’il  y ait  au  monde  : & toute 
» l’eau  de  rofe  qu’on  confume  dans  les 
» Sérails  de  l’Orient  vient  de  l’Egypte. 
» Aufli  M.  deMaillet  (dans  fa  Defcrip- 
» lion  de  l’Egypte  3 part.  1 , p.  1 3 , 
» edit.  i/2-40.  ),  parle-t-il,  comme  d’une 
» chofe  extraordinaire , de  Texhalai- 
» fon  qui  s’clere  le  long  du  Nil , des 


n champs  enfemencés  d’un  e efjpece  de 
» feve  dont  la  fleur  e(l  mille  fois  plus 
• odorante,  dit-il,  qu’en  Europe».  Ex- 
trait des  Recherches  fur  les  Egyptiens, 
&c. tome  t,p.  114,  & 115. 

(1 4)  Confirmé  par  Diofcoride  à l’é- 
gard du  x iphion  : c’eft  le  nom  qu’il 
donne  aufpaduleouefpatule,  je  veux 
dire  à cette  forte  de  gladiolus  que 
Pline  appelle  cypirus.  Voyez  Diofco- 
ride, liv.  4,  cnap.  10. 

^15)  Diofcoride,  ibid.  dit  que  la 
fommité  de  la  racine  du  xiphion  ( ou 
cypirus),  prife  en  breuvage,  caufe  aux 
femmes  la  flcrilité. 
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Cyperos  juncus  eft,  qualiter  diximus , angulofus , juxta 
terram  candidus,  cacumine  niger,  pinguifque.  Folia  ima 
porraceis  exiliora  , in  cacumine  minuta,  inter  qux  eft  fe- 
men.  Radix  olivæ  nigrae  limilis,  quatn,  cum  oblonga  eft,  4 
cyperida  vocant , magni  in  medicina  ufus.  Laus  cypero 
prima  Hammoniaco,  fecunda  Rhodio , tertia  Théræo, 
noviffima  Ægyptio  : quod  & confundit  intelle&um,  quo- 
niam  & cypiros  ibi  nafeitur.  Sed  cypiros  duriflima  , vix- 
que  fpirans.  Cæteris  odor  & ipfis  nardum  imitans.  Eft  & 
per  fe  Indica  herba,qua:  cypira  vocatur , zingiberis  effi- 
gie: commanducata  croci  vim  reddit.  Cypero  vis  in  me- 
dicina pfilothri.  Illinitur  pterygiis , hulceribufque  genita- 
lium,  & quæ  in  humore  funt  omnibus , ficut  oris  hulce- 
ribus.  Radix  adverfus  ferpentium  i&us,&  feorpionum , 


(16)  Voyez  fa  figure  fous  la  déno- 
mination de  lyperus  longus , chez  Do- 
donée,  p.  ; j 6 ; figure  vérifiée  au  Jardin 
du  Roi  par  le  Pere  Hardoum.  Son  nom 
François  eft/ôucAer;  fonnom  Italien 
cipero  ; fon  nom  Efpagnol  juncia  de 
o/or , juncia  avel/jnda  ; Ion  nom  Alle- 
mand eftw  Hdcga/gan. 

(17)  Il  a trois  angles,  comme  Pline 
l’a  obfervé  plus  haut , Si  même  il  en  a 
quelquefois  quatre,  félon  Deville,  à 
la  différence  du  cypirus  , dont  la  tige 
eft  probablement  circulaire , à un  feul 
angle  près  qui  termine  fa  rondeur, 
comme  M.  Linné  1 obferve  du  glayeul 
purnt,  autrement  xirts,  qui  n’eft  au- 
tre, félon  moi,  que  le  cypirus  abâtardi, 
quant  au  parfum , par  un  fol  & fous 
un  climat.qui  ne  lui  font  point  favora- 
bles j encore  une  fois,  les  propriétés 
médicinales  attribuées  au  cypirus  fe 
rapportent  merveiUeufcmcnt  aux  pro- 


priétés médicinales  Aaxiris  des  Mo- 
dernes. A11  refte,  il  n’eft  pas  étonnant 
ue  l’identité  du  cypirus  oriental,  8c 
u xirts  d’Europe,  naît  point  été  ap- 
perçue  par  les  Anciens,  qui,  ne  faifant 
poinr  allez  d'attention  aux  variétés  fin- 

tulieres  qui  téfultent  delà  différence 
es  climats,  n’auront  pas  même  foup- 
çonné  que  deux  herbes, dont  l'une  fcnt 
bon,&  l’antre  mauvais,  pullentêtrc  la 
même.  Voyez  ce  que  j’ai  dit  au  chapi- 
tre précédent,- note  16  8cnote  17. 

(18)  Je  lis  au  texte  Thereo , c’cft  à- 
dire  ex  T fiera  infula  una  é Cyc/adihus. 
Cette  leçon,  indiquée  par  le  Pere  Har- 
douin , eft  confirmée  par  le  fécond  ma- 
nuferit  Roval,  qui  porte  / hereon , Si 
juftifiée  complètement  par  Diofcori- 
de , qui , au  liv.  premier , chap  4,  re- 
commandelecypcraaqui  vient  desifles 
.Cyclades.  O11  lifoit  Thracio  chez  les 
Editeurs  antérieurs  au  Pere  Hardouiu. 

Quant 
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Quant  au  cyperus  (16)  ou  fouchet,  c’cft,  comme  nous  avons 
dit,  un  jonc  fait  en  angles  (17);  il  eft  blanc  vers  le  bas,  noir  6c 
gros  à la  cime.  Les  feuilles  d’en  bas  font  plus  menues  que  celles 
du  porreau  : celles  de  la  cime  font  très  menues , 6c  entre  ces  der- 
nières eft  la  graine.  Sa  racine  reflemble  à une  olive  noire  ; lors- 
qu'elle eft  un  peu  longue , on  la  nomme  cy péris , 6c  elle  eft  d’un 
grand  ufage  en  médecine.  Le  meilleur  fouchet  ou  cyperus  vient 
de  cette  contrée  fablonheufe  où  eft  le  Temple  de  Jupiter  Ammon: 
le  fécond  en  bonté  vient  de  l’ifte  de  Rhode  ; le  croifieme  vient  de 
l’ifle  de  Thera , une  des  Cyclades  ( 1 8).  Le  moindre  de  tous  eft 
celui  d’Egypte , où  croît  aufli  un  cypirus  ( reflemblance  de  nom 
qui  fait  Souvent  confondre  ces  deux  plantes  ) , mais  un  cypirus 
très  dur,  6c  qui  n’a  prefque  point  d’odeur (19).  Quant  au  cype- 
rus ou  fouchet , cette  plante , & fa  racine , ont  une  odeur  appro- 
chante de  celle  du  nard.  Il  y a une  autre  herbe  qui  vient  des 
Indes  , 6c  qu’on  appelle  cypira  (zo)  ; elle  reflemble  extérieure- 
ment au  gingembre  : mais  étant  mâchée , elle  a un  goût  de  Sa- 
fran. Pour  ce  qui  eft  des  vertus  médicinales  du  cyperus  , c’eft  d’a- 
bord un  dépilatoire  (zij.  On  l’applique  en  Uniment  fur  les  ex- 
crefcences  qui  viennent  à la  racine  des  ongles,  fur  les  ulcérés 
des  parties  naturelles , 6c  fur  les  ulcérés  humides  quelconques , 
tels  que  ceux  de  la  bouche.  La  racine  de  cyperus  (zi)  eft  un 
remede  efficace  contre  les  morfures  des  ferpents  6c  les  piquures 


Sur  Thera , l'une  des  Cyclades,  voyez 
les  livres  précédents,  principalement 
le  liv.  z , chap.  87 , & le  liv.  4 , chapi- 
tre 11. 

(19)  Sur  cette  qualité  inodore  attri- 
buée par  Pline  à la  plupart  des  plantes 
d’Egypte,  confultez  la  critique  remar- 
quable de  M.  de  Pa vr,  que  j’ai  tranf- 
crite  note  1 3. 

(10)  Je  lis  ainii , avec  l’élire  des  mi- 
nuicrits , & non  cy  péris  avec  les  Edi- 
teurs antérieurs  au  Pere  Hardouin  , 

Tome  VU. 


d’autant  que  cyperis  n’eft  point  le  nom 
d’une  plante , mais  feulement  le  nom 
de  la  racine  du  cyperus. 

(il)  Et  qui  fait  fon  effet  en  un  inf- 
tant,  félon  Diofcoride,  liv.  1 , chapi- 
tre 4.  Au  refte  , il  attribue  cet  effet, 
non  au  cyperus  , mais  à la  cypira  In- 
dienne. Ainlï  il  eft  probable  qu’il  y a 
ici  erreur , foit  de  la  part  de  Plaie , toit 
de  la  part  de  Diofcoride 

(11)  Diofcoride , ibid. 

Qqq 
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præfenti  remedio  eft.  V ulvas  apcrit  pota.  Largiori  tanta 
vis , ut  expellat  eas,  Urinam  ciet , & calculos , ob  id  uti- 
lifïima  hydropicis.  Ulinitur  & hulceribus  quæ  ferpunt  , 
fed  his  præcipue,quæ  in  ftomacho  funt , ex  vino  vel  aceto 
illita. 

Junci  radix  in  tribus  heminis  aquae  décoda  ad  tertias , 
tufli  medetur.  Semen  toftum  & in  aqua  potum  , fiftit  al- 
vum , & fœminarum  menfes.  Capitis  dolores  facit , qui 
vocatur  holoskhœnos  : ejus  quæ  proxima  funt  radicis , com- 
manducantur  adverfus  araneorum  morfus.  Invenio  etiam- 
num  unum  junci  genus,  quod  euripicen  vocant.  Hujus 
femine  fomnum  allici,  fed  modum  fervandum,  ne  fopor 
Hat. 

Ob  id  8c  odorati  junci  medicinae  dicentur , quoniam  &c 
in  Syria  Code  (‘ut  fuo  loco  retulimus  ) nafcitur.  Laudatif- 
fïmus  ex  Nabatæa,  cognomine  teuchites,  proximusBaby- 
lonius,  pedimus  ex  Africa  , ac  fine  odore.  Eft  autem  ro- 
tundus , vinofx  mordacitatis  ad  linguam.  Sincerus  in  con- 
fricando  odorem  rofæ  emittit,rubentibus  fragmentis.  Dif- 
çucit  inflationes  , ob  id  ftomacho  utilis , bilemque  & fan- 


Ji  j)  Diofcoride  ne  parle  point  de 
âge  qu'on  peut  en  faite  en  boiflou  ; 
mais  il  eût  feulement,  qu’employée  en 
fomentation , elle  ptoduk  cec  effet. 

(14)  Confirmé,  tant  par  Diofcoride, 
ibid.  que  par  Galien , de  Fac.  Sirnp, 
Med.  liv.  7,  p.  198. 

(1  j)  Diofcoride,  ièid.  Si  Celfus  li- 
vre ) , chap.  1 1 . 

(16)  Diofcoride , ibid. 

(17)  Pline  continue  de  puifer  dans 
las  mêmes  fources  que  Diofcoride,  li- 
vre 4,  chap.  ça. 


(18)  Diofcoride,  ibid. 

(19)  iufimni.  Diofcoride,  ibid.  J’i- 
magine que  cette  dénomination  défi- 
enoit  une  forte  de  jonc  croifTant  fur  les 
Bords  de  l'Euripe  Bœotique , ou  le  long 
de  ces  canaux  que  les  Anciens  no«n- 
moient  aufli  Euripes , & fur  lesquels 
confultez  Charles  Etienne , au  mot 
Euripus. 

($0)  Diofcoride,  ibitL 

fji)  Auliv.  1»,  chap.il. 

($1)  Tcukhitcs  , c’eft-à-dire  mis  ea 
vafe,  ttanfporté  dans  des  vafes  ÿ racine» 
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des  fcorpions.  Prife  en  boifTon  (13),  elle  diflîpe  les  obftru&ions 
de  la  matrice  ; mais  elle  caufe  la  chute  de  la  fhatrice  meme,  fi 
on  en  prend  une  trop  grande  quantité.  Elle  fait  couler  les  uri- 
nes (14) , 8c  forcir  la  gravelle  : c’eft  pourquoi  elle  eft  très  bonne 
aux  hydropiques  (1 3).  On  l’applique  en  Uniment  avec  du  vin  ou 
du  vinaigre  fur  les  ulcérés  rongeants  (a 6)  , &c  principalement 
fur  ceux  de  la  région  de  l’eftomac. 

La  racine  de  jonc  (ij) , bouillie  dans  trois  hémines  ou  demt- 
feptiers  d’eau  jufqua  la  diminution  du  tiers,  guérit  la  toux.  La 
graine  rôtie  8c  prife  dans  de  l’eau , arrête  le  cours  de  ventre , 8c 
les  réglés  immodérées  des  femmes.  Le  jonc  appellé  holoskhanos 
caufe  des  douleurs  de  tête  ; mais  on  fe  trouve  bien  de  mâcher  fes 
feuilles  les  plus  proche  de  la  racine  (18),  quand  on  a été  mordu 
par  une  araignée  venimeufe.  Les  Auteurs  parlent  d’une  autre  forte 
* de  jonc  qu’ils  appellent  euripicê  (19).  Ils  difent  (30)  que  fa  graine 
procure  le  fommeil  ; mais  qu’il  faut  en  ufer  modérément,  de  peur 
de  tomber  dans  un  alToupillement  léthargique. 

Je  veux  parler  auffi  des  propriétés  médicinales  du  jonc  odorant. 
Il  en  croît  dans  la  Celéfyrie , comme  nous  avons  déjà  remarqué 
ailleurs  (31).  Mais  le  meilleur  eft  celui  du  pays  des  Nabatéens , 
8c  qu’on  appelle  teukhicês  (3 1)  ; enfuite  c’eft  celui  daBabylone. 
Celui  d’Afrique  eft  le  plus  mauvais;  car  il  n’a  point  d’odeur.  Le  jonc 
odorant  eft  rond  ( 3 3 ) , 8c  il  a une  certaine  âpreté  vineulé  qui  irrite 
la  langue  (34).  On  connoît  qu’il  eft  véritable  (33),  lorfqu’étanc 
frotté  , il  rend  une  odeur  de  rofe  , 8c  que  fes  morceaux  font 
rouges.  Il  diflïpe  les  flatuofités  (36)  ; c’eft  pourquoi  il  eft  bon  à 
l’eftomac  , 8c  à ceux  qui  crachent  le  fang  8c  des  matières  bi- 
lieofes.  Il  appaife  le  hoquet , facilite  l’éruftation , provoque  les 


teukhos,  un  vafe.  Chez  Diofcoride,  li- 
vre 1 , chap.  16,  le  juncus  ceukhitis , 
, eft  celui  qui  venoit  de 
laBabylonie,  & non  celui  des  Nabi- 
tiens. 

(33)  Celfus,  liv.  3 , chap.  x 1 ; Junci 


rotundi  femen , ryàiw  koc  Gnci  vo- 
caat. 

(34)  Er  même  qui  brûle  la  langue, 
félon  l’expreilion  de  Diofcoride,  ibid. 
(3;)  Diofcoride,  ibid.  ' 

(36)  Diofcoride,  ibid. 

Qqqij 
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guinem  rejicientibus.  Singultus  fedat , ru&us  movet , uri- 
nam  ciet,  vefiote  medetur.  Ad  muliebres  ufus  decoquitur. 
Opifthotoniciscum  refîna  arida  iniponitur  excalfa&oria. 

Et  rofa  adflringit,  réfrigérât.  Ufus  ejusdividitur  in  folia, 

& flores,  Sc  capita.  Foliorura  partes  quae  candidat,  ungues  vo- 

cantur:inflore,aliudeftfemen,aliudcapillus:incapite,aliud 

cortex,  aiiud  calyx.  Folium  fîccatur,  aut  tribus  modis  expri- 
mitur.  Per  fe , cum  ungues  non  detrahuntur  : ibi  enim  hu~ 
moris  plurimum.  Aut  cum  detra&is  unguibus , reliqua 
pars  aut  oleo  aut  vino  maceratur  in  foie  vans  vitreis.  Qui- 
dam & falem  admifcent , & anchufam  nonnulli,  aut  afpa- 
lathum,  aut  juncum  odoratum  : quia  talis  maxime  proaeft 
vulvæ  ac  dyfentericis.  Exprimuntur  eadem  folia  detra&is 
unguibus,  trita  per  linteum  fpiflum  in  trreum  vas,  leni-  * 
que  igni  fuccus  coquitur , donec  fiat  craffitudo  mellis.  Ad 
hoc  eligi  oportet  odoratiffima  quæque  folia. 

Ex  rosâ  medicinœ , & de  lilio , & de  narcijjb , & ex  viola  > 

SC  de  baccare , SC  combreto  , & afaro. 

■ 

Capüt  V i n u m quomodo  fieret  è rofa  , diximus  inter  généra 
19.  vini.  Ufus  fucci  ad  aures , oris  hulcera , gingivas , tonfil- 
las,  gargarizatus , ftomachum,  vulvas,  fedis  vida,  capi- 


{37)  Diofcoride,  Ibid. 

(38)  Diofcoride , ibid.,  dit  que  cette 
décoétion  cft  bonne  en  demi-bain  pour 
les  inflammations  de  la  matrice  ; ce 
* qu’il  n’eft  pas  facile  d’accorder  ( écrit 
M.  Jault)  avec  la  qualité  échauffante 
que  le  même  Auteur  attribue,  ainlï 
que  Pline , au  jonc  odorant. 


(3  9)  Diofcoride  , liv.  1 , chap.  130. 

(40)  Diofcoride , ibid. 

(1)  Au  liv.  14,  chap. 

(i)  Diofcoride,  liv.  1 , chap.  130, 
die  roue  cela  de  la  dccoétion  oe  roiês 
feches  faite  dans  du  vin. 
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urines  (37),  & guérit  les  maladies  de  la  vdfie.  On  emploie  fa 
décoction  pour  les  femmes  (38).  Appliqué  avec  de  la  féfine  fe- 
che  qu’on  vient  de  chauffer , il  eft  bon  pour  l’opifthotone , c’eft- 
à-dire  pour  cette  contraélion  fpafmodique  qui  fait  renverfer  la 
tête  en  arriéré. 

La  rofe  aufli  eft  aftringente  8c  rafraîchiffante  (39).  On  em- 
ploie les  pétales , les  fleurs  &:  les  tètes.  Les  pétales  font  les  feuilles 
des  fleurs,  8c  leur  partie  blanche  fe  nomme  l’ongle  (40).  Dans 
ce  que  j’appelle  ici  fleur , il  y a la  graine  &.  les  filaments  jaunes 
ou  étamines:  8c  dans  ce  que  j’appelle  tcte,  il  y a le  bouton  qui 
contient  la  graine , 8c  le  calice  qui  foutient  les  pétales.  Pour  ce 
qui  eft  des  pétales  , on  les  fait  fécher  ; après  quoi  on  en  tire  le 
fuc , 8c  cela  de  trois  maniérés.  La  première , c’eft  lorfqu’on  les 
exprime  feuls , fans  en  ôter  la  partie  blanche  ; car  c’eft  celle  où  il 
y a le  plus  de  fuc.  La  fécondé , c’eft  lorfqu’après  avoir  ôté  la 
partie  blanche  des  pétales , on  les  fait  infufer  au  foleil  dans  de 
l’huile  ou  du  vin , & cela  dans  des  vaiffeaux  tranfparents  : quelques- 
uns  y ajoutent  du  fel , 8c  d’autres  de  l’orcanette , ou  de  l’afpha- 
lathe  , ou  du  jonc  odorant , parcequ’alors  c’eft  un  excellent  re- 
mède contre  les  maux  de  la  matrice  8c  la  dyfenterie.  La  troi- 
fieme  maniéré , c’eft  lorfqu’après  avoir  ôté  la  partie  blanche  des 
pétales , 8c  les  avoir  pilés  , on  en  exprime  le  fuc  à travers  un 
linge  épais , le  recevant  dans  un-  vafe  de  cuivre , 8c  le  faifant  cuire 
enfuite  à petit  feu  jufqu  a la  confiftance  de  miel.  Mais  il  faut , 
à cet  effet,  choifir  particuliérement  les, pétales  qui  ont  le  plus 
d’odeur. 

Propriétés  médicinales  des  rofes , duMs , du  narcijje , de  la 
violette,  de  U -herbe  bacchar,  de  l’herbe  appellée  combretum , 
SC  de  t herbe  nommée  afarum  on  cabaret. 

’ • • . . » *.  i „ » • . ’ 

t{  . - r it.  . • t • 

Nous  avons  expliqué  (1) , en  parlant  des  différentes  fortes  de 
vins , la  maniéré  de  faire  le  vin  de  rofe.  Le  fuc  de  rofes  (z)  eft 
bon  pour  les  oreilles  ëc  pour  l’eftomac,  pour  les  maux  de  la 
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tis  dolores.  In  febre  per  Te , vel  cum  aceto  ad  fomnos , 
naufeas.lFolia  uruntur  in  calliblepharum.  Et  ficcis  femina 
afperguntur.  Epiphoras  quoque  arida  leniunt.  Flos  fom- 
num  facic.  Inhibet  fluxiones  mulierum  , maxime  albas , in 
pofca  potus  ; & fanguinis  exfcreationes.  Stomachi  quoque 
dolores  j quantum  in  vini  çyathis  tribus.  Semen  bis  opti- 
mum crocinum , nec  anniculo  vetuftius  : & in  umbra  fic- 
catur.  Nigrum  inutile.  Dentium  dolori  illinitur.  Urinam 
ciet.  Stomacho  imponitur.  Item  igni  facro  non  veteri. 
Naribus  fubduftum  caput  purgat.  Capita  pota  ventrem  8c 
fanguinetn  liftunt.  Ungues  rofæ  epiphoris  falubres.  Hul- 
ccra  enim  oculorum  rofa  fordefcunt,  præterqqam  initiis 
epiphorx,  itîi  ut  arida  cum  pane  imponatur.  Folia  quidem 
vitiis  ftomachi,  rofionibus  & vitiis  ventris,  & inteftino- 
rum,  8c  præcordiis  utiliflima,  vel  illita.  Cibo  quoque  la- 
pathi  modo  conduntur.  Cavendus  in  his  fitus  celeriter 
infidens.  Et  aridis  & expreOîs  aliquis  ufus.  Diapafmata, 
inde  fiunt  ad  fudores  coercendos , ita  ut  à balineis  inarejk 
cant  corpori , dein  frigida  abluantur.  Sylveftris  pilulx  cum 
adipe  uruno  aldpecias  mirifice  emendant. 

Lilii  radices  multis  modis  florem  fuum  nobilitavêre , 
contra  ferpentium  i£tus  ex  vino  potx , &:  contra  fungorum- 
venena.  Propcer  clavos  pedum  in  vino  decoquuntur  , tri- 


(j)  Diofcoride , Ibid.  ' ' “ 

, » -•  i.  V j . 

(4)  Diofcoride , ibid.  La  comparai- 
fon  du  texte  de  ce  dernier  fait  voir  que 
Dalechamp  reprend  ici  mal-à-propos 
notre  Auteur,  comme  lobferypijudi- 
cieufement  le  Pete  Hardouin, 

_ (5)  Diofcoride,  ibid.  , 


(6)  Celfus,  liv.  4 , chap.  5 : Ubijlo- 
mackus  cxtfluat , aceto  cum  rofa  exerin- 
fecus fubindefovendus  ejl , &c. 

(7)  Diofcorideles  recommande  pour 
les  inflammations  des  patries  , dont 
Pline  va  parler. 

(8)  Diofcoride , liv.  1 , chap.  1 3 1 , 
dit  pour  empêcher  la  mauvaifc  odeur. 
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matrice  Sc  du  fondement , Sc  pour  les  douleurs  de  tête  : on  l’em- 
ploie en  gargarifme  pour  les  ulcérés  de  la  bouche , les  fluxions 
des  gencives,  Sc  les  gonflements  des  amygdales.  Employé  feul 
dans  la  fievre , ou  avec  du  vinaigre , il  procure  le  fommeil , Sc 
diflipe  les  envies  de  vomir.  La  cendre  des  pétales  brûlés,  fert 
pour  embellir  les  paupières  (3).  La  poudre  des  pétales , répandue 
fur  les  écorchures  des  cuifles  (4) , les  guérit.  Les  pétales  fecs  , 
appliqués  fur  les  fluxions  , les  adouciflent.  Le  jaune  de  la-  fleur 
fait  dormir.  Prife  en  breuvage  dans  de  l’oxycrat , il  arrête  les  écou- 
lements immodérés  des  femmes , Si  fur-tout  les  fleurs  bbnches , 
comme  aufli  les  crachements  de  fang.  Pris  dans  trois  cyaches  , 
ou  quatre  onces  de  vin , il  appaife  les  douleurs  de  l’eftomac.  Quant 
à la  graine  des  rofes , celle  qui  eft  jaune  eft  très  bonne  ; mais 
elle  ne  doit  pas  avoir  plus  d’un  an , Sc  il  faut  qu’elle  ait  été  fé- 
chée  à l’ombre.  Celle  qui  eft  noire  ne  vaut  rien.  Lorfqu’on  a 
mal  aux  dents  , on  fe  les  frotte  avec  cette  graine  jaune.  Elle 
provoque  les  urines.  On  l’applique  fur  l’eftomac  , Sc  aufli  fur  les 
éryfipeles  qui  ne  font  pas  invétérés.  Préfentée  à flairer , elle  purge 
le  cerveau.  Le  bouton  Sc  le  calice  de  la  rofe  , étant  pris  en  breu- 
vage, arrêtent  le  cours  de  ventre  Sc  les  hémorrhagies  ( j).  La 
partie  blanche  des  pétales  eft  falutaire  pour  les  fluxions.  Néan- 
moins les  rofes  rendent  fordides  les  ulcérés  des  yeux,  à moins 
qu’on  ne  les  emploie  dès  les  commencements  de  la  fluxion,  Sc 
qu’on  rffe  les  applique  fecs  Sc  avec  du  pain.  Les  pétales  feulement , 
même  appliqués  à l’extérieur , font  très  bons  pour  les  maux  d’ef- 
tomac(é),  pour  les  douleurs  Sc  les  tranchées  du  ventre  Sc  des  in- 
teftins  , Sc  pour  les  affections  du  diaphragme  Sc  des  hypocon- 
dres  (7).  On  les  mange  confits , comme  la  parelle.  Il  faut  les  fé- 
cher  avec  foin;  autrement  ils  fe  moififlent  bientôt.  Le  marc  de 
ceux  dont  on  a tiré  le  fuc  n’eft  pas  inutile  étant  fec  : on  en»  fait 
une  poudre  que  l’on  répand  fur  le  corps  au  fortir  des  étuves", 
pour  arrêter  k foeur  (8);  Sc  quand  cette  poudre  eft  feche,  on 
l’ôce  avec  de  l’eau  froide  Les  petites  boules  fpongieufes  qui  .fe 
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duoque  non  folvuntur.  Cum  adipe  aut  oleo  decockæ , pi- 
los  quoque  aduftis  reddunt.  E mulfo  potx  inutilem  lan- 
ouinem  cum  alvo  crahunt.  Lienique , & rupris  , vulfis  pro- 
funt  j & menfibus  fœminarum.  In  vino  vero  decottæ , 
impofitæque  cum  melle  , nervis  prsecifis  medentur.  Liche- 
nas , & lepras , & furfures  in  facie  emendant.  Eruganc 
corpora.  Folia  in  aceto  coda,  vulneribus  imponuntur: 
epiphoris  teftium,  melius  cum  hyofcyamo  & farina  tritici. 
Semen  illinitur  igni  facro  : flos  &c  folia  hulcerum  vetuftati. 
Succus  qui  flore  exprefTus  eft,  ab  aliis  mel  vocatur , ab  alus 
fyrium  , ad  emolliendas  vulvas,  fudorefque  faciendos , & 

fuppurationes  concoquendas. 

Narcifli  duo  généra  in  ufu  medici  recipiunt.  Unum 
purpureo  flore,  & alterum  herbaceum.  Hune  ftomacho 


(9)  Apulée,  chap.  107,  ut.  1 : Ad 
morfum  ferpentis  : herbd  lilii  bulbum 
contenta , & cxprcffosfuccos  potui  data  '. 
ipfum  etiam  bulbum  tritum  morfui  appo- 
nas . 

(10)  Voyez  le  liv.  10,  chap.  5. 

(11)  Confirmé  pat  Diofcoride,  li- 
vre j , chap.  11 6\  Si  par  Galien,  li- 
vre 7 , de  Fac.  Sitr.p.  Med.  p.  1 97. 

( 1 1)  Diofcoride , ibid. 

(l  j)  Diofcoride , ibid, 

(14)  Diofcoride  les  recommande 
confites  dans  du  vinaigre  , Si  non  pas 
cuites.  Quant  à Celle , il  les  recom- 
mande cuiies  dans  du  vin  vieux  & de 
l’huile,  pour  appliquer  fur  les  brûlu- 
res, liv.  5 , fur  la  fin  du  chap.  17. 

(15)  Diofcoride , ibid. 

(1 6)  Diofcoride , ibid. 

(17)  Dalechampveut  qu’on  Xikfi- 


rtum.  Le  Pere  Hardouin  nous  fait  fou- 
venir  que  cette  expreffion  eft  fynony- 
me  de Japa , c'eft-i  dire  qu’elle  lignifie 
du  vin  moût  réduit  par  la  déco&ion 
jufqu’au  tiers.  Mais  comme  tous  le* 
manuferits  portent  ici fyrium  par  uny, 
& non  pas  fir  um , je  penfe  au  il  ne 
faut  point  lire  autrement , d'autant 
que , félon  toute  apparence , U mot  en 
queftion  eft  analogue  i la  dénomina- 
tion de  miel,  qui  eft  l autre  qualifica- 
tion du  fuc  extrait  de  la  fleur  du  lis. 
Or,  je  trouve  chez  Ariftote,  liv.  9, 
chap.  40,  une  herbe  qu'il  dit  êtreagréa- 
ble  aux  mouches  a miel , St  qu  if  ap- 
pelle fyria.  Cette  plante  .^ria  eft  fans 
doute  la  foufee  de  la  dénomination  de 
fiynon,  donnée  au  fuc  mielleux,  &.  me- 
me nomme  au  (fi  mie/,  dont  Pline  parle 
ici. 

(i3)  Ceft  la  vertu  attribuée  à l’on- 
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forment  fur  le  rofier  fauvage,  étant  mêlées  avec  de  la  graille 
d’ours , font  un  reraede  excellent  pour  faire  revenir  les  cheveux 
tombés. 

Si  la  fleur  du  lis  cft  famcufe  par  fa  beauté  , l'utilité  multipliée 
de  fes  oignons  n’eft  pas  moins  célébré.  Pris  en  breuvage  dans  du 
vin,  ils  font  bons  contre  les  morfures  des  ferpents  (9),  &:  con- 
tre les  champignons  venimeux.  On  les  fait  cuire  dans  du  vin 
pour  les  cors  des  pieds  , &:  on  les  lailTe  appliqués  pendant  trois 
jours.  Cuits  dans  de  la  graille  ou  de  l’huile , ils  guérilïent  les 
brûlures , & y font  meme  revenir  les  poils.  Pris  en  breuvage  dans 
du  vin  miellé , ils  évacuent  pat  en  bas  le  mauvais  fang.  Ils  font 
bons  pour  la  rate  , pour  les  ruptures,  pour  les  fpafmes  (10),  & 
pour  frire  venir  les  réglés  aux  femmes.  Cuits  dans  du  vin , &r  ap- 
pliqués avec  du  miel , ils  guérilïent  les  coupures  des  nerfs  (11). 
On  s’en  fert  utilement  contre  les  dartres  (n),  les  gales  Sc  les 
gratelles.  Ils  font  tomber  les  crafles  farineufes  du  vifage  (13), 
dérident  la  peau.  Les  feuilles  de  lis  cuites  dans  du  vinaigre  (14), 
s’appliquent  fur  les  plaies  : mais  pour  les  appliquer  fur  les  inflam- 
mations des  tefticules  (1  y) , il  eft  mieux  qu’elles  foient  réduites 
en  cataplafme  avec  les  feuilles  de  jufquîame  &:  la  farine.  On 
applique  la  graine  de  lis  fur  les  érélipeles  (16);  & la  fleur,  ainfi 
que  fes  feuilles , fur  les  ulcérés  invétérés.  Le  fuc  exprimé  de  la 
fleur  , appellé  miel  par  quelques-uns  , & par  d’autres  fyrion  (17), 
eft  bon  pour  ramollir  la  matrice  (18),  exciter  la  fueur,  & faire 
mûrir  les  abccs. 

Deux  fortes  de  narcifles  font  employés  en  médecine,  l’un  qui 
a la  fleur  purpurine , l’autre  qui  a le  calice  verd.  Ce  dernier  eft 
contraire  à l’eftomac  ; aulîi  eft-il  vomitif  (19)  &:  purgatif.  D’ailleurs 


guentde  lis  par  Diofcoride,  ibid. 

(19)  Quintus  Serenus,  chap.  10, 
p.  137: 

Ad  vomitum  radis  nirciiîi  pou  muvebir. 

Tome  VH. 


Cette  qualité  émétique  de  l’oignon  de 
lis  cft  unanimement  confirmée  par 
Diofcoride,  1 4,  ch.  1 61  ; par  Apulée, 
chap.  5 j , &c.  &c, 
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inutilem  , 8c  ideo  vomicorium  , alvofque  folventem , ner- 
vis inimicum  , caput  gravante  m , & à narce  narciflum  dic- 
tum  , non  à fabulofo  puero.  Utriufque  radix  mulfei  fapo- 
ris  eft.  Ambuilis  prodeft  cum  exiguo  nielle.  Sic  & vulne- 
ribus,  & luxatis.  Panis  vero  cum  nielle  & avenæ  farina. 
Sic  8c  infixa  corpori  extrahit.  In  polenta  tritus  oleoque, 
contufis  medetur,  8c  lapide  perçu  (lis.  Purgat  vulnera  per- 
mixtus  farinæ.  Nigras  vitiligincs  emaculat.  Ex  hoc  flore 
fit  narciflïnum  oleuin  ad  emolliendas  duritias , calfacienda 
qux  alferint.  Auribus  utilifllmum : fed  8c  capitis  dolores 
facit. 

Violât  fylveftres , 8c  fativx.  Purpurex  réfrigérant.  Con- 
tra inflammationes  illinuntur  ftomacho  ardenti.  Imponun- 
tur  8c  capiti  in  fronte.  Oculorum  privatim  epiphoris,& 
fede  procidente,  vulvave  : 8c  contra  fuppurationes.  Cra- 
pulam , 8c  gravedines  capitis  impofitis  coronis  olfa£tuque 
difeutiunt.  Ànginasexaqua  potx.  Id  quod  purpureum  ex  iis. 


(10)  Erymologie  confirmée  par  Plu- 
tarque 8c  par  Clément  d’Alexandrie. 
Voyez  Vollius , Etymolog. 

(n)  Voyez  les  Metamorphofes  d'O- 
vide j liv.  1 6 ; l'Auteur  des  Gcopom- 
ques,  liv.  1 1 , ciiap.  15  , &c.  &c. 

(11)  Diofcoride,  liv.4,  chap.  161. 

(15)  Au  lieu  de  farine  d’aveine  , 

Diofcoride  fait  ici  mention  de  farine 
d’orobe.  Voyez  Apulée,  chap.  55  , 
tir.  1. 

(14)  Appliques  avec  de  la  farine  d’i- 
vraie, félon  Diofcoride,  ibid. 

(15)  Diofcoride,  ibid. 

(16)  Diofcoride,  ibid, 

(17)  Confultons  ici  le  Pere  Har- 
douin  1 Vitu  i<*.o,  cutis  vitium  efi , ex 
malo  corports  habttu.  Hujus  duo furu gé- 


néra, que  diverfi  humores  faciant  : nam 
ex pituuofio  humore fil  candida  : e k atra- 
bile } nigra.  Calenus  , 10m.  1,  in  Mc- 
dico,  cap.  18  ,pag.  393,  à*»»;  Munit  3 
&’  fttKatet  vocat.  Sic  etiamlib.  I , 
««rà  t i-Mut , cap.  3 , pag.  341.  Cùm  vit;, 
li go  profundius  agit  y tùm  eam  Menât  vo- 
cat : fiummam  tantum  corporis  eu - 

tem  immutat.  Vide  Pollucem , lib.  4 , 
cap.  1 J , pag.  1 10;  & i elfum , lib.  y , 
cap.  ult.  cm  titulus  , De  viriliginis  fpe- 
ciebus.  id  eft,  de  Alpho  & Melà , & 
Leuce , 8c  earum  curatione. 

(lï)  Voyez  la  maniéré  de  faire  cette 
huile  chez  Diofcoride,  liv.  1 , ch.  63. 
(ir>)  Confirmé  pat  Diofcoride,  ibid. 

(30)  Diofcoride , liv.  4,  chap.  111. 

(3 1)  Diofcoride , ibid.  ; Galien,  li- 
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il  attaque  le  genre  nerveux  , S t il  rend  la  tête  pefante  ; 8c  comme 
l’affoupiffement  fe  dit  en  Grec  narhê , de  la  eft  venu  le  nom  de 
narcilTe  (zo) , fauirement  dérivé  de  celui  d’un  jeune  homme  dont 
parle  la  Fable  (11).  Les  oignons  de  l’un  8c  l’autre  narcilTe  ont  un 
goût  mielleux.  Appliqués  avec  un  peu  de  miel , ils  font  bons  pour 
les  brûlures  (z  1),  les  plaies  &c  les  luxations;  8c  avec  du  miel  8c 
de  la  farine  d’aveine  (zj),  ils  font  bons  pour  les  abcès  qui  mu- 
nirent difficilement.  Us  font  fortir  les  pointes  Se  échardes  qui 
font  entrées  dans  la  chair  (Z4).  Broyés  avec  du  gruau  &c  de 
l’huile,  ils  guérilTent  les  meurtriffures  (zj),  8c  fpécialement  celles 
qui  proviennent  de  coups  de  pierres.  Mêlés  avec  de  la  farine  , ils 
mondifîent  les  plaies  (z 6),  8c  effacent  les  taches  noires  de  la 
peau  (2. y).  Les  fleurs  donnent  l’huile  de  narciffe  (z8) , qui  fert  à 
ramollir  les  duretés,  8c  à réchauffer  les  parties  gelées.  Elle  eft 
très  bonne  pour  les  oreilles  ; mais  elle  caufe  des  douleurs  de 
tête  (zj). 

Il  y a des  violettes  fauvages  8C  des  violettes  cultivées.  Celles 
de  couleur  purpurine  font  rafraîchiffantes  (30).  On  les  applique 
en  façon  de  cataplafme  fur  l’eftomac , pour  les  inflammations  des 
vifeeres  (31).  On  en  met  fur  le  front  pour  les  douleurs  de  tête. 
On  les  applique  auffi  pour  les  fluxions  des  yeux  (3Z),  pour  la 
chute  du  fondement  8c  de  la  matrice,  &c  pour  empêcher  certai- 
nes tumeurs  de  venir  en  fuppuration.  Ces  violettes , étant  flairées  > 
ou  étanc  mifes  en  couronnes  fur  la  tête  , en  diffipent  la  pefanteur 
par  leur  parfum  ; elles  diffipent  auffi  l’ivreffe  (33).  Ces  mêmes  fleurs , 


vre  6 , de  Fac.  Simp.  Med.  p.  179.  • 

(jz)  Diofcoride  , liv.  4 , chap.  111. 
(33)  L’Ecole  de  Salerne  dit,  en  par- 
lant des  propriétés  de  la  violette  : 

CrjpuUdifcutitur,  captcis  doJor  , atquc  gtavedo. 

Plutarque  écrit  aulli,  in  Simpof.  liv.  3, 
Probl.  1 , p.  647  : Ai  t«»  à>6iiv , &c.  : 
Florum  hall  tus  mire  huit  malo  medtntur , 


caputque  veluti  ateem  muniun:  contra 
ebrietatem  : nam  & calidi  flores  molli- 
ter  aperiendo  mtatus  faciunt  ut  perfpi- 
rare  virmm  pojjît  : & que  funt  modice 
frigida  moderato  contaclu  vapores  cohi- 
bent  j ut  yiolacta  & rofacea  corona  : 
utrumque  enim  horum  adflringit , repri- 
mitque  odore  fuo  ea  quibus  corpus  gra~ 
yatur. 
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comicialibus  medetur , maximè  pueris , in  aqua  potum. 
Semen  viola:  fcorpionibus  adverlatur.  Contra  flos  albx 
fuppurata  aperit  : ipfa  difcutit.  Et  alba  autem  & lutea  ex- 
ténuant menftrua , urinam  cient.  Minor  vis  eft  recentibus: 
ideoque  aridis  poft  annum  utendum.  Lutea  dimidio  cya- 
tho  in  aquæ  tribuSj  menfes  trahit.  Radices  ejus  cum  aceto 
illitx  fedant  lienem  : item  podagram  : oculorum  autem  in- 
flammationes  cutn  myrrha  6c  croco.  Folia  cum  nielle  pur- 
gant  capitis  h ulcéra  : cum  cerato  rimas  fedis,  6c  quæ  in 
humidis  funr.  Ex  aceto  vero  colledHones  fanant. 

Bacchar  in  medicinæ  ufu  aliqui  ex  noftris  perpreflam 
vocant.  Auxiliatur  contra  ferpentes  , capitis  dolores  fervo- 
refque  : item  epiphoras.  Imponitur  mammis  tumentibus 
à partu,  6c  ægilopis  incipientibus , 6c  ignibus  facris.  Odor 
fomnum  gignit.  Radicem  decodtum  bibere  fpafticis,  ever- 
lis , convulfis , fufpiriofis , falutare  ell.  In  tufli  vetere  radi- 


( 3 4)  Confirmé  par  ce  vers  de  l’Ecole 
de  Salerne  : 

Purpiucam  violant  dirunt  fanarc  caduco*. 

Voyez  aufli  Diofcoride,  ibid. 

(35)  Diofcoride,liv.  3, chap. 
Galien  livre  7 , de  Fac.  Simp.  Alcd. 
p.  102. 

(36)  Confirmé  par  Diofcoride  & 
Galien , ibid.  ibid. 

(3  6*b Voyez  , au  dernier  chapitre 
de  ce  livre  , la  valeur  du  cyathe. 

(37)  Diofcoride,  / id.  Confultons 
aufli  Marcellus  Empiricus,  chap.  13, 
p.  166:  Scdanc  henis  dolorem  radices 
viol*  lûtes  tfic.  acet  • J'pleni  vice  em- 
plajlri  apponantur.  On  lit  pareillement 
chezPliniusValerianus,  liv.  1 , chapi- 
tre 1 8 : Radices  viol * lot * (lege  lûtes  ) , 
ex  aceto  illinuntur „ 


(3  8}  Diofcoride  , ibid. 

(39)  Ou  plutôt  fes  pétales,  comme 
interprète  le  Pere  Hardouin  , d’après 
Diofcoride.  Voyez  la  note  fuivante. 

(40)  Les  ulcérés  de  la  bouche,  félon 
Diofcoride , ibid. 

(41)  On  lit  mot  pour  mot  la  même 
chofe  chez  Diofcoride,  ibid. 

{41)  Je  lis  ainfi  avec  l’élite  des  ma- 
nuferits.  Quanta  Diofcoride,  il  dit, 
in  Nothis , p.  441 , que  les  Romains 
donnent  au  bacchar  le  nom  de  peripre- 
fa , TtpiTf trau.  Mais  outre  qu’un  tel 
mot  ne  parole  nullement  être  Latin , 
il  eft  à remarquer  que  Pline  lui -même 
confirmera  laleçon perprejj'a  au  liv.  16, 
chap  8.  Anguillara  prétend  que  hper- 
prejj'a  de  Pline  répond  à la reprejfa  des 
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prifes  en  breuvage  dans  de  l’eau , guériflfent  l’efquinancie.  Leur 
partie  purpurine  , étant  prife  de  la  meme  façon  , guérit  l’é- 
pileplie  (34),  fur-tout  celle  des  enfants.  La  graine  de  violette 
eft  bonne  contre  les  piquures  des  feorpions.  La  fleur  de  violier 
blanc  fait  ouvrir  les  abcès  ; & le  violier  les  réfouc.  Mais  le 
violier  blanc  &c  le  jaune  diminuent  la  trop  grande  abondance  du 
flux  menftruel  (33) , & font  couler  les  urines.  Les  violettes  fraî- 
ches ont  moins  de  vertu  :c’eft  pourquoi  il  ne  faut  les  employer  que 
feches  (3  6),  & après  qu’elles  ont  été  gardées  un  an.  Les  fleurs 
du  violier  jaune  étant  prifes  à la  quantité  d’un  demi-cyathe  (3  6*) 
dans  trois  cyathes  d’eau  , provoquent  le  Eux  menftruel.  Les  raci- 
nes , appliquées  en  cataplafme  avec  du  vinaigre , appaifent  les  dou- 
leurs de  la  race  Sc  de  la  goutte  (38);  & appliquées  avec  de  la 
myrrhe  & du  fafran  , elles  diflîpent  les  inflammations  des  yeux. 
Les  feuilles  (39) , incorporées  dans  du  miel , mondifient  les  ulcé- 
rés de  la  tête  (40).  Avec  du  cérat,  elles  font  propres  aux  rhagades 
de  l’anus  (41),  & à celles  qui  fe  font  dans  les  parties  humides. 
Avec  du  vinaigre , elles  guériflent  les  abccs. 

Le  bacchar  eft  employé  en  médecine.  Quelques  Auteurs  La- 
tins le  nomment  perprejfa  (41).  Il  eft  d’un  bon  fecours  contre  les 
morfures  des  ferpents  (43),  les  douleurs  & les  ardeurs  de  tète,  &c 
les  fluxions.  On  l’applique  fur  le  fein  des  nouvelles  accouchées 
quand  il  eft  gonflé,  fur  les  fiftules  lacrymales  dans  leur  commen- 
cement , & fur  les  éréftpeles.  Son  odeur  feule  provoque  le  fom- 
meil.  La  décoclion  de  fa  racine , étant  prife  en  boifl'on , eft  lalu- 
taire  à ceux  qui  ont  des  fpafmes  & des  convulfions,  à ceux  qui  ont 
fait  des  chûtes  (44)  , & aux  afthmatiques.  Pour  la  toux  invécé- 


Italiens  modernes  : c’eft  une  forte  de 
pâture  qu’on  donne  en  Italie  aux  che- 
vaux qui  font  refferrés.  Au  refte  , quel- 
ques manuferirs  portent  ici  perpenfam 
au  lieu  de perpreU'am. 

(43}  Ces  mêmes  vertus  font  attri- 


buées au  bacchar , liv.  3 , chap.  513 
ainit  que  pat  Cratcvas , dans  un  frag- 
ment cité  par  Anguillara , part.  1 , 
p.  16. 

(44)  EvcrJîsjCeti-i dire  ex  alto  prêt- 
cipiuuisy  nùpaci.  Diolcoride , ibid. 
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ces  cjus  très  quatuorve  decoquuntur  ad  terrias  partes.  Hxc 
potio  mulieres  ex  abortu  purgat.  Laterum  pun£tione$  tol- 
lic,  & veficæ  calculos.  Tunditur  & indiapafmata.  Veftibus 
odoris  gratià  inferitur.  Combretum , quod  fimile  ei  dixi- 
mus , tritum  cum  axungia  , vulnera  mire  fanat. 

Afarum  jocinerum  vitiis  falutare  elfe  traditur , uncia 
fumptum  in  hemina  mulfi  mixti.  Alvum  purgat  ellebori 
modo.  Hydropicis  prodeit,  & præcordiis , vulvifque , ac 
morbo  regio.  In  muftum  fi  addatur,  facit  vinum  urinis 
ciendis.  Effoditur  cum  folia  emictit.  Siccatur  in  umbra. 
Situm  celerrime  fentic. 

t)e  nardo  gallico  : de  croco  medicinœ  , crocomagmate  ; 
faliunca , polio , tri , holochryfo , chryfocome  SC  meliloto. 

Et  quoniam  quidam,  ut  diximus , nardum  rufticum 
nominavêre  radicem  baccharis  , contexemus  & Gallici 
nardi  remedia  in  hune  locum  dilata  in  peregrinis  arbori- 
bus.  Ergo  adverfus  ferpentes  duabus  drachmis  in  vino  fuc* 
currit.  lnflammationibus  coîi,  vel  ex  aqua,  velex  vino: 
item  jocineris , & renum  ; fuffufifque  felle.  Et  hydropicis 
perfe,  vel  cum  abfmthio.  Siftit  purgationum  mulierum 
impetus. 


(45)  Je  lis  radices  avec  trois  manuf- 
crits , lburenus  de  l'autorité  de  Diof- 
coride , ibid.  Plu  Heurs  autres  manuf- 
crits  portent  rami  au  lieu  de  radices, 

(4 6)  Diofcoride  , ibid. 

(47)  Nous  en  avons  parlé  au  chap.  6. 

(48)  Nous  en  avons  parlé  au  liv.  1 » , 
fhap.  1 $ . 

(49)  Radices  bibitt  drachmis fex,  ex 


aquâ  mulfa  > ellebori  modo  purgant. 
Diofcoride , ibid. 

(jo)  Diofcoride,  ibid. 

(1)  Chapitre  6. 

( 1)  Liv.  1 1 , chap.  1 ». 

( j ) Toutes  ces  propriétés  font 
avouées  pat  Diofcoride , liv.  1 , cha- 
pitre 7. 
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rce  , on  fait  bouillir  trois  ou  quatre  des  racines  jufqu’à  la  dimi- 
nution du  tiers  de  la  liqueur  (43).  Cette  boilfon  purge  les  femmes 
qui  ont  accouché  avant  le  terme.  Elle  dillîpe  les  points  de  côté, 
& fait  fortir  les  pierres  de  la  veflïe.  On  réduit  le  bacchar  en 
poudre , 6c  on  répand  cette  poudre  fur  le  corps  pour  ôter  la 
fueur  (46).  On  met  aulli  du  bacchar  dans  les  habits,  afin  de  leur 
donner  une  bonne  odeur.  L’herbe  appellee  combrerum  (47) , 6c 
que  nous  avons  dit  reflembler  beaucoup  au  bacchar,  guérit  mer- 
veilleufement  bien  les  plaies , étant  broyée  avec  du  vieux  oing. 

On  tient  que  l’afaron  (48)  ou  cabaret , étant  pris  à la  dofe  d’une- 
once  dans  une  hémine , ou  environ  huit  onces  de  vin  miellé  6c 
mêlé  d’eau,  eft  bon  pour  les  maladies  du  foie.  Il  purge  par  en 
bas  (49) , comme  l’ellébore.  Il  eft  falutaire  aux  parties  nobles  6c 
à la  matrice  ; 6c  on  l’emploie  avec  fucccs  dans  l’hydropifie  & la 
jaunifl'e  (y  o).  Mêlé  dans  du  moût,  il  fait  un  vin  diurétique.  On 
le  tire  de  terre  dès  qu’il  jette  des  feuilles , 6c  on  le  fait  fécher  à 
l’ombre.  Il  fe  moifit  aifément. 

Du  nard  Celtique  ; propriétés  médicinales  du  fafran  & du 
marc  de  fafran  ; de  La  Jcdiunca  ; du  polion  ; de  L’iris  ou 
flambe  ; de  l’ holokhryfos  ; de  la  khryfocome  ou  chevelure 
d’or , SC  du  méidot,. 

Comme  quelques-uns , ainfi  qu’il  a été  obfervé  ci-devant  ( 1 ) „ 
ont  appellé  nard  fauvage  la  racine  du  bacchar , nous  mettrons  ici 
les  propriétés  du  nard  Celtique,  conformément  à ce  que  nous, 
avons  promis  en  traitant  des  arbres  étrangers  (1).  Le  nard  Cel-, 
que  (3),  écant  pris  à la  dofe  de  deux  dragmes  dans  du  vin,  eft 
fingulier  contre  les  morfures  des  ferpents.  Ec  pris  dans  de  l’eau 
ou  du  vin,  il  eft  très  bon  contre  les  inflammations  de  l’intcftin 
colon  , du  foie  Sc  des  reins  , 6c  contre  la  jaunifl'e.  Pris  feul , on 
avec  de  L’abfinthe , il  eft  pareillement  très  bon  contre  l’hydropi- 
fie.  De  plus,  il  arrête  aux  femmes  l'écoulement  trop  abondant  dm 
flux  menftrueL 
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Ejus  vero  , quod  phu  eodcm  loco  appellavimus , radix 
datur  potui  trita , vel  décoda  ad  ftrangulatus , vel  pedoris 
dolores,vel  laterum.  Menfes  quoque  ciec.  Bibitur  cura 
vino. 

Crocum  melle  non  folvitur , nulloque  dulci  : facillime 
autem  vino , aut  aqua.  Utiliftimum  in  medicina.  Afler- 
vacur  cornea  pyxide.  Difcutit  inflammationes  omnes  qui- 
dem,  fed  oculorum  maxime , ex  ovo  illitum.  Vulvarum 
quoque  ftrangulatus , ftomachi  exliulcerationes , pedoris , 
& renum  , jocinerum,  pulmonum,  veficarumque , pecu- 
liariter  inflammationi  earum  vehementer  utile.  Item  tufti 
& pleuriticis.  Tollit  & pruritus.  Urinas  ciet.  Qui  crocum 
prius  biberint , crapulam  non  fentient , ebrietati  refiftenc. 
Coronæ  quoque  ex  eo  mulcent  ebrietatem.  Somnum  far 
cit.  Caput  leniter  movet.  Venerem  ftimulat.  Flos  ejus  igni 
facro  illinitur  cum  creta  Cimolia.  Ipfum  plurimis  medica- 
minibus  mifcetur, 

Collyrio  uni  etiam  nomen  dédit.  Fæx  quoque  exprelïï 
unguento  crocino  , quod  crocomagma  appellant,  nabet 


(4)  Au  liv.  1 1 , chap.  1 i. 

(5)  C’eft  le  nom  que  les  Anciens 
donnoient  au  nard  de  Crete.  M.  Jaulr, 
dont  les  travaux  fur  Pline  finiflent  au 
chapitre  actuel , écrit  en  marge  que  le 
phu  des  Anciens  eft  ce  que  nous  appel- 
ions grande  valériane. 

(i)  Diofcoride , liv.  1 , chap.  10. 

(7)  Diofcoride , ibid. 

'8)  On  le  garde  aujourd’hui  plus  vo- 
lontiers dans  des  boîtes  de  plomb. 

(9)  Mitigat  erejîpelata  que  Junt  cum 
inflammatiane  conjuncla  : aurium  quo- 
que inflammationibus  prodejl.  Diofco- 
ride , ibid. 


(10)  Oculorum  fluxiones  i lit  eus  ex 
lacle  muliebri  cohibet.  Diofcoride,  Li- 
vre 1 , chap.  i j . 

( 1 1)  Diofcoride , ibid.  ; Galien,  li- 
vre 8,  de  Fac.  Simp.  Med.  p.  1 38. 

( 1 a)  Voyez  Plutarque , li v.  3 , Sym. 
pof.  Queft,  1 , p.  647  -,  8c  Diofcoride  , 
ibid. 

(13)  Celfus , au  liv.  3 , chap.  18  , 
en  parlant  des  phrénériques , écrit  : 
Omnibus  verb  fie  ajfcclis  Jomnus  & dif- 
ficile , & precipue  neceJJ'arius  eft  : fiub 
hoc  tr.im  plerique  fenefeunt.  Prode/l  ad 
id  j arque  etiam  ad  mencem  ipfiam  com- 
ponendam  çroçinum  unguentum  cum 

La 
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La  racine  de  la  plante  qu’au  même  endroit  (4)  nous  avons 
appellée  pku  ( 5 ) , fe  prend  en  breuvage  étant  pilée , ou  mife  en 
décoction , pour  les  fuffocations  de  matrice , les  douleurs  de  poi- 
trine & de  côté  (6).  Prife  dans  du  vin  , elle  provoque  le  flux 
menftruel  (7). 

Le  fafran  ne  fe  mêle  pas  bien  avec  le  miel , ni  avec  aucune  au- 
tre fubftance  de  faveur  douce  ; mais  très  facilement  avec  le  vin 
ou  avec  l’eau.  Il  eft  excellent  en  médecine.  On  le  garde  dans 
des  boîtes  de  corne  (8).  Appliqué  avec  de  l’œuf,  il  réfout  tou- 
tes fortes  d’inflammations  ( 9 ) , & principalement  celles  des 
yeux  ( 1 o).  Il  eft  finguliérement  utile  pour  les  fuffocations  de  ma- 
trice , les  ulcérés  de  la  poitrine , du  poumon , des  reins , du  foie , 
de  la  veflie , 5c  fpécialement  pour  les  inflammations  de  ces  par- 
ties ; comme  aufli  pour  la  pleuréfle  & pour  la  toux.  II  guérit  les 
démangeaifons , & provoque  les  urines  (1 1).  On  en  prend  en  in- 
fuflon  pour  fe  garantir  de  l’ivrefle.  Une  couronne  de  fafran  a aufli 
la  vertu  d’appaifer  les  fumées  du  vin  ( 1 z).  Le  fafran  provoque 
le  fommeil  (13),  & émeut  doucement  le  cerveau.  Il  excite 
à l’ade  vénérien.  % fleur  , réduite  en  Uniment  avec  la  terre 
cimolée , eft  bonne  pour  l’éréfipele.  Il  encre  encore  dans  la  com- 
pofition  de  plufieurs  médicaments. 

Il  y a un  certain  collyre  (14)  qui  tire  fon  nom  du  crocus  ou 
fafran , ainli  que  le  crocomagma  (15),  qui  eft  le  marc  de  l’on- 
guent appellé  crocinum , &c  que  l’on  emploie  avec  fuccès  contre  la 


irino  in  capta  datum. 

(14)  Ce  collyre  entre  dans  la'  com 
polition  de  plufieurs  d'encre  ceux  que 
Marceilus  preferit  pour  les  yeux , cha- 
pitre 8.  Il  eft  cclebte  chez  les  Anciens 
fous  le  nom  de  1 1*  Con luirons 

fa  defeription  chez  Celfus,  liv.  6,  cha- 
pitre S : Ciii  Kf&K»,  coUyrïum.  Propric 
citant  ad  cal'tgationcm  oculorum  que  ex 
lippitudine  or'uur , cpmponiutr  quoi  S'.tit 

Tome  y II. 


xpsï»  vacant.  Habet  piperis  P.  X.  I. 
Croci  Ciiicis,  papaveris  lacrimt , ce- 
rtifie, fingulorum  P.  X.  111.  pfiorici, 
gummi>  fingulorum  P.  X.  I1II.  noc  eft  , 
pondo  denariûm  quacctnûm. 

(15)  Diofcoride,  liv.  1 , chap.  1 6 : 
Crocomagma  fie  ex  unguento  crocino  , 
exprefiis  aromaeis  , & in  pafitlloi  digef- 
tis.  Celfus , liv.  5 , chap.  1 8 : Croco- 
magma} quoi  quafirecrementum  ejus  efi, 
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fuas  militâtes  contra  fuffufiones  oculorum  , urinas.  Magis. 
excalfacic , quàm  crocum  ipfum.  Optimum , quod  guftatu. 
falivam  dentefque  inficit. 

Iris  rufa  melior  quàm  candida.  Infantibus  eam  circum*. 
ligari  falutare  eft , dentîentibus  præcipue,  & tuflientibus, 
tinearumve  vitio  laborantibus  inftillari.  Caeteri  erfe&us 
ejus  non  multùm  à melle  differunt.  Hulcera  purgat  capi- 
tis , præcipue  fuppurationes  veteres.  Alvum  folvit  duabus 
dracnmis  cum  melle.  Tuflim,  tormina,  inflationes , pota: 
lienes  ex  aceto.  Contra  ferpentium  & araneorum  morfus , 
ex  pofca  valet.  Contra  fcorpiones , duarum  drachmarum 
pondéré  in  pane  vel  aqua  fumitur.  .Contra  canum  mor- 
fus , ex  oleo  imponitur  : & contra  perfriâiones.  Sic  & 
nervorum  doloribus.  Lumbis  vero  & coxendicibus  cum 
refîna  illinitur.  Vis  ei  concalfa&oria.  Naribus  fubdu&a 
fternumenta  movet , caputque  purgat.  Dolori  capitis  cum 
cotoneis  malis  aut  ftrutheis  illinitur.  Crapulas  quoque  & 
ortbopnceas  difcutit.  Vomitionesciet , dûobus  obolis  fump* 
ta.  Oflà  fra&a  extrahit , impofita  cum  melle.  Ad  parony- 
chias  farina  ejus  utuntur  : cum  vino  , ad  clavos , vel  verru- 
cas,  triduoque  non  folvitur.  Halitus  oris  commanducata 
aboletj  alarumque  vitia.  Succo  duritias  omnes  emollit. 


(v  6)  Vim  haiet  ea  detergendi  que 
pupillïs  oculorum  caligincm  qffundunt. 

(17)  Diofcotide,  Ibid. 

(18)  La  propriété  échauffante  de  ce 
marc  eft  avouee  par  Diofcotide , ibid. 

(1 ^Confirmé  par  Diofcoride,  ibid. 
(îo)  Diofcoride,  liv.  1 , chap.  I. 

(1 1 ) Diofcoride , ibid. 

(11)  Diofcoride , ibid^ 


(1 5)  La  propriété  échauffante  de  l'i- 
ris eft  reconnue  par  Diofcoride , ibid.t. 
£c  pat  les  Modernes.  Voyez  Deville  , 
Hift,  des  Plantes,  tome  1 , i l’article 
Iris.  * 

(14)  Elle  le  cuédit  étant  mêlée  avec 
du  vinaigre  & de  l'effence  de  rofe , fé- 
lon Diolcoride,  ibid. 

(aj)  Diofcoride,  ibid. 
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cataracte  (16),  & pour  exciter  l’urine (17).  Ce  marc  échauffe  plus 
que  ne  fait  le  fafran  même  ( 1 8).  Le  bon  crocomagma  (19)  eft  celui 
qui  imprime  aux  dents  & à la  falive  le  goût  du  fafran , quand  on 
en  met  dans  la  bouche. 

Quant  à l’iris  , celle  qui  eft  rouffe  eft  meilleure  que  la  blan- 
che. C’eft  un  remede  très  falutaire  pour  les  enfants  quand  ils 
poufTent  des  dents  8c  qu’ils  ont  la  toux(io)  ; on  en  fait  des  efpeces 
de  colliers  qu’on  leur  mec  au  cou  : 6c  on  fait  prendre  quelques 
gouttes  de  fon  fuc  à ceux  qui  ont  des  vers.  Ses  autres  proprié- 
tés ne  different  guere  de  celles  du  miel.  Elle  eft  bonne  pour  dé~ 
terger  8c  mondifîer  les  ulcérés  de  la  tête , 8c  tous  les  autres  ab- 
cès fanieux  8c  invétérés.  Prife  avec  du  miel , au  poids  de  deux 
gros , elle  lâche  le  ventre.  On  en  fait  un  breuvage  8c  une  infufion 
qui  appaife  la  toux  8c  les  tranchées  , 8c  diflipe  les  vents.  On 
en  mêle  avec  du  vinaigre  pour  les  obftru&ions  de  la  rate  (11)  , 
ou  avec  de  l’oxycrat  pour  guérir  la  morfure  des  ferpents , 6c  la. 
piquure  des  araignées.  Si  dans  de  l’eau  ou  dans  du  pain  on  en 
prend  au  poids  de  deux  gros , c’eft  un  bon  remede  contre  la  pi- 
quure des  fcorpions.  Appliquée  avec  de  l’huile , elle  eft  efficace 
contre  la  morfure  des  chiens,  contre  les  engourdiffemencs  des 
parties  amorties  par  le  froid  , 8c  contre  les  douleurs  de  nerfs. 
On  en  compofe  un  onguent  avec  de  la  ré  fine  pour  les  douleurs 
de  reins  8c  des  cuifTes(n).  Sa  vertu  particulière  eft  d’échauffer  (1$). 
Préfentée  fous  les  narines  , elle  fait  éternuer,  8c  purge  le  cerveau. 
Réduite  en  Uniment  avec  de  la  pulpe  de  coings , ou  avec  cette 
efpece  de  coings  qu’on  appelle  flruihea  , elle  guérit  le  mal  de 
tête  (14).  Elle  diflipe  les  fumées  du  vin,  8c  foulage  beaucoup  les 
afthmatiques.  Prife  au  poids  de  deux  oboles , elle  excite  le  vo- 
miffement.  Appliquée  avec  du  miel , elle  fait  fortir  les  efquilles 
des  os  caffés  (ay).  Réduite  en  farine , elle  eft  très  bonne  pour  le 
panaris.  On  mêle  de  cette  poudre  avec  du  vin  pour  les  cors  des 
pieds  8c  pour  les  verrues  ; mais  il  faut  laifTer  trois  jours  cet  em- 
plâtre fans  le  lever.  Cetse  plante  a encore  la  vertu  de  corriger  la 
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Somnum  conciliât , fed  gcnituram  confumit.  Sedis  rimas, 
& condylomata  , omniaque  in  corpore  excrefcentia  fanat. 
Sunt  qui  fylveftrem , xyrin  vocent.  Strumas  hase  , vel  pa- 
nos,  vel  inguina  difeutit.  Pnecipitur,  ut  fîniftra  manu  ad 
hos  ufus  eruatur , colligentefque  dicant,  cujus  hominis  uti- 
que  caufa  eximant.  Scelus  herbariorum  aperietur  in  hac 
mentione.  Partent  ejus  fervant,  & quarumdam  aliarum 
herbarum,  ficut  plantaginis  : & G parum  mercedis  tulifle 
fe  arbitrantur  , rurfufque  opus  qua:runt,  partent  eam  quant, 
fervavêre,  eodern  loco  infodiunt  : credo,  ut  vitia,  quæ  fa-, 
juaverint , faciant  rebellare. 

Saliuncæ  radix  in  vino  décoda  fiflic  vomitiones,  corro-'. 
borat  ftomachum.  * 

Polio  Mufæus  & Hefiodlis  perungi  jubent  dignationis'. 
gloriasque  avidos  : polium  tradari , coli  : polium  contra- 
ferpentes  fubftcrni , uri , vel  portari  : in  vino  decoqui  re- 
cens , vel  aridum.,  ilîinique.  Splenicis  propinant  ex aceto 


(16)  Diofcoride,  ibld. 

(17)  Si  cela  elfc,  Diofcoride  donne 
line  recette  d.mgereufe  , lorfqu’il  con- 
feille  l’ufage  du  fuc  d’iris  à ceux  qui 
ont  des  écoulements  : on  peut  dite 
d’un  tel  remede , qu’il  eft  pire  que  le 
mal. 

(18)  Scribonius  Largus,  Compof. 
*15  : Ad  Condvlomata  : Maltis  & 
iris.contifa  , ô ex  vino  mixta  , cacla  , 
& pojîtav élut farina  hordcacea profuit . 

(19)  En  Grec  çuf  h.,  chezJJiofcoride, 
liv.  4 , chap.  a z. 

(}o)  Cette  propriété  réfolutive  eft 
avouée  par  Diofcoride , ibid. 

(31)  Supcrftition  puérile. 

(3  a)  Autre  fuperftnkm,  d’où  eft  née 


l’acception  du  mot  herbarius  dans  le- 
fens  àcveneficus.  Voyez  Du  Cange, 
G lof, 

(33)  Pline  écrira  encore  au  liv.  15, 
en  parlant  du  barrakhium  : Crcdunt 
eâ  rursàt  fatâ  , rebellare  que  curaverint 
vitia  : quo  feelere  & planta  fine  utuntur. 

(34)  Pline  copie  ici  Tnéophrafte, 
ui  invoque  également  le  témoignage 
e Mufée  &üHéliode,  liv.  9 , Ni/l. 

chap.  zi.  Voyez  ce  qui  a été  dit  du  po- 
lion  fut  la  tin  du  chap.  7. 

(35)  Diofcoride  dit  cela  du  tripolion, 
non  du polion;  mais  Pline  nous  a pré- 
venu plus  haut  que  plufieurs  conton-t 
doient  abufivement  l’un  avec  l’autre  : 
a uiii,  le  reproche  doit  tomber  ici  fui 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  L 1 V.  XXI.  509 


puanteur  de  l’haleine  , fi  on  en  mâche  quelques  morceaux  ; & 
appliquée  fous  les  aifl'clles , elle  en  diilipe  la  mauvaife  odeur.  Son- 
fiic  ramollit  toutes  fortes  de  duretés,  6c  procure  le  fomraeil  (i6l; 
mais  il  diflipe  6c  confume  la  liqueur  féminale  (17).  Il  guérit  les 
crevafles  6c  les  condylomes  ou  tumeurs  calleufes  qui  viennent  au 
fondement  (a8)  , 6 c généralement  toutes  les  excroiffances  , en 
quelque  endroit  du  corps  qu’elles  paroiffent.  -L’iris  fauvage  eft' 
appellée  xyris  (19)  par  quelques  Auteurs.  On  s’en  fert  utilement' 
pour  réfoudre  les  écrouelles  (30),  les  tumeurs  inflammatoires  , 
6c  celles  qui  viennent  aux  aînés.  Néanmoins,  pour  quelle  ait  cet' 
effet,  il  faut,  dit-on,  la  cueillir  avec  la  main  gauche  (31),  6c 
nommer  en  même  tems  la  perfonne  pour  qui  elle  eft  deftinée. 
Mais  il  y a ici , de  la  part  des  Herboriftes , line  méchanceté  qu’il, 
eft  bon  de  découvrir.  Ils  gardent  une  partie  de  cette  plante  6c 
de  quelques  autres  herbes  (31)  , telles  que  le  plantain;  & lorf- 
qu’ils  ne  fe  croient  pas  allez  bien  payés  , & qu’ils  fouhaitent 
d’être  employés  une  fécondé  fois  , ils  enterrent  ce  refte  dans  l’en- 
droit même  d’où  ils  l’ont  déplanté , dans  l’intention  , comme, 
j’ai  tout  lieu  de  le  croire  , de  renouveller  le  mal  qu’ils  onc 
guéri  (33). 

La  racine  de  l’herbe  appellée  faliunca , cuite  dans  du  vin , 
arrête  le  vomiftement , 6c  fortifie  l’eftomac. 

Pour  ce  qui  eft  du  poliorr , fi  l'on  en  croit  Mùfée  (34)  & Hé- 
fiode,  ceux  qui  recherchent  les  honneurs  & les  dignités , doivent,, 
s’en  frotter,  le  manier  fouvent,  6c  le  cultiver.  Ceux  qui  en  met- 
tent fous  leur  lit  ( 3 3 ) , qui  en  brûlent  dans  leur  chambre , ou  qui  en 
portent  fur  eux , n’ont  rien  à craindre  des  ferpents  ; 6c  pour  gué- 
rir de  leur  morfure , on  fait  bouillir  cette  plante  fraîche  ou  def- 
féchée  dans  du  vin  , & on  en  frotte  la  plaie.  On  l'ordonne  avèc 


Diofcoride , non  fur  Pline,  comme  fe  attribuée  par  Nicandre,  chez  qui  on. 
le  lîguroit  Saumaife  ; car  au  furplus  lit,  in  Thcr.  p.  4,  rraduét  deGorraus  . 
c’eft  au  polion , non  au  ttipolion,  que  Vi.k..  .oc  loog-r  feai.  molùc  «bit, 

U venu  de  faire  fuir  les  ferpents  elt  ctudkiboi,  p»bm  oi.dù  inftaocc  en,;* 
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morbo  regio  in  vino  : & hydropicis  incipientibus  in  vino 
decoétum  ; vulneribus  quoque  fie  illinunt.  Secundas  mu- 
lierum , partufque  emortuos  pellic  : item  dolores  corporis. 
Veficas  inanit  : & epiphoris  illinitur.  Nec  magis  alia 
Jierba  convenir  medicamento,  quod  alexipharmacon  vo- 
cant.  Stomacho  tamen  inutile  elle,  caputque  eo  impleri, 
& abortum  fieri  poto,  aliqui  negant.  Ad  religionem  ad- 
dunt , ubi  inventum  fit , protinus  adalligandum  contra 
ocuiorum  fuffufiones , cavendumque  ne  terram  attingat. 
Hi  & folia  ejus  thymo  fimilia  tradunt , nifi  quod  molliora 
funt,  & lanatiore  canitie.  Cum  ruta  fylveftri,  & fi  teratur 
ex  aqua  ccclefti , afpidas  mitigare  dicitur , & non  fecus 
arque  cytinus  adftringic  &c  cohibet  vulnera , prohibetque 
ferpere. 

Holochryfos  medetur  ftrangurix  in  vino  pota , & ocu- 
iorum epi piloris  illita.  Cum  fxce  vero  vini  cremata  & po- 
lenta , lichenas  emendat.  Chryfocomes  radix  calfacit , & 
ftringit.  Datur  potui  ad  jocinerum  vitia  : item  pulmonum  r 
vulvx  dolores  in  aqua  mulfa  deco&a.  Ciet  menftrua  : & fi 
cruda  detur,  hydropicorum  aquam. 

MelifTophyllo  five  melittxna  fi  perungantur  alvearia  , 


() 6)  Diofcoride,  liv.  $ , chap.  114. 

(37)  Diofcoride,  ibid. 

(38)  Diofcoride,  ibid. 

(39)  Diofcoride , ibid. 

(40;  Confirmé  par  Diofcoride , ibid. 
mais  contredit  par  Marcellus  , qui 
écrit , chap.  10 , p.  139,  quelepolion, 
broyé  avec  du  miel,  eft  bon  à l’efto- 
mac. 

(41)  Diofcoride , liv.  4 , chap,  55. 

(41)  Je  lis  nulituna  avec  l’élite  des 
manuferirs,  & non  mditüde  avec  les 


Editeurs  anterieurs  au  Père  Hardouinu 
La  leçon  manuferire  eft  confirmée  par 
Diofcoride , liv.  3 , chap,  1 18  ; & par 
Nicandre  , in  Theriac.  p.  39.  Voyez 
aufli  Hefychius.  Voici  le  paflage  de 
Nicandre  : 

Tir  S-m  /a firripte 

O i fl  , &c. 

Agreftes  tneliphyllon  eatn  dixere  bubale! 

Sive  mcUtuenam  , quod  captr  meliisodore, 

Strtdcrc  apex  dtcurn  folcant  H ûdcie  «mi*» 
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le  vinaigre  pour  les  obftruchons  de  la  rate  (3  6) , &:  avec  le  vin 
pour  la  jaunifle  (37).  Cuire  dans  le  vin , elle  eft  fort  bonne  contre 
les  hydropifies  commençantes  (38),  & on  en  badine  les  plaies 
avec  fuccès  (39).  Le  polion  a encore  la  vertu  de  faire  fortir  l’ar- 
riere-faix  & les  enfants  morts  au  fein  de  leur  mere , comme  auffi 
d’appaifer  les  douleurs  du  corps.  Il  évacue  les  urines,  & eft  utile 
appliqué  en  liniment  pour  les  fluxions  des  yeux.  Enfin  il  n’eft 
point  de  fimple  que  l’on  puifle  qualifier,  à plus  jufte  titre,  de 
contre-poifon.  Toutefois  quelques-uns  prétendent  qu’il  eft  con- 
traire à l’eftomac  (40),  qu’il  rend  la  tête  pefanre , ou  caufe  des 
étourdiflfemenrs  ; & qu’étant  pris  en  boiflon , il  fait  avorter.  Mais 
d’autres  foutiennent  qu’il  n’a  aucune  de  ces  mauvaifes  qualités. 

Au  furplus  , pour  qu’il  foit  un  bon  remede  contre  les  fluxions 
des  yeux  ou  la  catara&e , ils  prefcrivent , comme  un  point  de 
religion,  de  fe  l’attacher  au  col  aufli-tôt  qu’on  le  trouve,  en  pre- 
nant bien  garde  qu’il  ne  touche  à terre.  Us  difent  qu’il  a les 
feuilles  femblables  à celles  du  thym , fi  ce  n’eft  quelles  font  plus  ^ 

molles , plus  blanches  & plus  cotonneufes.  On  prétend  qu’étant 
pilé  avec  de  la  rue  fauvage  dans  de  l’eau  de  pluie , il  adoucit  la 
férocité  des  afpics  ; qu’il  confolide  les  plaies , &:  qu’il  arrête  les 
progrès  des  ulcérés  aufli  efficacement  que  le  feroient  les  fleurs  de 
grenade. 

Quant  à l’holokhryfos , c’eft  une  plante  utile  dans  la  difficulté 
d’urine , fi  on  en  boit  avec  du  vin  ; & l’on  en  fait  un  très  bon . 
liniment  pour  les  fluxions  des  yeux.  Réduite  en  poudre,  &c  mê- 
lée avec  de  la  lie  de  vin  brûlée , elle  guérit  les  dartres.  La  racine 
de  chryfocome  eft  chaude  &:  aftringente  (41).  On  la  donne  en 
breuvage  pour  les  vices  du  foie  & du  poumon , 6c  en  eau  miellée 
pour  les  douleurs  de  la  matrice.  Elle  provoque  le  flux  menftruel; 

& on  la  fait  pren'dre  crue  pour  évacuer  les  eaux  dans  l’hydro- 
pifie. 

Le  meliflophyllon , appelle  d’un  autre  nom  melituna  (41),  a|Ia 
vertu  de  fixer  les  abeilles  fi  on  en  frotte  les  ruches  ; car  il^  n’eft. 
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non  fugicnc  apes  : nullo  enim  magis  gaudenc  flore.  Copia 
iftius  examina  facillime  continentur.  Idem  prxfentiflimum 
efl:  contra  i£tus  earum  vefparumque,  & fimilium,  fient 
araneorum  : item  feorpionum.  Item  contra  vulvarum  ftran- 
gulationes,  addito  nitro.  Contra  tormina,  è vino.  Folia 
ejus  ftrumis  illinuntur , & fedis  vitiis,  cum  fale.  Deco&x 
fuccus  fccminas  purgat,  & inflammationes  difeutit,  &c 
liulcera  fanat.  Articularios  morbos  fedac,  canifquemorfus» 
Prodeft  dyfentericis  veteribus , & cœliacis , &;  orthopnoï- 
cis  , lienibus , bulceribus  thoracis.  Caligines  oculorum 
fucco  cum  melîe  iuungi  eximium  habetur. 

Melilotos  quoque  oculis  medetur  cum  luteoovi,  aut 
Fini  femine.  Maxillarum  quoque  dolores  lenit  : & capitis 
cum  rofaceo  : item  auriutn  è paflo,  quæque  in  manibus 
intumefeunt  , vel  erumpunt.  Stomachi  dolores  in  vino 
décoda  , vel  cruda  tritaque.  Idem  effe&us  & ad  vulvas. 
Telles  vero,  & fedem  procjduam,  quxque  ibi  fint  vitia, 
recens  ex  aqua  décoda , vel  ex  paflo.  Adjedo  rofaceo  illi- 
nitur  ad  carcinotùata.  Defervefcit  in  vino  duki.  Peculia- 
xiter  & contra  meliceridas  efficax. 


(43)  Virgile,  liv.  4 , Gcorg.  v.  6}  : 

Hue  tu  juflos  alpage  fapores , 

Trita  meliphylla  , & cerinthe  ignobitc  gtameti: 
îpfx  confident  medicacis  fcdibui  : ipfx 
Intima  more  fuo  fcfc  in  cunabula  condem. 

(44)  Diofcoride , livre  3 , chapi- 
tre 118. 

(45)  D’après  Diofcoride,  ibidem } 
il  réfulteroit  qu'il  faudroit  lire  au  texte 
fungorum  (Irangulntiones , & non  pas 
vulvzrum,  <$•£•.  Mais  on  eft  incertain 
s’il  faut  corriger  Pline  par  Diofcoride , 
ou  Diofcoride  pat  Pline  : toutefois. 


ce  qui  femble  Habiliter  la  leçon  de 
Diofcoride  , c’eft  que  cet  Auteur  fait 
cxptelTément  mention  ailleurs  ( in  Ale - 
xipharm. , chap.  15)  des  Allocations 
caufées  par  les  champignons. 

(46)  Diofcoride , liv.  3 , chap.  118. 

(47)  Diofcoride,  ibid. 

(48)  Dans  ce  cas  , Diofcoride , ibi- 
dem, recommande  d’en  appliquer  les 
feuilles  avec  du  vin. 

(49)  Dans  cet  autre  cas , Diofco- 
ride, ibid.tn  fait  prendre  les  feuilles 
en  breuvage  dans  du  vin. 

(jo)  Diofcoride,  ibid. 

point 
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point  de  fleurs  dont  elles  foient  plus  avides  que  de  celles  de  cette 
plante  ? aufli  il  eft  fort  aifé  de  conferver  les  eflaims  dans  les  lieux 
où  elle  croît  abondamment  {43).  C’eft  un  excellent  remede  con- 
tre la  piquure  des  abeilles,  des  guêpes,  des  araignées , &c  des 
fcorpions.  Il  réuflit  très  bien  dans  les  fuffocations  de  la  matrice  (43), 
en  y ajoutant  un  peu  de  nitre , ou  dans  les  tranchées  du  ventre , 
en  la  faifant  prendre  avec  du  vin.  On  fait  des  feuilles  un  Uni- 
ment avec  du  fel  pour  les  écrouelles  6c  les  maladies  du  fonde- 
ment (46).  On  en  tire  le  fuc  après  l’avoir  fait  cuire  (47) , pour 
purger  les  femmes,  réfoudre  les  inflammations,  guérir  les  ulcé- 
rés , appaifer  les  douleurs  de  la  goutte  (48) , 6c  contre  les  mor- 
fures  des  chiens  (49);  pour  les  vieilles  dyfenteries  (30),  le  flux 
cœliaque , l’afthme , les  obllrudlions  de  la  rate  , & les  ulcérés  de  la 
poitrine.  On  mêle  encore  de  fon  fuc  avec  du  miel  , & on  en 
fait  un  Uniment  que  l’on  dit  excellent  pour  éclaircir  la  vue. 

Le  mélilot  guérit  de  même  les  maux  des  yeux  (31)  , appliqué 
avec  un  jaune  d’œuf,  ou  de  la  graine  de  Un.  Il  appaife  les  dou- 
leurs des  mâchoires , & celles  de  la  tête  (53),  mêlé  avec  de  l’huile 
rofat.  On  l’emploie  avec  le  vin  cuit  pour  les  douleurs  d’oreille  (34), 
6c  pour  guérir  la  gale  6c  les  enflures  qui  viennent  aux  mains. 
Cuit  dans  dü  vin,  ou  pilé  crud,  il  eft  bon  contre  les  maux  d’eC 
tomac  ( 3 3 ) , 6c  contre  ceux  de  la  matrice  ( 3 6).  Cueilli  récemment , 
6c  cuitainfi  dans  de  l’eau  ou  dans  du  vin  cuit,  on  l’emploie  pour 
guérir  les  maladies  des  tefticules,  6c  celles  du  fondement  (37),  Sc 
pour  le  raffermir  quand  il  eft  relâché  & qu’il  fort  en  dehors.  Incor- 
poré avec  de  l’huile  rofat , c’eft  un  très  bon  liniment  pour  les  chan- 
cres. Il  perd  fon  feu  étant  infufé  dans  du  vin  doux  , 6c  de  cette 
maniéré  il  eft  fpécialement  efficace  à guérir  cette  tumeur  qu’on 
appelle  meliccris 


(5 1)  Théod.  Prifcien , 1. 1 , ch.  10. 
(5 1)  Diofcoride , liv.  3 , chap.  48. 
(53)  Diofcoride , ibid. 

{54)  Diofcoride,  ibid. 

Tome  VII, 


{5  5I  Diofcoride , ibid. 

(56)  Diofcoride,  ibid. 

(57)  Diofcoride,  ibid. 
(5  8)  Diofcoride , ibid. 
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De  tri  folio,  âC  thymo , & hemerocalle , & de  helenio  & 

abr otono. 


Caput 

il. 


Trifolium  fcio  credi  prævalere  contra  ferpentium; 
iftus  & fcorpionum , ex  vino  aut  pofca,  feminis  granis  vi- 
ginti  potis  : vel  foliis,  & cota  herbadcco£ta  : ferpentefque 
nunquam  in  trifolio  afpici.  Præterea  celebratis  auctoribus 
contra  omnia  venena  pro  antidoto  fufticere  xxv  grana 
ejus,  quod  minyanchesex  eo  appellavimus , tradi.  Milita 
alia  prxterea  in  remediis  ejus  adîcribi;  Sed  me  contra  fen- 
tentias  eorum  graviflimi  viri  au&oritaa  raovet  : Sophocles 
enim  Poeta  veqenatum  id  dicit.  Simus  quoque  è medicis,. 
decofti , aurcontriti  fuccum  infufum  corpori , eafdem  ure- 
dines  fàcere , quas  fi  percuffis  à ferpente  imponatur.  Ergo  • 
non  aliter  utendum  eo,  quàm. contra  venena , cenfuerim.. 
FortafGs  enim  & his  venenis  inter  Te  contraria  fit  natura , 
ficut  multis  aliis.  Item  animadverto,  femen  ejus,,cujus 
minima  fint  folia  , utile  effe  ad  cuftodiendam  mulierum 
cutis  gratiam,  in  facie  illicum. 

Thymum  colligi  oportet  in  flore,  & in  umbra  ficcari. 
Dupautem  funt  genera.ejus:candidum,radice  lignofa , in 


( i ) V oyez!' Auteur  du  livre  de  Simp. 
Med , tome  i $ des  Ouvrages  de  Ga- 
lien, p.  ioozj  Diofcoriae,  liv.  j, 
chap.  i z 3 ; & ce  que  dit  Scribonirfs 
Largus  , Compof.  i <5  j , fur  le  trifolium, 
acutum. 

(z)  Ainfi  nommé , comme  je  crois , 
du  mot  Grec  anthos , fleur , Si  de 
Minya  , ville  de  Theflalie.  Ce  nom 
avoir  peut-être  été  donne  à ce  trefle 


par  ceux  qui,  comme  Sophocle,  le  mer- 
toient  dans  I a claflè  des  poifons  ; car 
rien  de  .plus  célébré  chez  les  Anciens 
que  les  poilbns  des  divers  cantons  de 
la  Theflalie  : & tous  ces  poilons  Thef- 
faliens  étoient  du  régné  végétal.  Le 
Pete  Hardouin  dérive  l’appellation 
minyanthes  du  verbe  /xtrlt* , minuo  3 
comme  fl  ce  ttefle  croit  nommé  ainii 
à minuendo  dolore  ; explication  qui  no 
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Propriétés  du  trejle , du  thym , de  l' hemerocalle , de  l’herbe 
d’Hélene , •&  de  l'aurone. 

Certains  Auteurs  prétendent  que  le  trefle  eft  une  plante 
très  falutaire  contre  la  morfure  des  ferpents  & des  fcorpions  ( i ). 
Seloq  eux,  vingt  grains  de  fa  femence , pris  dans  du  vin  ou  de 
l’oxycrat , fuffifent  pour  cet  effet  ; ou  bien  on  fe  fert  d’une  décoc- 
tion de  fes  feuilles , &c  de  toute  la  plante  fi  l’on  veut.  Ils  ajoutent 
qu’on  ne  voit  jamais  de  ferpents  parmi  cette  herbe.  D’autres  Au- 
teurs célébrés  veulent  encore  que  cette  efpece  de  trefle,  que  nous 
avons  appellé  mi ny anches  (il.  foit  un  contre-poifon  univerfel  , 
à la  dofe  feulement  de  vingUnq  grains  , fans  compter  plufieurs 
autres  vertus  particulières  qu’ils  lui  attribuent.  Mais  l’autorité  du 
Poète  Sophocle , qui  affure  que  cette  herbe  eft  venimeufe , me 
quroît  d’un  plus  grand  poids.  Et  le  Médecin  Simus  (3)  dit  que  fi 
on  emploie  en  lavement  fa  déco&ion  'ou  fon  fuc  , ils  caufent 
des  démangeaifons  brûlantes,  comme  fi  on  les  appliquoit  fur  une 
morfure  de  ferpent.  Ainfi  je  penfe  qu'il  ne  doit  être  mis  en  ufage 
que  comme  contre-poifon  ; car  fon  venin  eft  peut-être  contraire 
à celui  qu’il  s’agit  de  combattre , ainfi  qu’on  l’a  obfervé  par  rap- 
port à plufieurs  autres.  Enfin , on  prefcrit  la  graine  de  trefle  à 
petites  feuilles , réduite  en  onguent , comme  très  utile  aux  Dames 
pour  entretenir  la  fraîcheur  de  leur  peau. 

Pour  ce  qui  eft  du  thym,  on  doit  le  cueillir  quand  il  eft  en 
fleurs , & le  faire  fécher  à l'ombre.  Il  y en  a de  deux  fortes  ; le 
blanc,  qui  eft  plus  eftimé,  a des  racines  ligneufes , & croît  fur 


m’a  pas  paru  la  véritable.  à quo  trifolium  Sunoniacum  diclum  Co 

(j)  Joignons  à l’autoricc  du  Méde-  lumclU  , liv.  6 „chap.  i7;maisence 
cin  Simus,  celle  de  Galien,  au  livre  cas,  il  faut  donc  lire  Simiacum ; car 
de  Theriaca  ad  Pifonem  ,»chap.  4,  Simoniacum  fe  dérive  de  Simon,  Sc 
p.  93  5 : Simus  , écrit  le  P.  Hardouin , non  de  Simiu. 

TttÜ 
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collibus  nafcens , quod  & prxfertur  : alterum  nigrius , flo- 
rifque  nigri.  Utraque  oculorum  clarkati  multum  conferre 
exiftimantur,  &c  in  cibo,  & in  medicamenris.  Item  diutinæ 
tufli  : in  ecligmate  faciles  exfcreationes  facere  cura  aceto  & 
fale.  Sanguinem  concrëfcere  non  pati  è melle  : longas  fiu- 
cium  diftillacioncs  extra  illita  cura  fînapi,  extenuare  : item 
ftomacbi  & ventris  vida.  Modice  his'tamen  utendum  eft, 
quoniam  excalfaciunt,  quatnvis  fiftuntalvum:  qux  fi  ex- 
luilcerata  fit,  dcnarii  pondus  in  fextarium  aceti  & mellis 
addi  oportet.  Item  fi  lateris  dolor  fit , aut  inter  fcapulas , 
aut  in  tborace.  Prxcordiismedentur  ex.aceto  cum  melle  : 
quæ  potio  datur  & in  alienad(|ie  mentis , ac  melancholir 
cis.  Datur  & comitialibus , quos  côrreptos  olfadus  excitât 
tliymi.  Aiunt.&  dormire  eos  oportere  in  molli  thymo. 
Prodeft  & ortbopnoïcis,  & anhelatoribus , mulierumque 
menfibus  retardatis.  Vel  fi  emortui  fint  in  utero  partus-, 
deco&um  in  aqua  ad  tertias.  Et  viris  vero  contra  inflation- 
nés  cum  melle  & aceto.  Et  fi  venter  turgeat , teftefve , aut 


(4)  Des  fleurs  qui  rirent  furlepour- 

Ître , félon  Diofcoride  ; fans  doute  fur 
e pourpre  violet.  C’eft  3111(1  que  la 
violette  eft  qualifiée  indifféremment 
de  purpurine  & de  noire  par  les  An- 
ciens. 

( j)  Diofcoride , ibid. 

(6)  Avec  du  miel , félon  Diofco- 
ride, ibidem  ; avec  du  vin , félon  Mar- 
cellus  Empiricus,  chap.  17  , p.  13.  • 

(7)  Diofcoride , ibid. 

(8)  Diofcoride , ibid.  écrit  que  le 
trefle , pris  en  breuvage  avec  du  fel  Sc 


du  vinaigre , précipite  la  pituite  Sc  la  > 
fait  rendre  par  les  folles. 

(9)  Scrioonius  Largus  , Compof. 
Med.  cap.  1,  num.  15  : Ad  reccntem  - 
comitiaiem  morbUm  citb  profidt  : ad 
veterem  tardiiis  : thymi  albi  X.P.  IIT. 
ex  aceti  cyathis  tribus  , & mellis  boni 
pondo  uncia  : ut  dilutum  jejunus  bibat 
per  dies  XLV. 

(10)  Diofcoride , liv.  j , châp.  44  ; , 
& Galien , liv.,6,  de  Fac.  Simp.  Med. 
p.  178. 

(1  i)^Ceci  eft  confirmé  par  Diofco- 
ride , ibidem  ; par  Galien , ibidem  , Sc 
par  Plinius  Valerianus,  liv.  4,  chapi- 
trejj. 
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des  collines.  L’autre  eft  plus  obfcur , & porte  des  fleurs  noires  (4}. 

Mais  l’un  &c  l’autre  font  fort  bons  pour  éclaircir  la  vue  (y),  foie 
qu’on  en  aftaifonne  les  mets,  ou  qu’on  en  prenne  mêlé  avec  quel- 
que médicament.  Ils  font  encore  fort  utiles  dans  la  toux  invété- 
rée ; & pris  en  lookh  avec  du'fel  Si  du  vinaigre  (6) , ils  facilitent 
l’expeéloration.  Mêlés  avec  du  miel , ils  empêchent  le  fang  de  fe 
cailler  (7).  Dans  les  fluxions  invétérées  de  la  gorge , ils  ont  la 
veitu  d’atténuer  la  pituite , û on  s’en  frotte  extérieurement  avec 
de  la  moutarde , & font  fondons  pour  les  maux  d’eftomac  & de 
ventre  (8).  Toutefois  il  faufen  ufer  modérément , pareequ’ils 
échauffent.  Ils  ont  encore  la  vertu  de  refl'errer  le  ventre,  fie 
d’arrêter  les  diarrhées  ; Si  quand  il  y a des  ulcérations  dans  les 
inteftins , on  doit  en  prendre  au  poids  d’un  denier  dans  un  fep- 
tier  de  vinaigre  &c  de  miel  : cette  maniéré  de  s’en  fervir  eft  éga- 
lement bonne  dans  les  douleurs  de  côté  & de  poitrine , dans 
celles  que  l’on  relfent  entre  les  épaules.  On  fait  un  breuvage  avec 
du  miel  &:  du  vinaigre  , qui  eft  falutaire  aux  parties  voilines  du 
cœur,  &c  que  l’on  donne  avec  fucccs  dans  la  folie,  ou  dans  la 
mélancolie , comme  auifi  dans  le  mal  caduc  (y).  Pour  faire  reve- 
nir ceux  qui  font  dans  l’acccs  de  cette  maladie  , on  leur  fait  fen- 
tir  du  thym  ; &:  l’on  prétend  même  que  c’eft  une  très  bonne-pra- 
tique de  les  faire  dormir  fur  cette  herbe  naiftance.  Le  thym  fou- 
lage pareillement  l’afthme  le  plus  violent  (10)  &:  ceux  qui  ref- 
pirent  difficilement , &:  rappelle  l’écoulement  périodique  des  fem- 
mes lorfqu’il  eft  retardé  ou  fupprimé.  On  fait  bouillir  le  thym 
dans  de  l’eau  jufqu’à  la  diminution  de  la  troifieme  partie  pour 
faire  fortir  • l’enfant  qui  eft  mort  dans  le  ventre  de  fa  mere  ( 1 1 ).  . 

On  le  donne  aux  hommes  avec  du  miel  & du  vinaigre  pour  dif- 
fiper  les  enflures  , comme  celles  du  ventre  Si  des  tefticules,  SC 
dans  les  douleurs  de  la  veille  ( 1 a).  Appliqué  avec  du  vin  , il  gué-  • ' 


(11)  Diofcoride,  ibidem  -,  Si  Galien,  ibidem , regardent  le  thym  comb- 
ine diurétique. 
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iî  veficæ  dolor  exigat.  E vino  tumores  & impetustollit  im- 
polîtum.  Item  cum  aceto  callum  & verrucas.  Coxendici- 
biis  imponitur , cum  vino  : articulariis  morbis  , 6c  luxatis , 
trirum  ac  lanæ  infperfum  ex  oleo.  Dant  & potionem  arti- 
cularibus  morbis  trium  obolorum  pondéré  in  tribus  aceti. 
& mellis.  Et  in  faftidio , tritum  cum  falé. 

Hemerocalles  pallidum  è viridi  8c  molle  folium  habet,' 
xadice  odorata  arque  bulbofa^quæ  cum  melle  impôfita 
ventri , aquas  pellit , 8c  fànguinem  etiam  inutilem.  Folia 
epiphoris  oculorum , mammarumque  poli  partum  dolori- 
bus  illinuntur. 

Helenium  ab  Helena,  ut  diximus , natum , favere  credi- 
tur  formæ  : cutem  mulierum  in  facie  teliquoque  corpore 
nutrite  incorruptam.  Prxterea  putant  ufu  ejus  quamdam 
gratiam  iis  veneremque  conciliari.  Attribuunt  & bilarita-' 
tiseffe&um  eidem  potæ  in  vino,  eumque  quem  habuerit 
jnepenthes  illud  prœdicatum  ab  Homero , quo  triftitia  om« 


(1  j)  Diofeoride  , ibid. 

(i  4)  Diofeoride , ibid. 

(15)  Cette  defcription  de  l’hémércr 
callès  de  Pline  fe  rapporte  avec  celle 
que  Diofeoride  nous  donne  de  [berne- 
roc  al l ls  , liv.  j , chap.  157.  Le  Pere 
Hardouin  obl'erve  que  c’cft  le  lïlium 
rubrum  minimum  feu  Byqantinum  de 
Clufius , liv.  z,  Htjl.  rar.  plant . ; 6c 
que  c’eft  1 ' htmcrocallis  Chalcedonica 
d’autres  Modernes;  qu’il  l’a  vue  au 
Jardin  du  Roi , Sic. 

(1 6)  Diofeoride  , ibid.  la  pteferit 
avec  du  miel  fur  de  la  laine  en  forme 
de  peflaire. 

(17)  Diofeoride,  ibid. 


(18)  Sur  la -fin  du  cbap.  to. 

(19)  Comme  il  l’infmue  dans  fan 
Odyjfée  , liv.  4,  v.  iil  : 

E»4'  «sTt*  #Ax’  «rené  Elin  Ajoc 

A.Tot*  }■*.  m mtr  ,d *>.*  f iiptax.r  , iiniti 

NutiiSi;  t'  ti  kxx* V irifaétt  afr^rrm. 

Ibi  cum  alia  excogicavit  Helena  é Jovc  nara  : 
Protinus fane  in  viuum  œilit  phannacum  undc  bi- 
bebant , 

Ncpcmljcfqoe,  fc  ikholoo , nulotum  oblivioncm 
omnium. 

Nèpenthes  , dans  les  verlions  Latines 
de  [' Odyjfcc , eft  interprété  abfque  do- 
lore  ; & akholon  , abfque  ira.  Mais 
il  paroît,  pat  ce  pillage  meme  de  Pline, 
que  nèpenthes  & akholon  font  moins 
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rit  les  tumeurs  & les  fluxions  ; fi£  avec  du  vinaigre , il  eft  bon 
pour  les  callofités  &:  les  verrues  (13).  On  l’applique  aulfi  avec  du 
vin  pour  la  feiatique  (14).  On  le  broie  avec  de  l’huile , •&:  on  en 
couvre  de  la  laine  pour  la  goutte  fie  les  luxations.  O11  en  fait 
prendre  atCt  goutteux  au  poids  de  trois  oboles  dans  trois  de  miel 
fie  de  vinaigre  ; fie  broyé  avec  du  fel , c eft  un  remede  utile  dans  les  > 
dégoûts  fie  pertes  d’appétit. 

L’hémérocalle  a la  feuille  tendre  fie  d’un  verd  pâle  , fie  la  racine 
odorante  fie  bulbeiife  (13).  Cette  racine  , appliquée  avec  du  miel 
en  forme  de  cataplafme  ( 1 6) , évacue  les  eaux  Se  le  mauvais  fang.. 
Les  feuilles , réduites  en  onguent  (17) , font  très  bonnes  pour  les 
fluxions  des  yeux , fi c pour  les  douleurs  des  mamelles  après  l’ac- 
couchement. * 

Quant  à l’hélénion  , en  qualité  d’herbe  née,  comme  nous  avons- 
dit,  des  larmes  d’Hélene  ( 1 8) , il  pafle  aulfi  pour  embellir.  En- 
conféquence  les  Dames  s’en  fervent  pour  entretenir  l’éclat  &c  la 
délicatefle  de.  leur  peau  , tant  au  vifage,  que  par-tout  le  refte  du/ 
corps.  On  prétend  meme  que  cette  plante  donne  des  grâces  SC 
des  attraits  à celles  qui  en  font  ufage  ; fi c qu’étant  prife  avec  du  - 
vin,  elle  imprime  la  joie  fie  la  gaieté-,  produifant  le  même  effet, 
que  le  nepenthes  d’Homere  (19) , qui  faifoit  oublier  tout  fujet 


des  épulietes  & des  adjeétifs , que  des 
fubftantifs , & les  dénominations  pro- 
pres du  breuvage  mixte  ou  forte  de 
philtre  confolant  , qu’Hélene  avoit 
préparé  pour  Télémaque  fie  pour 
Ménclas.  Remarquons  au  furphis  l’a- 
deefte  fic-l’extrême  convenance  de  cette 
alluûon  que  fait  Pline  de  l'hclémon, 
ou  plante  d’Hélene  , avec  le  nepenthes 
ou  breuvage  dont  Hélene  avoir  la  re» 
cette.  Plutarque  , liv.  1 , Sympof. 
Queft.  1 , p.  6 1 4 , fait  entendre  que 
le  nepenthes  n’eft  autre  que  la  bu- 
glofl».  Nous  en  connoiilons  deux  for» 


te»,  qui  ont  en  effet  les  vertus  du  ne- 
penthes , fur-tout-c elles  de  fortifier  le- 
coeur  fit  de  cha(Ter  la  mélancolie  ; fa- 
vol  r , le  buglojfum  vulgare  prtmum  , fie 
le  buglojfum  vulgare  altcrum  de  De- 
ville,  dans  fon  Hifloire  des  Plantes  > , 
tome  a,  p;  46S  6<  469.  Le  Pere  Har- 
douin  prétend,  cependant  que  le  ne- 
ptnthes  n’eft  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  • 
deux  forte»  de  buglofjum  ; mais  cette 
autre  forte  de  buglofte  , que  nous 
nommons  bourrache  , fie  qui  eft  ap- 
pelle en  Latin  moderne  buglojfum  y«*- 
rum  , ferrage) , hngua  bons  > &c. . 
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nis  aboleatur.  Eft  autem  fucci  prædulcis.  Prodeft  & orthop- 
noïcis  radix  ejus  in  aqua  jejunis  pota.  Eft  autem  candida 
intus  & duicis.  Bibitur  & contra  ferpentium  i<ftus  ex  vino. 
Mures  quoque  contrita  dicitur  necare. 

Abrotonum  duorum  traditur  generum,  campeftre  ac 
montanum  : hoc  fccminam,  illudmarem  intelligi  volumus. 
Amaritudo  abftnthii  in  utroque.  Siculum  laudatiflïmum  , 
dein  Galaticum.  Ufus  & foliis,  fcd  major  fcmini  ad  excal- 
facieridum:  ideo  nervis  utile,  tuflï,  orthopnœae,  convulfis, 
ruptis , lumbis  , urina:  anguftiis.  Datur  bibendum  raa- 
nualibus  fafciculis  decodtis  ad  tertias  partes.  Ex  hisquater- 
nis  cyathis  bibitur.  Datur  & femen  tuîum  in  aqua  drachmæ 

{>ondere.  Prodeft  & vulvæ.  Concoquit  panos  cum  farina 
îordeacea  , & oculorum  in  Ranimation  ibus  illinitur  ,xum 
cotoneo  malo  co£to.  Serpentes  fugat.  Contra  i<ftus  earum 
bibitur  cum  vino  , illiniturque.  Efficaciftîmum  contra  ea, 
quorum  veneno  trcmores  & frigus  accidunt , ut  fcorpio- 
num  & phalangiorum  : & contra  venena  alia  pota  prodeft  . 


(10)  Pline  a die  au  liv.  14  , ch  1 6, 
qu’on  faifoit  auttefois  un  vin  déli- 
cieux avec  l’hélénion. 

(11)  La  diftinétion  de  l'auronc  en 
deux  efpeccs,  l'une  champêtre,  l'au- 
tre montagnarde , s’appuie  du  témoi- 
gnage du  Scholiafte  de  Nicandre  , 
Theriac.  p.  9.  Diofcoride , liv.  j , cha- 
pitre 19  , la  diftingue  auflî  en  deux 
ofpeces , l’une  mâle , l’autre  femelle, 
plaçant  l’efpece  mâle  en  Galatie , & 
l'efpece  femelle  en  Sicile.  Au  refte , 
il  faut  fe  fouvenir  que  los  Anciens 
n’avoient  pas  la  moindre  idée  du  fyf- 
tème  fexuel  des  plantes  tel  que  nous 
le  concevons  aujourd’hui  ; aufli  leur 
arrivoit  il  Couvent  d'jtppeller  mâle  telle 


plante  que  des  lignes  infaillibles  nous 
font  préfentementranger  dans  laclalTe 
des  plantes  femelles.  Voyez  ce  qui  a 
été  dit  de  Taurone  ci-delfus , vers  la 
fin  du  chap.  10. 

(ai) Chez  Diofcoride , ibidem  , l’a- 
mertume eft  le  caraétere  propre  de 
l'aurone  femelle. 

(ij)  Diofcoride,  ibidem ; Galien, 
liv.  6 , de  Foc.  Simp.  Med.  chap.  j , 
p.  145. 

(14)  Pour  procurer  aux  femmes  l’é- 
coulement périodique , lorfqu’il  eft  en 
retard , écrit  Diofcoride , ibid. 

(15)  Ceci  eft  confirmé  par  Diofco- 

de 
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de  trifteffe  6c  d’inquictude.  Le  fuc  de  l’hélénion  eft  fort  doux  (io). 
La  racine  , qui  a aulli  une  faveur  douce  , 6c  qui  eft  blanche  en  de- 
dans, étant  prife  à jeun  dans  de  l’eau,  foulage  les  afthmatiques ; 
6c  prife  avec  du  vin,  guérit  la  morfure  des  ferpents.  On  dit  en- 
core qu’étant  broyée  , elle  fait  mourir  les  rats. 

Pafl'ons  à l’aurone,  dont  on  diftingue  deux  efpeces  (ai);  l’une 
qui  croît  dans  les  champs , &C  que  nous  appelions  l’aurone  mâle, 
6c  l’autre  qui  vient  fur  les  montagnes  , & que  nous  regardons 
comme  l’aurone  femelle.  L’une  6c  l’autre  font  ameres  (ai)  comme 
l’ablinthe.  La  plus  eftimée  eft  l’aurone  de  Sicile , enfuite  celle  de 
Galatie.  Les  feuilles  de  l’aurone  font  en  ufage  (a  3);  mais  fa  fe- 
mence  eft  meilleure  pour  échauffer.  Auffi  on  s’en  fert  utilement 
pour  les  maladies  des  nerfs , pour  la  toux,  6c  pour  l’afthme,  ainfi 
que  pour  les  convul  fions  , les  ruptures  , les  maux  de  reins , 6c  la 
difficulté  d’uriner.  On  fait  cuire  quelques  poignées  de  cette  plante 
jufqu  a la  diminution  de  la  troifieme  partie , {£  on  en  fait  pren- 
dre quatre  cyathes.  On  pile  la  graine,  & on  en  donne  une  drag- 
me  dans  de  l’eau.  Elle  eft  bonne  pour  les  maladies  de  la  ma- 
trice (14).  Incorporée  avec  de  la  farine  d’orge  , elle  mûrit  ou  ré- 
fout les  tumeurs  inflammatoires  qui  aft'eétenr  une  forme  plate  (a  y); 
& appliquée  en  Uniment  avec  du  coing  cuit , elle  diffipe  les  inflam- 
mations des  yeux.  Elle  a la  vertu  de  chaffer  les  ferpents  (16), 
& guérit  de  leurs  morfures  , étant  prife  dans  du  vin  6c  appliquée 
ainli  fur  la  plaie.  C’elt  d’ailleurs  un  remede  très  efficace  contre  la 
piquure  de  certains  infectes  venimeux , tels  que  les  fcorpions  & les 
araignées  phalanges , dont  le  venin  caufe  des  frifTons  fie  des  tremble- 
ments. On  en  donne  auffi  en  breuvage  contre  toute  autre  efpece 
de  venins  6c  frifTons  quelconques  (17)  ; 6c  l’on  s’en  fert  utilement 


ride , ibidem  ; fie  par  Galien  , ibidem  , 
■p.  146. 

(16)  Confirmé,  tant  i l’égard  des 
ferpents,  qu’à  l’égard  des  araignées 
phalanges  , fie  des  venins,  par  Diof- 
lomc  ril 


coride,  ibidem,  Sc  par  Nicandre  , in 
Theriac.  p.  7. 

(17)  Même  contre  les  frifTons  qui' 
précèdent  les  accès  des  fievres  périodi- 
ques , écrit  Galien , ibidem , p.  143, 

V V v 
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& quocjuo  modo  algentibus,  & ad  extrahenda  ea , quae  in- 
hærent  corporibus.  Pellit  & interaneorum  mala.  Ramo 
ejus,  fi  fubjiciatur  pulvino,  Venerem  Itimulari  aiunt  : effi- 
cacifiimamque  efle  herbam  contra  omnia  veneficia , quibus. 
coïtus  inhibeatur. 

Ex  leucanthcmo  & fampfucho  medicïnæ. 

Leucanthemum  fufpiriofis  medetur , duabus  par- 
tibus  aceci  permixtum.  Sampfuchum  five  amaracum  , in 
Cypro  laudatiffimum  & odoratiflimum,  fcorpionibus  ad- 
verfatur , ex  aceto  ac  fale  illitum.  Menftruis  quoque  mul- 
tum  confère  impofitum  : minoreft  eidem  poto  vis.  Cohi- 
bec  & oculonun  epiphoras  cum  polenta.  Succus  decocti 
tormina  difeutit.  Et  urinis  & hydropicis  utile.  Movet  & 
aridum  fternutamenta.  Fit  ex  eo  & oleum  , quod  fampfu- 
chinum  vocatur  aut  amaracinum,  ad  excalfaciendos  mol- 
liendofque  nervos  : vulvas  calfacit.  Et  folia  fugillatis 

cum  melle , & luxatis  cum  cera  profunc. 


(18)  Confirmé  par  Galien  , ibid.; 
& par  Elien,  Hift.  Anim.  liv.  9,  cha- 
pitre 33. 

(i)  Voyez  ce  qui  en  a été  dit  ci- 
deffus,  tout  A la  fin  du  chap.  10. 

(a)  Nous  en  avons  traité  au  com-. 
mencemen t du  chap.-  1 1 . Ce  qu'en 
dit  ici  Pline,  fe  trouve  aulE  chez  Diof- 
coride, liv.  3 , chap.  47. 


(3)  Diofcoride  , ibid.  • 

(4)  Diofcoride , ibid.. 

(j)  Diofcoride , ibid. 

(6)  Le  Pere  Hardouin  obferve  que 
Diofcoride  a traité  féparément  de 
l’huile  amaracine , & de  l’huile  farop- 
fukhine;  non  que  l' amaracum  foit  dif- 
ferent du  fampfukhon , mais  parce- 
qu’on  falloir  de  cette  plante  deux 
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pour  faire  fortir  tout  coÿis  étranger  d’une  plaie , & pour  gué- 
rir les  maladies  des  inteftins  (zS).  Enfin  on  prétend  que  fi  l’on 
met  une  branche  d’aurone  fous  fon  chevet , elle  rend  l’homme 
plus  ardent  8c  plus  propre  aux  plaifirs  de  l’amour  , 8c  qu’il  n’eft 
point  de  plante  fi  efficace  pour  rompre  8c  détruire  toutes  fortes 
de  charmes  8c  d’enchantements  qui  caufent  l’impuiflance. 

Des  propriétés  du  leucanthemon  SC  du  fampfukhon. 

Le  leucanthemon  (i),  mêlé  avec  deux  parties  de  vinaigre, 
eft  utile  dans  la  difficulté  de  refpirer.  Le  fampfukhon , autrement 
dit  amaracon  (z) , qui  vient  dans  l’ifle  de  Chypre , eft  le  meilleur 
8c  le  plus  odorant  de  tous.  Appliqué  avec  du  fel  8c  du  vinaigre , 
il  guérit  les  piquures  des  fcorpions.  Réduit  en  peflaire  (3) , il  pro- 
voque le  flux  menftruel  plus  immanquablement  que  lorfqu’on  le 
donne  en  breuvage.  On  en  fait  un  topique  avec  de  la  farine 
pour  les  fluxions  des  yeux.  Le  fuc  qu’on  en  tire  apres  l’avoir  fait 
cuire  , guérit  les  tranchées , eft  diurétique  (4) , &C  guérit  les  hydro- 
pifies.  Cette  plante , feche  , fait  éternuer  (j).  On  en  fait  une  huile 
appellée amaracineon  fampfukhine  (6),  8c  qui  eft  fort  bonne,  tanc 
pour  adoucir  les  nerfs  (7) , que  pour  les  échauffer  ; elle  échauffe 
aulli  la  matrice.  Les  feuilles  (8),  appliquées  avec  du  miel , font  utiles 
pour  réfoudrè  8c  guérir  les  meurtriffures  8c  réduites  en  cérat , elles 
foulagent  beaucoup  les  luxations. 


huiles  préparées  diverfement , & qui,  premier  livre  , & de  l’amaraciue  au 
félon  cette  diverfité  de  préparation,  chap.  68  du  même  livre, 
prenoient  le  nom  de  fampfukhine  ou  (7)  Diofcoride  , liv.  r , chap.  6$. 

d 'armiracine.  Diofcoride  a traité  de  (8)  On  lit  la  même  chofe  chez 

l’huile  fampfukhine  au  chap.  58  du  Diofcoride , liv.  3 , chap.  47. 


Vvvij 
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CàFUT 


De  anemona  mcdicince. 

Anemonas  coronarias  tantum  diximus  : nunc  redde- 
mus  & medicas.  Sunt  qui  phrenion  vocent.  Duo  ejus  gé- 
néra : fylveftris  prima , altéra  in  cultis  nafcens  , utraque  fa- 
bulofis.  Hujus  plures  fpecies.  Aut  enim  phœniceum  flo- 
rem  habet , quæ  &c  copioflflïma  ell  : aut  purpureum  , aut 
laiSteum.  Harum  trium  folia  apio  (îmilia  funt  ; nec  temere 
femipedem  altitudine  excedunt,  cacumine  afparagi.  Flos 
nunquain  fe  aperit , niü  vento  fpirante  : unde  & nomen 
accepere.  Sylveftri  amplitudo  major,  latioribufque  foliis, 
flore  phœniceo.  Hanc  , errore  du£ti,  argemonem  putanc 
multi  : alii  rurfus  papaver  , quod  rhoean  appellavimus.  Sed 
diftin&io  magna , quod  utraque  hacc  poftea  floret.  Nec  aut 
fuccum  illarum  anemonæ  reddunt,  aut  calyces  habent,  nec 
nifi  afparagi  cacumen.  Profunt  anemonæ  capitis  dolori- 


(i)  Au  chip.  1 1. 

(1)  Ainfi  porte  l’indice  du  livre. 
Miis  la  plupart  dés  manufcrirs  por- 
tent  au  texte  frcmion.  Le  Pere  Har- 
douin  trouvant  que  , félon  Sôlibius , 
cité  par  le  Scholiafte  de  Théocrite  , fur 
ridille  j , vers  91 , le*  Lacédémoniens 
appellent  les  anémones  ptitiJ'eu , con- 
jecture qu'il  faut  lire  ici  phtnion. 

(3)  Aujourd’hui  les  Herboriftes  en 
diflinguent  plus  de  cent.  Au  rcfte, 
Pline  eft  ici  conforme  à Diofcoride  , 
liv.  1 , chap.  107. 

(4)  Sur  lefqueiles  confultez  Diof- 
coride , ibid. 

(5.)  Diofcoride , ibidem  , & Oriba- 
fius,  liv/  i l , p.  lÿO  , les  comparent  à 


celles  dè  la  coriandre  ; ce  qui  eft  plus 
eiatf. 

(6)  Diofcoride,  ibid.  dit  la  meme 
chofe.  Vovez  la  figure  de  l'anémone 
première  de  Dodonée,  p.  43 1. 

(7)  Les  nôtres  s’épanouiftent  égale.-! 
ment  fans  le  concours  de  cette  caufe. 
Peut-ctre  l’étymologie  préfentée  pan 
Héfychius  eft-elle  préférable.  H veut: 
que  l’anémone  foit  ainfi  nommée  y 

Sue  fadeur  ne  réfifte  point  à l’in-- 
uvenr. 

(8)  On  lit  rwot  pour  mot  la  même 
chofe  chez  Diofcoride  , 1.  a , ch.  107. 

(9)  Voyez  la  figure  de  l’ancmone 
chez  Lobelius  , in  Obfcrv.  p.  »44». 
ligure  vérifiée  par  le  Pere  Hardouin 
au  Jardin  du  Roi.  C’eft  une  plante. 
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Propriétés  de  l’anémone. 

Nous  avons  parlé  ci-deflus  (i)  des  anémones  qui  fervent  à 
Faire  des  couronnes  ; nous  allons  maintenant  parler  de  celles  qui 
font  en  ufage  dans  la  médecine.  Quelques-uns  ont  appellé  l’ané- 
mone phrenion  (x).  Il  y en  a de  deux  fortes  (j),  l’une  fauvage , 
8c  l’autre  qui  vient  dans  des  lieux  cultivés  : mais  l’une  &c  l’autre 
viennent  fore  bien  dans  des  lieux  fablonneux.  Quant  a l’ané- 
mone des  jardins  , on  en  trouve  de  plufieurs  efpeces  (4)  ; car  les 
unes  portent  des  fleurs  d’un  rouge  écarlate,  & on  en  trouve  beau- 
coup de  cette  forre  ; les  autres  de  couleur  de  pourpre*,  8c  on  en 
voit  qui  les  ont  blanches.  Mais  toutes  ont  les  feuilles  femblables- 
à celles  de  l’ache  ( j ).  Elles  ne  croiflent  qu’à  la  hauteur  d’un  demi- 
pied,  &c  leur  tige  fe  termine  en  pointe  comme  les  afperges  (6). 
Leur  fleur  ne  s’épanouit  jamais  que  quand  le  vent  fouffle  (7)  ; 8c 
c’eft  par  cette  raifon  qu’on  les  a nommées  anémones , du  mot 
mot  Grec  anemos , vent.  L’anémone  fauvage  (8)  eft  plus  grande 
a les  fleurs  plus  larges , &:  porte  des  fleurs  d’un  rouge  écarlate- 
Plufieurs  la  prennent , mal-à-propos  pour  l'argemone  (9) , 8c  d’au- 
tres pour  le  pavot  rouge  ou  coquelicot  ( 1 o).  La  différence  eft- 
pourtant  bien  grande  ; car  ces  dernieres  plantes  ne  fleurifTent: 
qu’après  l’anémone  (il),&:  celle-ci  ne  leur ‘ reflémble  en  riem 
par  fon  fuc  8c  fon  calice,  outre  quelle  fe  termine  conftammenc 
en  tête  d’afperge.  Pour  ce  qui  eft  des  vertus  des  anémones  , elles, 
conviennent  aux  douleurs  8c  inflammations  de  la  tête  ( 1 1)  ,8c  fonC 


qui  refTemble  an  pavot  rhoas  ou  co- 
quelicot. Apprenez  fes  autres  carac- 
tères de  Diolcoride,  liv.  x,  ch.  zo8  j 
& de  Pline  lui-même  , liv.  xj , ch*, 
pitre  9. 

(10)  Dont  nous  avons  traite  au  li- 
vre 19,  chap.  8. 

(11)  Diolcoride  , ibid.  Oribaflus , 


ibïd, 

(11)  Diofcoride  veut  qu’on  en  res- 
pire le  fuc  pour  fe  purger  la  tête.  Il' 
décide  que  fes  feuilles , mangées  dans- 
du  gruau  , procurent  l’abondance  du: 
lait  : tout  cela  eft  aufli  confirmé  par. 
Galien,  liv.  6,  de  Fac.  Simp.  Med.. 
R*  * 57-- 
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bus  &c  inflainmationibus , vulvis  mulierum  , latSVi  quoque. 
£t  mcnftrua  cient  cum  ptifana  fufnptæ , aut  vellere  appo- 
lîtx.  Radix  commanducata  pituitam  trahit , dentes  fanat: 
décoda  oculorum  epiphoras , & cicatrices.  Magi  multum 
quidem  iis  tribuêre , quàmprimum  afpiciatur  eo  anno  tolli 
jubentes  : dicique,  colligi  eam  tertianis  & quartanis  reme- 
dio  j poftea  aliigari  florem  panno  rofeo , & in  umbra  afler- 
vari,  ita  cum  opus  fit  adalligari.  Qux  ex  his  phœniceum 
florem  habet,  radice  contrita,  cuicumque  animalium  im- 
pofita , hulcus  facit  fcptica  vi.  Et  ideo  expurgandis  hulce? 
ribus  adhibetur. 

Ex  œnanthe  medicince. 

(E  N a N T H E herba  nafcitur  in  pétris , folio  paftinacæ , 
radice  magna  , numerofa.  Caulis  ejus  & folia  cum  melle  ac 
vino  nigro  pota,  faciliratem  pariendi  præftant,  fecundaf- 
que  purgant.  Tufltm  è melle  tollunt  : urinam  cient.  Radix 
& veficx  vitiis  medetur. 


(13)  Diofcoride,  ibid. 

(14)  Diofcoride  & Galien , ibid. 

(15)  Diofcoride,  ibid.  l'ordonne  à 
cette  fin  dans  du  vin  cuit. 

(16)  Confirmé  par  Galien , ibid. 

(17)  Ecoutons  Celfus  , liv.  7 , cha- 
pitre ai  : Médicamenta } que  fie  txe- 


dunt , ne  érodant , evxhtèi  Creci  yo* 
tant. 

(18)  Galien  , ibid. 

(1)  11  en  a été  parlé  ci-deflus,  cha- 
pitre il.  C’eft  la  füipcndula  de  Do- 
douée  , p.  56;  ou  ananthe  fiaphilini 
folio,  de  J ean  Bauhin , tome  3 , p.  1 p 1 ; 
Diofcoride , liv.  3 , chap.  135,  s'ac- 
corde avec  Pline  fut  fa  fût  me  & fut 
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bonnes  pour  la  matrice,  & pour  faire  venir  le  lait.  Prifes  avec  de 
l’orge  mondé , ou  mifes  en  cataplalme  avec  de  la  laine  , elles  font 
venir  les  réglés  aux  femmes  (ij).  Leur  racine  (14),  mâchée, 
ateire  la  pituice  &c  guérit  le  mal  de  dents.  Cuite , &c  appliquée  (15), 
elle  convient  aux  fluxions  des  yeux , St  efface  les  cicatrices  ( 1 6).. 
Les  Magiciens  attribuent  des  effets  merveilleux  à cette  plante. 
Selon  eux , il  faut  cueillir  d’abord  la  première  qu’on  aura  apper- 
çue  de  l’année , & dire  en  même  tems  qu’on  la  deftine  pour 
guérir  de  la  fievre  tierce  &£  de  la  fievre  quarté.  Apres  quoi  on  doit 
envelopper  la  fleur  dans  une  piece  de  drap  incarnat , &:  la  faire 
fécher  à l’ombre  pour  s’en  fervir  dans  le  befoin , en  la  portant 
attachée  à quelque  partit  du  corps.  La  racine  de  cette  efpece 
d’anémone  qui  porte  des  fleurs  d’un  rouge  d’écarlate , broyée  & 
appliquée  fur  la  peau  de  quelque  animal  que  ce  foit , y fait  plaie 
jufqu’au  vif,  par  fa  vertu  feptique  ou  propre  à confumer  (17)- 
C’eft  pourquoi  on  s’en  fert  pour  produire  cet  effet  fur  les  chairs- 
baveufes  des  ulcérés  (18),.  g 

Des  propriétés  de  l’œnanthe - 

L’®nanthe  (i)  eft  une  plante  qui  croît  dans  les  lieux  pier- 
reux. Elle  pouffe  des  feuilles  femblables  à celles  du  panais  , & 
elle  a nombre  de  grandes  Sc  grofles  racines.  Sa  tige  & fes  feuilles , 
prifes  en  breuvage  avec  du  miel  dans  du  gros  vin , facilitent  l’ac- 
couchement , &.  font  forcir  l’arriere-faix.  Mêlées  Amplement  avec 
du  miel  , elles  appaifent  la  toux , & provoquent  les  urines.  Sa 
racine  convient  auili  aux  maladies  de  la  veflie. 


fes  vertus.  Apulée  admet  fa  racine  dans  la  ftrangurie,  ou  difficulté  d’uri- 
ner, chap.  j4,  tit.  I. 
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Ex  keliochryfo  medicince. 

Capüt  Heliochr  YsuM,quod  alii  chryfanthemon  vocant; 
2* /.  ramulos  habec  candidos , folia  fubalbida , abrotono  fimilia  : 
ad  folis  repercuflum  , aureae  lucis  in  orbem  veluticorymbis 
dependentibus , qui  nunquam  marcefcunc  : qua  de  caufa 
Deos  coronant  illo , quod  diligentifïime  fervavit  Ptole- 
mxus  rex  Ægypti.  Nafcitur  in  fruteâis.  Ciet  urinas  è 
vino  pota  , & menfes.  Duricias  & inflammationes  difcutir. 
Ambuftis  cum  melle  imponicur.  Contra  ferpentium  iiStus, 
& lumborum  vicia  bibitur.  Sanguiitem  concretum  ventris 
aut  veiicæ  abfumircum  mulfo.  Folia  ejus  trita , trium  obo- 
lorum  pondéré  , fïftunt  profluvia  mulierum  in  vino  albo, 
.V.eftes  tuetur  odore  non  inélégant!. 

Ex  hyaclntho  SC  lychyide  medicince. 

Caput  H y a ci  n t h u*s  in  Gallia  maxime  provenir.  Hoc  ibî 
i 6.  fuco  hyfginum  tingunt.  Radix  eft  bulbacea , mangonicis 

venalitiis  pulchre  nota  : quæ  è vino  dulci  illita,  puberta- 


(i) ll  ne  faut  pas  confondre  cet  hé- 
liolthryfon  aveccelui  dont  nous  avons 
traité,  chap.  11,  note  ia.  Au  relie, 
Pline  eft  ici  d’accord  avec  Diofcori- 
de,  liv.  4 , chap.  57. 

(1)  Confirmé  par  Diofcoride , ibid. 
L’Interprete  d’Oribafius  , livre  1 1 , 
p.  196  , écrit  nafcitur  in  afperts  & 
aquojis  convatltbus. 

(j)  Diofcoride  , ibid. 

(4)  Ceci  eft  confirmé  par  Théo* 
phralle,  Hijl.  Uv.  9 , chap.  11. 


(5)  Avec  du  vin,  félon  Théophrafte 
& Diofcoride , ibid. 

{6)  Diofcoride , ibid. 

(7)  Diofcoride, ibid. 

(8)  Diofcoride  , ibid.  dit  autre  cho- 

fe  : iryn  <Ti,  &c.  : Sijlit  & dijliUatio - 
nés  pituite  , , trium  obolo~ 

rum  pondère  jejunis  potui  data  in  vino 
albo. 

(9)  Diofcoride , ibid.  dit  qu’on  en 
met  dans  les  habits  pour  les  garantir 
des  teignes. 

(1)  Ceci  doit  s'entendre  du  glayeul. 
Voyez  la  note  *4  du  chap.  18  du  li- 

Dcs 
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Des  propriétés  de  l héliokbyjon.  ,,  .... 

L’heliokhryson  (i)  , que  quelques-uns  appellent  khry~ 
fanthemon , pou  (Te  de  pecics  rameaux  blancs  ; fes  feuilles  font  blan- 
châtres , Se  femblables  à celles  de  l’aurone.  Il  porte  des  boutons 
pendants  en  grappe  , fie  difpofés  en  rond , lefquels  parodient  de 
couleur  d’or  aux  rayons  du  foleil  , fie  ne  fe  flétri  (lent  jamais-: 
c’eft  pourquoi  on  en  fait  des  couronnes  pour  les  Dieux  i fie  Pto- 
lémée  , Roi  d’Egypte  , étoit  très  fidele  à lignaler  fon  culte  par 
cette  efpece  d’offrande.  Cette  plante  croît  dans  les  lieux  incultes 
fi e hériffés  de  buiffons  (i).  On  en  donne  avec  du  vin  pour  pro- 
voquer l’urine  ou  le  flux  menftruel  ($).  Elle  réfout  les  duretés 
fie  inflammations.  On  l’applique  avec  du  miel  pour  guérir  les 
brûlures  (4).  Prife  en  breuvage  ( y ) , elle  eft  bonne  contre  la  mor- 
fure  des  ferpents  8c  les  maux  de  reins  (6).  Mêlée  avec  du  vin 
miellé  , elle  délaie  6 c réfout  le  fang  caillé  dans  le  ventre  ou  dans 
la  velfie  (7).  Ses  feuilles , broyées , fi c données  au  poids  de  trois  obo- 
les , dans  du  vin  blanc,  arrêtent  les  pertes  de  fang  chez  des  fem- 
mes (8).  Et  comme  cette  plante  a une  odeur  affez  agréable  , oa 
en  met  dans  les  garderobes  pour  conferver  les  habits  9}.. 

Propriétés  de  l'hyacinthe  & du  lykhnis.  ■■  ■ 

L’ hyacinthe  (1)  croît  principalement  dans  la  Gaule  , ou  il 
eft  employé 'pour  teindre  en  cette  forte  d’écarlate  que  l’on  nomme 
couleur  hyfgine  (1).  Sa  racine  eft  bulbeufe  (}) , 8c  fort  connue 
des  marchands  d’efclaves  (4),  pareeque  quand  on  en  frotte  avec 

: 

rre  16  , tome  J ,p.  485. 

(i)  Nous  en  avons  traite  au  liv.  9 , 
fur  la  fin  du  chap.  4 1 . 

( j ) Ce  caractère  , confirmé  par 
Diofcorkle  , liv.  4 , chap.  6 j ; Sc  par 
Galien,  liv.  8*  de  fac.  Simp.  Med. 

Tome  PII. 


p.  i)7  , porte  le  Pere  Hardbuiri  i 
croire  que  Pline  défigne  ici  le  hltum 
pwpweurn  tertïum  de  Dodonce. 

(4)  Voyez  ce  qui  a été  dit  à ce  me- 
me fujet  au  livre  1 6,  chapitre  18, 
note  14.  c 

X xx 
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tem  coercec , & non  patitur  erumpere.  Torminibus  & ara- 
neorum  morfibus  refiftit.  Urinam  impellit.  Contra  fer- 
pentes  & fcorpiones , morbumque  regium,  femen  ejus  cum 
abrotono  datur. 

Lychnis  quoque  fiamraea  ilia  adverfus  ferpentes , fcor- 
piones  , crabrones , fimiliaque  bibitur  è vino  femme  trito. 
oylveftris  eadem  llomacho  inutilis.  Alvum  folvit.  Ad  de- 
trahendam  bildm  efficaciffima  duabus  drachmis.  Scorpio- 
nibus  adeo  contraria , ut  omnino  vifa  ea  torpefcant.  Radi- 
cem  ejus  Afiani  boliten  vocant  : qua  ailigata  oculo,  albu- 
gines  tolli  dicuntur. 

Ex  vîncapervincâ  medicinœ , rufco,  bâti , & acino. 

•*  t ». 

Caput  Et  vincapervinca  , five  chamxdaphne  , arida  tufa  hy- 
2 7*  dropicis  datur  in  aqua,  cochleari  menfura  , celerrimeque 
redduntaquam.  Eadem  décoda  in  cinere  fparfa  vino,  ta- 
mores  ficcat.  Auribus  fucco  medetur.  Alvinis  impofita 
miiltum  prodefle  dicitur. 

Rufci  radix  décoda,  bibitur  alternis  diebus  in  calculo- 


(4*)  Diofcoride  fait  pareillement 
ici  mention  de  vin  doux,  liv.  4 , cha- 
pitre 6).  Quant  d Galien  , ibidem  , il 
du  feulement  avec  du  vin. 

f]'1  Des  araignées  phalanges,  écrit 
Diofcoride , ibid. 

(6)  'Diofcoride , ibid. 

(7)  A l’égard  de  ceux-ci,  Diofco- 
ride ni  Galien  ne  commandent  pas  de 
mêler  de  l’aurone.  Ils  fe  contentent 
de  leur  ordonner  l’hyacinthe  dans  du 
vin. 

(8)  Pline  continue  d ctre  conforme 


d Diofcoride , liv.  3 , chap.  114. 

(9)  Nous  en  avons  traité  au  chapi" 
tre  4. 

( 1 o)  Diofcoride  , ibidem  , chapi- 
tre 115. 

(u)  Par  en  bas , ajoute  Diofcoride., 
ibid. 

(1  z)  Confirmé  par  Diofcoride  , 
ibidem  ; par  Nicandre  .in  Theriac. 
p.  64.  Confultez , ibid.  le  Scholiafte 
de  ce  Poète. 

(t)  C’ell  le  clematis daphnoîdes mi- 
ner de  Cafpar  Bauhin.  V oyez  fa  figure 
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du  vin  doux  (4*)  les  parties  fecrectes  des  adultes , elle  empêche 
le  poil  d’y  croître , & retarde  ainfi  les  lignes  de  la  puberté.  Elle 
guérit  les  tranchées  8c  la  piquurc  des  araignées  (y);  .elle  excite 
les  urines  : 8c  on  donne  de  fa  graine  avec  de  l’aurone  à ceux  qui 
ont  été  piqués  par  des  fcorpions  ou  des  ferpents  [6) , 8c  qui  ont 
la  jaunilTe  (7). 

Quant  à la  plante  (8)  qu’on  appelle  lykhnis  (9),  qui  eft  de  cou- 
leur de  feu  , fa  graine  , pilée  8c  prife  dans  du  vin , eft  utile  con- 
tre la  morfure  des  ferpents  8c  la  piquure  des  fcorpions , des  fre- 
lons 8c  autres  femblables  infe&es.  Le  lykhnis  fauvage  eft  con- 
traire à l’eftomac  ; mais  il  lâche  le  ventre  ( 1 o)  ; 8c  donné  au  poids 
de  deux  dragmes , il  eft  très  bon  pour  évacuer  la  bile  (11).  C’eft 
une  herbe  d’ailleurs  fi  contraire  aux  fcorpions  (iz) , qu’ils  reftenc 
entièrement  engourdis  à fon  afpecf.  Les  Afiatiques  appellent  ho- 
lite  la  racine  de  cette  plante  ; 8c  c’eft  une  opinion  reçue  qu’étant 
appliquée  fur  les  yeux  , c’eft  un  bon  remede  pour  effacer  les 
taies. 


Propriétés  de  la  pervenche  ; du  brufc  ; du  bâtis  , ÔC  de 

Vacinos. 


La  pervenche  (i),appellée  en  Grec  kham/t-iaphnî , eft  utile  aux 
hydropiques.  On  leur  fait  prendre  dans  de  l’eau  une  cuillerée  de 
cette  herbe  pulvérifée , & ils  rendent  aufii-tôt  beaucoup  de  féro- 
fités.  Cuite  fous  la  cendre , 8c  arrofée  de  vin , elle  a la  vertu  de 
réfoudre  les  tumeurs.  Son  fuc  guérit  les  maux  des  oreilles;  8c 
l’on  dit  qu’étant  appliquée  fur  le  ventre  , elle  eft  fort  bonne  con- 
tre les  diarrhées. 

La  racine  du  brufc  (a)  eft  aulfi  d’un  grand  ufage  dans  la  mé- 


&î  fes  propriétés  chez  Deville , Hit. 
Plant,  corne  x , p.  564.  Cette  plante 
fe  nomme  en  Allemand  yngruei  3 8c 
fyngrucn.  Dans  prefque  toutes  les  au- 


tres langues  fon  nom  fe  rapproche  de 
la  dénomination  Latine  pervinca. 

(a)  Voyez  le  livre  zj  , chapitre 
dernier. 

Xxxij 
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rum  valetudine , & tortuofiore  urina,  vel  cruenta.  Radicera 
pridie  erui  oportec , poftremo  mane  decoqui  r ex  eo  fexta- 
rium  vini  cyathis  duobus  mifceri.  Sunt  qui  & crudam  ra- 
dicem  tricam  ex  aqua  bibant  r & in  totum  ad  virilia , cauli- 
culis  ejus  ex  aceco  tricis , nihil  utilius  putant. 

Bâtis  quoque  alvum  mollit.  Ulinicur  podagricis  cruda  & 
contufa.  Acinon  & coronarum  caufa  & ciborum  Ægyp- 
tii  ferurvt.  Eademque  erat,  quæ  ocimum,  nifi  hirfuxior 
ramis  ac  foliis  effet,  & admodum  odorata,  Ciet  menfes  &c 
urinas. 

Ex  colocafia  medicina . 

Col  oc  a s i à Glaucias  aéria  corporis  leniri  putavit  „ 
& ftomachum  juvari.. 

Ex  anthalio  medicince:. 

ÀKTHAtri,  quod  Ægyptii  edunc , nullum  aliutn 
reperi  ufum.  Sed  eft  herba  andiyllion  , quam  alii  anthil- 


(j)  Confirmé  pat  Diofcoride , li- 
vre 4,  chap.  146. 

(4)  Diofcoride  dit  feulement  pour 
faire  uriner. 

(5)  Pline  redira  la  même  choie  au 
liV.  16  , chap.  3.  Nous  avons  déjà 
parlé  du  bâtis , ci-deflus , chap.  1 « j Sc 
nous  en  reparlerons  au  liv.  16 , chapi- 
tre 8.  Le  Pere  Hatdouin  croit  que 
c’eft  le  pourpier  des  jardins. 

(6)  Cet  acinos  de  Pline  eft  Yacinos 
ou  aconoi  Ægyptiaquede  Diofcoride , 
liv.  j , chap.  50  , & dont  cet  Auteur 
dit  la  même  choie  que  le  Natutalifte. 


Latin..  D’aptès  les  indications  don- 
nées par  l’un  & l’autre,  le  Pere  Har- 
douin  conjecture  que  c’eft  Y ocimum 
fylvcjirc  , ou  baiîlic  fauvage , dont 
on  trouve  la  figure  chez  Dodonée , 
p.  a79. 

(7)  Diofcoride  , ibid.  dir  au  con- 
traire que  Yacinos  arrête  le  flux  menf- 
trueh 

( 1 ) Voyez  ce  qui  en  a été  dit  ci-vlef— 
fus,  chap.  1 5 . Sur  la  colocafe  employée 
dans  les  couronnes  ,.  confultez  une 
ancienne  infcription  rapportée  par 
Calepin , au  mot  Muficarius. 

Nous,  avons  parlé  de  ce  Mcde- 
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decine.  On  en  fait  une  décoûion  dont  on  fait  prendre  de  deux 
jours  l’un  à ceux  qui  ont  la  pierre  ou  la  gravelle , &c  à ceux  qui 
urinent  difficilement (3),  ou  qui  rendent,  le  fangen  urinant.  Il  faut 
que  cette  racine  ait  été  cueillie  la  veille  : le  matin  fuivant , on 
fait  la  décoction , & on  en  mêle  un  feptier  dans  deux  cyathes  de 
vin.  Quelques-uns  pilent  cette  racine  crue , & la  prennent  dans 
de  l’eau.  Enfin,  on  prétend  qu’il  n’efl  point  de  remede  plus  fo ri- 
verain, pour  les  parties  de  la  génération  (4) , que  les  tendrons  de 
cette  herbe  pilés  & pris  dans  du  vinaigre. 

La  plante  que  l’on  nomme  bâtis  (y),  a la  vertu  de  lâcher  le 
ventre.  Pilée  crue , &c  réduite  en  Uniment,  elle  ell  utile  contre  la 
goutte.  Quant  à Vacinos  (6),  les  Egyptiens  le  plantent  pour  en 
manger , &c  pour  en  faire  des  couronnes.  C’eft  une  herbe  qui  a 
une  grande  reffemblance  avec  le  bafilic  , fi  ce  n’eft  quelle  a fes 
tiges  &c  fes  feuilles  plus  hériffées , &c  une  odeur  plus  pénétrante. 
On  lui  attribue  la  vertu  de  provoquer  l’urine  &c  les  évacuations 
menftruelles  (7). 


Des  propriétés  de  la  colocafe. 

La  colocafe  (1),  fuivant  Glaucias  (x),  adoucie  l’acrimonie  des 
humeurs , &c  eft  fort  bonne  à l’eftomac  (3). 

Propriétés  de  l’anthyllon  ou  anthyllion , 

Quant  à l’anthalion  (i)  dont  les  Egyptiens  mangent,  je  ne 
trouve  pas  qu’il  ferve  à aucun  autre  ufage  ; mais  il  y a une  autre 
herbe  , que  l’on  appelle  anthyllion  ( x)  ou  antkyllon  v &c  qui  efl 


cin  ait  liv.  10,  tout  à la  fin  du  cha- 
pitre 1 j. 

(3  ) Cette  vertu  lui  eft  confirmée  pat 
Diofcoride,  qui  l’ordonne  danslady- 
fentetie  & l’anedioa  cjeliaque,  liv.  1 , 
eiiap.  1x8. 


(1)  Voyez  ce  qui  en  a été  dit  ci- 
dciTus , chap.  1 5 . 

(x)  Dioicotide,  in  Nocfiisj  p;  460  : 
À 6u>rï{ , flcc.  : Amhyllis  , quant  alii 
antyllon  , alii  anthemidem , alii  .tu- 
tantàtmon  votant. 
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lum  vocant,  duorum  generum  ; foliis  &.  ramis  lenticulac 
fimilis,  palmi  altitudine , fabulofis  apricis  nafcens , fub- 
falfa  guftarui.  Altéra  chamxpityi  fimilis,  brevior  & hirfu- 
tior,  purpurei  floris,  odore  gravis,  in  faxofis  nafcens. 
Prior  vulvis  apciflîma , ex  rofaceo  ac  la&e  impofita,  & vul- 
neribus.  Bibitur  in  ftranguria,  reniumque  arenis,  tribus 
drachmis.  Altéra  bibitur  in  duritia  vulvarum , & in  tor- 
minibus,  & in  comitiaii  morbo , cum  melle  & aceto , qua- 
tuor drachmis. 

De  parthenio  medicince. 

Cavut  Partheniüm,  alii  leucanthes,  alii  amnacum  vo- 
30.  cant.  Celfus  apud  nos,  perdicium,  & muralem.  Nafcitur 
in  hortorum  fepibus  , flore  albo  , odore  mali , fapore 
amaro.  Ad  infidendum , decodum  in  duritia  vulvarum  , 
& inflammationibus.  Sicca  cum  melle  & aceto  impofita, 
bilem  detrahit  atram.  Ob  hoc  contra  vertigines  utilis , 8c 


(3)  Cette  defcription  eft conforme  i 
celle  que  donne  de  cette  même  anthyl- 
lis  Diofconde , liv.  3 , ch.  153.  Voyez 
fa  ligure  chez  Dodonée,  p.  541. 

(4)  Diofcotide,  ibid. 

(5)  Cette  defctipcion  eft  conforme  à 
celle  de  Diofcoride,  ibidem  j de  Ga- 
lien , 1.  6 , de  Fac.  Simp.  Med.  p.  1 5 7 } 
& de  l'interprete  d’Onbaftus.yu/.  1 90. 
C'eft  Yanthyltis  camtpityidcs  minor  de 
Lobelius,  Sc  dont  le  Perc  Hardouin 
obferve  que  ce  Botanifte  a donné  une 
très  bonne  figure,  in  Obferv.  p.  108. 
11  ajoute  que  cette  plante  croie  fur  les 
bords  arides  des  champs,  aux  environs 
de  Montpellier. 

(6)  Confirmé  par  Diofcoride , ibid. 

(7)  En  forme  de  pe flaire  , écrit 


Diofcoride,  ibid. 

(8)  Au  lieu  de  trois , Diofcoride, 
ibid.  en  ordonne  quatre. 

(9)  Diofcoride,  & Galien,  ibid.  ibid. 

(1)  C’eft  la  matricaire  ou  marone. 

Voyez  fa  figure  chez  Dodonée,  p.  3 5 ; 
8c  chez  Matthiole,  fur  le  troificme  li- 
vre de  Diofcoride , p.  907. 

(i)C’eft  la  leçon  manufcritc.  Quant 
aux  éditions  antérieures  à celle  du 
Pere  Hardouin,  elles  portent  lamna- 
cum.  A partir  du  texte  de  Diofcoride  , 
liv.  3 , chap.  1 5 j , il  faudroit  lire  ama- 
racon ; leçon  confirmée  par  l'interprete 
d’Oribaiius,  liv.  1 1 , fol.  no. 

(3)Celfus,  liv.  1 , chap.  53  : Herba 
mur., dis  j partheniüm  vel  perdicium  ap~ 
pellant , reprimit  ac  réfrigérât.  Le  texte 
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de  deux  fortes.  La  première  (3)  a les  tiges  8c  les  feuilles  fera- 
blables  à celles  de  la  lentille.  Elle  croit  à la  hauteur  d’un  palme 
dans  les  lieux  fablonneux  & expofés  au  foleil  (4),  8c  elle  a une 
faveur  un  peu  falée.  L’autre  (y) , qui  reflemble  au  camjtpïthys  , eft 
plus  petite  8c  plus  rude  au  toucher , porte  des  fleurs  de  couleur 
de  pourpre , a une  odeur  agréable , 8c  croît  dans  des  lieux  pierreux. 
La  première  (6) , appliquée  avec  du  lait  8c  de  l’huile  rofat  (7), 
eft  bonne  pour  les  maux  de  matrice  8c  pour  les  plaies.  On  en 
prend  en  breuvage  trois  dragmes  (8)  contre  la  difficulté  d’uriner, 
8c  les  fables  des  reins.  L’autre  (9)  fe  prend  aufli  en  breuvage  au 
poids  de  quatre  dragmes , avec  du  miel  8c  du  vinaigre , pour 
les  duretés  de  matrice  , les  tranchées  Sc ‘le  mal  caduc. 

Propriétés  du  parthenion. 

Le  parthenion  (1)  eft  appellé  par  les  uns  leucanthe  , c’eft-à- 
dire  fleur  blanche,  8c  par  les  autres  amnacon  (1).  Celfe  (3) , en- 
tre les  Latins  , le  nomme  perdicium  8c  muralis.  Il  croît  parmi  les 
haies  des  jardins,  8c  porte  une  fleur  blanche.  Il  a l’odeur  d’une 
pomme  (4) , 8c  le  goût  amer.  Pour  les  duretés  8c  inflammations 
de  la  matrice , on  ordonne  atîx  femmes  de  recevoir  par  la  partie 
aftéélée  la  vapeur  qui  s’exhale  de  la  tlécoüion  de  cette  plante. 
Le  parthenion , appliqué  en  poudre  feche  , avec  du  miel  8c  du 
vinaigre  (j),  évacue  l’humeur  mélancolique  : c’eft  pourquoi  on 
s’en  fert  utilement  pour  les  vertiges  8c  pour  le  calcul  (6).  On  en 
fait  auffi  un  onguent  pour  l’éryfipele  (7)  ; 8c  pour  les  écrouelles. 


de  Celfe  vient  ici  I l’appui  de  la  leçon 
muralis  j q ni  eft  celle  de  l’clite  des  nta- 
uuferits  de  Pline.  D'autres  portent  mu- 
ralium. 

(4)  Au  lieu  de  odore  mali  , le  Pere 
Hardouinconjefture,  avec  allez  defon- 
dement, qu’il  faudroit  lire  odore  malo ; 
& cette  correction  femble  pleinement 
j uftifice  par  le  texte  de  Diofcoride,  ibi- 


dem , Sc  par  celui  de  l'interprete  d'O- 
ribafius , ljv.  1 z ,fol.  z 1 o. 

(5)  Dans  ce  cas-ci,  Diofcoride.au 
lieu  de  l’appliquer , le  fait  boire.  Ses 
expreflions,  pour  tout  le  refte  de  la 
phrafe  , s’accordent  avec  celles  de 
Pline. 

(6)  Diofcoride , ibid. 

(7)  Diofcoride , ibid. 
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calculofis.  ülinicur  6c  facro  igni  : item  ftrumis , cum  axun- 
gia  inveteraca.  Magi  contra  tertianas  finiftra  manu  evelli 
eam  jubent,  dicique  cujus  caufa  vellatur,  nec  refpicere. 
Dein  ejus  folium  ægri  lingux  fubjicere,  ut  mox  in  cyatho 
aqux  devoretur. 

De  trychno  medicince. 

Caput  Trychno,  quam  quidam  ftrychnon  fcripfere , uti- 
j i.  nam  nec  coronarii  in  Ægypto  uterentur,  quos  invitât 
florum  fimilicudo , in  duobus  ejus  generibus.  Quorum 
alterum , cui  acini  coccinei , granofi  folliculi,  halicacabuni 
vocant , alii  callion.  Nollri  autem  veficariam , quoniam 
veficæ  & calculis  profit.  Frutex  eft  furculofus  venus , quàm 
herba  : folliculis  magnis , latifque , 6c  turbinatis  , grandi 
intus  acino,  qui  maturefcic  Novembri  menfe.  Tertio  fo- 
lia funt  ocimi,  minime  diligenter  demonftrando , remedia 


( i ) Cette  double  dénomination 
Grecque  eft  avouée  de  Galien,  liv.  8 , 
de  Fac.  Simp.  Med.,  p.  1 37.  Pline  ré- 
pétera au  liv.  i7,  chap.  ij,  d’après 
Celfus , que  le  nom  Latin  de  cette 
plante  efcjblanum.  Le  folanumdont  il 
s’agit  ici , s’il  faut  en  croire  le  P.  Har- 
douin,  eft  1 ’uva  lupina de  Cælius  Aure- 
lianus,  c’eft-à-dire  la  plante  que  nous 
appellonsen  François  wore//e.Lemanu- 
fcrit  d’Oribafius  ,1,1,  fait  mention  du 
tryknon  en  ces  termes  : T/b^tor  »<f  i- 
f t/j-tr  i»  t ck  j'é-roif  tui/jurr.  Voyez  la 
figure  de  la  morelle  chez  Dodorjée, 
p.  45 1.  Au  refte , confulrez  la  notefui- 
vante , Si  la  note  6. 

(a)  Les  Critiques  penfent  que  Pline 
confond  ici  mal-à-propos  le  trykhnon 
avec  YhiUçacabon  , qui  eft  l’efpece  de 


i#lanum  qu'on  employoitdans  les  cou- 
ronnes. Ils  fe  fondent  fur  le  double  té- 
moignage de  Diofcotide , liv.  4 , cha- 
pitre 7 a ; & de  Galien . liv.  8 , de  Fac . 
Simp.  Med.  p.  137.  Mais  Pline  n’eft 
nullement  ici  en  faute.  Au  contraire  , 
il  convient  que  c’eft  par  méprife  qu’il 
arrive  aux  Égyptiens  d’employer  le 
trykhnon  au  lieu  de  Yhalicacabon.  Le 
Pere  Hardouin  a fort  mal  compris  l’in- 
rention  de  notre  Auteur  en  cet  en- 
droit. Ce  qui  l’a  induit  en  erreur  , 
c’eft  la  leçon  eder*  foliorum fimilitudo, 
au  lieu  de  fiorum  Jimilitudo  que  pré- 
fentent  les  manufcrits  Royaux  Si  Col- 
bertins  , & celui  de  Chiffler. 

(j)  Ces  caraéleres  de  l'halicacabon 
font  conformes  à ceux  que  donnent 
dcccttc  plante  Galien , ibidem  ; Théo- 

on 
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on  en  mêle  avec  du  vieux  oing.  Les  Magiciens  prétendent  que 
cette  plante  eft  un  bon  reçnede  contre  la  fievre  tierce,  fi  on  a 
foin  de  la  cueillir  de  la  main  gauche , fans  la  regarder , &c  en 
nommant  la  perfonne  pour  qui  on  veut  l’employer  ; enfuite  de 
quoi  il  faut  en  mettre  quelques  feuilles  fous  la  langue  du  ma- 
lade , &c  les  lui  faire  avaler  un  moment  après  dans  un  cyathe 
d'eau. 

Propriétés  de  plufieurs  fortes  de  folanum. 

L e folanum , appellé  en  Grec  trykhnon  ou  flryknon  ( i ) , eft  une 
plante  dont  les  Egyptiens  fe  fervent  pour  faire  des  couronnes  (a) , 
quoiqu’il  feroit  à fouhaiter  qu’ils  ne  remployaient  pas  même  à 
cet  ufage.  Mais  ils  l’y  font  fervir , trompés  par  la  rdTemblance 
des  fleurs  de  l’une  &c  l’autre  forte  de  folanum;  car  il  y en  a de 
deux  efpeces.  De  ces  deux  fortes  de  folanum , il  y en  a une  qui 
produit  des  veflies  ( 3 ) dans  lefquelles  font  renfermés  des  boutons 
rouges  qui  font  remplis  de  grains  ; elle  fe  nomme  en  Grec  hali- 
cacabon  ou  callion  (4)  : les  Latins  l’appellent  vejîcaria , parcequ’elle 
eft  employée  pour  les  maladies  de  la  veflie  Ôc  le  calcul.  Elle 
poulie  plufieurs  rejettons  qui  font  différemment  difpofés , de 
forte  qu’on  doit  moins  la  regarder  comme  une  herbe  que  comme 
un  arbrilfeau  dont  les  fruits  confiftenc  en  de  grandes  veHies  faites 
en  poire  (y),  qui  renferment  une  greffe  baie,  laquelle  mûrit  en 
Novembre.  Il  y en  a une  troifieme  efpece  (6)  dont  les  feuilles 


phrafte,  Hifl.  liv.  9,  chap.  11;  & 
Diofcoride , liv.  4 , chap.  71. 

(4)  Diofcoride , in  Nothis  : ixittax <t- 
Cov  0',  Si  na-Miect*.  Cratevas  , chez 
Diofcoride,  liv.  4,  chap.  75  , l’appel- 
lent 

(5)  Nous  les  nommons  alkékenges , 
ou  baguenaudes. 

(6)  C’eft  le  folanum  léthale  de  Do- 
douée,  p.  453,  appelle  par  les  Italiens 

Tome  VU. 


belladona.  C’ell  le  nom  qu’il  convient 
de  lui  donner  au(E  en  François , pouç 
ne  point  confondre  cette  plante  avec 
la  morelle  proprement  dite  , comme  a 
fait  Deville  , dans  fon  Hïfloirt  des 
Plantes , quoique  la  feule  différence 
des  figures  qu’il  deffinoit  dût  l'inviter 
à différencier  les  noms.  Les  Grecs  don- 
noient  celui  de  thryon  à cette  troifieme 
force  de  folanum.  Voyez  Diolcoride  , 
liv.  4,  chap.  74. 

Yyy 
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non  venena  tra&antibus  : quippe  infaniam  facic , parvo 
quoque  fucco.  Quamquam  & Grxci  aurores  in  jocum 
vertêre.  Drachmx  enim  pondéré  lufum  pudoris  gigni  <ü- 
xerunt,  fpecies  vanas  imaginefque  confpicuas  obverfari 
demonftrantes.  Duplicatum  hune  modum,  legitimam  infa- 
niam facere.  Quidquid  vero  adjiciacur  ponderi , repræfen- 
tari  mortem.  Hoc  ell  venenum , qnod  innocentiflimi  auc- 
tores  fimplicicer  dorycnion  appellavêre , ab  eo  , quod  euf- 
pides  in  prxliis  tingerentur  illo  paflïm  nafeente.  Qui  par- 
cius  infedhbantur , manicon  cognominavêre  : qui  nequiter 
occulcabant,  erythron , aut  neurada;  ut  nonnulli , periifon: 
cavendi  caufa  curiofius  dicendum. 

Quin  & alterum  genus,  quod  halicacabon  vocant,  fo- 


(7)  Je  lis  lufum  pudoris  avec  les  Edi- 
teurs , en  obfervant  toutefois , avec  le 
Pere  Hardouin , que  le  mot  pudoris 
ne  fe  trouve  point  dans  les  manuferits. 
Deville , Hijl.  Plant,  tome  1 , p.  17a , 
ne  dit  rien  de  tel  de  la  bella  doua  ; 
mais  à la  page  fuivante,  où  il  donne  la 
figure  du  Jolanum  fomniferum  verticil 
latum  de  Cafpar  Bauhin,  il  obferveque 
i’ccorce  de  la  racine  de  cette  derniere 
plante , étant  bue  dans  du  vin  au  poids 
d’une  dragme , fait  dormir  agréable- 
ment. 

(8)  Quatre  dragmes , prifes  en  boif- 
fon  , produifent  cet  effet  funefte , fé- 
lon Galien , iiv.  6 , de  Fac.  Simp.  Med. 
p.  169,  & liv.  8 , p.  137.  Deville, 
Hijl.  Plant,  tome  t , p.  171 , écrit  que 
la  bella  dona  , prife  à la  dofe  de  cinq 
ou  fix  grains , fait  devenir  furieux  , & 
quelquefois  jette  dans  un  afl'oupifle- 
meut  mortel  & fans  réveil. 


(9)  Pline  les  juge  innocents , & les 
abfout  d’avoir  parlé  de  cette  plante, 
pareequ’ils  lui  ont  donné  un  nom  qui 
avertit  de  fes  effets  dangereux. 

(10)  C’eft-à-dire  cnion  des  lances; 
ou  plutôt  il  faut  lire  chez  Pline , 6c 
chez  les  autres  Auteurs,  l'cpin lov , do- 
rycnyon  , par  deux  y grecs.  En  effet , 
emos  ni  cnion  ne  font  un  mot  Grec, 
au  lieu  que  knyos , en  Grec  , lignifie 
corruptio.  A l’égard  de  fifu , chacun 
fait  que  ce  mot  fignifie  un  javelot , 
une  lance , &c.  Quoi  qu’il  en  foir,  il 
étoit  pairé  en  ufage  d’écrire  dorycnion 
fans^  grec  au  penulticme  membre  ; 
ce  qui  pourroit  faire  penfer  qu’on  di- 
foit  indifféremment  xréoç  5c  «foc , cor- 
ruptio , d’autans  qu’on  difoit  indiffé- 
remment Ktbu,  prurio  , 6c  *»/£« , pru- 
ritu  afficio.  Pour  en  revenir  à l’expref- 
(ion  dorycnion  , on  lit  chez  Apulée  , 
chap.  11  : Alu  Jlrychnon  manicum  , 
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reftemblent  à celles  du  bafilic  ; mais  je  ne  m'arrêterai  point  à 
en  donner  une  defcription  plus  exatle  , mon  delTein  n’étant  que 
d’inllruire  les  Médecins  , Sc  non  ceux  qui  font  un  criminel  ufage 
des  poifons  ; car  cette  plante  eft  li  dangereufe , que  quelques 
gouttes  de  fon  fuc  fuffifent  pour  troubler  la  raifon.  Néanmoins 
les  Grecs  fç  font  un  jeu  de  tout  cela.  Ils  prétendent  que  fi  l’on 
en  prend  au  poids  d’une  dragme,  on  fe  repréfente  des  images 
voluptueufes  (7) , &c  d’autres  efpeces  de  vifions  que  l’on  croit  des 
objets  réels  Sc  fenfibles.  Ils  avouent  toutefois  que  , prife  au  poids 
de  deux  dragmes , elle  fait  perdre  entièrement  l’efprit , Si  qu’en- 
fin  une  dofe  un  peu  plus  forte  donne  la  mort  (8).  C’eft  cette 
efpece  de  poifon  que  les  Auteurs  dont  l’intention  s’eft  montrée 
la  plus  innocente  (9) , ont  indiqué  fous  l’appellation  de  doryc- 
moa  (10) , parceque  les  foldats  qui  alloient  au  combat  fe  fervoient 
autrefois  de  cette  herbe , qui  eft  fort  commune , pour  empoifon- 
ner  leurs  armes.  Les  autres , qui  ne  la  croyoient  pas  tout-à-fait  li 
funefte  ( 1 1 ) , l’appelloient  manicon.  Mais  ceux  qui  cachoient  per- 
fidement fes  propriétés  dangereufes  , la  nommoient  crythron , ou 
nevras  , ou  perijfon  (11).  J’entre  , quoiqua  regret  , dans  ces 
détails  , afin  de  prévenir  fur  les  dangers  de  certe  plante. 

Il  y a encore  une  autre  efpece  de  folanum  (13)  , qu’on  ap- 
auffi  halicacabon , & que  quelques-uns  nomment  motion  ou  moly  , 


alii  dorycnton  , alii  cacabon  , hall 
Apollinartm.  Chez  Diofcoride  , in 
Alexipharm.  Prxf.  p.  40 1 , & chap.  6 : 

Xrfé«rOf  uanKor , o S'cf.iinuat  xt,Ktnr\ 

& chez  Galien  , liv.  10,  <r  rime , 
chap.  j , p.  6}7  : 'Zrfiix.rt  , bi  J1!  S'cf.vt- 
m piÇut. 

(11)  Les  manufcrits  font  corrompus 
en  cet  endroit.  Le  fécond  manufcrit 
Royal  porte  infpeclabantur  : je  ne  ba- 
lance point  à lire  infeclabantur  avec  le 
Pere  Hardouin.  Les  autres  leçons  font 


fi  défe&ueufes , quelles  ne  méritent 
pas  d’ctre  rapportées. 

(îz)  Les  uns  lifent  ici  chez  DioC- 
coride  mpirabr , comme  chez  Pline  j 
d'autres  mpriar. 

(ij)  C’eft  le  folanum  fomniferum 
vcnicillatum  de  Cafpar  Bauhin  , ou 
peut-être  le  folanum  fomniferum  bac- 
ciferum  du  même  Botanifte.  Voyez  la 
figure  & les  propriétés  fomniferes  de 
l’un  & l’autre  chez  Deville,  Hijl. 
P/unr.  tome  1 , p.  171  & i7j. 

Yyyij 
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poriferum  eft , arque  etiam  opio  veloeius  ad  mortem  : ab 
aliis  morio , ab  aliis  moly  appellatum.  Laudatum  vero  à 
Diode  & Evenore , Timarifto  quidem  etiam  carminé  t 
mira  oblivione  innocentiæ  : quippe  praefentaneum  reme- 
dium , ad  dentium  mobiles  firmandos , fi  colluerentur  hali- 
cacabo  in  vino  : exceptionem  addidere , ne  diutius  id  fieret: 
delirationem  enim  gigni.  En  demonftranda  remedia , quo- 
rum medicina  majoris  mali  periculum  afferat  ! Commcn- 
datur  ergo  in  cibis  tertium  genus,  licet  præferatur  horten- 
fium  faporibus.  Et  nihil  elle  corporis  malorum , cui  noa 
làlutare  fit  ftrychnos , Xenocrates  prxdicat.  Non  tamea 
auxilia  eorum  tanti  funt,  ut  vel  profutura  de  iis  comrnemo- 
rare  fas  putem,  præfcrtim  tanta  copia  innoxiorum  medi- 
caminum.  Halicacabi  radicem  bibunt,  qui  funt  vatici- 
nandi  callentes,  quod  furere  ad  confirmandas  fuperftitio- 
nes  afpici  fe  volunr.  Remedio  eft  ( id  enim  libentius  re- 
tulerim  ) aqua  copiofa  mulfa  calida  potui  data.  Nec  illud 


( 1 4)  J’ai  parle  de  Dioclès  au  liv.  10, 
ehap.  10.  Quant  à Evenor,  on  peut 
voir  fur  un  ancien  Chirurgien  de 
ce  nom  le  Catalogue  de  Tiraqueau , 
chez  Fabricius.  Et  pour  ce  qui  eft  de 
Timarifte  , le  Pere  Hardouin  obferve 
qu’on  lit  dans  un  manulcrir  Timarc- 
tus.  Seroit-ce  le  Pythagoricien  de  ce 
nom  qu’lamblique  nous  a fait  con- 
noître  ? 

(15)  Dans  du  vin , félon  Diofco- 
ride,  liv.  4,  chap.  7J  ; dans  du  vi- 
naigre, félon  Arkhigene,  chez  Ga- 
lien, liv.  a,  xari  Ténvt , chapitre  5, 

p.474&47j. 

(16)  Note  d’un  Savant  Anonyme 
» Xcnocrate  , cité  dans  l’indice  du 
» livre  ))  , comme  ayant  écrit  de  la 


*•  Torenrice , eft  dit  au  meme  livre 
» avoir  été  éleve  de  Tificrate , d’où 
u Vollius  conclurqu’ilvivoit  du  rems 
» de  Ptolémée  Philadelphe  ».  Je  ne- 
penfe  pas  qu’il  y ait  rien  de  commun 
entre  ces  deux  Xénocrace. 

(17)  Diofcoride,  liv.  4,  chap.  6 y, 
dit  au  contraire  que  fa  vertu  foporative 
eft  moindre  que  celle  de  l’opium. 

(18)  Strykhnos , fans  doute  pour  la 
diftinguerdu Jlrykhnon  donron  a parlé 
plus  haut.  11  parole  qu’il  y 2 une  dif- 
rinâion  eflenrielle  à faire  entre  l’un 
& Faune , 8c  que  cette  diftinâion  11’a 
pas  toujours  été  faite. 

(1 9)  Deville,  Hijl.  Plant,  tome  t , 
p.  271  , en  parlant  du  folanum  fomni- 
fcrttm  vcmciüatum  de  Cafpar  Bauhiu, 
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laquelle  a une  vertu  tellement  affoupiffance  , qu’elle  peut  faire 
mourir  plus  promptement  encore  que  l’opium.  Néanmoins  Dio- 
des ( 1 4)  &:  Evenor , par  une  imprudence  criminelle  , l’ont  van- 
tée comme  une  plante  très  falutaire  : Timarifte  même  l’a  célébrée 
dans  fes  vers.  Ces  Ecrivains  la  propofent  comme  un  excellent 
remcde  pour  raffermir  les  dents  ébranlées , fi  l’on  en  met  dans 
du  vin  pour  s’en  laver  les  gencives  ( x y ) > quoiqu’ils  ajoutent  qu’il 
ne  faut  pas  tenir  trop  Iong-tems  ce  gargarifme  dans  la  bouche  , 
parcequ’il  pourroit  caufer  le  délire.^  Mais  devoient-ils  enfeigner. 
des  remedes  qui  peuvent  produire  de  plus  mauvais  effets  que  le 
mal  contre  lequel  on  les  emploie?  J’en  reviens  donc  à une  troi- 
feme  efpece  d’halicacabon , qui  effc  bonne  à manger , quoiqu’on 
lui  préféré  pour  le  goût  celui  des  jardins  ; &c  Xenocrate  (1 6)  dé- 
cide qu’ij,  n’y  a aucune  lorte  de  maladie  qui  ne  cede  à la  vertu 
de  cette  plante  ( 1 7)  qu’il  appelle  Jïrykhnos  ( x 8).  Mais  quoi  que 
Ton  puiffe  dire  à l’avantage  des  remedes  de  ce  genre , quand  même 
je  les  croirois  utiles , je  penferai  toujours  qu’il  eft  téméraire  de 
les  propofer , fur-tout  conlidérant  qu'on  en  a tant  d’autres  q,ui  ne 
font  nullement  dangereux.  Au  relie , ceux  qui  font  le  métier  de 
devin  , prennent  en  breuvage  de  la  racine  cThalicacabon  , par- 
cequ’ils  veulent  paroître  agités  d’un  efprit  de  fureur  pour  donner 
plus  de  crédit  à leurs  iropoftures.  Le  remede  à cette  efpece  de 
mal  { car  j’indiquerai  toujours  de  préférence  ce  qui  peut  être  utile } 
eft  de  boire  chaudement  une  bonne  quantité  d’eau  miellée  (19). 
Je  ne  dois  pas  omettre  non  plus  que  l’halicacabon  (10)  eft  fi  con- 


obferve  que  l’écorce  de  fa  racine , bue 
dans  du  vin  , à la  quantité  de  plus  de 
douze  grains  , fan  tomber  en  fré- 
«éfie  ; à quoi  l’on  remédie , dic-il , en 
fàifant  boire  beaucoup  d’hydromel  au 
malade:  & il  attribue  ( page  fuivantc  ) 
les  mêmes  propriétés  au  Jolanum  fom- 
niferum  baccijcrum  du  meme  Cafpar 
Bauhin. 


( 10)  Il  paraît  que  le  mot  Egyptien; 
hah-kak'-ab  , d’où  les  Grecs  ont  fait 
haücacabon  j lîgnifîoit  helio-caco-car- 
pos  j c’eft-à-dire  fruit  dangereux  con- 
facré  au  foleil , ou  tirant  fa  dénomi- 
nation du  foleil  ; auflî  le  mor  jolanum 
qui  lui  répond  en  Latin,  parorr-il  être 
un  dérivé  vicieux  du  mot  Jol}  & du 
Grec  ania  , angoiCe.  A l’égard  de  la 
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prxteribo,  afpidum  naturæ  halicacabum  in  tantum  adver- 
îam,  ut  radice  ejus  propius  admota  foporetur  ilia  fopore 
enecans  vis  earum.  Ergo  trita  ex  oleo  percuflis  auxiliatur. 

De  corchoro  & chico. 

Caput  Corchorum  Alexandrini  cibi  herba  eft , convo- 
2 z’  lutis  foliis  ad  fimilitudinem  mori,  praecordiis  ( ut  ferunt) 
ucilis , alopeciifque  , & lantigini.  Boum  quoque  fcabiem 
celerrime  ianari  ea  invenio  : apud  Nicandrum  quidem  &: 
ferpentium  morfus  , antequam  floreat. 

Nec  de  cnicofive  atra&ylide  verbofius  dici  par  effet, 
Ægyptia  herba , ni  magnum  contra  venenata  animalia 
præberet  auxilium  : item  adverfus  fungos.  Conftaf:  à fcor- 
pione  percufTos , quamdiu  teneant  eam  herbam,  non  fen- 
tire  cruciatum. 


dénomination  de  Jlrykhnon  , ou  firy- 
khnost  qui  lui  répond  en  Grec,  je  ne 
lui  vois  pas  de  plus  prochain  rapport , 
vu  l'analogie  des  propriétés  de  1 ’he- 
licaeabon  avec  Yopium  , que  le  verbe 
Allemand  Jlryken  interquiefcere,  Il 
paroi  r que  Xénocrate  étoit  i l’égard  du 
Jlrykhnos  dans  le  même  préjugé  favo- 
rable où  le  Médecin  Deleboé  falloir 
profellîon  d'être  à l’égard  de  Yopium. 
Ce  dernier  avoit  coutume  de  dire  qu’il 
renonceroit  i fon  art , fi  on  lui  retran- 
phoit  ce  remede , comme  j’ai  déjà  eu 
ppcafion  de  le  faire  obfervçr. 


(i)  Ce  que  Cratevas , Théophrafte 
& Nicandrc  appellent  korkhoron  t 
Diofcoride  l’appelle  anagalüi , félon 
Anguillara,  part.  5 , p.  91.  11  eft  fait 
mention  de  deux  fortes  Aanagallis 
chez  Diofcoride , liv.  1 , chap.  109. 
Voyez  la  figure  du  korkhoron  chez 
Dodonée  , p.  ; 1.  Il  y a eu  un  proverbe 
Grec  qui  difoit  *ép«{er  «r  ïayàtcii  , 
etiam  corkhorus  inter  olera  , c’eft-i- 
dire  le  corkhoron  lui- même  ejl  compté 
parmi  les  herbes  potagères  ; ce  qui  mar- 
que le  peu  de  cas  qu’on  en  faifoit. 

(1)  Théophrafte,  Jtifi.  liv.  7 , ch.  7, 
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traire  à l’afpic,  que  fi  on  lui  préfente  de  bien  près  la  racine  de 
cette  plante,  elle  afibupit  fon  venin  , qui  a la  vertu  lui-même  de 
faire  mourir  d’afioupifièment.  Aufü  cette  racine , broyée  appli- 
quée avec  de  l’huile , eft  un  bon  remede  contre  la  morfure  de 
cette  efpece  de  ferpents. 


Propriétés  du  korkhoron  & du  knikos. 


Le  korkhoron  (1)  eft  une  herbe  dont  on  mange  à Alexandrie. 
Ses  feuilles  font  repliées  fur  elles-mêmes,  ou  entortillées  comme 
celles  du  mûrier  (a).  On  le  croit  falutaire  aux  parties  voifines  du 
cœur , & fort  bon  pour  faire  recroître  les  cheveux  qui  font  tom- 
bés , &.  pour  effacer  les  taches  de  Touffeur  ou  lentilles  du  vilage. 
J’ai  lu  encore  qu’il  guérifToit  très  promptement  la  galle  des  bes- 
tiaux; & Nicandre  (3)  affine  que  c’eft  un  très  bon  remede  contre 
la  morfure  des  ferpents  , fi  on  l’emploie  avant  qu’il  foit  fleuri. 

Quant  au  knikos  (4) , autrement  dit  atraâilis,  qui  eft  auffi  une 
plante  d’Egypte,  je  ne  m'arrêterais  pas  davantage  à en  parler,  fi 
je  n’y  étois  déterminé  par  fes  vertus  particulières;  car  il  eft  très 
efficace  contre  la  morfure  des  bctes  venimeufes  (y) , & contre  les 
mauvais  effets  des  champignons  ,&ona  obfervé  (6)  que  ceux  qui 
ont  été  piqués  par  un  fcorpion,  ne  reffentent  point  de  douleur 
tant  qu’ils  tiennent  de  cette  herbe  dans  la  main. 


compare  fes  feuilles , non  A celles  du 
muner,  mais  à celles  du  bafîlic;  ce 
qui  levient  à-peu-près  au  même  pour 
la  figure. 

(3)  Nicandre,  in  Theriac.  p.44. 

(4)  Ceci  doit  s’entendre  du  knikos 


fauvage , dont  nous  avons  parlé  as 
chap.  15. 

(5)  Contre  la  piquuredes  fcorpions, 
écrit  Diofcoride , liv.  3 , chap.  «07. 

(6)  Diofcoride,  ibid. 
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De  perfolutâ . 

Caput  Et  perfolutam  Ægyptus  in  hortis  feric,  coronarum 
33.  gracia.  Duo  généra  ejus:  fœmina  ac  mas.  Utraque  fub- 
dica  Venerem  inhiberi , virorum  maxime , tradunc. 

.De  menfuris  SC  ponde ribus. 

Caput  E t quoniam  in  menfuris  quoque  ac  ponderibus  crebro 
Græcis  nominibus  utendum  eft , interpretationem  eorum 
femel  in  hoc  loco  ponemus.  Drachma  Atcica  ( fere  enim 
Attica  obfervatione  mcdici  utuncur  ) denarii  argencei  ha- 
bet  pondus.  Eademque  fex  obolos  pondéré  emcic.  Obo- 
lus  x chalcos.  Cyathus  pendet  drachmas  x.  Cum  aceta- 
bulimenfura  dicicur , fignificac  heminæ  quartam  partem. 


(i)  Cette  plante  exotique  ne  nous 
eft  point  connue. 

(1)  On  lit  pareillement  chez  CeU 
fus.dans  l’Epirre  qui  fert  d’annonce 
à l’Ouvrage  de  Marcellus  Empiricus: 
Greci  Medici  pondéra  medicamento - 
rum  ad  drachmas  redigunt  : que  quia 
ad  denarium  conveniunt  ( aüoginia  enim 
quatuor  in  libram  incurrunt  ) , pro  nota 
Grece  drachme  notam  denarii  pofui  , 
(t  ad  ejus  pondus  drachmas  redegi.  Et 
chezSctibonius  Largus  ( ad  Callijlum  ): 
Eric  nota  denarii  unius  pro  Greca 
drachma  : eque  enim  in  libra  denarii 
lxxxiv  , apud  nos  , quoi  drachmeapud 
Grecos  incurrunt.  Galien  > au  liv.  8 , 
de  Compof.  Medic.  3 *<trh  tS»«<  , cha- 
pitre 5 , p.  57 j ; 8c  Plinius  Valeria- 
nus , dans  la  Préface  de  fon  Ouvrage, 


déclare  qu'ils  fuivront  ce  même  fyf- 
tême  de  poids. 

(1)  On  fefervoit  aufli  quelquefois, 
mais  plus  rarement,  des  poids  Ro- 
mains en  médecine  , comme  faifoit 
Andromaque  , Médecin  de  Néron  , 
au  rapport  de  Galien,  1.6,  «ht*  tovik, 
chap.  6,  p.  499. 

( ; ! Le  denier  Romain  croit  une  piece 
de  monnoie  d’argent , qui  revenoit,  à 
très  peu  près  pour  le  poids , à une  de 
nos  petites  pièces  d’argent  qui  valent 
fix  fols.  Ces  deniers  antiques  ne  font 
pas  rares  dans  les  médaillers  des  cu- 
rieux. 

(4)  Ceci  eft  confirmé  unanimement 
par  Diofcoride , tome  1 j des  Œuvres 
de  Galien  , p.  984  ; par  Suidas  ; par 
Cléopâtre , cnez  Galien , ibid.  p.  98 1 ; 

Des 
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Propriétés  de  la  plante  Egyptiaque , nommée  perfoluu. 


Les  Egyptiens  cultivent  encore  une  efpece  de  plante  nommée 
perfoluta  (i),  qu’ils  emploient  dans  les  couronnes.  11  y en  a de 
deux  fortes  , le  mâle  & la  femelle.  On  prétend  que  l’une  &c  l’au- 
tre , ii  l’on  en  met  fous  la  perfonne , fonf  un  obftacle  aux  plailirs 
de  l’amour  , fur-tout  pour  les  hommes» 

Evaluation  des  poids  & mefures  de  dénomination  Grecque. 

Comme  nous  fommes  fouvent  obligés  de  nous  fervir  de  mots 
Grecs  quand  il  s’agit  des  poids  6c  mefures,  je  vais  en  donner 
ici  une  explication  qui  fervira  pour  la  fuite  de  cet  Ouvrage.  Je 
commence  donc  par  la  dragme  Attique  ( t ) , parceque  les  Méde- 
cins fe  règlent  ordinairement  (i)  fur  les  poids  d’Athenes.  Elle 
pefe  un  denier  d’argent  (j) , c’eft-à-dire  fix  oboles  (4)  ; l’obole 
pefe  dix  calques  (j).  Le  cyathe  dix  dragmes  (6).  Quand  on  dit  à 
la  mefure  <T un  acttabult  (7) , on  entend  la  quatrième  partie  d’une 

& par  Matcellus  Empiricus  , puifque  Sctl<ic  *t»co  poodm  r*f-i  nmatut: 

celui-ci  fait  le  viétoriat  ou  demi-de-  b»  q»in*  huoc  f.claiu  druhm*  : fi  «ramier»  rdl*. 

nier,  de  trois  oboles , chap.  9 , p.  78.  o«rbaph,n, fa. , fi ^««r .d uu,. 

(5)  Diodore  , chez  Suidas  , ne  par  Demetrius  Alabaldus  ( de  minu . 

compte  dans  1 obole  que  (îx  calques  } t’lis  cap.  £c  yjenfuris  inter  Aurions  lin- 
Cleopatra  , ib'td.  en  compte  8 : Pline  gue  Lutine  , p.  1517:  Cyathi  vero port - 
en  compte  conftamment  dix  j de  forte  gus  }fcrc  drachme  deeem  yficut  oxyba- 
que  , félon  cette  évaluation,  la  cal-  j acetabuli  ) quindccim.  Ce  feri 
que  e(l  juftement  la  foixantieme  par-  drachme  deeem  nous  avertit  que  c'é- 
tie  de  la  draine;  comme  notre  Au-  toituneevaluationparunà  peu  près, 
teur  Particule  expreflement  au  liv.  19,  & que  [es  dix  dragmes  n'étoient  con- 

chap.  5 , & ailleurs.  ( tenues  dans  le  cyathe  que  par  appro- 

(6)  Ceci  eft  confirme  par  Kidorc , ximation.  Quant  à Cleoparra , ibid. 
liv.  1 6 , Orig.  chap.  15  , en  ces  ter-  ejje  ^value  le  cyathe  dix  dragmes. 
mes  : Cyathi  pondus  deeem  drachmis 

appenditur:  par  Fannius,  dans  ces  vers:  (7)  Àcetabule  fignifie  proprement 

Ai  cotyU  cyathoj  bis  icsaos  su  rccepuc.  une  petite  fauciere  à vinaigre.  Sur  la 

Tome  Eli.  Zzz 
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id  eft,  drachmas  xv.  Mna,  quam  noftri  mînam  vocant, 
pendet  drachmas  Atticas  cencum. 


quantité  de  liqueur  que  cette  mefure 
contenait,  Pline  eft  ftriélement  d’ac- 
cord, non  feulement  avec  Fannius  & 
Demettius  cités  note  précédente,  mais 
encore  avec  Héras  le  Médecin,  chez 
Galien,  liv.  j , Ka-rioim,  chapitre  6, 


p.  78 6,  où  il  obfctve  que  le  cotyle 
( qui  eft  l’hémine  de  Pline  ) pefe  en 
tout  foixante  dragmes.  Cleoparra  , 
ibid.  s’exprimede  meme  :H’xotûaii,  &c. 
Coûte  ( hve  hemina  ) , menfura  quiden 
habeteyathos  fex  , pondère  vcr'o  dmek- 


* 
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liémine , c’eft-à-dire  quinze  dragmes.  La  mine , qui  fe  dit  en  Grec 
tnna,  6c  en  Latin  mina,  pefe  cent  dragmes  Attiques  (8). 


mas  fcxaginta , Jîve  uncias  feptem  & 
femis . . . Oxy-baphum  (five  acerabu- 
1 11m  ) habct  mcnfura  quidem  cotylês 
( id  eft  hemin.x)  quart am  partent } cya- 
thum  unum  & femis  : pondéré  vero  drach- 
mas  quindecim. 


(8)  Pline  eft  ici  plrfaitement  d’ac- 
cord avec  Cleopatra  ; car  elle  écrit  t 
H'  prâ  iyr/iaç  ,0  < f. 

Mna  Attica  habcl  uncias  duodeum  & 
femis  j drachmas  centum. 


Zzz  ij 
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C.  PLINII  SECUNDI 

NATÜRALIS  HISTORIÆ 

LIBER  V1GESIMUS  SECUNDUS. 

Continetur  de  aucloritate  herbarum. 


P R O (E  M I U M. 

Implesse  poterant  miraculum  fui  natura  arque  tellus, 
reputantium  vel  prioris  rantùm  voluminis  dotes , torque 
généra  herbarum  , utiliratibus  hominum,  aut  voluptacibus 
genita.  Sed  quanco  plura  reliant  ? quantoque  mirabiliora 
inventu  ? Ilia  enim  majore  in  parte  cibi  aut  odoris  deco- 
rifve  commendatio  ad  numerofa  expérimenta  duxit.  Reli- 
quaruin  potentia  approbac,  nihil  à rerum  natura  fine  aii- 
qua  occultiore  caufa  gigni. 

De  gentibus  herbis , forma  gratiâ , utentibus. 

Eqüidem  & formae  gratia  rirufque  perpetui , in  cor- 
poribus  fuis  aliquas  exterarum  gentium  uti  herbis  quibuf- 
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DE  PLINE, 

LIVRE  VINGT-DEUXIEME, 

Ou  l’on  traite  de  l’emploi  varié  des  plantes. 


E X O R D E. 

A* 

coRsiderer  les  merveilles  que  nous  avons  expofées  dans 
le  livre  précédent,  ce  nombre  prodigieux  de  plantes  différentes , 
leurs  propriétés  particulières , Se  les  divers  ufages  que  l’on  en  fait , 
foit  pour  b nourriture  &c  1a  fanté  , foit  pour  les  délices  de  la 
vie , il  femble  que  l'on  ait  étalé  tous  les  préfents  de  la  Nature , 
toutes  les  richeffes  de  la  Terre  , & qu’enfin  la  matière  foit  épuifée  \ 
mais  combien  ne  s’offre-t-il  pasd’autres  confidérations  plus  merveil- 
leufes  encore  dans  le  champ  qui  nous  relie  à parcourir?  Car  les  avan- 
tages que  l’on  retire  de  ces  plantes  ( dont  la  plupart  font  en  ufage 
comme  aliments  ou  comme  ornement  dans  les  feflins  & dans 
les  fêtes , ou  font  en  eflime  par  leur  odeur),  ont  occafionné  quan- 
tité de  recherches  & d’expériences  utiles  : & les  vertus  reconnues 
des  autres  font  une  preuve  bien  fenlible  que  la  fage  Nature  ne 
tire  rien  de  fon  fond  , fans  quelque  deffein  particulier  qui  nous 
eft  caché. 

Des  nations  qui  fe  fervent  d' herbes  pour  l’ornement  du  corps. 

3 e remarque  d’abord  que  c’eft  un  ufage  fort  ancien  , une  forte 
de  rit  confiant , parmi  quelques  nations  étrangères  , de  fe  frotter 
le  corps  du  fuc  de  certaines  herbes  pour  fe  procurer  une  beauré 
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dam , adverco  animum.  Ulinunt  certe  aliis  aliae  faciem  in 
jjopulis  Barbarorum  fœminæ , marefque  etiam  apud  Dacos 
& Sarmatas  corporafua  infcribunt.  Simile  plantagini  glaf- 
tum  in  Gallia  vocatur,  quo  Britannorum  conjuges  nuruf- 


(i)  Aujourd’hui  même  en  langue 
Galloife.en  Bas-Breton  , en  Suédois, 
en  Danois,  en  Flamand,  &c.,  glas , 
lignifie  du  verre.  Glajz , en  Allemand 
lignifie  la  même  chofe.  Audi  les  La- 
tins, témoins  Jules  Céfar,  &Pompo- 
nius  Mêla  , traduifoient-ils  ce  mot 
glas  , glafi , ou  glajl  par  vterum.  Sur 
quoi  écoutons  le  Pere  Hardouin  : Fea- 
t ii  Grtci  , .Latin:  vitrum  dixere  , 
quod  vitreo  , hoc  cji , ceruleo  colore 
tingit.  Marcellus  Empiricus  , cap.  13, 
pag.  1 61  : Lienofis  prodeft.  . . herba 
quant  nos  vitrum , Grarci  ifatida  vo- 
cant.  Ctfar,  Comment,  lié.  5 , de  Gal- 
hco  belloi  tradic  omnes  Je  b ritannos  vi- 
tro injicere  , quod  ctrulcum  eolorem 
efficlat , atque  hoc  horridiores  Jïeri  in 
pugna  afpeclu.  Et  Mela9  lib.  3 , cap.  6 , 
pag.  5 6 : Britanni  , incertum  ob  de- 
corem,  an  aliquid  aliud , vitro  corpora 
infeéli.  N une  etiam  apud  Cambrobri- 
tannos  retinec  vetujlum  nomen  , & glas 
appellalur.  Similitcr  & ctrulcum  eolo- 
rem glas  vocant  : & qui  ab  iis ge-us  du- 
xijfe  perhibentur  , Aremorici  G allie 
Britanni.  Magnum  qutjlum  multis  re- 
gionibus  in  Gallia  offert.  Viridem  her- 
bam  molis  prémuni , ut  herbaceam  fa- 
nicm  ex  éludant  : dein  abaüo  liquore  di- 
gérant in  magnos  globos , quos  tabula- 
iis  in  cinercm  Jlnunt  computrefcere  :her- 
barn  ipfam  patleüum  plcrifque  locis  ab 
effigie  pajlillorum  in  quam  glomerantur , 
nommantes  : paftel.  H os  deinde  globos 
çortinis  infcctorU  coquunt  officine  t & 


laneos  pannos  acvellera  demergunt , ut 
ctrulcum  ebibant  eolorem.  Ctrulcam 
illam  fpumam  innatantem  , quam  igni 
confcrvejcences  éructant  cortine , Indum 
nojlri  vocant  infeclores  : hanc  ad  piclo - 
rum  ufus  Jiccant.  Hecfere  ex  Ruellto  , 
lib.  l , pag.  434,  quem  alii  deinde  funt 
fecuti.  His  adde  que  de  ifati  diximus  , 
lib.  ao  tfecl.  15.  Cave  autem  Salmajto 
credas  , qui  guaftunt  non  glaftum  t 
feribi  jubet  t nec  libris  ullis  fecundis  , 
ncque  id  Jerente  Britannici  hodieque 
fermonis  ufu. 

Je  ne  trouve  point  de  meilleures 
recherches  fur  cet  antique  ufage  de 
s’imprimer  des  figures  diverfes  fur  le 
corps  , que  ce  qu’a  écrit  à ce  fujec 
M.  Pelloutier , dans  fon  Hifloire  des 
Celtes  , liv.  z , chap.  6 : » 11  eft  conf- 
ia tant,  dit-il , que  la  plupart  des  peu- 
» pies  Celtes  , les  Éfpagnols  , par 
» exemple,  les  habitants  de  la  Grande- 
« Bretagne  , les  Thraces  , les  llly- 
» riens,  les  Daces,  & plufieurs  autres, 
» avoient  la  coutume  de  tracer  fur 
•>  leur  corps  des  figures  de  toutes  for- 
» tes  d’animaux.  On  deflinoit  la  fi- 
ai gure  pat  une  infinité  de  petits  points 
» que  l’on  gravoit  dans  la  chair  avec 
» une  aiguille , ou  un  fer  bien  pointu. 
» Etifuite  on  frottoir  cette  efpece  de 
» gtavure  d’une  couleur  bleue  , qui 
» s’imbiboit  tellement  dans  les  chairs, 
» qu'aucun  tems  ne  pouvoir  l’effacer. 
ia  Jules  Céfar  dit  que  les  Bretons 
» mettoient  fut  leur  corps  une  couche 
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artificielle.  Chez  les  peuples  barbares  , les  femmes  fe  fardent  le 
vifage , &£  fe  fervent  pour  cet  effet  de  plufieurs  plantes  différen- 
tes : & les  hommes  mêmes  , chez  les  Daces  &c  les  Sarmates  , 
emploient  une  pareille  teinture  pour  s’imprimer  des  figures  & des 
caraderes  en  divers  endroits  de  leur  corps.  Il  ell  une  herbe  fem- 
blable  au  plantain , connue  dans  la  Gaule  fous  le  nom  de  glajt  (i) 
ou  paftel , dont  les  Dames  des  ifies  Britanniques  fe  frottent  tout 
le  corps  ( ce  qui  les  fait  relfembler  à des  Ethiopiennes  ) , &. 


» de  couleur  bleue , qu’il  appelle  vi- 
te crum  , & Pline  glajlum . pourparoî- 
» tre  plus  terribles  à leurs  ennemis. 
» Ce  vitrum  ou  glajlum  , c’eft  le  paf- 
» tel  qui  entre  dans  la  compofition 
» du  verre.  Voyez  Jofeph  Scaliger, 
» Eyift.  liv.  t , En.  18  & ai.  Solin 
» prétend  qu’ils  le  faifoient  ftigma- 
» tifer  de  fa  maniéré  que  j’ai  rap- 
» portée , pour  montrer  combien  ils 
» étoient  patients,  & maîtres  de  leur 
» douleur.  Pomponius  Mêla  foup- 
» çonne  que  ces  marques  écoient  , 
» parmi  les  Barbares , des  traits  de 
» beauté.  Enfin  les  Grecs , qui  devi- 
» nent  fouvent  en  l’air,  aff'urentque 
» les  Thraces  marquoient  leurs  fem- 
» mes  pour  les  punir  du  meurtre 
» qu’elles  avoient  commis  dans  la 
» perfonne  d’Orphée.  Toutes  ces  rai- 
» ions  font  faulles  , puifqu'il  eft  cer- 
» tain  que  les  hommes  &c  les  femmes 
» ornoient  également  leur  corps  de 
» ces  figures.  La  vérité  eft  quelles 
» fervoient  à diftinguer  les  conditions 
» & les  familles.  On  ne  voyoit  au- 
» cane  de  ces  figures  fur  le  corps  des 
» efclavcs  ; elles  croient  un  cmbcllif- 
«.  fement  affeûé  aux  perfonnes  libres. 
» Les  libres  de  balle  condition  les 
» portoient  petites , éloignées  les  unes 


» des  autres.  On  reconnoiiïoit  la  no- 
» blefie  à de  grandes  figures , qui  cou- 
» vroient , non  feulement  le  vifage  8c 
» les  mains , mais  encore  les  bras , les 
» cuiües,  le  dos  & la  poitrine.  On 
» comprend  bien  que  des  peuples  où 
» l’on  avoir  accoutumé  d'imprimer 
»»  fur  le  corps  même  des  perlonnes 
» les  preuves  de  leur  liberté , & les 
•>  titres  de  leur  noblelle , dévoient 
» être  nuds.  Ces  marques  auroient 
» été  parfaitement  inutiles , fi  la  bien- 
» féance  n’avoit  pas  permis  de  les 
» montrer.  Hcrodien  l’a  remarqué  i 
» Les  Bretons  gravent fur  leur  corps  des 
» figures  de  toutes  fortes  d'animaux. 
•»  C'ejl  la  raïfon pourquoi  ils  ne  mettent 
n point  d’habits  , afin  de  ne  pas  cacher 
m ces  figures.  Audi  cette  coutume  fe 
» perdit-elle  infenfiblement  lorfque 
» celle  de  porter  des  habits  commença 
» de  s’introduire  parmi  les  peuple» 
» dont  je  viens  de  parler.  Il  me  pa- 
» roît  allez  vraifemolable  que  la  No- 
» bielle  fît  peindre  alors  fur  fes  bou- 
» cliers  & fur  fes  érendarts  ces  figures 
» d'animaux  qu'elle  portoit  autrefois 
i.  fur  la  chair  , & qui  fervoient  à dif- 
■*  tinguer  les  familles.  Peut  être  que 
» la  maifon  la  plus  ancienne  & la 
» plus  illuûrc  qu’il  y eût  parmi  les 


Digitized  by  Google 


j]Z  NATURALIS  HISTORIÆ  LIB.  XXII. 

que  toto  corpore  oblirje , quibufdam  ia  facris  & nudæ  in- 
cedunt , Ætniopum  colorem  imitantes. 

Quoi  herbis  vejles  injîciantur. 

Caîot  J am  vero  infici  veftes  fcimus  admirabili  fuco.  Atque 
z.  ut  fileamus  Galadæ,  Africæ  , LuOtaniæ  granis,  coccutn 
Imperatoriis  dicatum  paludamentis , Tranfalpina  Gallia 
lierais  Tyrium  atque  conchylium  tingit,  omnefque  alios 
colores.  Nec  quærit  in  profundis  murices , feque  objiciendo 
efcam  , dum  præripit  belluis  marinis , inta&a  etiam  anco- 
ris  fcrutatur  vada , ut  inveniat  per  quod  facilius  matrona 
adultero  placeat,  corruptor  infidietur  nuptæ  : ftans  & in 
ficco  carpit,  quo  frugesmodo:  fed  culpa,  non  ablui  ufu  : 
alioqui  fulgentius  inftrui  poterat  luxuria , certe  innocen- 
dus.  Non  efl:  nunc  propofitum  ifta  confe&ari  : nec  com- 
mittemus,  ut  fubjiciendo  tutiora  luxuriam  vilitate  circum- 


» Oftrogoths  , portoit , par  cette  rai- 
» fon  , le  nom  d’Ama/i  , c’eft- à-dire 
» de  Moutons , parceque  le  mouton 
» ( ce t animal  fe  dit  en  Allemand 
» hamel)  éjtoit  l’enfeigne  de  leur  fa- 
» mille.  C’eft  une  conjecture  que 
» j’abandonne  au  LeCteur.  Quoi  qu’il 
» en  foit , on  trouve  ici  un  nouveau 
» trait  de  conformité  entre  les  an 
» riens  Celtes  & les  Barbares  de  l’A- 
» merique  , qui  chargent  encore  au- 
**  jourd’hui  leur  corps  de  toutes  fortes 
» de  figures.  Stralembetg  remarque 
•>  .que  lesTungcs , qui  font  un  peuple 
*»  de  la  Sibérie , ont  auffi  la  meme 
* coutume  \ & quant  à fon  ancien  ■ 
p ne  te , elle  remonte , chez  certains 


» peuples , aux  premiers  âges  de  l’Hif- 
•>  toire  , témoin  ce  que  Juftin  raconte 
» d’Habis  , liv.  44 , chap.  4 : Notit 
» corporis  que  inujle  parvulo fuerant  t 
u nepos  agnitus  ».  M.  Pelloutier  ap- 
puie tout  ce  qu’il  avance  au  fujet  de 
cet  ufage  du  glajlum , par  une  foule 
de  témoignages  hiftoriaues  , qu’on 
peut  consulter  dans  fon  livre. 

(1)  Palumentum  veflis  imper atorum 
fuit  j hoc  e/l  eorum  qui  exercitus  educe- 
bant.  Hodie  cotte  d’armes  vocamus. 
Budxus.  Paludamentum  crat  injîgne 
pallium  imperatorum  , cocco  } purpura- 
que  j & aura  dijlinclum  Ifidor.  liv.  1 9 , 
chap.  *4.  Voyez  aufli  Voflîus  , Ety- 
mçtog. 

paroifTent 
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paroiftent  ainlï  coûtes  nues  en  des  facrifices  &c  cérémonies  pu- 
bliques. < 

j Des  herbes  qui  fervent  a la  teinture  des  vêtements. 

L’ industrie  des  hommes  a aufli  invencé  la  maniéré  de 
donner  une  teinture  admirable  aux  étoffes  : & pour  ne  rien  dire 
des  graines  de  Galatie , d’Afrique  &c  de  Lulitanie , dont  on  tire 
ce  coccus  précieux  que  l’on  emploie  particuliérement  à teindre 
les  cottes  d’armes  (i)  des  Généraux  ; les  peuples  de  la  Gaule 
T ranfalpine  ont  trouvé  la  façon  de  contrefaire , avec  le  fuc  de 
certaines  herbes  (z)  , la  pourpre  de  Tyr  , la  pourpre  Conkhy- 
lienne , &c  d’imiter  encore  toute  autre  force  de  couleurs.  Il  ne  font 
point  obligés  pour  cela  d’aller  pccher  dans  les  abymes  des  eaux 
ce  coquillage  vanté  chez  d’autres  peuples , ni  de  s’expofer  à de- 
venir la  proie  des  monftres  marins , en  leur  dérobant  leur  pâture. 
Ils  ne  vont  point  braver  la  mort  dans  des  mers  inconnues  pour 
trouver  ces  inftruments  de  la  vanité  que  l’envie  de  plaire  rend  fi 
précieux  aux  femmes  galantes , &c  aux  jeunes  débauchés , toujours 
occupés  à tendre  des  piégés  à la  pudeur.  Cette  récolte  eft  chez 
ces  peuples  fans  nul  danger  : elle  fe  fait  fur  la  terre  comme  celle 
des  fruits.  Mais  il  y a un  défaut  dans  cette  teinture,  c’ell  que 
quand  on  a porté  quelque  tems  un  vêtement  de  cette  efpece  d’é- 
carlate , on  ne  fauroit  le  laver  fans  en  atfoiblir  l’éclat.  Sans  cela 
ce  feroit  un  des  plus  brillants  inftruments  du  luxe  ; toujours  pour- 
roit  on  dire  qu’il  feroit  plus  innocent.  Mais  mon  deflein  n’eft  pas 
de  traiter  ici  de  cette  matière , ni  de  pfopofer  les  moyens  de  trou- 
ver ces  fortes  de  richefles  avec  moins  de  péril  de  rifque  , ni  de 
rendre  leur  acquifition  plus  commune  & moins  difficile , fous 


(a.)  Et  notamment  avec  le  fuc  du  yaccinium.  Voyez  le  livre  16 , fur  la 
fin  duchap.  iS. 

Tome  FII.  Aaaa 
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fcribamus , ditSturi  & alias  herbis  tingi  lapides,  parietefque 
pingi.  Nectingendi  tamen  rationem  pmififfemus , fi  un- 
quam  ea  liberalium  artium  fuifiet.  Intérim  fortius  agetur  : 
au&oritafque  quanta  debeatur  ctiam  furdis , hoc  eft  igno- 
bilibus,  herbis  perhibtbitur.  Siquidem  auctores  imperii 
Romani  conditorefque  immenfum  quiddam  & hinc  fump- 
fere , quoniam  non  aliunde  fagmina  in  remediis  publicis 
fuêre,  & in  facris  légation ibufque  verbenæ.  Certe  utro- 
que  nomine  idem  fignificatur , hoc  eft , gramen  ex  arce 
cum  fua  terra  evulfum  : ac  femper  è legatis  cum  ad  hoftes 
clarigatumque  mitrerentur,  ideft,  res  raptas  clare  repeti- 
tum  , unus  utique  verbenarius  vocabacur. 

De  coronâ  gramineâ. 

Caput  Coron  a quidem  nulla  fuit  gramineâ  nobilior,  in 
3*  majeftate  populi  terrarum  principis,  præmiifque  gloriar. 
Gemmatæ  & aureæ,  vallares , murales,  roftratæ,  civicæ, 
triumphales,  poft  hanc  fuêre,  funtque  cun&æ  magno  inter- 


(i*)  A a liv.  j 5 , chap.  i. 

(j)  Nous  liions  chez  Tite  Live,  li- 
vre i , p.  9 : Sagmina  j tnquit  Fecia/is, 
te  Hex  pofco.  Ecoutons  reftus  : Sag- 
mina  vocantur  vcrbens  y ideft,  herbe 
pure , quia  ex  loco  facto  arcebarttur  à 
Confule , Pretoreve , legatis  proficif- 
tcntibus  ad  fadus  jaciendum  , bellum- 
que  indicendum  : vel  à fanciendo  , id 
tjl , conftrmando.  Confultez  Voflîus, 
Etymol. 

(4)  Voyez,  quanta  cette  acception 
du  mot  verveine  j relativement  aux 
AmbaiTades , Pline  lui-même,  1.  a 5 , 


chap.  9 , où  il  écrit  : Hec  eft  quam  le~ 
gatos  ferre  ad  hoftes  indicavimus , paf- 
lage  où  il  fait  allufion  à ce  qu’il  dit 
ici. 

(5)  Et c’eft pourquoi,  entérine  ri- 
tuel , on  appelloit  arccre  l’aétion  d’ar- 
racher la  verveine  de  la  citadelle , ' 
unde  arceri  dicebatur  vcrbena  y id  eft  t 
EX  ARCE  VELU.  Feûus. 

(i)  Selon  Feftus  , plufieurs  cher- 
chent l’étymologie  de  gradivus  , fyno- 
nyme  Latin  de  Mars,  dans  le  mot  gra- 
jun  : Quia  gramincfu  ortus  : quod  in» 
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prétexte  de  circonfcrire  le  luxe  dans  des  objets  d’une  moindre 
dépenfe  : d’ailleurs  je  dois  |ÿirler  en  un  autre  livre  (1*)  de  la  ma- 
niéré de  teindre  les  pierres , &c  de  peindre  les  murailles  avec  le  jus 
de  certaines  plantes.  Néanmoins  je  ne  me  ferois  point  difpenfd 
d’entrer  dans  quelque  détail  fur  ce  qui  concerne  la  teinture , fi 
on  pouvoir  la  mettre  dans  la  clalTe  des  arts  libéraux.  Maintenant 
je  vais  m’arrêter  à des  objets  beaucoup  plus  graves  & plus  dignes 
d’attention , & montrer  à quels  nobles  ufages  ont  été  confacrées 
les  plantes  mêmes  les  plus  viles  &:  les  plus  communes.  Les  Fon- 
dateurs  de  l’Empire  Romain  s’en  font  lervis  avec  le  plus  grand 
fucccs , pour  établir  & faire  refpe&er  leur  puifiance.  Les  bouquets 
de  verveine  , employés  en  certaines  cérémonies  publiques  , dans 
les  afperfions , les  facrifices  expiatoires  &c  les  ambaflades  , furent 
de  leur  inftirution.  On  les  appelloit  autrement  fagmina  ( 3 ).  Par  l’un 
ou  l’autre  nom , on  entendoit  (4)  la  plante  même  enlevée  avec 
fa  terre  dans  la  forterelfe  facrée  (j):  &c  lorfqu’on  envoyoit  des 
Ambafiadeurs  pour  fommer  l’ennemi  de  rendre  ce  qu’il  retenoit 
au  peuple  Romain  ( ce  qui  s’apppelloit  clarigare  ) > il  y en  avoit 
toujours  un  qui  portoit  de  la  verveine , &:  que  par  cette  raii'011 
on  nommoit  verbenarius. 

De  la  couronne  de  gramen. 

D e toutes  les  couronnes  dont  Rome , cette  Reine  du  monde , 
honoroit  la  vertu  de  fes  citoyens  , la  plus  noble  &c  la  plus  glo- 
rieufe  étoit  la  graminée  (1).  Les  couronnes  d’or  enrichies  de  pier- 
res précieufes , la  vallaire  , la  murale  , la  rofirale  , la  civique  , la 
triomphale  , toutes  lui  cédoient  le  prix.  Ces  dernières  étoient 
beaucoup  plus flTonorables  les  unes  que  les  autres,  &c  s’accor- 


terpretantur  , quia  corona  graminea  in  logie  forcée , dans  mes  Que/lions  Po- 
re militari  maxime  ejl  honorationis.  Je  ly glottes  , au  mot  Gradivus.  Cec  Oïl- 
ïéfuterai  complètement  cette  étymo-  vrage  ne  tardera  pas  i paroître. 
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vallo  , magnaque  différencia.  Cæceras  omnes  fînguli , &: 
duces  ipfi , Imperatorefque  militibus , aut  aliquando  colle- 
giis  dedere. 

De  raritate  ejus . 

D E c R E v 1 T in  criumphis  Senatus,  cura  belli  folutus, 
& populus  ociofus  : graminea  nunquam  niii  in  defpera- 
tione  fuprema  contigit,  nulli  nifî  ab  univerfo  exercicu  fer- 
vato  décréta.  Cæteras  Imperato.resdedêre,  hanc  folam  miles 
Imperacori.  Eadem  vocatur  obfidionalis,  liberatis  obiidione 
abominandoque  exicio  tocis  caffris.  Quod  fi  civica*  honos 
uno  aliquo  ac  vel  humillimo  cive  fervato,  præclarus  facer- 
que  habetur , quid  tandem  exiftimari  debet , unius  virtute 
fervacus  univerfus  exercitus?  Dabatur  hæc  viridi  è gramine, 
decerpco  inde  ubi  obfeffos  fervaffet  aliquis.  Namque  fum- 
mum  apud  antiquos  fîgnum  vicfcoriæ  erat , herbam  porri- 
gere  vi£tos , hoc  eft , terra  & altrice  ipfa  humo , Sc  huma- 


(z)  Je  ne  fais  fi  c'eft  en  vertu  de 
quelque  dignité  facerdotale,  que  l’Em- 
pereur Gallien  obtint  cette  couronne, 
ou  s’il  la  prit  pour  avoir  recouvre  By- 
zance & venge  les  Byzantins  mallacrés 
par  une  faéhon  militaire.  Quoi  qu'il 
en  foit , c’eft  après  ce  dernier  événe- 
ment que  fut  frappée  la  fameufe  mé- 
daille d’or , aujourd’hui  même  fubfif- 
tante,  Gallien.  Æ.  Avgvst.  Æ.  j la- 
quelle ne  fignifie  autre  chofe  que  Gai- 
lienus  Ædilis  j Augufta  Æ diluas  y St 
qui  fut  l’époque  des  jeu*,  pompes, 
triomphes , & divertifTements  extraor- 
dinaires que  fit  célébrer  cet  Empe- 
reur, après  plufieurs  fuccès  de  mar- 
que. J’ai  quelque  fcrupulc  de  rappor- 


ter ici  les  interprétations  vraiment 
ineptes  & puériles  qu’on  a faites  juf- 
qu’ici  de  la  légende  que  je  viens  de 
rapporter.  Je  Tes  ai  réfutées,  Sc  j’ai 
pleinement  difeuté  toute  cette  qnef- 
tion  dans  un  Ouvrage  intitulé  Nou- 
velles Recherches  fur  la  Science  des 
Médailles  y InfcriptionSy&  Hiéroglyphi- 
ques antiques.  Cer  ouvrage  paraîtra  en 
même  rems  que  mes  Qucjiions  Poly- 
glottes. 4L 

( 1 ) Feftus  : ObflËtonalis  corona  ejl , 
que  datur  Imperatoriei  y qui  ohfidione 
liberavil  ab  hojlibus  objcjjos  : eajte  ex 
gramine  viridi  fere  ex  (0  loco  deccrpto  y 
in  quo  erant  inclufi  ....  Inter  objidio - 
nalem  & eivicam  hoc  interejl  y quod  al- 
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doient  chacune  fuivant  l’exploit  qui  l’avoit  fait  mériter.  Elles 
étoient  données  par  des  particuliers  ; les  Chefs  & les  Généraux 
en  récompenfoienc  les  foldats , & en  faifoient  diftribuer  quelque- 
fois dans  le  College  des  Prêtres  (z). 

De  la  rareté  de  l’emploi  des  couronnes  graminées. 

L f Sénat  &c  le  Peuple  Romain , quand  una  pleine  paix  fuccé- 
doit  à une  guerre  heureufement  terminée  , décernoient  des  cou- 
ronnes dans  les  triomphes.  Mais  la  graminée  (i)  n’avoit  jamais 
lieu  que  dans  des  occafions  éclatantes  , où  une  armée , réduite 
à la  derniere  extrémité  , avoir  été  fauvée  par  la  valeur  de  quel»- 
que  Capitaine;  & c’étoient  toujours  les  troupes  en  corps  qui  la 
décernoient  à leur  confervateur.  Les  Chefs  donnoient  les  autres 
aux  foldats  ; mais  c’étoient  les  foldats  qui  donnoient  celle-ci  à 
leur  Chef.  Elle  s’appelloit  d’un  autre  nom  couronne  obfidionale , 
pour  marquer  l’importance  du  fervice^u’on  avoir  rendu  à la 
patrie  , en  tirant  une  armée  de  l’emùme  péril  où  elle  fe  trou- 
voit  au  milieu  des  ennemis  qui  l’avoient  invertie.  Et  fi  la  couronne 
civique  qui  fe  donnoit  à celui  qui  avoir  fauvé  un  feul  citoyen  du 
rang  même  le  plus  abjed,  étoit  fi  honorable  , quelle  idée  de 
grfndeur  ne  devoir  pas  être  attachée  à celle  qui  devenoit  le  prix 
du  falut  de  toute  une  armée  î Cette  couronne  fe  faifoit  avec  de 
l’herbe  de  gazon  verd , prife  &c  cueillie  dans  la  place  même  où 
étoient  alïiégées  les  troupes  qu’on  avoir  dégagées.  Car  , chez  les 
Anciens,  le  ligne  le  plus  certain  de  la  vidoire , étoit  lorfque  le 
vaincu  préfentoit  de  l’herbe  au  vainqueur  (z);  ce  qui  iignifioit 
qu’il  lui  cédoit  la  poirelfion  du  terrein  qui  l’avoit  nourri , & qu’il 
fe  départoir  même  du  droit  d’y  recevoir  la  fépulture.  C’étoit  une 


tera  Jîngularis  Jtgnum  faluüs  ejl , atiera 
diverjorum.  civtum  fervatorum. 

(i;  Fettus  : Htrbam  do  , cum  ait 


Plautus  ^Jîgr.ificat , viüum  me  fateor , 
quod  ejl  antique  & pajloralis  vite  indi- 
cium.  ; nam  qui  in  prato , curfu  aut  vi~ 
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tione  etiam  cedere  : quem  morem  etiam  nunc  durare  apud 
Germanos  fcio. 


Qui  Joli  coronâ  eâ  donati. 

Caput  DoKATUsefteaL.  Siccius  Dentatus  femel,  cum  civi- 
/•  cas  quatuordecitn  meruiflèt,  depugnafletque  cxx  præliis 
feniper  vidtor  : tanto  rarius  eft  fervatorem  unum  à ferva- 
tis  donari.  Quidam  Imperatores  & fæpius  donati  funt,  ve- 
luti  P.  Decius  Mus,  Tribunus  militum,  ab  exercitu  : altéra 
ab  his,  qui  in  prælidio  obfelfi  fuerant,  quanta  eflètejus  ho- 
noris au&oritas , confeflus  religione  : fiquidem  donatus 
bovem  album  Marti  immolavit,  &r  centum  fulvos,  qui  ei 
' virtutis  caufa  dati  fuerant  fîmul  ab  obfeflïs.  Hic  Decius 
poftea  fe  Conful , Imperiofo  collega,  pro  vi&ôria  devovit. 
Data  eft  & à Senat^p*puloque  Romano , qua  claritate 


ri  bus  coniendcbant , cum  fuperati  erant, 
ex  co  folo  in  quo  certamen  crac  , decerp- 
tamherbam  adverfario  tradebanc.  Con- 
fuirons  auffi  Servius  fur  ce  vers  de  YE- 
neide  t liv.  8 : 

It  vitra  compcos  voluit  prstendcrc  ramos  : 


que  eft  ordine  xix.  Traditoria  de  terra,' 
hujujfcc  morts  veftigium  fervat  3p.  134, 
his  verbis  : Vel  herbam  , vel  tetfam 
vifus  fuit  tradidiffe.  De  his  ftmilibuf* 
que  traditionis  fymbolis  multa  pereru • 
dite  V.  Cl.  Du-Cangius  > in  Gloffario, 
verbo  Inveftitura. 


Hinc  eft  illud proverbium  , Herbam  do , 
id  eft  j cedo  vicloriam.  QuodVarroin 
Anùquitatis  libris  ponit  : cum  in  ago- 
nibus  herbam  in  modum  palme  dat  ali- 
quiseicum  quo  contendere  non  cupit}  & 
fatetur  eft'e  meliorem. 

(5)  La  note  du  P.  Hardouin  fur  ce 
partage  mérite  d'ctre  tranferite.  Voici 
fes  paroles  : Et  in  Vafconiâ  hodieque 
viget  is  mos.  In  formulis  veeeribus  } ea 


(1)  Voyez  ce  qui  a etc  au  liv.  7, 
chap.  18. 

(a)  Voyez  ce  qui  a etc  dit  de  ce 
perfonnage  au  liv.  1 6 , chap.  4.  Au 
relie , le  partage  aâuel  de  Pline  a été 
tranferit  par  Feftus  au  mot  Ohftdiona • 
lis. 

(3)  Le  récit  de  Tite  Live  différé  ici 
de  celui  de  Pline  en  quelques  points. 
On  lit  chez  cet  Hiftorien,  liv.  7, 
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coutume  militaire , laquelle  s’obferve  encore  aujourd’hui  chez  les 
Germains  (3). 

A qui , exclujîvement  ,fc  donnoit  la  couronne  graminée. 

Ces  occafions  où  l’on  décernoit  la  couronne  graminée  , qui  fe 
donnoit , comme  nous  venons  de  le  dire , par  l’armée  en  corps 
à celui  qui  l’avoit  fauvée  , étoient  fort  rares.  Lucius  Siccius  Den- 
tatus , après  avoir  remporté  quatorze  couronnes  civiques , 6c  vaincu 
l’ennemi  en  cent  vingt  combats  , ne  l’obtint  qu’une  fois  (1). 
Néanmoins  il  y a eu  des  Capitaines  qui  en  ont  reçu  plufieurs  à 
la  fois,  comme  Publius  Decius  Mus  (1),  Tribun  militaire,  qui 
en  eut  deux  ; l’une  qui  lui  fut  donnée  par  l’armée , 6c  l’autre 
par  la  garnifon  Romaine  qu’il  avoir  délivrée  heureufement  des 
ennemis  qui  la  tenoient  afliégée  ; 6c  il  fait  bien  voir  en  cette  ren- 
contre , par  les  avions  de  grâces  folemnelles  qu’il  rendit  aux 
Dieux , combien  on  jugeoit  cette  diftinûion  honorable  &c  glo- 
rieufe , puifque  les  troupes  qu’il  avoir  fauvées , ayant  ajouté  à la 
couronne  qu’ils  lui  décernèrent , le  don  d’un  taureau  blanc , 6c  de 
cent  autres  taureaux  de  poil  roux , pour  mieux  fignaler  leur  recon- 
noiflance,  il  facrifia  tout  ce  bétail  au  Dieu  Mars  (3).  Ce  fut  ce 
même  Decius  qui  fe  dévoua  depuis  (4),  pour  rendre  fon  armée 
viûorieufe  , étant? Conful  (j)  avec  Imperiofus  (6).  Cette  couronne 
fut  aulfi  décernée  , par  l’autorité  du  Sénat  6c  du  peuple  Romain  , 


p.  1 3 j : Legiones  gramincam  coronam 
objidionalem . . . Dccio  imponunt  : al- 
téra corona  ejufdem  honoris  index  à pre- 
fidio  fuo  impofita  ejl.  His  decoratus  in- 
Jtgnibus  , bovem  cximium  Marti  immo- 
lavit  : centum  boves  militibus  dono  dé- 
dit , qui  fecum  in  expeditionefuerant. 

(4)  Tite  Live,  liv.  8,  p.  1 39  & 
j 40  i V alere  Maxime , liv.  x , chap.  7, 
n\  3 , p.  jx. 


« 


* 


(5)  Decius  fut  Conful  avec  Titus 
Manlius  Torquatus  Imperiofus,  fil* 
du  Di&ateur  Lucius  Manlius  Impe- 
xiofus , l’an  de  Rome  4 1 4. 

(6)  Sur  ce  furnom  affeûc  à Lucius 
Manlius , & à Titus  Manlius  Tor- 

Suatus , celui  dont  il  s’agit  ici , & qui 
t trancher  la  tcte  à fon  propre  fils  , 
pour  avoir  combattu  malgré  fes  or- 
dres , voyez  Tite  Live , liv.  4,  p.  76, 
& liv.  7,  p.  iü. 
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nihil  equidem  in  rebus  humanis  fublimius  duco,  Fabio  illi, 
qui  rem  omnem  Romanam  reftituic  non  pugnando.  Nec 
data,  eu m Magiftrum  Equicum  & exercitum  ejus  fervaffet  : 
tune  fatius  fuit  nomine  novo  coronari,  appellatum  patrem 
ab  his  quos  (ervaverat  : fed  quo  di&um  elt  confenfu  hono- 
ratus  elt  Hannibale  ex  Italia  pulfo.  Qux  corona  adhuc 
fola  ipfius  imperii  manibus  impofita  eft,  & quod  peepliare 
ci  eft,  fola  à tôta  Itaüa  data. 

Qui  folus  Centurio  coronatus. 

Præter  hos contigit ejus coronæ hono*s,  M.  Calpur- 
nio  Flammæ , Tribuno  militum  in  Sicilia  : Centurioni  vero 
uni  ad  hoc  tempus  Cn.Petreïo  Atinati,  Cimbrico  bello. 
Primum  pilum  is  capeftens  fub  Catulo,  exclufam  ab  hofte 
legionem  fuam  hortatus , Tribunum  fuum  dubitantem 
per  caftra  hoftium  erumpere  interfecit,Iegionemque  eduxic. 


(7)  Ce  qui  a fait  dire  à Ennius  & d 
Virgile  : 

Uni u homonobii  cunûando  reftituic  rem. 

Le  grand  perfonnage  dont  il  s’agit  ici 
eft  quintus  Fabius  Maximus , qui  eut 
pour  Collègue  au  Confulat,  l'an  de 
Rome  538  , cet  imprudent  Terenrius 
Varron  , qui  livra  & perdit  la  bataille 
de  Cannes. 

(8)  Minutius,  qui  avoit  été  défait 
par  Annibal. 

(9)  H fut  faine  de  ce  nom  par  Mi- 
nutius lui-menic,  que  Tite  Live  fait 
ainfi  parler  dans  une  harangue  à fes 
foldats,  liv*.  11,  p.  1 17  : Caftra  cum 
Fabio  jungamus  : ad  prttorium  ejus 
ftgna  cum  tulerimus  , ubi  ego  eum  pa- 


rentem  appellavero  , quod  beneficio  ejus 
erga  nos  , ac  majeftaie  dignum  eft  : vos 
milites  eos , quorum  vos  modo  arma 
dextertqut  texeruni , patronos  falucabi- 
tis  , &c. 

(1)  Ce  fut  dans  la  première  guerre 
Punique,  où  ce  brave  Romain  , avec 
trois  cents  volontaires  .dégagea  les  lé- 
gions inverties  par  l'ennemi.  Conful- 
tons  Tite  Live  , qui  fait  ainfi  parler 
Manlius , liv.  il , p.  1*7  : Sicue  nokis 
adolefcenlibus  priori  Punico  bello  Cal- 
purnius  Flamma  trecentis  voluntariis  , 
cum  ad  tumulum  eos  capicndum  jfttum 
inter  medios  hofles  j duccret , dtxit  > 
Moriamur  milites  , & morte  noftra  cri- 
piamusex  obfidione  circumvemas  legio -* 
nés  j &c.  Et  voyez  aufli  AuieLius  Vio 

au 
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au  grand  Fabius , celui  qui  fut  li  bien  rétablir  les  affaires  de  Rome 
en  temporifanc  (7)  j récompenfe , à mon  avis,  la  plus  noble  &:  la 
plus  flatteufe  à laquelle  un  mortel  puiffe  prétendre.  Fabius  avoir 
déjà  mérité  cet  honneur  , lorfquil  l'auva  le  Général  de  la  cava- 
lerie 3c  Ton  armée  (8);  mais  ils  fe  contentèrent  pour  lors  de  I’ho- 
norer  d’une diftin&ion  nouvelle, en  le  faluant  conlme  leur  pere(9), 
& en  lui  déférant  folemnellement  ce  titre.  Ce  ne  fut  qu’aprcs 
qu’il  eut  chaffé  Annibal  de  l’Italie  , que  la  couronne  lui  fut 
adjugée , &:  cela  par  un  Décret  du  Sénat  &:  du  peuple  Romain , 
comme  nous  venons  de  le  dire.  Ainfi  il  a été  le  feul  jufqu’à  pré- 
fent  qui  l’ait  reçue  par  l’autorité  de  tout  l’Etat  i & , ce  qui  eft  plus 
remarquable  encore  , elle  lui  fut  donnée  par  toute  l'Italie. 

Suite  du  peu  d’exemples  de  la  couronne  de  gr amen  donnée 
aux  Capitaines  Romains. 

Outre  les  perfonnages  dont  je  viens  de  parler , cette  cou- 
ronne fut  encore  décernée  à Marcus  Calpurnius  Flamma  , lors- 
qu'il étoit  Tribun  Militaire  en  Sicile  (1).  Elle  fut  donnée  auflî 
dans  la  guerre  des  Cimbres  au  Centurion  Cneus  Petreïus  d’A- 
:ine  (1*);  mais  c’eft  le  feul  Militaire  de  cette  clarté  qui  l’ait  ob- 
tenue jufqu’aujourd’hui.  Voici  quelle  en  fut  l’oecafion.  Il  com- 
mandoit  la  première  Centurie  (i)  fous  les  ordres  du  Proconful 
Catulus , fon  Général  ; 3c  comme  fa  légion  étoit  invertie  par  les 
Cimbres , il  fe  mit  à l’encourager  & à la  prefler  de  fe  faire  jour 
à travers  l’ennemi  : mais  voyant  que  fon  Tribun  refufoit  de  com- 
battre , il  le  tua  de  fa  propre  main  3c  , s’étant  mis  lui-mcme  à 
la  tête  de  la  légion , il  la  tira  de  p.éril  par  fa  valeur  &c  fon  intré- 


tor  , de  Vu.  lit.  chap.  3 9. 

(1*)  Ville  de  la  Campanie.  Il  y avoir 
une  autre  ville  nommée  Atinum  dans 
la  Lucanie. 

(z)  La  note  que  mer  ici  le  P.  Har- 
douin  fait  honneur  à fpn  Savoir  : Pri- 
Tome  y II, 


mum  Pilum  (ccrit-il)  prima  centurie 
eft  j in  quâ  gravis  armature  milites  , & 
eo  généré  eeti  injlruüi.  Ctfar , Cib.  ,5  , 
de  Bello  G ail.  T.  Balventio , qui  fupe- 
riore  anno  primum  pilum  duxçrat , 
viro  forti,  &c. 
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ïnvenio  apud  au&ores  eumdem  præter  hune  honorem  , 
adftantibus  Mario  & Catulo  Cofs.  prætextatum  immolafle 
ad  tibicinem  foculo  pofito.  Scripfit  & Sylla  Di&ator,  ab 
exercicu  fe  quoque  donatum  apud  Nolam,  legatum  bello 
Marfico.  Idque  etiam  in  villa  fua  T ufculana,  quae  fuit  poftea 
Ciceronis,  pinxit.  Quod  fi  verum  eft,  hoc  exfecrabiliorem 
eum  dixerim,  quandoquidem  eam  capiti  fuo  proferiptione 
fua  ipfe  detraxit,  tanto  paucioribus  civium  fervatis,  quàm 
poftea  occifis.  Addat  etiamnum  huic  gloriæ  fuperbum  co- 
gnomen  Felicem  , ipfe  tamen  obfeffis  in  toto  orbe  prof- 
criptis,  hac  corona  Sertorio  cefiit.  Æmilianum  quoque 
ScipionemVarro  auûor  eft  donatum  obfidionali  in  Africa, 
Manilio  Confule,  cohortibus  fervatis , totidemque  ad  fer- 
vandas  eas  eduttis  : quod  & ftatuæ  ejus  in  foro  fuo  Divus 


m 


(3)  Marins  étoit  alors  Conful  pour 
la  quatrième  fois , l’an  de  Rome  651, 
félon  les  Fartes  Confulaircs. 

(4)  11  ne  refte  plus  rien  aujourd'hui 
des  écrits  de  Sylla. 

(5)  Peuple  d’Italie.  On  en  a parlé 
au  liv.  7 , chap.  1.  M.  l’Abbé  Valart, 
dans  fes  Notes  fur  Horace,  écrit,  au 
fujee  de  ce  même  peuple:  Mars:, 
populus  Italie  , unde  milites  fortijfimi , 
PicentibuSy  Æquicolis  , & Samnitibus 
finit!  mus. 

(6)  Ville  de  la  Campanie , en  Italie. 

(7)  Aujourd’hui  Frcfcati } en  Italie. 

(8)  C’eft  le  fécond  Scipion  l’Afri- 
cain , deftruéteur  de  Numance  8c  de 
Carthage. 

(9)  Je  lis  Manilio  Confule  avec  les 
manuferits  de  Pline  8c  le  Perc  Har- 
douin  ; les  autres  Editeurs  ont  fubfti- 


tuc  Manlio  j d’après  Appien,  in  Bell. 
Punie,  p.  4*  , 8c  ailleurs  ; & d’après 
Tite  Live.,  F.pitome  , liv.  49.  Mais  I4 
leçon  Manilio  , indépendemment  des 
manuferits  de  Pline,  s’autorife  d’Au- 
relius  Viélor,  Vir.  J/l.  chap.  58.  Je 
foupçonne,  au  refte  , que  Manlius  8c 
Manilius  font  le  même  nom.  Quoi 
qu’il  en  foit , le  Confulat  dont  il  s’a- 
git regarde  l’an  de  Rome  605. 

(10)  Aurclius  Viébor,  ibid.  porte  le 
nombre  de  ces  cohortes  jufqua  huit: 
Tribunus  in  Africa  fub  Marco  Mani- 
lio /mperatore  , cohortes  oclo  obfidione 
vallatas  , confilio  & virtute  fervavit , à 
quibus  corond  obfidionali  aurcâ  donatus. 
Cette  circonftance  aurcâ  me  paraît  re- 
marquable , ou  , pour  mieux  dire , 
fufpeéte  : je  crains  ici  quelque  inter- 
polation téméraire  des  copiftes.  Quoi 
qu’il  en  foit,  fi  Aurelius  V uftor  compte 
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pidité.  On  trouve  dans  nos  Hiftoriens  que  le  même  Petreïus , 
outre  l’honneur  qui  fut  ainfi  rendu  à fa  bravoure  , eut  encore 
celui  de  facrifier  au  fon  des  flûtes  , entouré  de  joueurs  d’inftru- 
ments  rangés  autour  du  foyer  & de  l’autel  du  facrifice,  lui-même 
revêtu  de  la  robe  prétexte  , &c  cela  en  préfence  des  Confuls  Ma- 
rius  (3)  ôc  Çatulus.  Le  Dictateur  Sylla,  s’il  faut  l’en  croire , reçut 
aufli  la  couronne  graminée.  Il  a laiflè  par  écrit  (4)  que  ce  fut 
dans  la  guerre  des  Marfes  (3),  où  il  étoit  Lieutenant-Général, 
qu’elle  lui  fut  déférée  par  l’armée,  près  de  Noie  (6)  : & il  fit 
peindre  l’hiftoire  de  ce  couronnement  dans  fa  maifon  de  pial- 
fance,  fife  à Tufculum  (7),  laquelle  appartint  depuis  à Cicéron. 
Mais  s’il  eft  bien  vrai  qu’il  ait  été  honoré  de  cette  couronne  , 
il  eft  d’autant  plus  digne  de  l’exécration  du  genre  humain  pour 
l’avoir  flétrie  par  fes  barbares  profcriptions  , qui  firent  périr 
plus  de  citoyens  , qu’il  n’en  avoir  fauvés  quand  il  obtint  la 
récompenfe  dont  il  fe  vante.  Ainfi  , qu’il  ajoute  encore  à cette 
couronne  le  titre  fuperbe  d 'heureux  dont  il  eut  l’infolence  de 
fe  décorer;  il  a perdu  tous  fes  avantages  , & terni  tout  l’é- 
clat de  fa  gloire  , par  fon  acharnement  à pourfuivre  les  prof- 
crits  dans  tous  les  pays  du  monde  , &c  notamment  l’infortuné 
Sertorius.  La  couronne  obfidionale  fut  encore  donnée , au  rap- 
port de  Varron  , à Scipion  Emilien  (S),  lorfqu’étant  en  Afri- 
que , fous  le  commandement  du  Conful  Manilius  (9),  il  eut  fauvé 
quelques  cohortes  Romaines  (10),  avec  le  fecours  d’un  pareil 
nombre  de  troupes.  Cet  événement  fut  configné  dans  une  inf- 
cription  qui  fut  mife  au  bas  de  la  ftatue  de  ce  grand  homme  par 
les  foins  d’Augufte , dans  la  place  qui  porte  le  nom  de  cet  Empe- 


huit  cohortes  fan  vées  par  Scipion , Ap- 
pien , ibid.  n’en  compte  que  quatre  ; 
& ce  dernier  nombre  eft  encore  réduit 
à la  moitié  par  Tite  Live,  ibidem  t 
chez  qui  on  lit  : Obfideri  oppugnari- 
quc  capta  ejl  Carthago  à Lucio  Mar- 


cio j Marco  Manlio  Confulibus  : in  quk 
oppugnationc  cum  negleüos  ab  unâ  paru 
muros  duo  Tribuni  temeri  cum  cohor- 
tibus  irrupijfent , & ab  oppidanis  gra- 
viter cadercniur  ; à Scipione  Africcm » 
cxpliciti  font, 
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Auguftus  fubfcripfit.  Ipfum  Auguftum  M Cicerone  filio 
Confule  Idibus  Septembris  Senacus  oblidionali  donavir. 
'Adeo  civica  non  fatis  videbatur.  Ncc  prxterea  quemquam 
bac  invenimus  donacum. 

Nullx  ergo  herbx  fuêrc  certx  in  hoc  honore  : fed  qux- 
cumque  fuerant  in  periculi  fede  , quamvis  ignobiles  igno- 
txque , honorem  nobiiem  faciebant  : quod  latere  apud  nos 
minus  quidem  miror , cernens  negligi  ea  quoque  , qux  ad 
valetudinem  confervandam  , cruciatulque  corporis  propul- 
iandos,  & mortem  arcêndam  pertinent.  Sedquis  non  mo- 
xes  jure  caftiget?  Addidêre  vivendi  pretia  delicix  luxufque. 
Nunquam  fuit  cupido  vitx  major  , nec  rninor  cura.  Alio- 
rum  hanc  operæ  efle  credimus:  ne  mandate  quidem  noftro 
alios  id  agere,  medicifque  provifum  efle  pro  nobisi  Ip(i 
fruimur  voluptatibus , & (quo  nihil  equidem  probrohus 
duco  ) vivimus  aliéna  fiducia.  Imo  vero  plerilque  ultro 
etiam  irrifui  fumus  ifta  commentantes  , atque  frivoli  ope- 
iis  arguimur  : magno,  quanquain  immenti  laboris , fola- 
tio , fperni  cum  rerum  natura  : quam  certe  non  defuifle 
nobis  docebimus , & invifis  quoque  herbis  inferuifle  re- 
media • quippe  cum  medicinas  dederit  etiam  aculeatis.  Hxc 
enim  proximè  reftanr  ex  his,  quas  priore  libro  nominavi- 


(11)  On  lit.dans  tes  Fafles  Confu- 
laires , à l’année  de  Rome  713  : Ex. 
ïid.  Septemb.  M.  Tvllivs.  M.  F. 
M.  N.  Cicero.  &c. 

(1 1*)  M.  Giraud , Continuateur  de 
M.  Jault,  traduit  ceci  de  deux  autres 
maniérés,  dont  il  donne  le  choix,  & 
que  voici  : Z.  1 molléjfe  & lespLvfirs,  en 
aJfoiHiJJant  la  Nature  , ont  tellement 
ruiné  les  principes  delà fanté  , qu’il  en 
toute  infiniment  pour  la  rétablir  t &c. 


Ou  bien  (écrit-il  en  marge)  : La  mol- 
lejfe  ohl’onefi plongé , fait  qu'on  exige 
mai  tenant  des  remèdes  recherchés  , & 
et  une  grande  dépenfe.  J’avoue  que  je 
n’ai  cru  devoir  luivre  ni  l'une  ni  l’au- 
tre de  ces,  deux  interprétations  , & 
que  celle  que  je  donne  ici  me  paroît 
la  feule  vraie.  Au  refte,  fi  M.  Giraud, 
s’efl  égaré  , c’eft  en  fuivant  celle  du 
Pere  Hardouin , qui , comme  on  fair» 
u’elt  pas  toujours  un  guide  sûr. 
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reur.  Enfin , Augufte  lui-même  fut  honoré  «le  cette  couronne  par 
le  Sénat  aux  Ides  de  Septembre,  fous  le  Confulat  de^ Marcus  Ci- 
céron (ii),  fils  4e  l’Orateur.  Tous  ces  exemples  prouvent  a/fez 
combien  c’étoit  peu  de  chofe  pour  l'ambition, que  les  couronnes 
civiques , en  comparaifon  de  l’oblidionale.  Au  relie , je  ne  fâche 
perfonne  qui,  outre  les  hommes  illutlres  que  je  viens  de -citer , 
^it  obtenu  cette  récompenfe  fuprcme. 

, Il  efl;  bon  de  remarquer  que  cette  couronne  fe  failôit  indiffé- 
remment avec  toutes  fortes  d’herbés.  On  pterioit  de  celle  que 
l’on  trouvoit  dans  la  place  où  les  troupes  avoient  été  invefttes  ; 
,&  , quelque  vile  que  cette  herbe  put  être,  elle  étoit  toujours  fort 
honorable  par  l’ufage  auquel  on  la  confierait.  Mais  il  n’clt  pas 
étonnant  que  l’on  foit  li  peu  inftruit  de  ces  particularités , puif- 
qu’on  ne  fait  nulle  attention,  aux  chcfes  qui  peuvent,  êvtre  de  la 
plus  grande  utilité  pour  la  confervation  de  la  fanté , pour  la  gué- 
xifon  des  maladies , Se  pour  rappeller  meme  à la,  vie  dans  des  cas 
défefpérés.  Eh:  qui  ne  fe  récrierait  pas  contre  les  mœurs  de  ce 
fiecle  ? Le  luxe  6c  les  délices  de  tout  genre  nous  ont  rendu  la  vie  plu? 
chere  (i  i*}:  jamais  on  n’a  eu  plus  d’attachement  pour  la  cônfer- 
vation  ; 6c  jamais  on  ne  négligea  tant  les  moyens  de  la  prolon- 
ger. Les  piaifirs  font  notre  unique  objet  ; nous  ne  fongeons  qu’à 
en  jouir;'&,  ce  qui  efl  le  comble  de  la  folie,  nous  nous  repo- 
fons  entièrement  fur  autrui  du  foin  de  conferver  nos  jours.  Nous 
croyons  que  c’eft  aux  Médecins  à y veiller  pour  nous , A:  nous 
ne  nous  mettons  feulement  pas  en  peine  de  leur  demander,  ou 
de  leur  indiquer  les  fecours  dont  nous  avons  befoin.  11  ell  même 
beaucoup  de  gens  qui  fe  raillent  de  mon  ouvrage , Sc  qui  regar- 
dent comme  un  foin  ftérile  &c  frivole  mon  application  à rédiger 
- l’hiftoîre  de  la  Nature.  Mais  loin  d’être  découragé  par  ces  déri- 
fions  injuftes,.  malgré  la  peine  que  me  coûte  d’ailleurs  ce  travail 
immenfe  , c’eft  une  grande  confolation  pour  moi  que  de  partagée 
avec  la  Naturel  le  mépris  de  mes  cenfeurs.  Je  vais  montrer  néan- 
moins corolpien  , cette  mqre , toujours  fige  Sc  féconde,  mérite 
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mus , in  quibus  ipfis  providentiam  naturæ  fatis  mirait , am- 
ple&ique  non  eft.  Dederat,  quas  diximus , molles  cibifque 
gratas.  Pinxerac  remedia  in  floribus , vifuque  ipfo  animos 
invicaverat , etiam  deliciis  auxilia  permifcens.  Èxcogitavit 
aliquas  afpectu  hifpidas,  ca£tu  truces  , uc  tantiim  non  vo-' 
cemipfius  fingentis  illas,  rationemque  reddentis  exaudire 
videamur,  ne  fe  depafcat  avida  quadrupes,  ne  procaces 
manus  rapianc , ne  neglebta  veftigia  obcerant , ne  infidens 
aies  infringat  : his  muniendo  aculeis , relifque  armando , 
remediis  uc  cuca  ac  falva  fine.  Ita  hoc  quoque,  quod  in  iis 
odimus,  hominum  causa  excogkatum  eft. 


». 


APUT 


7* 


Medj.cin.ce  ex  reliquis  ornamentis , & erynge. 

Clara  in  primis  aculeatarum  erynge  eft,  five  eryttf 
gion  , contra  ferpentes  & venena  omnia  nafeens.  Adver- 
fus  i&us  morfufque  radix  ejus  bibitur  drachmæ  pondéré  in 
vino  : aut  fi  plerumque  taies  injurias  comitatur  & febris^ 
exaqua.  ïllinitur  plagis,  peculiaricer  efficax  contra  cherfy- 
dros  ac  ranas.  Omnibus  contra  toxica  6c  aconita  efficacio- 
rem  Heraclides  medicus,  in  jure  anferis  deco&um  , arbi- 
tratur.  Apollodorus  adverfus  toxica  cum  rana  decoquic, 
cæceri  in  aqua.  Ipfa  dura,  frucicofa,  fpinofis  foliis,  caule 
geniculato,  cubitali,  6c  majore  aliquanto  ; alia  albicans. 


(ix)  Au  livre  îo. 

(i)  C’cft  Viringium  des  Modernes, 
ou  chardon-roulant.  Nous  en  avons 
parle  au  liv.  x j , chap.  1 6.  Diofcoride , 
Jiv.  3 , chap.  »4,  6c  l'Interprete  d’O- 
fjbaüus , liv.  H , p.  197  , le  rangent 


pareillement  dans  la  clarté  des  plantes 
armées  de  piquants.  Voyez  aulïi  le 
Scholiafte  de  Nicandre,  p.  30.Sc  39. 

(1)  Ceci  eft  confirmé  par  Nicandre, 
in  Thcriac.  p.  47  ôc  60. 

* {})  Diofcoride,  liv.  3 , chap,  14* 
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notre  gratitude  , n’y  ayant  aucune  de  fes  productions  qui  n’an- 
nonce fa  bienfaifance , puifqu’elle  a mis  des  vertus  falutaires  juf- 
ques  dans  les  plantes  qui  nous  femblent  odieufes , ou  qui , toutes 
hérilTées  de  pointes  &c  de  piquants , nous  interdifent  leur  appro- 
che. Ce  font  ces  dernieres  dont  il  nous  reftoit  à parler  , apres 
celles  qui  ont  fait  la  matière  du  livre  précédent  ; & je  puis  dire 
que  ce  font  des  objets  où  l’on  ne  fauroit  trop  admirer  la  fage 
prévoyance  de  la  Nature.  Elle  avoir  produit , comme  nous  l’avons 
obfervé  ailleurs  (12.) , des  plantes  délicates  & bonnes  à manger. 
Elle  avoir  peint  , pour  ainfi  dire  , des  remedes  dans  les  fleurs , 
mêlant  l’agréable  à l’utile  , Sc  nous  invitant,  par  le  plaifir  des  yeux , 
à profiter  d’un  plus  folide  avantage  : & , par  un  contrafte  admi- 
rable , elle  a fait  naître  encore  des  plantes  utiles  qui  rebutent  par 
leur  afpeCt , & qu’on  ne  fauroit  toucher  fans  fe  blefler  ; en  quoi 
elle  femble  nous  faire  entendre  quelle  a voulu  les  conferver  pour 
notre  ufage , en  les  muniflant  de  pointes  & de  piquants , de  peur 
que  les  quadrupèdes  n’en  filTent  leur  pâture , qu’on  ne  les  arra- 
chât mal-à-propos  , qu’on  ne  les  gâtât  en  marchant  deflùs  , ou 
que  les  oifeaux  , venant  à s’y  percher  , ne  les  endommageaflent. 
Ainfi  ce  qu’on  trouve  de  choquant  dans  ces  plantes , eft  un  bien- 
fait de  la  Nature  envers  les  hommes. 

Propriétés  médicinales  des  autres  plantes  qui  fervent  h.  faire 
des  couronnes.  Propriétés  médicinales  de  l’éryngion. 

Entre  les  plantes  qui  font  armées  de  piquants , il  n’en  eft 
guere  de  plus  eftimable  pour  fes  vertus,  que  Veryngê,  autrement 
dite  cryngion  (1).  Ceft  un  antidote  contre  la  morfure  des  fer- 
pents  (z),  & contre  toute  autre  forte  de  venin.  On  fait  prendre 
de  fa  racine  au  poids  d’une  dragme,dans  du  vin,  pour  guérir  les 
morfures  ou  piquures  venimeufes  (3)  ; ou,  s’il  y a de  la  fievre 
( comme  il  arrive  d’ordinaire  en  ces  fortes  d’accidents  ) , on  la  fait 
prendre  avec  de  l’eau.  Elle  eft  d’une  grande  efficacité  pour  les 
plaies,  & principalement  contre  le  venin  des  crapauds  3c  des 
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alia  nigra , radice  odorata , & fativa  quidem  eft.  Sed  & 
fponte  nafcitur  in  afperis  & faxofis  : & in  littoribus  maris , 
durior,  nigriorque,  folio  apii. 

De  herba  quam  centum  capita  vocant. 

C.vput  Ex  bis  candidain  noftri  centum  capita  vocant.  Omnes 
8.  ejufdem  effe&us , caule  & radice  in  cibos  Grxcorum  recep« 
tis  utroque  modo,  five  coquere  libeat,  five  cruda  vefci. 
Portentofum  eft  , quod  de  eâ  traditur  : radicem  ejus  alter- 
utrius  fexus  fimilitudinem  referre,  raram  inventu  :.fed  ft 
viris  contigerit  mas  , amabiles  fieri.  Ob  hoc  & Phaonem 
Lesbium  dileâum  à Sapho.  Multx  circa  hoc  non  Mago- 
rum  folum  vanitates , fed  etiam  Pythagoricorum.  Sed  in 
medico  ufu  prxter  fupra  dida  auxiliatur  inflationibus , 
torminibus , cordis  vitiis  , ftomacho , jocineri , prxcordiis 


(4)  C’eft-à-dire , comme  je  prcfume 
contre  le  venin  du  crapaud,  animal 
qui  fe  dit  en  divetfes  langues  Celti- 
ques & Celtofcythiques  toujjac  , touf- 
fue, & tojja , comme  l’obferve  M.  Jean 
lhre  au  mot  Suédois  Tçjfa , un  cra- 
paud j où  il  obferve  que  le  docte 
Pelletier  dérive  pareillement  le  toxi- 
kon  des  Grecs  de  ce  tojja  , un  cra- 
paud. 

(5)  C’étoit  fans  doute  en  vertu 
d’un  préjugé  onomatique , &c  patee- 
que  lof  a ( d'où  toxikon  ) , lignifie 
en  certaines  langues  un  crapaud,  ou, 
ce  qui  revient  au  même , une  gre- 
nouille; car  on  fait  que  dans  les  an- 
ciens âges  les  dénominations  propres 
aux  grenouilles  l'étoient  aufli  aux  cra- 
pauds. 

(6)  Diofcocide,  ibii. 


(7)  Diofcoride,  ibid. 

(Sj  C’efl  Yeryngium  marlnum  , dont 
on  trouve  la  figure  chez  Clufius  , 
p.  1 j 9 ; {c  chez  Dodonée,  p.  718. 

(1)  Voyez  fa  defeription,  8c  celle 
de  fa  racine,  qui  eft  comeftible,  & la 
maniéré  de  l'apprêter,  chez  Ruellius, 
liv.  j,p.  491. 

(1)  Sur  l'amour  de  Sapho  pour 
Phaon , voyez  dans  mes  Mufes  Grec- 
ques la  Vie  de  Sapho,  & l'Elégie  de 
Sapho  à Phaon,  traduite  d'Ovide. 
Voyez  aufli , tant  fur  Sapho  que  fur 
Phaon  , Palephate , au  liv.  de  incred. 
Hijl, , p.  66  ; Galien  , Var.  Hijl. , li- 
vre 1 1 , chap.  1 9 ; Athénée , liv.  1 } , 
p.  5 96 , &c. 

(j)  Confuliez  le  livre  Kiranidum 
K iront , p.  j 7. 

ferpents 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  L1V.  XXI I.  J 69 


ferpents  amphibies , étant  appliquée  fur  la  partie  offenfée.  Le  Mé- 
decin Héraclides  l’ordonne  cuite  dans  un  bouillon  d’oie,  comme 
un  excellent  remede  contre  l’aconit  & le  toxicum  (4).  Appollodore 
prétend  que  pour  ce  dernier  poifon  on  doit  la  faire  cuire  dans  un 
bouillon  de  grenouille  ( 5)  ; & d’autres  pour  le  même  effet , difenc 
qu’il  fuffit  de  la  faire  bouillir  dans  de  l’eau.  Cette  plante  eft  dure, 
& pouffe  quantité  de  remettons  -,  fes  feuilles  font  piquantes  ; fa 
tige  a des  nœuds  d’efpace  en  efpace , & elle  eft  haute  d’une  cou- 
dée, & quelquefois  plus.  11  y en  a de  deux  efpeces  , l'une  blan- 
che , & l’autre  noire  : toutes  deux  ont  la  racine  odorante.  On  en 
cultive  dans  les  jardins;  mais  elles  croirtent  naturellement  dans 
des  lieux  rudes  Sc  fauvages , & parmi  les  rochers  (7).  Il  y en  a en- 
core une  troifieme  (8) , qui  croît  fur  les  rivages  de  la  mer  : c’eft 
la  plus  dure  & la  plus  noire  de  toutes  ; &c  elle  a des  feuilles  qui 
reftemblent  à celles  de  l’ache. 

j Des  propriétés  de  l'herbe  à cent  têtes. 

L’erikcion  blanc  ( 1 ) eft  appellée  par  les  Latins  centutn. 
capita , l’herbe  à cent  têtes.  Toutes  les  efpeces  d’eryngion  ont  les 
mêmes  propriétés.  Les  tiges  & les  racines  font  employées  comme 
aliments  chez  les  Grecs,  qqi  les  mangent  crues  ou  cuites , indif- 
féremment. On  raconte  de  l’eryngion  blanc  des  chofes  qui  tien- 
nent du  prodige.  Sa  racine , dit-on , a quelquefois  la  figure  des 
parties  naturelles  de  l’homme  ou  de  la  femme.  Si  un  homme 
trouve  la  racine  qui  repréfente  les  parties  de  la  virilité  , c’eft  une 
amulette  qui  lui  gagne  le  cœur  des  femmes  ; & l’on  prétend  que 
ce  fut  par  un  moyen  femblable  que  Phaon(i)  de  Lesbos  fut  fi  éptr- 
duement  aimé  de  Sapho.  Les  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  magie , 
& les  Pythagoriciens , débitent  les  chofes  les  plus  incroyables  tou. 
chant  les  vertus  de  cette  racine  ( 3 ),  Quant  à l’ufage  que  Ton  peut 
faire  en  médecine  de  cette  plante , outre  les  propriétés  que  nous 
avons  rapportées  ci-deffus , elle  eft  très  falutaire  étant  prife  dans 
de  l’eau  miellée , pour  dilfiper  les  flatuoütés  Si  les  douleurs  de 
Tome  VU.  Cccc 
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in  aquamulfa,  lieni  in  pofca.  Item  ex  mulfa  renibus,  ftran- 
guriæ , opifthotonicis  fpafmis , lumbis , hydropicis , comi- 
tialibus , mulierum  menfibus , five  fubfidanc , five  abun- 
dent , vulvarumque  omnibus  vitiis.  Extrahic  infixa  corpori 
cum  melle.  Strumas,  parotidas , panos,  recedentes  ab  offi- 
bus  carnes  fanat  cum  axungia  falfa  , & cerato  : item  fraâu- 
ras.  Crapulam  prxfumpta  arcet  , alvum  fiftic.  Aliqui  è 
noftris  fub  folftitio  colligi  eam  juflere.  Ex  aqua  cceîefti 
imponi  omnibus  cervicis  vitiis.  Ocuiorum  quoque  albu- 
gines  fanare  adalligatam  cradiderunt. 

De  acano  SC  glycyrr/ù^a. 

Caput  Sont  qui  & acanon  eryngio  adfcribant  , fpinofam 
9.  brevemque,  ac  latam  herbam , ipinifque  ladoribus.  Hanc 
impofitam , fanguinem  mire  fiftere. 

Alii  eryngen  falfo  eamdem  putaverunc  effe  & glycyr- 


(4)  Tout  ceci  eft  confirmé  pat 
Dioicoride,  liv.  j , chap.  14. 

(y)  On  fufpe&era  avec  raifon  un 
remède  qui  nous  eft  préfenté  comme 
également  preste  à provoquer  l’érup- 
tion du  fang,  & à la  contenir.  On 
rencontre  fouvent  de  ces  propriétés 
conti&diâoires  & qui  femblenc  s’ex- 
clure, dans  les  livres  des  Anciens  ‘y 
témoin  ce  que  dit  Diofcoride  de  l'a- 
dianthum y lrv.  4,  chap.  1 $6. 

( 1 ) Voyez,  la  defcripdon  de  Yakanos 
de  Ctete  chez  Anzuillara , part.  8 , 
p.  189.  Ce  Savant  11  en  donne  point  le 
nom  vulgaire.  Dupinet  écrit  ici  en 
marge  : Ætius  prend  /'arc  an  us  ( lifez 
aconits  ) pour  une  efpecc  d’eryngium . 
D’autres  penfent  que  ce  foil  ta  earlinty 
ou  kAamclcon  blanc  y à il  y en  a qui  U 


prennent  pour  une  efpece  de  chauffe- 
trappe.  Je  trouve  dans  un  de  mes  Glof- 
faires  Grecs  : fUarac  tjl  fpmofus  &•  a ca- 
le a tus  fruchts y I heophafio.  À'** ce  ve- 
rbyjive  Anette  planta  eft  Diofcoridiy 
quàm  quidem  ocymaftrum  inltrpretan  - 
tur.  TheophraftuSyde Hift.Plant.Ws . 1 > 
chapitre  1 6 » inter  qvKkmiuufia  recenfee 
Skivx  , h J'fvinc , *«î  » xxacrSif . Std  le - 
gendum  eft  Acatx. 

(1)  Voyez  fa  figure  chez  Dodonée, 
p.  3 j 9.  Au  refte  Dupinet  écrit  ici  en 
marge  : Pline  ne  vi  jamais  de  regliffe } 
a nj f qu’il  apert  en  la  dejeription  qu'il 
en  “fait;  mais  la  faute  vient  de  ce  que 
décrivant  fcsfeuillcs  y il  a lu  le  mot  «£<- 
cor  pour  r iyt  ai  J car  la  teglifte  a les 
feuilles  comme  le  lentifque  y dit  elyttt 
des  Grecs  , & ne  font  ni  piquantes  ai 
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ventre  (4),  St  contre  les  maladies  du  cœur , de  l’eftomac,  du  foie  » 
St  des  parties  lituées  entre  les  hypocondres.  Prife  dans  de  l’oxy- 
crat,  c’eft  un  bon  remede  pour  la  rate.  On  la  donne  encore  dans 
de  l’eau  miellée  pour  les  maux  de  reins , pour  les  difficultés  d'u- 
rine , pour  cette  efpece  de  convuliion  qui  fait  étendre  le  corps  en 
arriéré,  pour  les  douleurs  des  lombes,  les  hydropilies , l’épilepfie , 
pour  provoquer  le  flux  menftruel  , ou  pour  l’arrêter  quand  il  eft 
trop  abondant  (y) , St  enfin  pour  toutes  les  maladies  de  la  matrice. 
Appliquée  avec  du  miel , elle  fait  fortir  les  épines  ou  autres  corps 
étrangers  qui  font  reliés  dans  une  plaie.  Incorporée  avec  de  la 
grailfe  falée  & du  cérat,  elle  guérit  les  écrouelles,  les  parotides 
ou  oreillons , les  inflammations  éryfipélateufes , St  s’emploie  encore 
ainfi  fort  utilement  dans  les  maladies  où  les  chairs  fe  féparent  des 
os , St  dans  les  fraûures.  Si  on  en  prend  avant  que  de  fe  mettre 
à table , elle  empêche  l’ivrelTe.  Elle  a de  plus  la  vertu  d’arrêter  le 
cours  de  ventre.  Quelques  Auteurs  Latins  prétendent  qu’il  faut  la 
cueillir  au  folftice  dété  ou  environ  ; St  qu’étant  appliquée  avec 
de  l’eau  de  pluie , elle  guérit  toutes  les  maladies  qui  viennent  à 
la  partie  poftérieure  du  cou.  Enfin , fuivant  les  mêmes  Auteurs , 
on  l’applique  utilement  pour  difliper  les  taies  des  yeux. 

4 • / 

Propriétés  de  iakanos  & de  la  rcglijje. 

Quelques-uns  mettent  l’akanos  { 1 ) dans  la  clafle  de  l’eryn- 
gion.  C’eft  une  plante  épineufe  , courte,  mais  alfez  étendue  dans 
fa  circonférence  , St  qui  a de  larges  piquants.  On  prétend  que 
cette  herbe  , étant  appliquée , eft  un  remede  admirable  pour  arrê-, 
ter  les  hémorrhagies. 

D’autres  Auteurs  ont  pris  mal-à-propos  la  réglifle  (1)  pour  une 
efpece  d’eryngion  ; c’eft  ce  qui  me  détermine  à en  parler  ici  avant 


hérijfét!.  Cette  coniedhire  de  Dupinet  s’appuie  fur  la  comparaifon  du  paffaçe 
eft  auffi  celle  de  Saracenus,  de  Dalo-  adtiiel  de  Pline  avec  le  texte  de  DiOi- 
champ^de  Saumaife,  &c.,  & d.ulleurs  coridc,  liv.  3,  chap.  37. 

C c c c i j 
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rhizam , quare  fubjungi  eam  protinus  refert.  Et  ipfa  fine 
dubio  inter  aculeatas  eft , foliis  echinatis , pinguibus , tadtub- 
que  gummofis,  frucicofa , binûm  cubitorum  altitudine, 
flore  hyacinthi , fru£hi  piîularum  platani  magnicudinis. 
Præftantiflima  in  Cilicia , fecunda  Ponto,  radice  dutci , & 
hac  tantum  in  ufu.  Capitur  ea  Vergiliarum  occafu,  longa 
ceu  vitium  : coloris  buxei  melior , quàm  nigra  : quxque 
lenta,  quàm  quæ  fragilis.  Ufusin  fubditis  deco&x  ad  ter- 
tias , cætero  ad  mellis  craflltudinem , aliquando  & tuGr  t 
quo  genere  & vulneribus  imponitur , & faucium  vitiis  om- 
nibus. Itetn  voci  utiliflùno  fucco  : fie  ut  fpiflatus  eft , lin— 
gax  fubdito.  Item  thoraci , jocineri.  Hac  diximus  fitim 
famemque  fedari.  Ob  id  quidam  adipfon  appellavereeam , 
& hydropicis  dedere , ne  filtrent.  Ideo  & commanducata 
ftomatice  eft,  & hulceribus  oris  infperfa  fæpè,  & ptery-^ 
giis.  Sanat  & veficæ  fêabiem,  renum  dolores,  condylo- 
mata , hulcera  genicalium.  Dedere  eam  quidam  potui  in 


(1*)  Comme  les  ratines  d«  Ta  gen- 
tiane, écrit  Diofcoride,  ii/d. 

(j)  J”ai  fuivi  l’interprétation  du 
Pere  Hardouin.  Dakchamp.  8c  Pelli- 
der  entendent  autrement  infubdieis. 
Ils  ont  compris  que  Pline  vouloir  par- 
ler de  la  régi i lie  employée  dans  Ta 
bouche  ea  lue  concret  &c  fondant. 
Mais  outre  que  la  préparation  décrire 
par  notre  Auteur  ne  favorife  point 
cette  explication-,  nous  verrons  plus 
loin  Pline  parler  de  l’ulâge  intérieur 
du  jus  de  réglille.  Ce  feroit  donc  ici 
u»  double  emplok  Voyez  l’endroit 
du  texte  quirépond  à La  notefuivante. 

(4)  Diofcoride , liv.  y,  chap.  7 t 
«<uù  fi  » Scc.  Eft  verb  fuuus  JpiJfatus 


ad  artcrU  Jcabritias  cfficax.  V erum: 
oportet  utlingua  fubditus  cliqucfcac. 

(4*)  Diofcoride  , ibidem  ; Théo- 
ghrafte  , Uift.  liv.  9 , chap.  16. 

($.)  Au  liv.  il-*  chap.  .5.4.  Confulr 
tons  en  outre  Morcelais  Empiricus  ,, 
cbap.  17,  p.  1 16>:  Glycyrrhtqa  furcu- 
lum  parvum  fub  lingua.  k ai  cto  , O fali- 
vam  que  creverit  tranfglutieo  , quo  facto 
neque  fitïes t neque  os  tibi  inarefeet. 
Et  aufli  ch.  10 , p.  1 48.  Voyez  encore 
Diofcoride,.  ibidem ; & Columelle  , 
liv.  1 , chap.  55.  On  lit  chez  ce  der- 
nier •.  Et  quia famcm Jîtimquc  fcdatgly - 
cyrrhiça  , ob  hoc  èiS'i^fic  vocata  eft. 

(6)  Confirmé  pat  Dicdcoridè  , ibid. 

(7)  M.  Giraud  obfetve  que  par pte* 
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que  de  palier  à d’autres  plantes.  La  régliffe  eft  fans  contredit  du 
genre  des  herbes  à piquants  , ayant  des  feuilles  hériffées  de  poin- 
tes grades  & gluantes.  Elle  poufle  quantité  de  rejettons , s’élève 
à la  hauteur  de  deux  coudées , èc  donne  des  fleurs  femblables  à 
celles  de  l’hyacinthe  , auxquelles  fucccdent  des  fruits  qui  font  de 
la  grofl'eur  des  baies  du  platane.  La  plus  eftimée  de  toutes  eft  celle 
de  Cilicie  , enfuite  celle  qui  vient  du  Royaume  de  Pont.  Sa 
racine  eft  douce,  &c  c’eft  la  feule  partie  de  la  plante  dont  on  fafle 
ufage  en  médecine.  Le  tems  de  la  cueillir  eft  au  départ  des  Pléia- 
des. Elle  eft  longue  comme  les  racines  des  vignes  (a*}.  Quant  à 
la  couleur , elle  eft  noire  , ou  jaune  comme  du  buis.  On  préféré 
cette  derniere  à celle  qui  eft  noire  ; & celle  qui  eft  flexible  Sc 
pliante  à celle  qui  fecaflfe  aifément.  On  l’emploie  en  peffaire  (3) , 
& pour  cet  effet  on  la  fait  cuire  dans  de  l’eau  jufqua  la  diminu- 
tion du  tiers.  Quelquefois  on  la  laiffe  fur  le  feu  jufqu'à  ce  qu’ellei 
ait  acquis  la  confiftance  du  miel  ; ou  bien  on  la  pile  pour  l’ap- 
pliquer. fur  les  plaies , &c  pour  s’en  fervir  aufft  dans  toutes  les  ma- 
ladies de  la  gorge.  Son  fuc  épaifli,  fondu  fur  la  langue  (4),  adou- 
cit le  gofier  (4*) , & éclaircit  la  voix  ; il  eft  d’ailleurs  excellent 
pour  la  poitrine  Sc  pour  le  foie.  Nous  avons  obfervé  ailleurs  tf) 
que  cette  racine  a la  propriété  d’appaifer  la  faim  Sc  la  foif.  Auiît 
les  Grecs  l’ont  appellée  adipfos , Sc  la  prefcrivent  aux  bydro pi- 
ques pour  les  défaltérer.  Etant  Ihâchée , ou  appliquée  fouvent  en 
poudre,  elle  guérit  les  ulcérés  de  la  bouche  ( 6)-,  Sc  cette  poudre 
eft  encore  un  très  bon  remede  pour  enlever  les  pellicules  mem- 
braneufes  qui  fe  forment  aux  yeux  (7).  Cette  racine  eft  encore 
employée  très  utilement  pour  les  galles  de  la  veflie  (8),  pour  les 
douleurs  de  reins, les  excroiffances  calleufes  qui  viennent  à l’anus, 
Sc  les  ulcérés  des  parties  de  la  génération.  Quelques  Médecins  la 
prefcrivenc  en  breuvage  pour  les  fievres  quartes , au  poids  de  deux 


figium  on  peut  également  entendre  (8)  Confirmé  par  Diofcoride,  üi> 
Ies  excraiflances  de  chair  qui  viennent  fem  ; Sc  par  Galien,  liv,  de  Fac~ 
auxongles.  Simg.  Med  p. 
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quartanis,  drachmarum  duarum  pondéré,  & pipere,  he- 
mina  aqitæ.  Commanducata  fanguinem  ex  vulnere  liftit. 
Sunt  Ôc  qui  calculos  ea  pelli  tradiderunc. 

De  tribulb  âC  generibus  ejus , & medicinis. 

Caput  Tribuli  unum  genus  in  hortis  nafcitur,  alterum  in 
io.  fluminibus  tantùm.  Succus  ex  his  colligitur  ad  oculorum 
medicinas.  Eft  enim  refrigerantis  naturæ , & ideo  utilis 
contra  inflammationes  collettionefque.  Hulcera  per  fe 
erumpentia , & prxcipue  in  ore , cum  melle  fanat  : item 
tonfîllas.  Potus  calculos  frangit.  Thraces  , qui  ad  Stry- 
mona  habitant,  foliis  tribuli  equos  faginant  : ipfi  nucleo 
vivunt , panem  facientes  prxdulcem , & qui  conrrahat  ven- 
trem.  Radix  cafte  pureque  collecta , difeutit  ftrumas.  Se- 
men  adalligatufn  , varicum  dolores  fedat  : tritum  vero , ôc 
in  aquam  fparfum , pulices  necac. 

De  jla.be , SC  medicinis  ejus. 

Stœbe,  quam  aliqui  phleon  vocant,  décoda  in  vino, 
^A1’UT  pra:cipue  auribus  purulentis  Viedetur  : item  oculis  i&u 


(9)  Au  moins  eft  ce  un  puiflant  diu- 
rétique , félon  Marcellus  Empirions, 
chap.  16  , p.  1 80. 

( ) J'ai  traité  du  tribulus , liv.  ai  , 
chap.  1 5 , note  4t.  Pline  y parle  de 
ces  deux  mêmes  cfpeces  ici  énoncées. 
On  trouve  aufli  la  même  diftinction 
chez  Diofcoride,  qui  en  pule  dans 
les  memes  term  s,  liv.  4 , chap.  1 5. 
Sut  q 101  c_n  niiez  les  notes  de  Sar- 
racen.is. 

(a)  Toutes  les  propriétés  fuivantes 


fe  trouvent  également  énoncées  pat 
Diofcoride , ibid.  ; & plufieurs  d'entre 
elles  font  confirmées  par  Galien , li- 
vre 8 , de  bac.  Simp.  Med.  p.  a jû. 

( 1 ) Les  manuferits  portent  pheon  , 
ainfi  qu'on  en  a déjà  prévenu.  Mais 
ceux  qui  lifent  phleon  , s’autorifent 
de  Tibere  le  Médecin  Vétérinaire, 
chez  qui  on  lit  : Etci'C»  tri  fi  **«sc. 
Obfervans  que  le  phleos  cm  phleon  eft 
une  plante  marecageufe , chez  Arifto- 
phane , qui  fait  due  à un  choeur  de 
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dragmes , dans  une  hémine d’eau , avec  un  peu  de  poivre.  Mâchée , 
& appliquée  fur  une  blelfure , elle  arrête  l'hémorrhagie.  Enfin  il 
y en  a qui  prétendent  quon  s’en  fert  avec  fucccs  pour  la  pierre  &c 
pour  la  gravelle  (51). 

Propriétés  du  tribulus. 

Il  y a une  efpece  de  tribulus  ( 1 ) qui  vient  dans  les  jardins , Sc 
une  autre  qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  rivières.  On  en  tire  un 
fuc  qui  s’emploie  dans  les  maladies  des  yeux  (a)  ; car  il  eft  rafraî- 
chiflant , & par  conféquent  très  bon  pour  les  inflammations  ou 
fluxions  de  ces  organes.  Appliqué  avec  du  miel , il  guérit  les  ul- 
cérés qui  fe  forment  fans  caufe  apparente  , fur-tout  ceux  de  la 
bouche  &c  des  amygdales.  Pris  en  breuvage  , il  brife  le  calcul  des 
reins  ou  de  la  veflie.  Lçs  Thraces  qui  habitent  les  rives  du  Stry- 
mon , engrainent  leurs  chevaux  avec  les  feuilles  de  cette  plante  i 
& ils  emploient  fes  amandes  affaire  un  pain  qui  eft  très  bon  à 
manger,  & qui  refferre  le  ventre.  La  racine,  cueillie  par  des  per- 
fonnes  chaftes  & pures , a la  vertu  de  réfoudre  les  écrouelles.  La 
graine  étant  attachée  fur  les  varices  , en  appaife  les  douleurs, 
broyée  &c  mêlée  dans  de  l’eau , elle  fait  mourir  les  puces. 

Propriétés  de  La  Jlæbé. 

La  Jhxbê , que  quelques-uns  appellent  pkleou  (1),  cuite  dans 
du  vin  (a),  eft  un  remede  fingulier  pour  les  oreilles  qui  diftillent 
des  matières  purulentes,  guérit  aufli  les  yeux  (3)  où  le  fang 
s’eft  amalfé  par  quelque  contufion.  Employé  en  inje&ion , ou  en 


grenouilles,  aûe  1 : 

H ï.a/JttO'M  S tit  xuTstiftf 

Kii  , %atpoi1tç  ftft  , &C. 

Tranfilirimu!  cypcion 

Et  phi  cou , fo  iiamu  voce  , Sic. 


Au  refte , plulîeurs  Savant»  font  de  la 
ficdiXifcabitufc.  Voyez  la  figure- de 
la  feabiofa  vu/garis  major  chez  Pa- 
donée,  p.  ut. 

(1)  Diofcoride , liv.  4,  chap.  sa- 
( ) Diofcoride  , ibid. 
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cruencatis  : hxmorrhagix  quoque  & dyfenterix  infufà. 

De  hippophye  y SC  medicinis  ejus. 

Hippophyes  in  fabulofis  maritimifque  nafcitur , fpinis 
albis.  Ederx  modo  racemofa  eft,  candidis  & ex  parte  ru- 
bentibus  acinis.  Radix  fucco  madet,  qui  aut  per  le  condi- 
tur , aut  paftillis  farinx.  Hxc  bilem  detrahit  obolo  ponde- 
ris,  faluberrimè  cum  mulfo.  Eft  altéra  hippophyes,  fine 
caule,  fine  flore , foliis  tantum  minutis.  Hujus  quoque  fuc- 
cus  hydropicis  mire  prodeft.  Debent  accommodatx  efle  & 
equorum  naturx,  neque  ex  alia  caufa  nomen  accepifle. 
Quippe  quxdam  animalium  remediis  nafcuntur,  locupleti 
divinitate  ad  generanda  prxfidia  : utfion  fit  mirari  fatis  in- 
genium  ejus , difponentis  auxilia  in  généra,  in  caufas  , in 
tempora,  ut  aliis  profit  aliud'horis , diefque  nullus  prope 
fine  prxfidiis  reperiatur. 


(4)  Diofcoride , ibid. 

( 1 ) Appellée autrement hippophaes3 
Sc  hippophancs.  Voyez  Diofcoride  , 
in  Nothis).  Ecoutons  aufti  Onbafius, 
liv.  1 1 , chap.  1 99  : Hippophaes  (! 
fait  ) quoi  alii  hippoph\ es  , id  cfl , 
lappaginem  vacant , qua  fullonts  vcjlcs 
poliunt , in  arenofis  maritimifque  locis 
nafcitur.  Anguillara  décrit  avec  foin 
cette  plante , part.  8 , p.  1 44.  Il  dit 
u’on  lui  donne  dans  la  Morée  le  nom 
e akarthona  katharisê  , c’eft-à-dire, 
épine  purgative.  11  ajoute  qu’il  ne  l’a 
rencontrée  nulle  part  en  Italie.  La  def- 
cription  qu'en  donne  Diofcoride  , li- 
vre 4 , chap.  1 61 , eft  conforme  à celle 
de  notre  Auteur. 


(1)  Diofcoride,  ibid. 

(3)  Ceci  eft  confirmé  pat  Diofco- 
ride , ibidem  ; & par  Onbafius  , ibid. 

(4)  Diofcoride,  ibid-  veut  que  ce 
foitavec  de  la  farine  d’ers. 

(j)  Diofcoride,  ibid.;  Marcellus 
Empiricus,  chap.  30 , p.  11  a. 

(<5)11  veut  parler  de  l'hippophxfton  , 
dont  il  traitera  au  liv.  17,  fur  la  fin  du 
chap.  10.  « 

(7)  Le  fuc  de  cette  plante , tiré  , foie 
des  feuilles  , foit  de  fa  racine  , foit  de 
la  cime , & bu  en  eau  miellée,  eft  fin- 
guliérement  recommandé  par  Diof- 
coride, liv.  4 , chap.  163,  pour  faire 


clyflerc 
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clyftere  (4) , il  eft  falutaire  dans  les  hémorrhagies  &c  les  dyfen- 
teries. 

Propriétés  de  V hippophyls. 

L’hippophyès  (i)  croît  dans  des  lieux  fablonneux,  & fur 
les  rivages  de  la  mer.  C'eft  une  plante  qui  a des  piquants  blancs  , 
&r  qui  produit  des  grappes  comme  le  lierre  (a)  , dont  les  grains 
font  blancs  &c  rouges  en  partie.  La  racine  ( 3 ) donne  un  fuc  que 
l’on  confit  feul , ou  que  l’on  incorpore  avec  de  la  farine  (4) , pour 
en  faire  de  petites  maffes  ou  des  paftilles.  Prife  au  poids  d’une 
obole,  elle  évacue  la  bile,  & y réuffit  très  efficacement  étant 
clonnée  avec  du  vin  miellé.  Il  y a une  autre  plante  de  ce  nom  (6) 
qui  ne  produit  ni  tige  ni  fleurs , mais  feulement  de  petites  feuilles. 
Le  fuc  (7)  de  cette  derniere  eft  un  excellent  remede  pour  l’hy- 
dropilîe.  Il  y a apparence  que  ces  deux  plantes  ont  de  grandes 
propriétés  pour  les  chevaux , &c  que  c’eft  pour  cette  raifon  qu’elles 
ont  été  nommées  kyppophyès  (8).  Çar  il  eft  certain  que  la  Nature, 
dont  le  fonds  eft  fi  riche  &C  fi  varié  , a étendu  fa  prévoyance 
jufques  fur  les  befoins  des  animaux,  & quelle  a produit  des 
remedes  particuliers  pour  les  maux  auxquels  ils  font  fujets.  Y a-t-il 
rien  de  fi  admirable  que  la  fageffe  qu’elle  fait  paroître  dans  l’or- 
dre & la  diftribution  de  fes  fecours , dans  leurs  efpeces  différen- 
tes , leurs  caufes , leurs  effets , & les  tems  où  il  eft  à propos  de  les 
employer  ; ces  tems  n’étant  pas  les  mêmes  pour  tous  les  remedes , 
& n’y  ayant  prefque  point  de  jour  dans  l’année  qui  n’ait  fa  mé- 
decine particulière. 


évacuer  par  en  bas  les  eaux  furabon- 
dantes  & la  pi  mire. 

•(S)  LePcre  Hardouin  croit  au  con- 
traire que  c’eft  pareequ’on  s’en  fert 
pour  donner  du  luftre  aux  étoffes  3 le 


mot  hippos , dans  la  plupart  des  conv- 
pofés,  n’étant  qu’une  drélion  empha- 
tique : tellement  que  hippophaes  , de 
meme  qu 'hippophaos  , peut  s’mretpré- 
tex  magnus  fplcnior , magnum  fplcn- 
dorem  confcrens  , &c. 


Tome  VIL 
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De  urtica , SC  medicinis  ejus. 

Caput  Urtica  quid  efle  invifius  poteft?  At  ilia , præter  oleum 
1 3.  quod  in  Ægypto  ex  ea  fieri  diximus,  vel  plurimis  fcatet  re* 
mediis.  Semen  ejus  cicutæ  conrrarium  elfe  Nicander  affir- 
mât : item  fungis  & argento  vivo.  Apollodorus  & falaman  - 
dris  cum  jure  deco&æ  teftudinis  : item  adverfari  hyofcyamo, 
& ferpentibus,  & fcorpionibus.  Quin  ilia  ipfa  amaritudo 
mordax,  uvas  in  ore,  procidentefque  vulvas,  & infantium 
fedes,  tatftu  refilirc  cogit.  Lethargicos  expergifci,  tadkis  cru- 
ribus,  magifque  fronte.  Eadem  canis  morlxbus  addito  fale 
medetur.  Sanguinem  trita  naribus  indita  fiftit,  & magis 
radice.  Carcinomata  &c  fordida  hulcera,  fale  admixto  : item 
luxata  fanat,  & panos,  parotidas , carnefque  ab  oflibus  re- 
cedentes.  Semen  potum  cum  fapa , vulvas  ftrangulantes 
aperit,  & profluvia  narium  fiftit  impofîtum.  Vomitiones 
in  aqua  mulfa  fumptum  à cœna  faciles  præftat,  duobus 
obolis  : uno  autem  in  vino  poto  laffitudines  récréât.  Vulvar 
vitiis  toftum,  acetabuli  menfura  : potum  in  fàpa  refiftitfto- 
machi  inflationibus.  Orthopnoïcis  prodeft  cum  nielle  : 8c 
thoracem  purgat  eodem  ecligmate.  Et  lateri  medetur  cum 


(1)  Au  liv.  15  , chap.  7, 

( 1 ) Nicandre  , in  Alexipharm. 
p.  14}. 

( j)  Et  Nicandre  aufli , in  Alexiphar. 
p.  167. 

(.j)  Diofcoride,  liv.  i , Burep.  cha- 
pitre 1 5 1 , p.  Ilj. 

(5)  Diofcoride  , liv.  4 , chap.  9J. 

(6)  Plinius  Valerianus  , livre  j , 
chap.  7 : Lethargicis  urtica  fronti  & 
pedibus  illinitur. 


(7)  Diofcoride , ibid. 

(8)  Diofcoride  , ibidem  ; Plinius 
Valerianus  , liv.  1 , chap.  16.  Voyez 
aufli  Marcellus  Empiticus , chap.  io, 
P-  «J- 

(9)  Diofcoride,  ibidem;  Galien, 
liv.  6,  de  Fac.  Simp.  Med.  p.  1 5 1 j 
Plinius  Valerianus,  liv.  j , chap.  io. 

(10)  Diofcoride,  ibid. 

(11)  Diofcoride,  ibid. 

(11)  Diofcoride,  ibid. 
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Proprietees  de  l’ortie. 

I l n’eft  point  d’herbe  plus  odiaufe  que  l’ortie  ; mais , fans 
parler  de  l’huile  que  l’on  en  fait  en  Egypte  , comme  nous  l’a- 
vons déjà  obfervé  ( 1 ) , elle  a des  propriétés  fans  nombre.  Sa  fe- 
mence  , félon  Nicandre  (z)  , combat  les  mauvais  eflfecs  de  la 
ciguë,  des  champignons  vénéneux,  &duvif-argent.  Apollodore  (j) 
la  preferit  avec  du  bouillon  de  tortue  contre  le  venin  des  fala- 
mandres , contre  celui  de  la  jufquiame  (4) , ainfi  que  des  ferpents 
&:  des  feorpions.  On  fe  fert  encore  efficacement  de  l’ortie  pour 
remédier  aux  relâchements  de  la  luette  , aux  chûtes  de  la  ma- 
trice , & à celles  de  l’anus  chez  les  enfants , pareequ’il  y a dans 
cette  herbe  une  amertume  mordicante  qui  remet  ces  parties  en 
place,  en  y caufant  une  légère  irritation.  Dans  la- léthargie  ( 6 ) , 
fi  l’on  frotte  de  cette  herbe  les  jambes  du  malade , elle  le  ré- 
veille de  fon  affoupiffement  ; & produit  encore  mieux  fon  effet  fi 
on  lui  en  touche  le  front.  Appliquée  avec  du  fel  (7),  elle  eft 
utile  contre  la  morfure  des  chiens.  Broyée  & appliquée  en  forme 
de  tente,  elle  arrête  les  faignements  de  nez  (8j;  mais  fa  racine 
eft  préférable  pour  cet  ufage  (9).  On  l’applique  encore  avec  du 
fel  pour  guérir  les  chancres , les  ulcérés  fordides , les  luxations  (10), 
les  tumeurs  éryfipélateufes , les  oreillons,  &:  dans  les  cas  où  la 
chair  fe  fépare  des  os.  La  femence  (1 1) , prife  avec  du  vin  cuit  K 
remédie  aux  fuft'ocations  de  la  matrice  : &c  introduite  dans  le 
nez  , en  arrête  les  hémorrhagies.  Quand  on  veut  vomir  après 
foùper , on  peut  en  prendre  au  poids  de  deux  oboles  dans  de 
l’eau  miellée  ; cela  facilite  l’évacuation  : &t  pour  remettre  ceux 
qui  font  las  & fatigués , on  leur  en  donne  au  poids  d’une  obole 
dans  du  vin.  Dans  les  maladies  de  la  matrice  , on  preferit  cette 
femence  , rôtie , à la  quantité  d’un  acétabule  : pour  diffiper  les 
gonflements  de  l’eftomac , on  la  fait  prendre  avec  du  vin  cuir. 
Réduite  en  forme  d’éleêluaire  avec  du  miel , elle  foulage  les 
afthmatiques  (iz)*  & aide  à l’expe&oration.  Employée  avec  de 
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feinine  lini.  Addunt  hilïopum  & piperis  aliquid.  Illinitur 
lieni.  Difficilem  ventrem  toftum  cibo  emollir.  Hippocra- 
tes vulvam  purgari  poto  eo  pronunciat.  Dolore  levari  tofto 
acetabuli’  menfura  , dulci  poto,  & impofito  cum  fucco 
malvae.  Inteftinorum  animalia  pelli  cum  hydromelite  & 
fale.  Defluvia  capitis  femine  illico  cohoneftari.  Articulariis 
morbis  & podagricis  plurimi  cum  oleo  vetere,  aut  folia 
cum  urfino  adipe  trita  imponunt.  At  eadem  radixtufa  cum. 
aceto  non  minus  utilis  : item  lieni.  Et  cofta  in  vino  difcur 
tit  panos , cum  axungia  vetere  falfa.  Eadem  plilothrum  eft 
fîcca. 

Condidit  laudes  ejus  Phanias  phyficus,  utiliflimam  cibis 
coctam  conditamve  profeflus,  arteriæ,  tuflî,  ventris  deftil- 
lationi , ftomacho , panis , parotidibus , pernionibus  : cum 
oleo  fudorem , codam  cum  conchyliis  ciere  alvumj  cum 


(ij)  Diofcoride,  toujours  liv.  4, 
chap.  94 , veut  que  dans  ce  cas  on 
applique  fur  la  région  de  la  rate  des- 
feuilles  d’ortie  avec  du  cérat. 

(14)  Galien,  ibid.  ; Plinius  Vale- 
rianus , liv.  a , chap.  2.3. 

m 

(1 5)  Hippocrate , au  liv.  1 des  ma- 
ladies des  femmes , tex.  47  , p.  447  : 
*H r Kvttr*,'&CC.  : Si  prtgnans  intumefcat , 
unies  femen  plurimum  & mcl , ac  vi- 
num  dilutum  odorandum  potu  bis  die 
Habis. 

(16)  Hippocrate,  ibidem  , tex.  88 , 
P-  47 1 '•  Hr  ï l ai  /xîÏTfai , &c.  : Si  uteri 
fuerint  cxhulccrati  3 dolor  acutus  corri- 
pit  lumbos , & inguina } & imum  ven- 
trem t & dolor  fursiim  procedit ...  ad 
cojlas  & ad  fcapulas.  Et  page  474  ; 
Krifim  xspirir , îtc.i.  Unies  fcmtn  te- 


rito  in  vino  odorato  nigro  t & potui 
dato. 

(17)  Hippocrate,  au  livre  de  la  nai 
turc  des  femmes , tex.  1 o 5 , p.  4 1 3 *• 
"H»  j-i/iA  , &c.  : Purgatormm  , fi  mulier 
non  concipiat.  Semen  urtict  & malvs 
fuccum  , cum  adipe  anferino  tritum  fub- 
dat. 

(18)  Hippocrate,  liv.  2 des  mala- 
dies des  femmes,  tex.  6 7,  p. 
Confulrons  aulïi  Théodore  Prifcien , 
liv.  1 , chap.  4 : Ad  defeclionem  capil- 
lorum.  : Agrejlis  unies  femine  oleo 
contrito  loca  continge. 

(iS‘)  N.  B.  La  note  que  voici  eft 
de  M.  Barthès,  Proferteur  en  méde- 
cine à Montpellier  , Auteur  des  di- 
verfes  notes'  arttnymes  dont  j ai  fait 
ufage  jufqu’ici,  au  fujet  des  Auteurs 
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la  graine  de  lin  , elle  appaife  les  douleurs  de  côté.  Quelques-uns 
y ajoutent  de  l’hyflope  &c  un  peu  de  poivre.  Appliquée  en  lini- 
menr,  elle  remédie  aux  maux  de  la  rate  (13).  Rôtie  & mangée-, 
elle  lâche  le  ventre  (14).  Hippocrate  dit  (15)  que  la  femence 
d’ortie , prife  en  breuvage , purifie  la  matrice.  Pour  appaifer  les 
douleurs  de  cette  partie  , il  faut , fuivant  le  meme  Auteur , faire 
rôtir  de  cette  femence  à la  quantité  d’un  acécabule , &C  la  faire 
prendre  dans  du  vin  doux  (16) , puis  en  appliquer  en  forme  de 
peflaire  avec  du  fuc  de  mauve  (17).  Il  ajoute  qu’étant  prife  avec 
de  l’hydromel  & du  fel , c’eft  un  fort  bon  vermifuge  ; & que  pour 
faire  recroître  les  cheveux  à ceux  qui  font  devenus  chauves  (18) , 
il  eft  très  avantageux  de  leur  appliquer  de  cette  femence  fur  la 
tète  en  forme  de  Uniment.  Plufièurs  l'appliquait  en  topique  avec 
de  vieille  huile  pour  toutes  les  efpeces  de  gouttes  ; ou  bien  y 
appliquent  les  feuilles  de  la  plante , broyées  & incorporées  avec 
de  la  graille  d’ours.  La  racine,  pilée  &c  appliquée  avec  du  vinai- 
gre , produit  aulïi  de  fort  bons  effets  dans  les  mêmes  maladies  ; 
en  outre’,  c’eft  un  topique  fort  eftimé  pour  la  rate.  Cuite  dans 
du  vin , & incorporée  avec  de  la  vieille  graifTe  falée  , elle  réfout 
les  tumeurs  éryfipélateufes.  La  même  racine  , . employée  féche, 
eft  encore  un  bon  dépilatoire. 

Le  Philofophe  Phanias  (18*)  s’étend  beaucoup  fur  les  vertus  de 
l’ortie.  Il  dit  qu’étant  cuite  ou  confite  , c’eft  un  aliment  très  fa. 
lutaire  ; quelle  adoucit  la  trachée-artere , guérit  la  toux  (19)  , le 
dévoiement , &:  fait  beaucoup  de  bien  à l’eftomac  ; qu’en  outre 
c’eft  un  bon  rernede  pour  réfoudre  les  inflammations  éryfipéla- 
teufes ,les  oreillons  &c  les  engelures.  Cuite  avec  de  l’huile  , ajoute 
le  même  Ecrivain , elle  provoque  la  fueur;  bouillie  avec  des  hui. 


cités  par  Pline.  Ce  n’eft  que  depuis 
quelques  jours,  que  j’ai  appris  à qui 
j en  etois  redevable.  . - 

» Phanias , Phyficien , ou  Phxnias. 
*»  Athénée  a cité  un  Ouvrage  de  ce 


» Médecin’  fur  les  plantes,  comme 
» l'a  remarqué  Vollius , Hiflor.  Gf. 
» p.  49. «Galien  a fait  aufli  mention 
>»  acte  Phanias  ». 

( 1 9)  Celfus , liv.  4 , chap.  ^ 
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Etifana  pedtus  purgare,  mulierumque  menfes  : cum  fale, 
ulcéra  quæ  ferpant  coliibere.  Succo  quoque  in  ufu  eft. 
Exprelïus  illitufque  fronti,  fanguinem  narium  liftit  : porus 
urinam  ciet,  calculos  rutnpit  : uvam  gargarizatus  refprimit. 
Semencolligi  mefïibus  oportet.  Alexandrinum maxime  lau- 
datur.  Ad  omnia  haec  & mitiores  quidem  teneræque  effica- 
ces , fed  præcipue  fylveftris  ilia , & amplius  lepras  è facie 
tollit,  in  vino  pota.  Si  quadrupes  factum  non  admittat,  ur- 
tica  naturam  fricandam  monftrant. 

De  lamio  SC  medicinis  ejus. 

E a quoque  nûm,  quam  lamium  inter  généra  earum  ap- 
pellavimus,  mitiffima,  &r  foliis  non  mordentibus,  mede- 
tur  cum  micafalis,contufis,  incuffifque,  inuftis,  & ftrumis, 
tumoribus  podagris,  vulneribus.  Album  habet  in  medio 
folio,  quod  ignibus  facris  medetur.  Quidam  è noftris  tem- 
pore  difcrevere  généra.  Autumnalis  urticæ  radicem  alliga- 
tam  in  tertianis , ita  ut  aegri  nuncupentur , cum  eruitur  ea 
radix , dicaturque  cui , & quorum  filio  eximatur  , liberare 
morbo  tradiderunt.  Hoc  idem  & contra  quartanas  pollere. 
Iidem  urticx  radice  addito  fale,  infixa  corpori  cxtrahi.  Fo- 
liis cum  axungia  ftrumasdifcuti  : vel  fi  fuppuraverint,  erodi 
complerique. 


(10)  Elle  le  provoque  , inclée  avec 
de  la  myrrhe,  félon  Diofcoridc,  li- 
vre 4 , chap.  94. 

(n)  Diofcoride  , ibidem  ; Marcel- 
lus  Empiricus  , chap.  14  , p.  100: 
Urtica  teneur  3 ejufque  fuccus  exprejfus 
& tepefacius , ab  eo  qui  uvam  Aolet  3fa- 
lubriter  gargari-qatur.  Plinius  Valeria- 
nus  , liv.  1 , chap.  4)  : Ad  uvam  .... 


fuccus  unies  gargari\etur. 

(15)  Appelle  autrement  cania  , & 
kerculanca.  Voyez  le  liv.  21,  fur  la 
fin  du  chap.  1 J. 

(14)  Confirmé  par  Hippocrate , in 
Hippiatr. , & par  Anatolius , in  Veee- 
rin.  chap.  1 4 , p.  5 6. 

(1)  Au  liv.  11  , chap.  15. 
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très , ou  tel  autre  coquillage  , elle  lâche  le  ventre.  Prife  avec  de 
la  crème  d’orge,  elle  purifie  &c  dégage  la  poitrine  , &c  provoque 
le  flux  menftruel  (10)  : enfin,  appliquée  avec  du  fel,  elle  remédie 
aux  ulcérés  malins  &c  corrofifs.  Le  fuc  d’ortie  a aufli  fes  ufages 
en  médecine.  Dans  les  faignements  de  nez  , on  s’en  frotte  le 
front , & il  arrête  l’hémorrhagie.  Pris  en  boiflon  , il  excite  l’u- 
rine (zi) , & brife  le  calcul  des  reins  ou  de  la  veflie  ; & em- 
ployé en  gargarifme  , il  raffermit  la  luette  relâchée  (zz).  Le  tems 
de  recueillir  la  femence  d’ortie  eft  pendant  la  moifl'on.  Celle  qui 
vient  d’Alexandrie  eft  très  eftimée.  Au  refte,  ce  font  les  orties  les 
plus  douces  ôc  les  plus  tendres  qui  ont  le  plus  de  vertus,  fur- 
tout  l’ortie  fauvage  (Z3I , qui  a en  outre  la  propriété  de  guérir 
les  gales  malignes  qui  viennent  au  vifage  , fi  on  la  prend  dans  du 
vin.  Enfin  , quand  les  quadrupèdes  refufent  de  s’accoupler  , on 
peut  les  y exciter  eh  leur  frottant  les  parties  naturelles  avec  de 
l’ortie. 

Propriétés  de  l’efpece  d’ortie  appellée  lamium. 

Entre  les  différentes  efpeces  d’orties , celles  que  nous  Rivons 
dit  s’appeller  lamium  (1),  eft  la  plus  douce,  &c  fe  laide  manier  im- 
punément, n’ayant  point  de  piquants  à fes  feuilles.  Quant  à fes 
propriétés  médicinales , on  l’applique  utilement  avec  un  grain  de 
fel  fur  les  contufions , les  meurtriflures , les  brûlures,  les  écrouel- 
les , les  parties  affligées  de  la  goutte  , & les  plaies.  La  partie 
blanche  qui  paroît  au  milieu  de  la  feuille  eft  eftimée  bonne  con- 
tre l’éryfipelle.  il  y a des  Auteurs  Latins  qui  diftinguent  les  vertus 
des  différentes  efpeces  d’orties,  fuivant  les  faifons  de  chacune.  Ils 
difent,  par  exemple , que  la  racine  de  celle  d’automne  eft  un  fpé- 
cifique  contre  la  fievre  tierce , ou  la  fievre  quarte  , fi  le  malade  la 
porte  attachée  à quelque  partie  de  fon  corps  ; mais  cju’il  eft  né- 
ceflaire , pour  quelle  ait  fon  effet,  que  l’on  nomme  en  l’arrachant 
la  perfonnc  à qui  011  la  deftine  , 8c  en  même  tems  le  pere  & la 
mere  de  cette  perfonne.  Ces  Auteurs  ajoutent  que  la  racine  d’or- 
tie , appliquée  avec  du  fel , a la  vertu  de  faire  fortir  d’une  plaie  le 
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JDc  Jcorpione generibufque  ac  medicinis  ejus. 

Caput  Ex  argumente»  nomen  accepit  feorpio  herba.  Semen 
1 J*  enimhabetadfimilitudinem  caudæ  feorpionis , folia  pauca. 
Valet  & advetfus  animal  nominis  fui.  Eft  &c  alia  ejufdem 
nominis  effe&ufque,  fine  foliis,afparagi  caule,  in  cacuminc 
aculeum  habens , & inde  nomen. 

De  leucacantha , & medicinis. 


Capüt 

16. 


Leucacantham  alii  phyllon,  alii  ifehiada,  aliî 
polygonaton  appellant,  radice  cyperi,  quæ  commanducata 
dentiumdolores  fedat.  Item  laterum,  & lumborum,utHi- 
cefius  tradit,  femine  poto  drachmis  octo,  aut  fucco.  Eadem 
ruptis,  convulfis  medetuf. 


(1)  Tout  ce  que  dit  ici  Pline  fe 
trouve  a u (H  chez  Diofcoride,  liv.  4 , 
chap.  195.  La  plante  dont  il  s’agit 
s’appelle  en  François  chenille , félon 
•le  Pere  Hardouin  Voyez  la  figure  du 
feorpioides  buplevrifolio  chez  Lobe- 
lius  , p.  z 44. 

(1)  C’eft  le  tragos  dont  nous  parle- 
rons au  liv.  1 7 , chapitre  dernier. 

(1)  Voyez  fa  figure  chez  Dodonée, 
P-  4*  S- 

(i)  Pline  l’a  appellée  Uuk’akanthos 
au  liv.  1 1 , chap.  1 5 ; nom  dont  l’ap- 
pelle aufli  Diofcotidc,  in  Nothis  t où 


il  fait  de  plus  mention  des  trois  autres 
dénominations  qui  fuivent 3 & obfcrve 
que  les  Romains  l'appellent  cniacar- 
dus  j Si  les  Tofcans  fpina  Ma.  Mais 
au  liv.  3 , chap.  ia , Diofcoride  l’ap- 
pelle leuk’akaruha  } comme  fait  ici 
Pline. 

(3)  Parceque  , félon  Diofcoride, 
liv  3 , chap- 11 , elle  remédie  à la  feia- 
tique.  Voyez  aufli  Galien  , liv.  7 , de, 
Fac.  Simp.  Med.  p.  101. 

(4)  Diofcoride , in  Nothis. 

(5)  Diofcoride,  in  Nothis.  j 

(6)  Et  félon  Diofcoride , ibid. 
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fer  ou  tout  autre  corps  étranger  qui  y feroit  refté  ; & que  les 
feuilles , incorporées  avec  de  la  graille  , ont  celle  dû  réfoudre  les 
écrouelles , ou  de  les  ronger  &c  de  les  incarner , fi  elles  font  en 
fuppuration. 

Propriétés  de  l'herbe  appellée  fcorpion. 

L’herbe  appellée  fcorpion  , laquelle  ne  produit  qu’un  très 
petit  nombre  de  feuilles  (i) , a été  ainfi  nommée  à caufe  de  la 
figure  de  fa  graine , qui  reffemble  à la  queue  d’un  fcorpion  , fie 
pareequ’en  outre  elle  guérit  de  la  piquure  de  cet  infeâe.  Il  y a 
encore  une  autre  plante  de  ce  nom  qui  n’a  point  de  feuilles  , fi c 
qui  pouffe  des  tiges  femblables  à des  jets  d’afperge , lefquelles  fe 
terminent  au  fommet  par  une  forte  d’aiguillon  , qui  l’a  fait  nom- 
mer comme  la  précédente.  Ses  propriétés  font  auffi  les  mêmes. 

' Propriété  de  la  carline. 

La  carline  (i),  qui  fe  nomme  en  Grec  leuk'akantha  (i),  ou 
phyllon , ou  iskhias  (3),  ou polygonatos  , a la  racine  femblable  a 
celle  du  fouchet  ( 4 ) ; étant  mâchée  , elle  appaife  les  douleurs 
de  dents  (3).  Son  fuc  , pris  intérieurement , fuivant  Hicefius  ( 6)t 
procure  du  foulagement  dans  les  douleurs  de  côtés , fie  dans  celles 
des  lombes  ; ou  bien  on  prend  en  breuvage  de  la  femence  de  la 
plante  au  poids  de  huit  dragmes  ; ce  qui  produit  le  même  effet. 
Cette  herbe  effc  encore  d’un  grand  fecours  pour  les  ruptures  (7) , 
les  difiocations , èc  autres  accidents  femblables  caufés  par  quel- 
que coup  violent , ou  par  une  chute. 


(7)  Diofcoride , ibtd.' 


Tome  VIL 
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De  hdxinc , perdïcio  , parthenio , fiderite  , ô medicinis 

ejus. 

Caput  H e l x i n E N aliqui  perdicium  vocant,quoniam  perdi- 
' 17.  ces  eâ  praxipue  vefeantur.  Alii  fideritin,  nonnulli  parthe- 

nium.  Folia  habet  mixtæ  fimilitudinis  plantagini  & marru- 
bio , cauliculos  denfos , leviter  rubentes , femina  in  capiti- 
bus  Iappaceis  adhxrentia  veftibus  : unde  & helxincm  di&atn 
volunt.  Sed  nos  quaîis  vera  effet  helxine,  diximus  priori 
libro.  Harc  aucem  inficit  lanas,  fanat  ignés  facros,  & tu- 
morcs,  'colle&ionefque  omnes,  &c  adufta.  Panos  fuccus 
cum  piimmytbio,  & guttura  incipientia  turgefeere.  Irem 
veterem  tuiïnn  cyatbo  haufto,  & omnia  in  humido,  ficuc 
tonfillas , & varices  , cum  rofaceo.  Impojiitur  de  podagris 
cum  caprino  fevo , ceraque  Cypria. 

Perdicium  five  Parthenium  (nam  fideritis aliaeft)  à noff 
tris  herba  urceolaris  vocatur,  ab  aliis  altericum,  folio  fi- 
milis  ocimo,  nigrior  tantum,  nafeens  in  tegulis,  parieti- 
nifque.  Medetur  cum  mica  falistrita  iifdem  omnibus,  qui- 
bas  lamium,  & eodem  modo  : item  vomica: , calfa£to  fucco 


(i)  Voyez  fa  figure  chez  Dodo  née , 
f.  101. 

(i)  Et  e.»  outre  heraclea  , félon 
Diofcoride,  liv.  4 , chap.  86;  Si  fé- 
lon Galien  , liv.  6 , de  Fac.  Simp.  Med . 
P-171- 

($)  Du  verbe  Grec  Helko,  iraho. 
Helxis  , àtfraclio. 

(4)  C’eft  Yixinê  de  Théophrafte  » 
dont  nous  avons  parlé  au  livre  précé- 
dent, chap.  16. 

(5)  Pline  eft  le  feut,  ou  du  moins 
parole  être  le  feul  , qui  ait  parlé  de 


cette  propriété  de  la  pariétaire.  Sur 
l’analyfe  chymique  de  cette  plante. 
Si  fut  le  détail  de  fes  ufages  & de  fes 
propriétés  , confultez  Y liijioire  des 
Plantes  des  environs  de  Paris , tome  1 
p.  90 , 91  Si  91. 

(6)Tout  ceci  eft  conforme  à ce  qu’on, 
lit  chez  Diofcoride,  liv.  4,  chap.  86, 

{7)  Diofcoride , ibid. 

(8)  Diofcoride,  ibidem  ; Apulée  „ 
chap.  8 1 . 

(9)  Dupinet  traduit  vitriol , oui 
herbe  du  verre  * aiafi  appellée  , dit- il , 
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Propriétés  de  la  pariétaire  & du  perdicium. 

La  pariétaire  (1),  dite  en  Grec  helxinc  ,pderitis  , ou  parthe- 
nion  (z) , eft  encore  nommée  chez  quelques  Auteurs  perdicium  ; 
parceque  c’eft  une  herbe  que  les  perdrix  aiment  beaucoup.  Elle 
a des  feuilles  dont  la  forme  efl  entre  celles  du  plantain  & du 
marrube,  8c  pouffe  quantité  de  petites  tiges  un  peu  rouges.  Sa 
graine  s’accroche  aux  habits  comme  celle  du  glouteron  ; ce  qui 
l’a  fait  appellcr  helxinc  (3)  : mais  nous  avons  caraclérifé  la  véri- 
table helxine  (4)  dans  le  livre  précédent.  Quant  aux  propriétés 
de  la  pariétaire  , outre  l’ufage  que  l’on  en  fait  pour  teindre  les 
laines  (5),  on  l’emploie  utilement  comme  remede  dans  plufieurs 
maladies , telles  que  l’éryfipele  (6),  les  dépôts  ou  tumeurs  de  toute 
efpece  , 8c  les  brûlures.  Son  fuc  (7) , appliqué  avec  de  la  cérufe , 
a la  vertu  de  réfoudre  les  inflammations  éryfipélateufes  qui  affec- 
tent une  forme  plate , 8c  les  gôuctres  qui  commencent.  Pris  à la 
quantité  d’un  cyathe,  il  diflipe  les»  vieilles  toux  ; 8c  appliqué  avec 
de  l'huile  rofat , il  guérit  les  inflammations  des  amygdales,  les  va- 
rices , &c  toutes  les  tumeurs  ou  ulcérés  des  parties  humides.  In- 
corporé avec  du  fuif  de  chevre  8c  de  la  cire  de  Chypre,  c’eft  un 
très  bon  topique  pour  la  goutte  des  pieds  { 8 ). 

Uurceolaris  (9)  des  Latins  eft  la  plante  que  les  Grecs  nomment 
proprement perdickion , ou  parthenion  , 6c  que  quelques-uns  appel- 
lent aflerikon.  Quant  à la  véritable  fidcritis , c’eft  une  autre  hcrbe(  1 o). 
Uurceolaris  a des  feuilles  femblables  à celles  du  balilic , fi  ce  n’eft 
quelle  eft  plus  noire.  Elle  croît  fur  les  toits  &c  dans  les  vieilles 
murailles.  Paffonsà  fes  vertus  médicinales  : broyée  8c  appliquée 
avec  un  grain  de  fel , elle  opéré  comme  le  lamium  (1 1)  ,6c  con  vient 
aux  memes  maladies.  Son  fuc , pris  chaudement , eft  un  bon  re- 


parceque'le  efl  propre  é nettoyer  le  (10)  Il  en  fera  parlé  auliv.  15  , cha* 
verre.  Quelle  eft  cette  herbe  vitriol ? pitre  j. 
v C’eft  ce  qu’on  ignore  aujourd’hui.  (ti)  Pacmi  les  propriétés  du  /<*- 

E e e e i j 
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potu.  Sed  contra  hulcera , rupta , lapfufque , & praecipiria  y 
auc  vehiculorum  cverfîones,  fîngularis.  verna  catus  Peri- 
cli  Achenienfuim  principi , cura  is  in  arce  templum  xdifi- 
caret , repfiffètque  fuper  altitudinem  faftigii , & inde  ceci- 
diffec,  hac  herba  dicicur  fanatus,  monftrata  Pericli  fomnia 
à Minerva.  Quare  Parthenium  vocari  çœpta  eft , afligna- 
• turque  ci  Deæ.  Hic  eft  vernula  , cujus  effigies  ex  xre  fufat 
eft,  & nobilis  ille  Splanchnopces.. 

De  Chamœleone,  generibus  ac  medicinis  ejus.. 

Caput  Chamæleônem  aliquî  ixiam  vocant.  Duo  généra: 
x 8.  ejus.  Candidior  afperiora  folia  habet  : lèrpit  in  terra,  ecliint 
modo  fpinaserigens,  radice  dulei,  odore  graviffimo.  Qui- 
bufdam  in.  locis  vifcum  gignit  album  fub  alis  foliorum* 
maxime  circa  Canis  ortum  , quo  modo  thura  nafci  dicun- 
tur  : unde  &c  ixia  appellatur.  Hoc,  ut  maftiche  , utuntuc 
mulieres.  Quare  & cnamæleon  vocetur,  varietate  foliorum 


mium  expofces  ci-Jeffus  , chap,.  1 4 , 
figure  celle  de  (bulager  U goutte.  Et 
cette  propriété  eft  fpccialement  attri- 
buée à Vurceo/aris  par  Scribonuis  Lar- 
gus  , Compaf.  p.  1 5 8 : Ad  podagram 
caldam  cum  fervore  & tumorc  rubicun- 
do  : benefacit  prima  dnbus  herba  ur- 
ceolaris  : item  cafeus  mollis  recens  per 
fe  : pajlca  herba  faits  puflllum  admif- 
cere  oportet. 

(n)  Voyez  Plutarque , vie  de  Peri- 
clès  , p.  1 d»  j Si  vie  de  Sylla , p.  460, 

( « 5 ' Comine  qui  diroit  ex  ta  torrens. 
En  effet , cette  ftatue  repréfcntoit  un 
jp une  homme  foufflatw  à plaines,  joues 
fur  des  charbons.  Voyez  le  liv.  34-, 
chap.  8,  où  Pline  nous  appt  end  que 


cette  ftatue  fut  l’ouvrage  de  Stipax  le 
Cyprien. 

( 1 ) Nous  lifons  chez  Diofcoride  „ 
in  Nothis y p,  45  z , que  le  khamtcleon 
eft  nommé  par  lés  uns  ixia  , par  d’au- 
tres hhrê/iskeptron.  Confultons  aufli 
Onbafius . liv.  1 1 fol.  ixj  : Chame- 
leo  albus  quod  ixiam  , traclo  à vifco 
nomme  vocant  aliqui  , propter  a quod 
ahcubi  vifcum  ad  ejus  radices  inventa- 
tur , & quo  , loco  maftichcs  , mulieres 
utuntur  j folia  habet  filybo  carduovc 
Jimtha:  nigri  tamen  chameleonis  foins 
afperiora  , acutioraque  . . . Cham  tleo- 
verb  niger  , quem  aliqui  ulophonon  j, 
ali  qui  ixiam  , aliqui  cynâmachan 
vocaverunt  : habet  ipfc  quoque  folia. 
carduo fi milia  ; minora  tamen  fi  tcnuior 
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mede  pour  les  vomiques  ou  abcès  intérieurs.  Mais  on  s’en  fert 
fur-tout  avec  le  plus  grand  fuccès  pour  guérir  les  ulcérés,  &:  dans 
les  accidents  funeftes  où  l’on  s’eft  brifé  le  corps  en  tombant  de 
fort  haut , ou  fous  un  char  renverfé.  On  raconte  qu’un  jeune 
efclavc  qui  étoit  fort  aimé  de  Périclcs , Chef  des  Athéniens , 
étant  tombé  du  faîte  du  Temple  que  ce  Perfonnage  faifoit  bâtir 
dans  la  for  ce  relie  de  la  ville  , fut  guéri  par  le  fecours  de  cette 
herbe  que  Minerve  avoir  montrée  en  fonge  à Périclcs  ( 1 2.)  5 
& que  de  là  , cette  plante  fut  appellée  parthenion , c’eft-à-dire 
virginale  , &c  confacrée  à cette  Décile.  Cet  efclave  eft  ce  fameux 
fplankhn’ optes  (13),  dont  on.fit  une  ftatue  en  bronze.  • 

Propriétés  de  la  plante  nommée  khaméléon. 

Le  khamcléon  fe  nomme  chez  quelques  Auteurs  ixia  (1).  Il 
y en  a de  deux  fortes;  le  blanc  & le  noir.  Le  blanc  aies  pointes 
fort  rudes , & rampe  à terre , élevant  fes  pointes  comme  un  hé- 
rilfon.  Sa  racine  eft  d’une  faveur  douce  (1) , mais  d’une  odeur  très 
forte.  II  produit  en  certains  lieux  une  forte  de  glu  blanche  , com- 
me on  dit  que  fait  l’encens , laquelle  s amafle  fous  les  aiffelles  de 
fes  feuilles  , fur-tout  vers  le  commencement  de  la  Canicule  ; ce 
qui  la  fait  nommer  en  Grec  ixia  , c’eft-à-dire  glu.  Les  femmes 
fe  fervent  de  cette  production,  comme  du  maftikh  (3).  Quant  à 
la  raifon  pour  laquelle  on  a donqé  le  nom  de  khamjtleon  à la; 
plante  en  général , c’eft  quelle  varie  prodigieulément  les  cou- 


ru, &c.  Cette  plante,  obferve  le  Pete 
Hardouin  , ne  croît  ni  en  Italie  , ni 
en  France , ni  en  Allemagne.  Bellon 
dit  avoir  vu  le  khamælcon  blanc  dans 
Fille  de  Candie , & le  noir  dans  celle 
de  Lemnos.  Voyez  la  figure  de  l’une 
& de  l'autre  chez  Dodonéc , p.  71 7- 

4*-)  Cette  douceur  eft  avouée  de 


Nicandte  , in  Theriac.  p.  47  r 
PiVa  J’  vmtpyütmt,  yuia/^vfcc  3 •naïacçus- 

Àlbida  mcllito  radlr  condiu  fjporc  eft* 

Ce  que  confirme  aullt  Théophrafte> 
Uifl.  liv.  3 , chap.  1 j. 

(j)  Diofcoride , liv.  j , chap.  tes. 
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evenit.  Mutât  enim  cum  terra  colores,  hîc  niger,  illic  vi- 
ridis,  aliubi  cyaneus,  aliubi  croceus , arque  aliis  colonbus. 

Ex  his  candidus  hydropicos  fanat  fucco  radicis.  décoda:. 
Bibitur  drachma  in  paffo.  Pcllit  8c  interaneorum  animalia 
acecabuli  menlura  fucci  ejufdem , in  vino  aullero,  cumori- 
gani  fcopis.  Facit  ad  difficultattm  urinar.  Hic  fuccus  occi- 
dit  & canes  fuefque  in  polenta.  Addita  aqua  &c  oleo  contra- 
hit  in  fe  mures  ac  necat,  aiifi  protinus  aquam  foibeant. 
Radicem  ejusaliqui  concifam  fcrvari  jubent  funiculis  pen- 
dentem , decoquuntque  in  cibo  contra  fluxioncs , quas 
Græci  rheumatifmos  vocant. 

Ex  nigris  aliqui  marem  dixere,  cui  flos  purpureus  effet , 
& feminam,  cui  violaceus.  Uno  nafcuntur  caule  cubitali  : 
craflitudine  digitali.  Radicibus  earum  lichenes  curantur , 
cum  fulphure  & bitumine  una  codis  : commanducatis  vero 
dentes  mobiles , aut  in  aceto  decodis.  Succo  fcabiem  etiam 
quadrupedum  fanant;  & ricinos  canum  necant  : juvencos 
quoque  angina:  modo.  Quare  à quibufdam  ulopbonon  vo- 
catur,  & cynozolon,  propter  gravitatem  odoris.  Ferunt  &c 
hatc  vifcum  hulceribus  uMliffmum.  Omnium  autem  gene* 
rum  eorum  radices  fcorpionibus  adverfantur. 


(4)  Cette  même  raifon  eft  apportée 
par  Diofcoiide , liv.  3 , chap.  1 1 . 

(5)  Diofcoride , liv.  3 , chap.  10; 
Galien  , liv.  8,  de  Fac.  bimp.  Med. 
P ■ *4«- 

(6)  Confirmé  par  Diofcoride  , ibid.; 
Théophrafte  , llift.  liv.  9 , chap.  1 j $ 
Galien , ibid. 

(7)  Diofcoiide , ibid. 

(8)  Diofcoride,  ibid.; Thcophraftc , 
Hijl.  liv.  9, chap.  13. 


{9)  Diofcoride , ibid. 

(10)  Je  lis  uno  . . . caule  avec  les  Edi- 
teurs. Cependant  les  manufcrits  por- 
tent una  ; ce  qui  doit  fe  prendre  dans 
le  fcns  de Jlmul.  11  refultsroit  de  cette 
leçon  manufcrite,  que  le  mâle  & la 
femelle  croiflènt  enfemble. 

(11)  Diofcoride,  liv.  3 , chap.  ir. 

(1 1,  Comme  qui  'diroit  toute  mor - 

telle. 

(13)  C’cft-à-dire  qui  pue  comme  chien. 
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leurs  (4);  car  elle  en  prend  de  touces  fortes,  étant  tantôt  noire  , 
tantôt  verte,  quelquefois  bleue,  quelquefois  jaune,  fuivant  ladi- 
verfité  des  terroirs.  Palfons  à fes  vertus. 

Le  fuc  de  la  racine  cuite  du  khameleon  blanc  (j)  guérit  l’hy- 
dropiiie.  On  en  frit  avaler  un  gros  dans  du  vin  fait  de  raifins 
cuits  au  foleil.  Pris  à la  quantité  d’un  acetabule  dans  du  gros  vin, 
où  l’on  aura  fait  bouillir  une  poignée  d’origan , il  fait  mourir  les 
vers  des  inteftins  (6)  ; 8c  c’eft  encore  un  fort  bon  remede  contre 
les  difficultés  d’uriner  (7).  Néanmoins  ce  meme  fuc  (8) , étant 
mêlé  avec  de  la  farine  d’orge  féchée  au  feu,  empoifonne  les 
chiens  8c  les  pourceaux.  Mêlé  avec  de  l’eau  & de  l’huile  (9),  il 
tue  les  rats , en  leur  caufant  une  forte  de  refTerrement  par  tout 
le  corps,  à moins  qu’ils  ne  boivent  de  l’eau  pure  aufli-tôt  apres 
avoir  avalé  de  ce  poifon.  Quelques-uns  coupent  la  racine  de  la 
plante  par  morceaux , qu’ils  enfilent , 8c  qu’ils laififent  fécher  pendus 
au  plancher;  & ils  en  font  cuire  au  befoin  , pour  en  faire  manger  à 
ceux  qui  font  travaillés  de  fluxions  8c  de  catarrhes. 

Quant  au  khameleon  noir  , le  mâle  , fuivant  quelques  Auteurs , a 
des  fleurs  d’un  rouge  de  pourpre , & la  femelle  les  a violettes.  L’un 
&:  l’autre  pouffent  une  feule  tige  (10)  de  la  hauteur  d’une  coudée, 
le  groffe  comme  le  doigt.  Leurs  racines  ( 1 r ) , cuites  avec  du  foufre 
& du  bitume,  font  un  remede  efficace  contre  les  dartres.  Mà-> 
chées  ou  cuites  dans  du  vinaigre  , elles  raffermi  fient  les  dents 
ébranlées.  Leur  fuc  eft  employé  utilement  pour  guérir  la  galle  des 
quadrupèdes , 8c  pour  faire  mourir  les  tignes , forte  de  vermine 
qui  tourmente  les  chiens.  Mais  c’eft  une  plante  très  dangereufe 
pour  les  jeunes  boeufs;  car  elle  leur  caufe  une  efpece  d’efquinan- 
cie  qui  les  étrangle.  C’eft  cette  qualité  pernicieufe  qui  l’a  fait 
nommer  par  quelques-uns  oulophonon  (12);  8c  c’eft  fa  mauvaife 
odeur  qui  lui  a encore  fait  donner  le  nom  trivial  de  cyno\olon  (13). 
Le  khameleon  noir  donne  aufiî  une  matière  gluante  8c  vifqcieufe, 
qui  eft  un  baume  excellent  pour  les  ulcérés.  Au  relie  , les  racines 
de  toutes  les  efpeces  de  Ithameleon  font  falutaires  corme  la  pi- 
quure  des  feorptons. 
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De  coronopo,  SC  medicinis  ejus. 

Caput  Coronopus  oblonga  herba  eft  cum  fifluris.  Seritur 
\y.  intérim,  quoniam  radix  cœliacis  prxclare  facit  in  cinere 
tofta. 

De  anchufa  & pfeudanchufa , & medicinis  earum. 

Caput  Et  anchufa:  radix  in  ufu  eft,  digitaii  crafïitudine.  Fin- 
ie». ditur  papyri  modo  : manufque  inricic  fanguineo  colore  : 
prxparat  lanas  pretiofis  coloribus.  Sanat  hulcera  in  cerato , 
præcipue  fenum  : item  adufta.  Liquari  non  poteft  in  aqua  : 
oleo  diflolvitur  : idquefincerxexperimentum  eft.  Datur  & 
ad  renum  dolores  drachma  ejus  potui  in  vino  : aut  fi  febris 
fit,  in  decoéto  balani.  Item  in  jocinerum  vitiis,  & lienis,  & 
bile  furtufis.  Lepris  & lentigini  illinitur  ex  aceto.  Folia  trita 
cum  melle  & farina,  luxatis  imponuntur  : & potadrachmis 
duabus  in  mulfo  alvum  fiftunt.  Pulices  necare  radix  in  aqua  * 
deco&a  traditur. 


• (i)  Dupinet  écrit  en  marge  : On 

l’appelle  capriole  , fanguinaria  , dent 
de  chien } ou  corne  de  cerf.  Cette  herbe 
fe  mange  à table.  Voyez  Dodonée  , 
Pempt.  109  ; ôc  le  Pinax  de  Cafpar 
Bauhin , 190. 

(i)  Diofcoride  , liv.  1 , chap.  1 5 8 j 
Galien,  liv.  7,  de  Fac.  Simp.  Med. 
p.  19s. 

(j)  Sur  celui  des  jardins  , voyez 
l’ Hijloirc  des  Plantes  des  environs  de 
Paris , tome  1 , p.  51. 

(1)  Dans  lafaifon  de  l’été , obfetve 
Diofcoride  , liv.  4 , chap.  13.  Suidas 
écrit  que  de  fon  rems  les  femmes  s’en 
coloroient  les  joues.  L’otcanette  fait 
probablement  aujourd’hui  la  bafe  du 


rouge  végétal , dont  plufieurs  de  nos 
Dames  fe  fervent,  & qui  mérite  à tous 
égards  la  préférence  fut  le  rouge  miné- 
ral. Voyez  la  figure  & les  propriétés  de 
trois  fortes  d’ankhufe  ou  orcanette 
chez  Deville , Hifl.  Plant,  tome  z , 
p.  453,  454&4<Î5. 

(1)  Diofcoride  dit  qu’elle  guérit  les 
vieux  ulcérés. 

( 3 ) De  myrobolan  dont  il  a été  parlé 
au  liv.  1 1 , chap.  1 1 . Quant  à Diofco- 
ride, il  ordonne,  dans  le  cas  dont  il 
s’agit , l’otcanctte  avec  du  vin  miellé  r 
liv.  4,  chap.  13. 

(4)  P iolcoride,  ibidem;  Ætius,  li- 
vre 1 , de  re  Med.  p.  6. 

(5)  Diofcoride,  ibid.  dit  les  alphes. 

Propriétés 
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Propriétés  du  coronopus. 

Le  coronopus  (i)  eft  une  herbe  à feuilles  oblongues  & décou- 
pées (i).  Quelques-uns  la  culcivenc  dans  les  jardins  (3),  à caufe 
de  fes  vertus  ftomachiques  ; car  fa  racine , cuite  fous  la  cendre , 
eft  un  grand  remede  au  flux  céliaque. 

Propriétés  de  l'orcanettc  SC  de  la  faujje  orcanette. 

'L’ankhuse  ou  orcanette  a plufieurs  propriétés  eftimables 
inhérentes  à fa  racine,  laquelle  eft  de  la  grofleur  d'un  doigt , & 
Je  fépare  par  feuillets , comme  le  papyrus.  Quand  on  la  manie  , 
elle  colore  les  mains  d’un  rouge  très  vif  (1)  ; aufli  eft-elle  employé» 
dans  les  teintures,  donnant  aux  laines  une  très  belle  couleur.  Le 
fuc  de  cette  racine  ne  fe  diflout  point  dans  l’eau , mais  feule- 
ment dans  l’huile  : c’eft  une  épreuve  sûre  pour  diftinguer  la  véri- 
table , nôtre  point  trompé  fur  le  choix.  Incorporée  avec  du 
cérat,  elle  guérit  les  brûlures  &c  les  ulcérés,  fur-touc  chez  les 
vieillards  (z).  On  la  donne  en  breuvage  , au  poids  d’une  dragme, 
dans  du  vin , pour  les  douleurs  des  reins  ; ou  dans  une  décodion 
de  balanus  (3) , fi  ces  douleurs  font  accompagnées  de  fievre.  Elle 
convient  aufli  dans  les  obftru&ions  du  foie  ou  de  la  rate  (4),  Sc 
dans  la  jaunille.  Employée  en  Uniment  avec  du  vinaigre  , elle 
guérit  les  gales  malignes , Sc  efface  les  taches  de  roufleur  qui  vien- 
nent fur  la  peau  (5).  Les  feuilles  de  la  plante  , broyées  & appli- 
quées avec  du  miel  &c  de  la  farine , font  une  bon  topique  pour  les 
luxations.  Prifcs  en  breuvage , au  poids  de  deux  dragmes  ( 6 ) , 
dans  du  vin  miellé , elles  arrêtent  le  cours  de  ventre.  Enfin  on 
dit  que  la  racine , cuite  dans  de  l’eau , lui  communique  une  vertu 
qui  fait  mourir  les  puces. 


c’cft  à-dire  ces  taches  nommées  en  La- 
tin vitiligines. 

Tome  FIL 


(6)  Diofeoride  , ibidem  ; Ætius  , 
ibid.  • 


F fff 
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Eli  & alia  fimilis , pfeudanchufa  ob  id  appellata , à qui- 
bufdam  vcro  echis,  aut  doris,  & multis  aliis  nominibus  z 
lanuginolîor,  & minus  pinguis,  tenuioribus  foliis  &:  lan- 
guidioribus.  Radix  in  oleo  non  fundit  rubencem  fuccum  r 
& hoc  ab  anchufa  difcernitur.  Contra  ferpentes  efficaciflima 
potu  foliorum,  velfeminis.  Folia  idlibus  imponuntur.  Vi- 
rus ferpentium  fugat.  Bibitur  & propter  fpinam.  Folium 
ejus  finillra  dccerpi  jubent  Magi , & cujus  caufa  fumarur 
dici,  tertianifque  tebribus  adalligari. 

De  onochclo } anthemi , loto , SC  lotometra , hcliotropio  , 
tricocco  y ÔC  adianto Jive  callitrico. 

Ca  put  Est  & alia  herba  proprio  nomine  onochiles,  quam 
Zi.  aliqui  anchufam  vocant,  alii  arcebion , alii  onochelim, 
aliqui  rhexiam  , multi  enchufam  , parvo  frutice,  flore  pur- 
pureo,  afperis  foliis  & ramis,  radice  meflîbus  fanguinea, 
cetero  nigra,  in  fabulofis  nafeens , efficax  contra  ferpentes, 
maximèque  viperas,  &c  radice  & foliis,  æque  cibo  ac  potu. 


(7)  Ou  plutôt  ckhion  ou  ekhios , 
comme  la  nomme  Diofcotide , liv.  4, 
chap.  17.  Pline  lui-même  la  défignera 
fous  le  nom  de  ekhios  altéra,  au  li- 
vre 15  , chap.  9. 

(S)  Au  heu  de  dôris , le  tente  de 
Diofcotide  porte  ariba.  Cet  Auteur 
ajoute  qu’on  la  nomme  auflt  alcibton. 
Le  Pere  Hardouin,  d’après  Eginete, 
corrigechez  Diofcoride  ar.ba  par  dô- 
riada  vel  dérida  Au  refte,  tout  ce 
que  dit  Pline  de  cette  herbe  fe  tan- 
porte  à ce  qu’en  dit  Diofcoride,  li- 
vre 4,  chap.  17. 

(9)  Diofcoride  , ibUi 


( 1 o)  Diofcoride , ibid. 

(n)  Condition  très  propre  à faire 
douter  de  l’efficacité  du  remede. 

(l)  O11  la  nomme  auffi  en  François 
orcanette.  Lobel,  Adverf.  p.  148,  en 
donne  une  figure,  vérifiée  au  Jardin^ 
du  Roi  par  le  Pere  Hardouin. 

(1)  Galien,  liv.  6 , de  Fac.  Simp. 
Med.  la  nomme  onokheilos  j Diofco- 
coride  , liv.  4,  chap  14,  l’appelle 
onokheiles  } alcibiadion , & ankhufa , 
Le  même  ( in  Nothis  ) écrit  qu’on  la 
nomme  aufli  kat  ankhufa  6c  arkhthel- 
lion.  Au  lieu  de  enkhufx  , l'indice  du 
livre  actuel  de  Pline  porte  enkhryfa. 
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Il  y a une  autre  herbe  qui  reflemble  beaucoup  à l’ankhufe  ( ou 
orcanerte)  bâtarde.  Quelques  Auteurs  la  nomment  ckhis  (7)  ou 
dôris  (8);  & ce  ne  font  pas  là  tous  les  noms  qu’on  lui  donne.  Elle 
eft:  plus  cotonneufo  8c  moins  grade  que  la  première  ; 8c  elle  a des 
feuilles  plus  minces  8c  plus  foibles.  La  racine  ne  rend  point  de 
fuc  rouge  , quand  on  la  met  dans  l’huile  ; 8c  c’eft  ce  qui  la  diftin- 
gue  principalement  de  la  véritable  orcanette.  Au  relie , fes  feuilles 
ou  fa  graine , prifes  en  breuvage , font  un  remede  fouverain  con- 
tre la  morfure  des  fcrpents  (9).  Les  feuilles  s’appliquent  fur  la 
plaie  (io),  8c  en  fontforrir  le  venin.  On  la  prefcrit  auili  en  breu- 
vage pour  les  douleurs  des  lombes  8c  de  l’épine  du  dos.  Les  Au- 
teurs qui  traitent  de  magie  , prétendent  que  l’on  guérie  de  la 
fièvre  tierce , en  portant  les  feuilles  de  cette  plante  attachées  à 
quelque  partie  de  fon  corps , pourvu  quelles  aient  été  cueillies 
de  la  main  gauche  (1 1) , & que  l’on  ait  nommé  en  même  tems  le 
pialade  qui  en  veut  faire  ufage. 

Propriétés  d’une  troifiemc  forte  d’ orcanette. 


Outre  la  véritable  ankhufe  ou  orcanette,  8c  la  faufle,  il  cil 
encore  une  autre  herbe  (1)  que  quelques-uns  appellent  aulfi  an- 
khufa  y d’autres  acerbion  , ou  onckhilis  , ou  rhexïa , 8c  plulieurs 
encore  enkkufa  (i);  mais  elle  eft  particuliérement  connue  fous 
celui  A'onokkiles  (3).  Scs  tiges  font  petites  (4),  fes  fleurs  de  cou- 
leur de  pourpre  , fes  rameaux  & fes  feuilles  font  rudes  ; fa  ra- 
cine cil  rouge  au  tems  de  la  moifl'on , 8c  noire  en  tout  autre  tems. 
Elle  croît  dans  les  lieux  fablonneux.  Ses  feuilles  ou  fa  racine,  , 
mangées  ou  prifes  en  breuvage , font  fouveraines  contre  la  mor- 
fure des  fcrpents  (j),  8c  principalement  de  la  vipere.  Mais  la 


(3)  Voyez  la  note  précédente.  liv.  4,  chap.  14. 

(4)  Toute  cette  deferipri  an  eft  con-  (ç  ) La  vertu  de  cette  plante  contre 
■forme  à celle  que  donne  Diofcoride , les  ferpents  ell  confirmée  par  Diofcu-i 

Ffffij 
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Vires  habet  meflibus.  Folia  trita  odorem  cucumeris  red- 
dunt.  Dacur  in  cyathis  tribus  vulvà  procidence.  Pellit  & 
tineas  cum  hyfiopo.  Ec  in  dolore  renum  auc  jocineris  ex 
aqua  mulfa , li  febris  fit  : fin  aliter,  ex  vino  bibitur.  Lcnci- 
gini  ac  lepris  radix  illinitur.  Habentes  eam,  à ferpencibus 
feriri  negantur.  Eli  & alia  huic  fimilis  flore  rubro,  minor, 
& ipfa  ad  eofdem  ufus.  Traduntque  comraanducata  ea , fi 
infpuatur,  mori  lerpentem. 

Anthémis  magnis  laudibus  celebratur  ab  Afclepiade. 
Aliqui  leucanchemida  vocant , alii  leucanthemum  , alii 
eranthemon,  quoniam  vere  floreat  : alii  chamarmelon , quo- 
niam  odorem  rnali  habeat.  Nonnulli  melanthemon  vocant. 
Généra  ejus  tria  flore  tantum  diliant , palmum  non  exce- 
dentia , parvifque  floribus , ut  ruræ , candidis , aut  melinis , 
aut  purpureis.  In  macro  folo,  aut  juxta  femitas  colligicur 
vere,  &c  in  coronamenta  reponitur.  Eodem  tempore  & me- 
dici  folia  tufa  in  paltillos  digerunt  : item  fiorem  & radicem. 
Dantur  omnia  mixta  drachmx  unius  pondéré  , contra  fer- 
pentium  omnium  ictus.  Pellit  mortuos  partus  : item  mçnf- 


ride  , ibidem  ; par  Nicandrc,  in  The - 
r:ac.  p.  <>o  ; par  le  Scholialie  du  même 
Nicandre,p.  58;  enfin  par  Galien, 
liv.  6 , de  Fac.  Simp.  Med.  p.  i 49. 

(<î)  Diofcoride,  ibid.  dit  cela  d'une 
autre  forte  d’ankintfe  dont  Pline  ne 
tardera  pas  à parler.  Voyez  aufli  Ga- 
lien , ibid.  p.  1 50. 

(7)  Au  lieu  de  lentigini , il  faudrait 
lire  vidügini  , fi  l’on  ne  confultoit 
que  le  tente  de  Galien  , chez  qui  on 
lit  aùpif. 

(8/  Diofcoride,  liv.  4,  chap.  îç. 
Quant  à Galien  , il  parle  auili  de  cette 
autre  plante  j mais  il  obferve  qu’elle 


n’a  point  de  nom. 

(y)  Diofcoride , ibid. 

(9*)  Quelques  manuferits  portent 
melanthion.  Mais  la  leçon  melanthe- 
mon a pour  elle  Oribafius  , fol.  lyo1. 
Si  Diofcoride,  ibid.  Galien,  tome  a , 
Voc.lhppocr. p.  90,  l’appelle  de  plus 
evanthtmon  ; Oribafius  Sc  Diofcoride 
khryfokomc  Si  kall/as , &c.  Quant  i 
fbnnom  François,  c’eft  la  camomille. 
Voyez  fa  figure  , fes  propriétés  , & fa 
defeription  chez  Deville,  Hi[l.  P tant. 
tome  1 ,p.  18}. 

(10)  Oribafius  Se  Diofcoride  ,ibid, 
(i.ij,  Coutume  par  Diofcoride 
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plus  grande  vertu  eft  dans  le  tems  de  la  moilTon.  Quand  on  broie 
Tes  feuilles  , elles  rendent  une  odeur  de  concombre.  On  la  donne 
en  breuvage  à la  quantité  de  trois  cyathés  pour  les  chûtes  de  ma- 
trice. Prife  avec  de  l’hyflope  (6) , elle  fait  mourir  les  vers.  Dans 
les  douleurs  de  reins  ou  de  foie,  on  la  fait  prendre  avec  du  vin; 
ou  avec  de  l’eau  miellée  quand  il  y a fievre.  Sa  racine  ( 7 ) , ré- 
duite en  Uniment,  enleve  les  taches  de  Touffeur  déjà  peau,  & 
remédie  aux  gales  malignes  ; & l’on  prétend  que  quand  on  la 
porte  fur  foi,  cfelt  un  préfervatif  sûr  qui  empêche  d’être  mordu 
des  ferpents.  Il  y a encore  une  autre  plante  femblable  à celle-ci  (8), 
& à fleurs  rouges,  mais  plus  petite  : elle  a les  mêmes  propriétés 
& les  mêmes  ufages.  Mais  on  prétend  de  plus  qu’en  la  mâchant 
&:  la  crachant  fur  un  ferpent , on  le  fait  mourir  aulfi-tôt  (9). 

L’anrhemis  eft  une’  planredontAfcIépiade  vante  extrêmement  les 
vertus.  Quelques-uns  l’appellent  leukanthemis , ou  leukanthemon , 
d’autres  eranthemon , parcequ’elle  fleurit  au  printems  : elle  eft  nommée 
encore  melanthemon  (y*)  par  quelques  Auteurs,  &:  khamccmclon  par 
d’autres  , parcequ’elle  a une  odeur  de  pomme.  Il  y en  a trois  efpe- 
ces  {10)  qui  ne  différent  que  par  la  fleur.  Toutes  ne  paflent  pas 
un  palme  de  haut.  Elles  pouflent  de  petites  fleurs  , comme  la  rue, 
qui  font  blanches , jaunes  ou  rouges.  Cette  herbe  croit  dans  les- 
terroirs  maigres , &c  fur  les  bords  des  chemins.  On  la  cueille  au. 
printems  ( 1 1 } , pour  en  faire  des  couronnes  ( r a)  ; & les  Méde- 
cins prennent  alors  fes  feuilles  pour  les  piler  & les  réduire  en- 
rrochifques , à quoi  ils  emploient  aufli  la  fleur  &c  la  racine.  Tou- 
tes les  parties  de  la  plante,  mêlées  & prifes  au  poids  d’une  drag- 
me,  font  un  remede  utile  contre  la  morfure  de  toutes  fortes  de 
ferpents.  On  l’ordonne  aufli  en  breuvage  pour  faire  fortir  les  en- 
fants qui  font  morts  dans  le  fein  de  leur  mere;  pour  provoquer 


ibid.  On  lie  anili  chez  Apulée,  ch.  15  : 
Lcgi  cam  mtrj'e  /. Iprili . 

(12)  Non  feulement  dans  les  cou- 
ronnes d’ornement  ,.  mais  encore 


dans  celles  de  fanté,  pour  preferver 
du  mal  de  tête  , comme  l’obferve  ,, 
d’après  Archigcne , Galien  , liy.  2 „ 
xaji  t6tkc  , chap.  1 , p.  $81, 
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trua  in  potu,  &c  urinam,  calculofque.  Inflatîones,  jocinc- 
rum  vicia , bilem  fuffufam , ægilopia,  commanducata , hul- 
cerumeruptionesmanantes,  fanat.  Ex  omnibus  hisgcneribus 
ad  calculos  efficaciflima  eft , quæ  florem  purpureum  habct  : 
cujus  & foliorum  & fruticis  amplicudo  majufcula  eft.  Hanc 
proprie  quidam  eranchemon  vocanc. 

Loton  qui  arborem  panant  tancùm  elfe  , vel  Homero 
auctore  coargui  poflunt.  Is  enim  inter  herbas  fubnafcentcs 
Deorum  voluptati , loton  primam  nominavit.  Folia  ejus 
cum  mellcj  oculorum  cicatrices,  argema,  nubeculas  difcu- 
tiunt. 

Eft  &:  lotometra,  qux  fit  ex  loto  fata  , ex  cujus  femine 
firr.iii  milio,  fiunt  panes  in  Ægypto  à paftoribus,  maxime 
aqua  vel  iaifte  fubadto.  Negatur  quidquam  illo  pane  falu- 
brius  efle,  aut  levius,  dum  caleat  : refrigeratus  difticilius 
concoquitur,  fitque  pondcrofus.  Conftat  eos  qui  illo  vi- 
vant, nec  dyfenteria,  nec  tenefmo,  neque  aliis  morbis  ven- 
tris  infeftari.  Itaque  inter  remedia  eorum  habetur. 

Hcliotropii  miraculum  fæpius  diximus,  cum  foie  fe  cir- 
cumagentis,  etiam  nubilo  die  : tantus  fideris  amor  eft  ; 


(13)  Diofcoride , ibid. 

(14)  Diofcoride,  ibid. 

(1  j)  Diofcoride  , ibid. 

( 1 6)  Diofcoride  , ibid. 

(17)  Homere , Iliade  , livre  14, 
v.  348.  Voyez  ce  qui  a etc  dit  au  li- 
vre précédent,  tout  au  commencement 
du  chap.  7.  Conlultez  aullî  Diofco- 
ride , liv.  4 , chap.  3 , où  il  qualifie  ce 
Ictus  de  lotus  cultivé.  Pline  a déjà 
traité  de  cette  herbe  au  1. 1 3 , ch.  1 7. 

( 1 8)  Diofcoride , ibid. 

(l  9)  C’eft  à-dire  grand  lotus. 

(10)  Duloais  fauvage.  Egyptien. 


(u)  Au  lieu  de  femine Jimili  milio  , 
pluficurs  manuferits  portent  femine 
Jlmillimo  porri.  Voyez  Diofcoride  , 
liv,  4,  chap.  114;  & Galien,  liv.  n,  de 
Fac.  Simp.  Med.  p.  aoj.  Pline  a déjà 
dit  au  liv.  1 3 , chap.  1 7 , en  parlant  du 
lotus  : lntus  grana  feu  milium. 

(11)  11  en  a é*é  fait  mention  au  li- 
vre a , chap  41  ; au  liv.  18  , chap  17, 
&c  ailleurs  Le  Pcre  Hardouin  eft  du 
fentiment  de  Ruel,  liv.  3 , p.  66 4,  & 
d’Anguillara,  part.  14 , p-  JO1»  qui 
croyoit  que  cctce  herbe  eft  celle  que 
les  Botaniftes  appellent  herbe,  eançri  , 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XXII.  J99 

le  flux  menftruel  3c  les  urines  (13),  Sc  pour  faire  rendre  des  gra- 
viers aux  perfonnes  attaquées  du  calcul.  Etant  mâchée,  elle  re- 
médie aux  flatuofités  (14),  aux  vices  du  foie , aux  épanchements 
de  la  bile , à l’ægilops , ou  fiftule  lacrymale  commençante , 3c  aux 
ulcérés  qui  fluent  en  abondance.  Au  relie  , de  toutes  les  cfpeces 
à' anthémis  (1 5),  la  plus  efficace  pour  la  gravelle,  eft  celle  qui  a 
des  fleurs  rouges , la  tige  ainli  que  les  feuilles  , un  peu  plus 
grandes.  C’eft  celle  aufli  que  quelques-uns  dcügnent  proprement 
fous  le  nom  d 'crantkemon  (16), 

Ceux  qui  prétendent  que  le  lotus  ne  fut  jamais  qu'un  arbre  , 
3c  qu’il  n’y  a point  d’herbe  de  ce  nom , font  dans  l’erreur;  6c  il 
eft  aifé  de  les  en  convaincre  par  le  témoignage  même  d’Homere  : 
car  dans  un  partage  de  l’Iliade  (17),  où  il  nomme  les  herbes  que 
la  terre  produit  pour  les  délices  des  Dieux , il  met  l’herbe  lotus 
toute  la  première.  Ses  feuilles , appliquées  avec  du  miel , ont  la 
vertu  de  guérir  les  ulcères  des  yeux , ceux  qui  viennent  a l’iris , 
&c  de  diffiper  les  nuages  qui  oftufquent  la  vue. 

Ceci  nous  conduit  à parler  d’une  autre  plante  de  cette  efpece  (18), 
nommée  lotometra  (19),  laquelle  eft  produite  de  la  graine  du 
lotus  (10}.  Sa  femence  reflemble  à celle  du  millet  (zi);  3c  les 
pâtres  d’Egypte  en  font  du  pain , en  pétrifiant  la  farine  avec  de 
l’eau  ou  du  lait.  On  dit  que  c’eft  le  pain  le  plus  fain  3c  le  plus 
léger  qui  puifle  fe  trouver , quand  il  eft  chaud  ; mais  le  plus  pe- 
fant  SC  le  plus  difficile  à digérer  quand  il  eft  froid.  On  aflure  de 
plus , que  ceux  qui  s’en  nourri  fient  n’éprouvent  jamais , ni  dy- 
fenterie , ni  ténefme , ni  aucune  autre  forte  de  mal  de  ventre  : 
aufli  parte. t-il  pour  être  le  remede  de  toutes  ces  efpeces  de  mala- 
dies. 

Nous  avons  fouvent  faic  mention  de  l’héliotrope  fzz) , cette 
plante  admirable , qui , par  une  forte  d’inclination  fympathique , 
fe  tourne  toujours  vers  le  foleil  , même  par  un  tems  couvert,  3c 


pareeque  fes  fleurs  font  à-peu-près  faites  en  queue  de  cancre.  Voyez  fa  fi- 
gure chez  Mattluule , p.  1300;  chez  Clutius , Hijl.  liant,  liv.  4 , p.  4 6. 
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noftu  velue  defiderio  contrahi  cæruleuni  florem.  Généra 
cjus  duo  : tricoccum,  & heliofcopium. 

Hoc  alcius  ( quamquam  utrumque  femipedalem  alcicu- 
dinem  non  excedic)  ab  ima  radice  ramofum.  Semen  in  fol- 
liculo  meflïbus  colligitur.  Nafcitur  non  nifi  in  pinguifolo, 
culcoque maxime: tricoccum  ubique.  Si  decoquatur,  inve- 
nio  cibis  placere  : & in  laite  jucundius  alvum  molli  ri  : Sc  fi 
dcco&ifuccusbibatur,efficacilïimeexinaniri.  Majorisfuccus 
excipitur  reftate , liora  fexta  : mifeetur  cum  vino,  fie  firmior. 
Capitis  dolores  fedat,  rofaceo  admixto.  Verrucas  cum  fale 
tollit  fuccus  è folio  : unde  noftri  verrucariam  herbam  ap« 
pellavere,  aliis  cognominari  efFeitibus  digniorem.  Nam- 
que  & ferpentibus , &c  feorpionibus  refiltit , ex  vino  aut 
aqua  mulfa , ut  Appollophones  & Appollodorus  tradunt. 
Folia  infantium  dcilillationibus,  quod  firialin  vocant,  iliita 


(13)  D’un  bleu  violet,  félon  Ovi- 
de; d’une  couleur  approchante  de  la 
pourpre,  félon  Aputee.  On  lit  chez 
cé  dernier,  chap.  4 y.  Cum  flore  in 
fumm  'uau  terni  , &•  veluti  purpureo  , 
atque  uncaco  , inflmilitud'tnem Jeorpio- 
num . . . Ejus  herbe  divine  ad  Jolis  cttr - 
fiim  fiojeelli  Je  venant  ; & quum  Jol  oc - 
cidit,  flores  Je  claudunt , &c.  Quant  au 
témoignage  d’Ovide , le  voici  : c’eft 
au  quatrième  livre  des  Métamorpho- 
fes  ,où  parlant  de  Clytie  changée  en 
héliotrope,  il  dit: 

Xlcmbra  feront  bcfiilc  folo  , partetnque  colgiik 
Luridus  cxfingucs  patlor  convenir  in  herbos. 

£A  in  parce  rubor , violcque  fimülimu*  ©ra 
Floj  tcgic  : ilia  fuum  , quamvU  radice  tcnctur  , 
Vertiiuradfolcm  » muucaque  fervat  amorem. 

Le  Pere  Hatdouin  nous  fait  obferver 
qu’il  n’eft  pas  étonnant  que  les  An- 
ciens aient  varié  dans  l’indication  de 


la  couleur  de  la  fleur  héliotrope  , puif- 
que  , dit-il , cette  couleur  eit  fujette 
à varier , félon  qu’on  change  la  plante 
de  terroir  ; tellement  que  l'a  fleur  , ici 
fera  blanche , ailleurs  jaune , ailleurs 
bleue,  ailleurs  tirant  fur  le  pourpre. 
C’eft  cette  derniere  couleur , fubpur- 
pureo  colore , que  lui  donne  Diofco- 
ride,  chez  qui , n’en  dcplaifc  au  Pere 
Hardouin , il  n’y  a rien  a changer  à 
cet  égard , liv.  4 , chap.  19;. 

(14)  Voyez  fa  figure  chez  Clufms  , 
Hifl.  rar.  Plant,  liv.  4,  p.  46. 

(15) Il  purge  la  pituite  Sc  la  bile  par 
en  bas , lelon  Diolcotide , liv.  4 , cha- 
pitre 195. 

(1 6)  D’autres  interprètent , pour  lui 
donner  plus  de  force  ; d’autres , pour 
lui  donner  plus  de  confijiance  , &c. 

(17)  Ceci  eft  confirmé  par  Diofco- 
ride,  ibid.-,  par  Marcelius  Empiricus, 

qui 
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qui  renferme  fa  fleur  bleue  pendant  la  nuit  (13),  comme  fi  elle 
regrettoit  l’abfcnce  de  cet  aftre.  Il  y en  a de  deux  efpeces,  le  tri- 
coccum  Sc  l'htliofcopium. 

L’un  & l’autre  n’ont  pas  plus  d’un  demi-pied  de  hauteur  ; mais  le 
dernier  eft  le  plus  grand  (14).  Il  poulie  des  tiges  de  l’extrémité 
même  de  fa  racine.  Sa  graine  eft  contenue  dans  des  efpeces  de 
bourfes  ou  follicules , & fe  recueille  en  cems  de  moilfon.  Il  ne 
croît  que  dans  les  terreins  gras,  &c  fur-tout  dans  ceux  qui  font 
cultivés  ; au  lieu  que  le  tricoccum  vient  partout.  On  dit  qu’il  eft 
bon  à manger  étant  cuit  ; qu’il  lâche  doucement  le  ventre  quand 
on  le  faic  cuire  avec  du  lait , &:  que  fa  décoftion  purge  très  effi- 
cacement ( z j ).  Le  fuc  de  l’heliofcopium  fe  recueille  en  été  , 
environ  la  fixieme  heure  du  jour.  Et  pour  le.mieux  conferver  (z6), 
on  a foin  d’y  mêler  du  vin.  Employé  avec  de  l’huile  rofat , il 
appaife  les  douleurs  de  tête.  Le  fuc  des  feuilles  (zy),  appliqué 
avec  du  fel , emporte  les  porreaux  ou  verrues  ; S c c’eft  pour  cette 
raifon  que  les  Auteurs  Latins  ont  appellé  cette  herbe  verrucaria , 
quoiqu’ils  effilent  pu  la  défigner  plus  noblement , vu  fes  grandes 
vertus.  Car,  fuivant  Apollophane  (z8)  & Apollodore  , fi  on  la 
prend  dans  du  vin  & de  l’eau  miellée , elle  eft  falutaire  contre 
la  morfure  des  ferpents  &c  la  piquure  des  fcorpions  (19).  Ses 
feuilles  , appliquées  comme  Uniment , guériflent  les  enfants  (30), 
dans  cette  efpece  de  fluxion  que  l’on  nomme  / iriafis  (31),  &c  font 


chap.  1 9 , p.  13  z. 

(zSy  Notecommuniquéepar  M.  Bar- 
thès , Profeiïeur  en  Médecine  à Mont- 
pellier : *.  Apollophanes , Médecin, 
u On  peut  voir  fon  Hiftoire  dans  la 
» Diflertation  de  Mead  ( p.  63  ) fur 
» les  médailles  frappées  en  l'honneur 
» des  Médecins,  où  il  en  donne  deux 
u d’Apollophanes,  n°.  111,  1,  1.  Le 
» Pere  Hardouin  a confondu  cet  Aril- 
,,  tophane  avec  le  Poète  comique  du 
» meme  nom , fur  lequel  on  peut  voir 
Tome  V II. 


» Voflîus,  de  Poet.  G rtc.  p.  48  >». 

(19)  Apulée,  chap.  49  , rit.  3 : Ad 
ferpentium  morfus  & fcorpionum  iclus  , 
htrba  folago  major , quam  ah  cffcclu 
fcorpioktonon  dixere  , &c.  Celfus  , 
liv.  4 , chap.  17  : Adverfus  iclum fcor- 
pionis  ; bibere  oporcec  herbe  [clans  _, 
quàm  ix/sTpiTfoy  Gnci  vocant  , fcmcn 
y el  certe  folia  ex  vino. 

(30)  Diofcoride,  ibid. 

(51)  C'c fi  une  inflammation  du  cer- 
veau , écrit  Dupinet. 

Gggg 
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medentur.  Item  contra&ionibus , etiam  fi  id  comitiaii- 
ter  accidat.  Decodto  quoque  foveri  os  faluberrimum  eft. 
Pocum  id  pellit  tineas,  & renum  arenas.  Si  cuminum  adji- 
ciatur,  calculos  frangit.  Decoqui  cum  radice  oportet,  quæ 
cum  foliis  & bircino  fevo  podagris  illinitur. 

Alterum  genus,  quod  tricoccum  appellavimus , & alio 
nomine  fcorpiuron  vocatur , foliis  non  folum  minoribus , 
fed  etiam  in  terram  vergentibus.  Semen  ei  eft  effigie  fcor- 
pionis  caudæ  : quare  ei  nomen.  Vis  ad  omnia  venenata  & 
pjialangia  : fed  contra  fcorpiones  prxcipue  illita.  - Non  fe- 
riuntur  habentes.  Et  fi  terram  furculo  heliotropii  circum- 
fcribat  aliquis , negant  fcorpionem  egredi.  Impofita  vero 
herba , auc  uda  omnino  refperfum  , protinus  mori.  Semi- 
nis  grana  quatuor  pota,  quartanis  prodefïe  dicuntur,  tria 
vero  tertianis  : vel  fi  herba  ipfa  ter  circumlata  ïubjiciatur  ca- 
piti.  Semen  &c  Venerem  ftimulat.  Cum  melle  panos  difcu- 
tit.  Et  verrucas  hoc  utique  heliotropium  radicitus  extrahit , 
& excrefcentia  in  fedibus.  Spinæ  quoque  ac  lumborum  fan- 
guinemcorrupcum  trahit  illitum  femen , & potum,  in  jure 
gallinacei  decodtum  , aut  cum  beta  & lente.  Cortex  vero 
liventibus  colorem  reddir.  Magi  heliotropium  quartanis 
quater,  in  tertianis  ter , alligari  jubent  ab  ipfo  xgro,  pre- 
carique  eum , foluturum  fe  nodos  liberatum  , & ita  facere 
non  exempta  herba. 

Aliud  adianto  miraculum  î aeftate  viret  , bruma  non 
marcefcit  : aquas  refpuit , perfufum  merfumve  ficco  fimile 


(31'  Diofcoride , liv.  4, chap.  184,  (34)  Diofcoride  dit  cela  du  grand 

& Apulée,  chap.  6}  , tit.  1 attribuent  héliotrope,  liv.  4 , chap.  193. 
cette  vertu  au  petit  héliotrope.  (35)  Confirmé  aufli  à l’égard  du  pe- 

tit héliotrope , par  Diolcortde , liv.  4 , 
(3  3)  Nicandre,  in  Thcriat . p.  48.  chap.  194. 
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encore  un  bon  remede  dans  les  convulfions  ou  retirements  de 
m«nbres,  quand  même  ils  ferment  épileptiques.  La  décoction  efl 
auffi  très  falucaire  à ceux  qui  s’en  lavent  la  bouche  , fie  à ceux  à 
qui  on  en  fait  boire , foit  pour  tuer  les  vers  ( 3 1} , foit  pour  faire 
rendre  les  fables  fie  les  graviers  des  reins.  Elle  diflout  meme  les 
pierres  quand  on  la  fait  prendre  avec  du  cumin.  De  plus , elle 
remédie  encore  à la  goutte  ; mais  il  convient  pour  cet  effet  de 
faire  cuire  la  plante  avec  fa  racine  fie  fes  feuilles , 6c  d’incorporer 
le  tout  avec  de  la  graifTe  de  bouc  , pour  en  frotter  la  partie 
affligée. 

L’autre  efpece  d’héliotrope , que  nous  avons  nommée  tricoc- 
cum , 6c  qui  s’appelle  encore  feorpiouron , c’eft-à-dire  queue  de  fcor- 
pion  , différé  de  Xheliofcopium , en  ce  qu  elle  a des  feuilles  moins 
grandes , fi c qui  penchent  contre  terre  : d’ailleurs  fa  graine  affede 
en  effet  la  figure  d’une  queue  de  feorpion  ; d’où  ce  dernier  nom 
lui  a été  donné.  Cette  herbe , employée  en  liniment , combat  le 
venin  de  l’araignée  nommée  phalange  (33} , fie  de  tous  les  infec- 
tes dangereux  ; mais  fur-tout  celui  du  feorpion.  On  prétend  meme 
que  cet  infe&e  ne  pique  jamais  les  perfonnes  qui  portent  cette 
plante  fur  elles  ; &:  que  fi  l’on  trace  avec  la  même  herbe  un  cer- 
cle autour  de  l’animal , il  y relie  arrêté  , fie  n’ofe  en  fortir  ; ou 
enfin  que  fi  on  le  couvre  de  l’herbe  feorpiouron , ou  que  l’ayant 
trempée  dans  de  l’eau , on  l’en  arrofe , il  meurt  fur-le-champ. 
On  dit  encore  que  quatre  grains  de  la  femence  (34),  pris  en  breu- 
vage , guérifTent  de  la  fievre  quarte  ; 6c  que  trois  grains , pris  de 
la  même  maniéré  , emportent  la  fievre  tierce  : ou  bien  qu’il  faut 
qu’après  avoir  fait  faire  à cette  herbe  trois  fois  le  tour  du  malade  , 
on  la  mette  enfuite  fous  le  chevet  de  fon  lit.  En  outre , la  fe- 
mence de  tricoccum  a la  vertu  particulière  de  provoquer  l’ade 
vénérien.  Appliquée  avec  du  miel  , elle  remédie  aux  inflamma- 
tions éryfipélateufes.  Cette  herbe  guérit  encore  les  excroiffances 
de  chair  qui  viennent  à l’anus  , fi c n’a  pas  moins  d’efficacité  que 
la  précédente  pour  emporter  les  verrues  (33).  Elle  a auffi  la  pro- 

Ggggij 
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eft:  tanta  diflfociatio  deprehenditur:  unde  & nomen  à Græ- 
cis  : alioqui  frutici  topiario.  Quidam  callicrichon  vocalfc, 
alii  polytnchon  , utrumque  ab  eflfe&u.  Tingit  enim  capil- 
lum  : & ad  hoc  decoquitur  in  vino  cum  femine  apii , ad- 
jetfto  oleo  copiofe , ut  crifpum  denfumque  faciat  : defluere 
autcm  prohibct.  Duo  ejus  généra  : candidius , & nigrum 
breviufque.  Idquodmajus  cft,  polytrichon  :aliqui  tricho- 
manes  vocant.  Utrique  ramuli  nigro  colore  nitent,  foliis 
filicis  : ex  quibus  inferiora  afpera  ac  fufca  funt  : omnia  au- 
tem  contrariis  pediculis  denfa  inter  fe  ex  adverfo  : radix 


(36)  Le  Pore  Hardouin  décide  que 
l'adianton  de  Pline  différé  de  celui  de 
Diofcoride , chez  qui  l’adianton  n’eft 
autre  que  le  capillas  veneris  ou  capil- 
laire des  Modernes  j au  lieu  que  l 'a-, 
dianton  de  Pline  , félon  le  doûe  Jé- 
fuite , répond  au  trikhomanes  de  Diof- 
coride , dont  voyez  la  figure  chez  Lo- 
bel , in  Obferv.  p.  471. 

(37)  Tout  cela  eft  confirmé  par 
Théophrafte  , Hifl.  liv.  7 , chap.  1 1 ; 
& par  Nicandre , in  Theriac.  p.  60. 
On  lit  chez  ce  dernier  : 

• Àyjpait  T àlittloi , &c. 

te  nunquini  madidum  Vcncmcompone  capRluro  , 
Cui  son  mfldeam  e/FuG  nubibus  imbtes. 

(58)  Jiftetflor  y quod v > quod 

non  madefeat. 

(3  9)  Apulée,  chap.  47  : Grtci  calli - 
trichon  , iidem  ad. union  , iidem  poly- 
trichon j iidem  irichomanes Lot  mi 
capillum  Veneris , iidem  herbam  capil- 
larem  , 6’c.  On  lit  la  même  chofe  citez 
Marcellus  Empiricus,  chap.  6,  p 45  ; 
fc  chez  Galien,  liv.  1,  r»T»r, 
chap.  x , p.  381. 


(40)  C’eft-à-dire  belle  chevelure. 

(41)  C'eft-i-dire  crinière  nombreufe . 

(41)  Apulée,  chap.  47,  tit.  1 : Ad 
capillos  tingendos  : Ilcrba  callitricha 
in  oleo  tri  ta  capil  i u cli  inficiuntur. 
Quant  à la  vertu  de  cette  herbe  , 
même  contre  l'alopécie,  ou  chute  to- 
tale des  cheveux  , elle  eft  confirmée 
par  Galien , liv.  6 , de  Fac.  Simp.  Med. 
chap.  7,  p.  1 jo  ; par  Théophrafte, 
Hifl.  liv.  7 , chap.  1 3 3 par  Diofcoride 
liv.  4,  chap.  1 36  j & par  Marcellus 
Empiricus,  chap.  6 , p.  45. 

(43  ) On  trouve  cette  même  diftinc- 
rion  chez  Théophrafte , Hifl.  liv.  7, 
chap.  13. 

(44)  Voyez  fa  figure  chez  Bauhia 
tome 3 , liv.  37,  p.  755. 

(45)  Voyez  fa  figure  chez  Lobe!, 
in  Obferv.  p.  47  t.  Au  furplus,  je  lis 
ici  au  texte  akqui  trichomanes  avec  les 
mannferits  Royaux,  Colbertins , &c. , 
& non  aliud trichomanes  avec  les  Edi- 
teurs antérieurs  au  Pere  Hardouin  , 
dont  la  corredkion  eft  en  outre  pleine- 
ment jullifiée  par  la  comparaiion  dut 
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priété  de  faire  forcir  le  fang  corrompu  qui  s’eft  amaffé  dans  l'é- 
pine du  dos  & dans  les  lombes:  pour  cec  effet,  on  en  forme  un 
liniment , donc  on  frotte  le  dos  du  malade  ; 8c  on  lui  fait  pren- 
dre en  même  tems  un  breuvage  de  celle  que  l’on  a fait  cuire  dans 
un  bouillon  de  poule , ou  avec  de  la  poirée  8c  des  lentilles.  Sa 
pelure  eft  employée  utilement  pour  ranimer  le  teint  de  ceux  qui 
font  pâles  8c  défaits.  Suivanc  les  Auteurs  de  magic , le  iricoccum 
guérit  encore  de  la  fievre  tierce  8c  de  la  fievre  quarte , étant  em- 
ployé de  cette  maniéré  myftérieufe  : il  faut,  dans  la  fievre  quarte, 
que  le  malade  , fans  arracher  la  plante , y faffe  quatre  nœuds , 8c 
trois  feulement  dans  la  tierce , en  promettant  de  les  défaire  dès  qu’il 
fera  rétabli. 

L 'adianton  (36)  eft  auffi  une  plante  bien  remarquable  par  fes 
qualités  fingulier^.  Il  eft  verd  en  été  8c  en  hiver  ; &:  il  a une 
efpece  d’antipathie  pour  l’eau,  qui  fait  qu’il  ne  fe  mouille  point  (3  7), 
8c  paroît  toujours  fec , quoiqu’on  l’y  plonge  8c  qu’on  l’en  arrofe  : 
c’eft  ce  qui  l’a  fait  nommer  adianton  par  les  Grecs  (38).  Au 
relie , il  eft  propre,  comme  plufieurs  autres  plantes,  à être  taillé 
& façonné  artillement  dans  les  jardins.  Quelques-uns  (39)  l’ap- 
pellent kalli-trikhos  (40)  ou  polytrikhos  (41) , deux  noms  relatifs 
à fes  propriétés;  car  outre  qu’il  a la  vertu  d’empêcher  les  cheveux 
de  tomber  , il  ferc  encore  à les  noircir  (4a)  : 8c  pour  cet  effet  on 
le  fait  cuire  dans  du  vin  avec  de  la  graine  d’ache , en  y ajoutant 
une  bonne  quantité  d’huile , afin  qu’il  rende  la  chevelure  épailfe 
& crépue.  On  en  trouve  de  deux  efpeces  (43),  du  blanc  & du 
noir;  le  noir  eft  le  plus  petit (44)  : le  blanc  au  contraire  eft  le 
plus  grand  ,&  celui  que  l’on  appelle  proprement  polytrikhos , 8c 
que  quelques-uns  nomment  encore  trikhomanes  (43).  L’un  8C  l’au- 
tre ont  leurs  feuilles  découpées  comme  la  fougere , 8c  attachées 
à de  petits  rameaux  d’un  noir  brillant.  Celles  d’en  bas  font  rudes 
8c  brunes  ; mais  toutes  font  difpofées  vis-à-vis  l’une  de  l’autre  , en 

texte  de  Diofcoride  , liv.  4,  ch.  1 37.  Cette  même  correûion  avoir  été  faite 
avant  lui  par  Anguillara  , paît.  14,  p.  189. 
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nulla.  Umbrofas  pecras,  parietumque  afpergines,  ac  fon- 
tium  maxime  fpecus  fequitur  : & faxa  manantia,  quod  mi- 
remur , cum  aquas  non  fentiat.  Calculos  è corpore  mire  pel- 
lit , frangicque , urique  nigrum.  Qua  de  caufa  potius,  quim 
quod  in  faxis  nafceretur , à noftris  faxifragum  appellacum 
crediderim.  Bibitur  è vino,  quantum  terni  decerpfere  di- 
gici.  Urinam  cient.  Serpentium  &araneorum  venenis  reiîf- 
tunt.  In  vino  deco&i  alvum  ûftunt.  Capitis  doiores  corona 
ex  his  fedat.  Contra  fcolopendræ  morfus  illinuncur,  crebro 
auferendi , ne  perurant  : hoc  & in  alopeciis.  Struraas  difcu- 
tiunt , furfurefque  in  facie,  & capitis  manantia  hulcera.  Dé- 
corum ex  his  prodeft  fufpiriofis , & jocineri , & lieni , & 
felie  fuffuhs,  & hydropicis.  Stranguriæ  illi^untur,  & reni- 
bus  cum  abfinthio.  Secundas  cient , & menftrua.  Sangui- 
nem  fiftunt  ex  aceto , auc  tubi  fucco  poti.  Infantes  quoque 


(46)  Cette  affertion  n^ft  pas  exacte. 
La  vérité  ed  que  les  tacines  de  cette 
plante  ne  confident  guère  qu’en  libres 
très  déliées  , lcfquelles  fe  cafTent  & 
redent  en  terre,  pour  peu  qu’on  en- 
levé la  plante  avec  force.  Diofcoride , 
liv.  4 , chap.  1 )d  , a reconnu  l’exif- 
tance  de  cette  racine  telle  quelle,  puif- 
qu’il  dit  que  cette  racine  n'ed  d'aucun 
ufage , fi(<t  àyjxç^<. 

(47)  Diofcoride,  liv.  4,  chap.  1 57, 

dit  que  le  trikhomanes  ( c’eft-à-dire 
Vadianton  de  Pline)  croît  dans  les  me- 
mes lieux  que  la  plante  qu’il  appelle 
adianton  : or  l'adlianton  de  Diofco- 
ride , félon  fon  propre  témoignage 
(ibid.  chapitre  croît  dans  les 

lieux  ombragés  & marécageux  , fut 
les  murs  humides , Se  aux  environs 
des  fontaines  : Umbrofis  paluflnbufqtie 
loris t & in  parictibus  afpergine  humen- 


tibus,  ac  circà  fontes  provenir. 

(48)  Ceci  ed  confirmé  par  Diofco- 
ride, ibidem  , & pat  Marcelius  Empi- 
ricus,  chap.  16,  p.  1S1. 

(49)  Apulée,  enap.  97,  reconnoît 
la  vertu  de  l’adianton  faxifrage,  pour 
charter  le  calcul  ; il  a pareillement 
fàifi  le  caraétere  de  fes  rameaux,  qu’il 
dépeint  d’un  noir  éclatant;  mais  il  lui 
attribue  des  feuilles  femblables  à cel- 
les de  la  coriandre , ce  qui  ne  fauroic 
convenir  au  trikhomanes.  Quoi  qu'il 
en  foit,  c’ert  de  cette  faxifrage  dont 
Qnintus  Screnus  dit , ch.  ; $ , p.  1 46  : 

Si  vero  in  lapides  denfui  convcrticur  humor 
Qui  recinct  ai n ut , getnlrucnquc  dolore  fréquentât, 
Saaifragam  feu  fontigeuam  (uccurtcre  credunt. 

(50)  Dans  la  difficulté  d’uriner, 
comme  l'articulent  Théophrade,  Hifl. 
liv.  7 , chap.  1 5 , & Diofcoride,  ibid. 
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rang  ferré , 6c  avec  fymmétrie.  Au  refte , cette  plante  eft  fans  ra- 
cines {46)  ; elle  croît  parmi  les  rochers  ombrageux  (47),  dans  les 
murailles  humides , &c  principalement  dans  les  grottes  où  il  y a 
des  fontaines  ; ce  qui  eft  bien  lingulier  dans  une  herbe  qui  fem- 
ble  hair  l’eau , 6c  ne  s’y  mouille  point  quand  on  l’y  trempe.  On 
emploie,  l’adianton  avec  fuccès  dans  la  pierre  6c  dans  la  gravelle  (48  J. 
Le  noir  (49),  fur-tout,  eft  un  fouverain  remede  dans  ces  mala- 
dies , pour  faire  rendre  les  graviers , 6c  brifer  même  les  pierres  : 
a u (H  fuis-je  perfuadé  que  ceft  plutôt  à caufe  de  cette  derniere 
vertu  que  les  Latins  l’ont  nommé  faxifrage , que  parcequ’il  croît 
dans  les  murs  6c  parmi  les  rochers.  On  en  donne  en  breuvage 
une  pincée  , c’eft-à-dire  ce  qu’on  en  peut  faifir  avec  crois  doigts. 
L’une  6c  l’autre  efpeces  font  encore  en  ufage  pour  provoquer  les 
urines  (jo) , 6c  font  auffi  très  faiutaires  contre  la  morfure  des 
ferpents(ji)  6c  la  piquure  des  araignées.  Cuites  dans  du  vin, 
elles  arrêtent  les  diarrhées.  Une  couronne  faite  de  ces  plantes 
arrête  les  douleurs  de  tcte  ; 8c  on  les  emploie  en  forme  d’onguent 
pour  remédier  à la  morfure  des  fcolopendres  ; mais  il  faut  avoir 
foin  de  les  changer  fouvent , fans  quoi  elles  deviendroieftr  caufti- 
ques.  Employées  de  même  dans  l’alopécie,  elles  font  recroître 
les  cheveux.  Elles  ont  d’ailleurs  la  vertu  de  réfoudre  les  écrouel. 
les  (fi),  6c  de  guérir  les  dartres  du  vifage  , ainfi  que  les  ulcérés 
humides  de  la  tête.  Leur  décoction  (y  3 ) convient  dans  l’afthme  , 
dans  les  maladies  du  foie  6c  de  la  rate , dans  la  jauniffe  & l’hydro- 
pifie.  Réduites  en  liniment  avec  de  l’abfmthe,  elles  remédient 
aux  difficultés  d’urine  6c  aux  maux  de  reins.  De  plus,  elles  font 
fort  utiles  pour  provoquer  les  réglés , 6c  faire  fortir  l’arriere- 
faix  (j4).  Prifes  en  breuvage  avec  du  vinaigre,  ou  avec  du  fuc 
de  ronce,  elles  arrêtent  les  hémorrhagies  ( 5 y ).  On  en  fait  un 


(5 1)  Diofcoride,  ibid.  (5 3)  Diofcoride , ibid. 

(51)  Diofcoride  6c  Galien  , ibid.  (54/  Diofcoride,  ibid. 

ibid.  (j  5)  Diofcoride , ibid. 
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exhulcerati  perunguntur  ex  iis  cum  rofaceo  & vino  prius. 
Folium  in  urina  pueri  impubis,  tritumquidemcum  aphro- 
nitro,  & illitum  ventri  mulierum , ne  rugofus  fiat , præftare  * 
dicicur.  Perdices  & gallinaccos  pugnaciores  fieri  putanr,  in 
cibum  eorum  additis  : pecorique  efle  utjJilTiijios. 


De  Picride , thefio,  ajphodelo , alimo , acantho , buprefii , 
elaphobojco , fcandice , jajîone , ÔC  de  caucalïde , Jîo , 
jilybo  , fcolymo  five  Limonià  , foncho  , condrillo  five 
condrilli , âC  boletis. 


Capot 

zi. 


P i c R i s ab  infigni  amaritudine  cognominatur,  ut  dixi- 
mus  : rotundo  folio.  Tollit  eximie  verrucas.  Thefium  quo- 
que  non  diffimilt  amaritudine  eft  : fed  purgat  alvum  : in 
quem  ufum  teritur  ex  aqua. 

Afphodelum  de  clariflîmis  herbarum  , quam  heroïon 
al’iquiappeliaverunt,  Hefiodus  Si  in  fylvis  nafcidixit.  Dio. 
nylius,  marem  ac  feminam  efle.  Defe&is  corporibus  Si 
phthificis  conftat  bulbos  ejus  cum  ptifana  dcco&os , ap- 
tiflime  dari  : panemque  ex  his  cum  farina  fubadtis,  fa- 
luberrimum  efle.  Nicander  Sc  contra  ferpentes  ac  fcor- 
piones  , vel  caulem , quem  anthericon  vocavimus  , vel 


(56)  Ce  mot  lignifie  écume  de  nitre. 
M Giraut  traduit  en  marge,  écume , 
fleur  de  mire.  Dupinet  traduit  aphro - 
n'urum  par  falpctre. 

(57)  Au  lieu  de  coqs  & de  perdrix , 
Diofcoride  fait  ici  mention  de  coqs  & 
de  cailles,  liv.  4,  chap.  1 3 fi. 

(58)  C’eft  pourquoi,  félon  Diofco- 
ride, ibid.  on  la  feme  autour  des  ber- 
geries. 

(1)  Au  liv.  ai , chap.  17  ; toutefois 
ce picris  du  liv.  a t , différé  de  celui-ci, 
en  ce  que  Pline  obferve  que  celui-ci  a 


les  feuilles  rondes  ; ce  oui  s’éloigne 
du  caraélere  général  des  chikhoracees. 

(a)  En  Grec , ’HpJucr.  Son  nom  Fran* 
çois  eft  afrodille , hache  royale , &c. 
Nous  en  avons  déjà  traité  au  livre  pré- 
cédent, chap.  17. 

(j)  Nicandre , in  Thcriac.  p.  3 9 : 

/[ypu  Parfetéhcn,  &C. 

Tu  quoqtic  floremit  ladiccm  vclle  rotuodarn 
Aff  bodeli , auc  tolkmcra  aWè  faliigu  caulem  , 

Vel  qujc  diftincto  clauduntur  fernina  folle. 

Voyez  aufli  Diofcoride,  1.  a,  ch.  199. 

onguent 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XXII.  609 


onguent  avec  de  l'huile  rofat , qui  eft  fort  bon  pour  les  écorchu- 
res des  enfants . après  qu’on  les  a baflinées  avec  du  vin.  On  dit 
que  les  feuilles  de  ces  plantes , broyées  avec  de  X aphronitrum  (y  6), 
dans  de  l’urine  d’un  jeune  enfant,  & appliquées  en  forme  de  Uni- 
ment fur  le  ventre  des  femmes , empêche,  qu’il  ne  fe  ride.  Enfin  , 
fi  l’on  en  croit  quelques  Auteurs,  l’ adianton  , mêlé  parmi  la  nour- 
riture des  coqs  & des  perdrix  (37),  leur  donne  du  feu,  & les 
rend  plus  hardis  au  combat.  Cette  herbe  eft  encore  fort  utile  pour 
les  troupeaux  (5 8). 

Propriétés  du  picris , du  thejium , de  l’afphodele , de  l’ali- 
mon  y du  bupleuron , du  buprejlis , de  l’elaphobofcon , de 
la  fcandix , de  l’antrifcus  , de  l’iafione , du  caucalis , du 
Jton , du  Jilybum  , du  skolimon  , du  fonkhos , de  la  con- 
drille  y ÔC  des  champignons. 

La  plante  nommée  picris  a été  ainfi  appellée,  comme  nous 
l’avons  obfervé  ailleurs  (1) , à caufe  de  fa  grande  amertume.  Elle 
a des  feuilles  rondes.  Sa  vertu  principale  eft  d’efnporter  très  effi- 
cacement les  verrues.  Le  thefium  eft  auffi  fort  amer  ; mais  il  eft 
employé  comme  purgatif;  pour  cet  effet  on  le  broie  dans  de 
l’eau  que  l’on  fait  prendre  à ceux  qui  doivent  être  purgés. 

L’afphodele,  que  quelques-uns  appellent  heroion  (aj,  eft  une 
des  plantes  les  plus  eftimées  qui  foient  daus  la  Nature.  Héfiode 
dit  qu’elle  croît  dans  les  forêts  ; Sc  Dionyfius  la  diftingue  en  mâle 
ô£  en  femelle.  On  a éprouvé  que  fes  bulbes , cuites  avec  de  l’orge 
mondé  , font  un  excellent  remede  pour  ceux  qui  font  tombés  en 
marafme  ou  en  pluhifie,  que  le  pain  où  l’on  en  mêie  , en  les 
pêtriffant  avec  la  farine , eft  une  nourriture  très  falutaire.  Nican- 
dre  (3)  affine,  d’après  fa  propre  expérience,  que  la  tige  de  cecte 
plante , que  nous  avons  appellée  anthericon  , ou  fa  femence  , ou 
fes  bulbes,  données  au  poids  de  trois  dragmes  dans  du  vin,  font 
un  conrre-poifon  pour  la  morfure  des  ferpencs  , ou  la  piquure  des 
T ome  VII,  H h h h 
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femen , vel  bulbos  dédit  in  vino  tribus  drachmis  : fub- 
ftravitque  fomno  contra  hos  metus.  Datur  6c  contra 
venenata  marina , & contra  fcolopendras  terreftres.  Co- 
chleæ  mire  in  Campania  caulem  eum  perfequuntur  , 
6c  fugendo  arefaciunt.  Folia  quoque  illinnncur  venena- 
torum  vulneribus  ex  vino.  Bulbi  nervis  articuli fque  cum  po- 
lenta tufi  illinuntur.  Prodeflr  & concifis  ex  aceto  lichenas  fri- 
care  : item  hulceribus  putrefcentibus  ex  aqua  imponere  : 
mammarum  quoque  6c  teftium  inflammationibus.  Decodi 
in  fxce'vini , oculorum  epiphoris  fuppofito  linteolo  meden- 
tur.  Fere  inquocumquemorbo  magisdeco&isutuntur.  Item 
ad  tibiarum  tetra  hulcera , rimafque  corporum  quacumque 
in  parte , farina  arefa&orum.  Autumno  autem  colliguntur, 
cum  plurimum  valent.  Succus  quoque  tufis  expreflus  aut 
decodtis  utilis  fit  corporis  dolori , cum  melle  : idem  odorem 
corporis  jucundum  affe&antibus , cum  iri  arida  6c  falis  exi- 
guo.  Folia  etiam  fupra  di&is  medentur,  6c  ftrumis , panis , 
hulceribus  in  facie,  deco&a  in  vino.  Cinis  è radice  alope- 
cias  emendat,  & rimas  pedum.  Decodtx  radicis  in  oleoluc- 
cus,  perniones  6c  ambulla.  Et  ad  gravitatem  aurium  infun- 
ditur  : à contraria  aure  in  dolore  dentium.  Prodeft  6c  urinae 
pota  modice  radix , 6c  menftruis,  & lateris  doloribus  : item 
ruptis,  convulfis,  tuffibus,  drachmx  pondéré  in  vino  pota. 
Eadem  6c  vomitiones  adjuvat  commanducata.  Semine 


(4)  Diofcoride , ibid. 

(5)  Diofcoride,  ibid. 

(S)  Diofcoride , ibid. 

{7)  Diofcoride , ibid. 

' (8)  Apulée , chap.  j 1 , tit.  1 : Ad 


dolorem  tibiarum  , vel  pedum  : herbu 
afphodeli  fucco  cum  oleo  amygdalino 
anges  quoi  dolet , mire Janatur. 

(9)  Diofcoride,  liv.  t,  chap.  199  j 
Galien , liv.  6,  de  Fac.  Simp.  Med. 
p.  i6\  j Alexandre  le  Médecin,  liv.  1, 
chap.  4. 
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fcorpions;  & que  fi  l’on  fe  couche  fur  cette  herbe,  on  peut  dor- 
mir très  tranquillement , fans  craindre  les  approches  de  ces  dan- 
gereux infeôes.  L’afphodele  eft  encore  un  remede  utile  contre  le 
venin  de  certaines  bêtes  marines , & des  fcolopendres  terreftres. 
Dans  la  Campanie , les  efcargots  font  très  friands  de  cette  herbe  ; 
ils  s’attachent  à la  tige,  Sc  la  fucent  jufqu’à  la  faire  fécher  fur 
pied.  Les  feuilles  (4) , appliquées  en  forme  de  Uniment  avec  du 
vin , guériffent  auffi  la  morfure  des  bêtes  venimeufes.  Les  bul- 
bes , broyées  avec  du  gruau  , s’appliquent  auffi  fort  utilement 
dans  les  maladies  des  nerfs  & des  jointures.  Pour  guérir  les  dar- 
tres, il  faut  hacher  ces  bulbes  &r  en  frotter  la  partie  affligée  avec 
du  vinaigre.  On  les  applique  avec  de  l’eau  fur  les  ulcérés  putri- 
des (5)  , 8c  fur  les  tumeurs  inflammatoires  des  mamelles  &c  des 
tefticules  (6).  Cuites  dans  de  la  lie  de  vin  (7),  & enveloppées  dans 
un  linge , c’eft  un  fort  bon  topique  pour  les  fluxions  des  yeux.  Les 
Médecins  croient  qu’elles  font  toujours  plus  efficaces  étant  cuites, 
& les  emploient  ainfi  dans  prefque  toutes  les  maladies  où  elles 
conviennent.  La  poudre  de  ces  bulbes  eft  auffi  un  remede  fort  en 
ufage  pour  guérir  les  ulcérés  malins  des  jambes  (8) , ainfi  que  les 
crevafles  ou  gerçures  de  la  peau  , en  quelque  partie  du  corps 
quelles  puiflent  fe  former.  Le  vrai  tems  de  les  cueillir  eft  en 
automne  ; car  c’eft  alors  quelles  ont  plus  de  force  Sc  de  vertu. 
Le  fuc  que  l’on  en  tire  par  expreflion  , foit  après  qu’on  les  a pi- 
lées , ou  qu’on  les  a faic  cuire , foulage  les  douleurs  du  corps  étant 
pris  avec  du  miel.  De  plus , on  peut  faire  avec  ce  fuc  une  forte 
d’eflence  qui  communique  une  odeur  fort  agréable  à ceux  qui  s’en 
frottent  : il  ne  s’agit  pour  cela  que  de  le  mêler  avec  de  l’iris  en 
poudre , &:  un  peu  de  fel.  Les  feuilles  de  l’afphodele  peuvent  être 
employées  dans  toutes  les  maladies  que  nous  venons  de  dire: 
cuites  dans  du  vin  , elles  guériffent  en  outre  les  écrouelles , les 
inflammations  éryfipélateufes  & les  ulcérés  du  vifage.  Les  cen- 
dres de  la  racine  font  recroître  les  cheveux  à ceux  qui  font  de- 
venus chauves  (ÿ) , & remédient  aux  fentçj  ou  crevafles  des  pieds. 

Hhhhij 
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fumpco  turbatur  venter.  Chryfermus  & parotidas  in  vino 
decoâa  radice  curavic  : item  ftrumas,  admixta  cachry  ex 
vino.  Quidam  aiunt,  iî  impofica  radice  pars  ejus  in  fumo 
furpendatur,  quartoque  die  folvatur , una  curn  radice  aref- 
ccre  ftrumam.  Sophoclesadpodagras  utroque  modo,  co£ta 
crudaque,  ufus  eft.  Ad  perniones  dc-codtam  ex  oleo  dédit, 
& fuffufis  felle  in  vino  , & hydropicis.  Venerem  quoque 
concitari  cum  vino  & melleperun&is,  aut  bibentibus  tradi- 
dere.  Xenocrates  & lichenas,  pforas,  lepras,  radice  in  aceto 
décoda,  tolli  dicir.  Item  fi  coda  fit  cum  hyolcyamo  & pice 
liquida  alarum  quoque  & feminum  vitia:&  capillum  crit 
piorem  fieri , rafo  prius  capite  , fi  radice  ea  fricetur.  Simus 
lapides  renum  in  vino  décoda  atque  pota  eximit.  Hippo- 
crates femine  ejus  ad  impetus  lienis  dari  cenfer.  Jumento- 


(ro)  Diofcoride , ibid. 

(1  r)  Diofcoride  , ibid. 

(12)  Diofcoride , ibid.  convient  de 
toutes  ces  propriétés. 

(13)  Diofcoride,  ibid. 

(14)  Prife  dans  du  vin  ,.elle  purge 
violemment  le  ventre , écrit  Diofco- 
tide,  ibid. 

(15)  Note  de  M.  Barthès fut  Chry- 
fcrtr.c  : » Eabricius  prend  ce  Mcdecin 
» pour  ce  Sedateur  d'Hérophilc,  qui 
».  ell  cité  par  Sextus  Empincus  (Pyr- 
» rhon.  Urporip.  liv.  1 ).  Eabricius  & 
»>  Voflins  penfenr  qu’il  ne  faut  point 
» le  confondre  avecChryferinusl'Hif- 
» torien , narifde  Corinthe  ». 

(itf)  Marcellus  Empiticus  , cha- 
pitre 1 5 , p.  107,  témoigne  penfer  que 


pour  guérir  les  parotides , il  fuffit  de 
porter  fa  racine  pendue  au  col.  Le 
Pere  Hardouin  nous  avertit  de  nous 
bien  garder  de  croire  à un  tel  remede  3, 
au  moins  fera-t  on  bien  de  douter  ’ de 
fa  vertu. 

{ 1 7)  Pour  le  traitement  des  écrouel- 
les , Théodore  Prifcien  , liv.  1 , cha» 
pitre  9 , trempe  cette  racine  dans  du 
vin  , fans  parler  de  décodion:  Afpho- 
dcii  radices  m vino  cincht. 

(18)  Les  manuferits  Royaux  ér  Col» 
bettins  ,&  celui  de  Chifflcr,  portent 
Soc/es,  peut-être  pour  D ocks , qui 
eft  la  leçon  que  préfente  i'indice  du 
livre.  Dans  quelques  autres  manuf- 
ctirs  on  lit  Socrates.  Cælius  Aurelia- 
nus , liv.  5 , Chron.  chap.  r , fait  men- 
tion d’un  Socrate  Chirurgien. 
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Le  Tue  de  cette  meme  racine , cuite  dans  de  l'huile  (io),  eft  un 
baume  excellent  pour  les  brûlures  &c  engelures.  On  en  diRille 
quelques  gouttes  dans  les  oreilles  pour  la  furdité.  Il  fert  aufti 
pour  les  maux  de  dents  ; mais  il  faut  alors  appliquer  le  remede  à 
l’oreille  qui  eft  du  côté  oppofé  à la  douleur.  Une  médiocre  quan- 
tité de  la  racine  , prife  en  breuvage  , provoque  les  urines  te  les 
purgations  menftruelles  ( i z) , &c  remédie  aux  douleurs  de  côtés. 
Prife  dans  du  vin  au  poids  d’une  dragme  (13),  elle  appaife  la 
toux , Sc  fait  aulîi  beaucoup  de  bien  à ceux  qui  ont  efïuyé  quel- 
ques fecoulTes  violentes , ou  fs  font  bril'é  le  corps  par  une  chute, 
ou  par  tel  autre  accident  femblable.  Cette  racine  , mâchée , faci- 
lite encore  le  vomiflément;  mais  la  femence  d’afphodele  , prife 
intérieurement  (15),  caufe  de  grandes  agitations  d’entrailles. 
Chryferme  (15)  dit  qu’il  s’eft  fervi  avec  fuccès  de  la  racine  cuite 
dans  du  vin  , pour  guérir  les  oreillons  (16)  Sc  les  écrouelles  (17); 
mais  que  dans  cetce  derniere  maladie  il  y ajoutoit  du  kakhris , 
ou  graine  de  romarin.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  fi  après 
avoir  appliqué  de  cette  racine  fur  les  écrouelles , on  en  met  fé- 
cher  une  partie  à la  cheminée  pendant  quatre  jours,  les  écrouelles 
fechent  en  meme  tems  que  cette  portion  de  racine  qui  eft  fuf- 
pendue  à la  fumée.  Sophocle  (18)  a éprouvé  que  , cuite  ou  crue, 
elle  étoit  également  bonne  pour  guérir  la  goutte.  Il  l’a  ap- 
pliquée cuite  dans  de  l’huile  pour  les  engelures , Sc  l’a  ordonnée1 
cuite  dans  du  vin  pour  la  jaunifle  & l’hydropifie.  Cecte  racine,  fui- 
vant  quelques-uns,  favorife  encore  les  plaifirs  de  l’amour,  étant 
mêlée  avec  du  vin  Sc  du  miel  , foie  qu’on  fe  frotte  de  ce  mé- 
lange, foit  qu’on  en  prenne  par  la  bouche.  Suivant  Xénocrate, 
cuite  dans  du  vinaigre,  elle  emporte;  les  dartres , les  gales  mali- 
gnes, Sc  celles  qui  font  accompagnées  d’une  grande  démangeai- 
fon.  Si  on  eft  curieux,  dit  encore  le  même  Auteur,  d avoir  une 
chevelure  crépue  &:  bien  fournie,  il  faut,  apres  s’etre  fait  rafer  la. 
tête  , fe  la  frotter  avec  de  la  racine  d’afphodele;  Sc  pour* la» 
maftvaile  odeur  des  aiffelles  Sc  du  périnée , on  peut  efficarem^ny 
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rum  quoque  hulcera  ac  fcabiem,  radix  illita,  aut  deco£tae 
fuccus  ad  pilum  reducit.  Mures  etiam  eadem  fugantur,  ca- 
verna  praeclufà  moriuntur. 

Afphodelon  ab  Hefiodoquidamalimonappellari  exifti- 
mavêre,  quod  falfum  arbitror.  Eft  enim  fuo  nomine  ali- 
mon',  non  parvi  & ipfum  erroris  inter  au&ores.  Alii  enim 
fruticem  e(fe  dicunt  denfum , candidum , fine  fpina , foliis 
oleæ  , fed  mollioribus  : coqui  autem  haec  ciborum  gratia. 
Radix  tormina  difcutit,  drachmæ  pondéré  in  aqua  mulfa 
pora  : icem  convulfa,  &c  rupta.  Aliiolusmaritimumefle  di- 
xere  falfum,  & inde  nomen,  foliis  in  rotunditatem  longis, 
laudatum  in  cibis.  Duorum  præterea  generum , filveftre , 
& mitius  : utrumque  prodefle  dyfentericis  etiam  exhulcera- 
tis  cum  pane , ftomacno  vero  ex  aceto.  Hulceribus  vetuftis 
illini  crudum,  & vulnerum  recentium  impetusleniri,  & lu- 

(19)  Au  lieu  de  Simus , plufieurs 
manufcrits  portent  Timon. 

(10)  Hippocrate , au  livre  des  affec- 
tions internes  , rcx.  3 3 , p.  1 3 8 : ai- 
/ î.cti  <U,&c.  Dato  qtu  fplenem  acte- 
nuare  quoùdic  valeant  , ut  afpkodeli 
fcmtn. 

(ai)  Chez  Hefychius ,fphodelos  Sc 
alimos  font  fynonymes;  fur  quoi  le 
Pere  Hardouin  nous  fait  remarquer 
que  fphodelos  & afphodelos  font  un 
même  mot , comme  ftahhys  & ajla- 
khys.  Au  furplus  , ce  Savant  eft  d’avis 
que  l’afphodele  a pu  être  nommé  ali- 
mon  , d’une  de  fes  propriétés  ( de  ce 
qu’elle  eft  un  préfervatif  contre  la 
faim  ) , d’autant  que  , s’il  en  faut 
croire  Platon  , au  livre  des  Loix  , Epi- 
menide  s’étoit  fait  une  compofîtion 
de  mauve  St  d'afnhodele  qui  le  ga- 
rantiiloir  de  la  fuir  & de  la  faim. 


(ai)  Oiofcoride  eft  de  ce  nombre  » 
liv.  1 , chap.  1 io. 

(13)  Le  Pere  Hardouin  décidé  que 

c’eft  le  pourpier  marin,  portulaca  ma- 
rina de  Dodonée , p.  75  9.  N 

(15*)  Certe  dîftinûion  eft  omife 
chez  Diofcoride. 

(a  5)  Confirmé  par  Oiofcoride  , ibi- 
dem. Voyez  auiïi  Galien,  liv.  6 , de 
Fac.  Simp.  Med.  chap.  ia , p.  153. 

(14)  Diofcoride , ibid. 

(1 6)  Tout  cela  eft  confirmé  par 
Diofcoride  , ibidem  , & par  Hcfy- 
chhis.  Le  Pere  Hardouin  conje&ure , 
d'après  les  indications  données  par 
Pline  St  par  ces  deux  Auteurs,  que  la 
plante  en  queftion  devroit  s’écrire  ha- 
iimon  , par  une  afpiration  , à laquelle 
cependant  la  plupart  des  Ecrivains  ont 
dérogé  , comme  il  l'avoue  lui-même. 
Suidas,  par  exemple , écrit «Ai/acr  ,/ans 
afpiration. 
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appliquer  un  onguent  fait  avec  cette  racine,  de  la  jufquiame  , & c 
de  la  poix  liquide , le  tout  cuit  enfemble.  Simus  (19)  la  prefcrit 
en  breuvage,  cuice  dans  du  vin,  pour  la  pierre  des  reins,  8c  dit 
qu’il  en  a éprouvé  de  très  bons  effets.  Hippocrate  (10)  ordonne 
la  graine  d’afphodele  pour  les  engorgements  de  la  rate.  La  racine 
eft  encore  employée  utilement  pour  faire  revenir  le  poil  fur  les 
cicatrices  pelées  des  bêtes  de  charge  qui  ont  eu  des  gales  ou  des 
ulcérés.  On  leur  frotte  ces  endroits  avec  cette  racine , ou  bien 
on  la  fait  cuire , 8c  on  en  exprime  le  fuc  pour  le  même  ufage.  En- 
fin elle  a la  vercu  de  chaffer  les  rats,  8c  leur  eft  fi  contraire , que 
‘fi  on  en  met  une  à l’entrée  de  leur  trou,  ils  y périffenr. 

Quelques-uns  (ai)  ont  eru  qu’Héfiode  nommoit  l’afphodele 
alimon  ; mais  ils  fe  font  trompés , félon  toute  apparence  ; car  ïali- 
mon  eft  une  autre  efpece  de  plante  , fur  laquelle  cependant  les 
fentiments  des  Botaniftes  font  fort  partagés.  Les  uns  (zz)  difent 
quelle  eft  blanche  6c  fans  piquants  (z j) ; qu’elle  pouffe  des  ra- 
meaux touffus  ; que  fes  feuilles  reffemblent  à celles  de  l’olivier  , 
mais  font  plus  molles  8c  plus  tendres  (zj*J  ; 8c  qu’on  les  mange 
cuites  (Z4).  Sa  racine,  ajoutent-ils,  prife  en  breuvage,  au  poids 
d’une  dragme,  dans  de  l’eau  miellée,  appaife  les  tranchées  (îy), 
8c  convient  enepre  à ceux  qui  fe  font  fracaffés  par  quelques  chû- 
tes , ou  tels  autres  fâcheux  accidents.  Les  autres  prétendent  que 
c eft  une  herbe  à feuilles  longues  & arrondies , qui  croît  fur  les 
rivages  de  la  mer  (z 6);  quelle  a un  goût  de  fel,  d’où  lui  vient 
fon  nom  à’ alimon,  8c  quelle  eft  fort  bonne  à manger.  Ils  difent 
de  plus  qu’il  y en  a de  deux  fortes , l’une  fauvage,  8c  l’autre  cul- 
tivée ; que  toutes  deux,  étant  mangées  avec  du  pain,  remédient 
à la  dyfenterie  , même  dans  le  cas  où  les  inteftins  feroient  ulcé- 
rés ; 8c  aux  foibleffes  ou  dérangements  d’eftomac , étant  man- 
gées avec  du  vinaigre  ; que  ces  mêmes  plantes , étant  appliquées 
crues , guériffent  les  vieux  ulcérés  , appaifent  l’inflammation  des 
plaies  nouvelles , 8c  font  encore  un  bon  remede  pour  les  douleurs 
de  la  veflie  & les  luxations  des  pieds.  Ils  veulent  néanmoins  que 
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xatorum  pedum  ac  vefîcæ  dolores.  Silveftri  tenuiora  folia , 
fed  in  eifdem  remediis  effe£tus  majores , & in  fananda  ho- 
minum  acpecorum  fcabie.  Præterea  nirorem  corpori  fieri  : 
dentibufque  candorem , li  fricentur  radice  ea.  Sernine  lin— 
guæ  fubdito  fitim  non  fentiri.  Hoc  quoque  mandi,  & utra- 
queetiamcondiri.  Cratevas  tertium  quoque  genus  tradidic, 
longioribus  foliis  & hirfucioribus,  odore  cuprefli:  nafci  fub 
edera  maxime  : prodefle  opifthotonis,  contraûionibus  ner- 
vorum  , tribus  obolis  in  fextarium  aquæ. 

Acanthos  efl:  topiaria  ôc  urbana  nerba  : elato  longoque 
folio  : crepidines  marginum , allurgentiumque  pulvinorum 
toros  veftiens.  Duo  généra  ejus  funt,  aculeatum  &c  crifpum, 
quod  brevius  : alcerum  lxve,  quod  aliqui  pæderota  vocant, 
alii  melanphyllum.  Hujus  radices  uftis  luxatifque  mire  pro- 
funt:  item  ruptis,  convulfis,  & phthifin  metuentibus  in- 
co&æ  cibo,  maxime  ptifana.  Podagris  quoque  illinuntur 
tritæ  & calefadtæ  calidis. 

Bupleuron  in  fpontenafcentium  olcrum  numéro  Grxci 

(17)  C’eft  X'akantha  de  Diofcoride,  incerpretatur  quaffpinis  plenam  : nam 
liv.  j , chap.  1 9 ; Vacanthus  fttivus  de  fpinofa  } ïnquit } ejl  arbor } in  Ægypto 
Lobel , in  Obferv.  p.  477.  Nous  la  femper  frondent , ùc.  Sed  fwmo  tate- 
nommons  branche  urfinc.  racor , rem  herbariam  parurn  callens  , 

{18)  Ses  feuilles  font  beaucoup  pins  acanthum  curn  Ægyptia  fpina  conjun- 
longues  ôc  plus  larges  que  celles  de  dit , qui plurimum  ab  ilia  dijftdct.  Hune 
la  laitue  , écrit  Diofcoride  , liv.  3 , en  un  acanthum  utique  conjlat  bavent  , 
chap.  19.  glabrumvc  nui/ts  horrerefp  nu  : fed  ur- 

(19)  Nous  tranferirons  ici  une  note  banum  e[fc  , ac  fa  tu  cuituque  Ittari. 
curieufe  du  Pere  Hardouin  , & qui  {30)  Diofcoride  , in  Nochis  3 lui 
fait  honneur  à fa  critique  : f^irgtlius  donne  pareillement  les  noms  dtpaid’- 
Maro  nunc  mollem  3 nunc  ridentem  erôs  Sc  de  mclanphyllos. 
acanthum  , nuncftcxilem  cectnit  : lubri-  (31)  C’eft -à -dire  amour  des  en- 
cum  ùflcxuofum  Ptinius  junior  } lib.  j , fams. 

Ep.  j.  Sed  Georgicon  fecundo  refert  (31)  C’eft-à-dire  qui  a des  feuilles 
idem  Maro  baccas  feniper  feondentis  noires. 

acanthi  : Scrviusin ibi dtûam acanthum  (3  3)  Diofcoride , liv.  3 , chap.  1 9. 

\' ali  mon 
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ïalimon  fauvage  , lequel  a des  feuilles  plus  menues , agilTe  plus 
efficacement  que  l’autre  dans  toutes  ces  maladies  ; Sc  qu’il  réuf- 
fifle  beaucoup  mieux  , particuliérement  pour  la  gale  , foit  de 
l’homme , foit  des  beftiaux.  La  racine  de  cette  herbe , ajoutent- 
ils  , peut  être  mife  au  rang  des  cofmétiques  : on  s’en  frotte  la 
peau,  pour  la  rendre  plus  nette  Sc  plus  unie,  Sc  les  dents,  pour 
les  blanchir.  La  graine , quand  on  en  tient  fous  la  langue , em- 
pêche qu’on  ne  foit  incommodé  de  la  foif.  De  plus,  Xalimon  fau- 
vage eft  auffi  fort  bon  à manger , Sc  on  en  confit  de  l’une  Sc  de 
l’autre  efpece.  Enfin , Cratevas  en  établit  une  troiûeme  , qui  a les 
feuilles  plus  longues  Sc  plus  hérilTées , Sc  une  odeur  de  cyprès.  Il 
dit  qu’elle  croît  plutôt  fur  le  lierre  que  par-tout  ailleurs;  Sc  qu’on 
la  donne  en  breuvage , au  poids  de  trois  oboles , en  un  feptier 
d’eau , pour  cette  efpece  de  convulfion  où  le  corps  fe  renverfe  en 
arriéré , Sc  pour  les  retirements  des  nerfs. 

L 'acanthos  (17) , ou  branche  urfine,  eft  une  plante  à feuilles 
droites  Sc  longues  (18) , Sc  du  genre  de  celles  donc  on  fe  fert 
pour  rembellilTementdes  jardins  (19).  L’art  en  forme  une  bordure 
fort  agréable  autour  des  napes  d’eau  Sc  des  carreaux  des  parterres. 
On  en  diftingue  de  deux  el’peces  , l’une  qui  a des  piquants  Sc  qui 
eft  frifée , c’eft  la  plus  petite  ; l’autre  qui  eft  lifte  Sc  unie  ; Sc  cette 
derniere  fe  nomme  (30)  pjcderôi  (3 1) , ou  mclanphyllos  (3  z).  La 
racine  de  celle-ci  ( 3 3 ) eft  un  remede  fouverain  pour  les  brûlures 
Sc  les  diflocations.  Mangée  cuite , principalement  avec  de  l’orge 
mondé , elle  eft  très  falutaire  à ceux  qui  fe  font  fendu  ou  rompu 
quelque  mufcle  , ou  qui  ont  éprouvé  des  tiraillements  vio- 
lents (34)  , Sc  convient  auffi  aux  malades  qui  font  menacés  de 
phthifie.  Broyée , puis  chauffée  dans  un  vafe  plongé  en  eauchaude , 
Sc  appliquée  avec  ce  degré  de  chaleur , elle  remédie  aux  gouttes  qui 
font  accompagnées  d’ardeur  Sc  d’inflammation. 

Le  bupleuron  (33)  eft  une  plante  que  les  Grecs  mettent  au 

(14)  Diofcoride,  ibid.  p.  170.  Dupinet  écrit  en-marge  : Au- 

(5  5)  Le  bupleuron  eft  inconnu  anx  cuns  le  prennent  pour  auiucul  a lïfo- 
Modernes , félon  Anguillara  , Hy.  1 i-,  RIS.  . ‘ ' 
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linbent,  caule  cubicali , foliis  multis  longifque,  capite  ane- 
thi , laudatum  in  cibis  ab  Hippocrate  : in  medicina  à Glau- 
cone,  ôc  Nicandro.  Semen  contra  ferpentes  valet.  Folia  ad 
iecundas  fœminarum , vel  fuccumex  vino  illinunc  : & ftru- 
mis  folia  cum  fale  & vino.  Radix  contra  jferpentes  datur  in. 
vino , &c  urina:  ciendx. 

Bupreftim  magna  inconftantia  Grxci  in  laudibus  cibo- 
rum  etiam  habucre:  iidemque  remédia  tanquam  contra  ve- 
nenum  prodiderunt.  Et  ipfum  nomen  indicio  eft  boum 
certe  venenum  eflc,  quos  diflilire  deguftata  fatentur.  Qua- 
propter  nec  de  hac  plura  dicemus.  Eft  vero  caufa , quare  ve- 
hena  monftremus  inter  gramineas  coronas  , niii  libidinis 
caufa  expetenda  alicui  videtur , quam  non  aliter  magis  ac- 
cendi  putanc,  quàm  pota  ea. 

Elaphobofcon  ferulaceum  eft , geniculatum,digiti  crafïï- 
tudine,  femine  corymbis  dependentibus,  filis  effigie,  fed 


(j6)  Aujourd’hui  meme  on  lit  chez 
Nicandre,  in  Thcriac.  p.  43  : 

Zwif/zV/*  bf*  t»,  è,  f J «/»<  Kuttttp ion. 

Scrnina  buplcuriquc  cape  Urique  cupreffi. 

(j  7)  Quelques  Critiques  ont  foup- 
çonné  ici  Pline  de  s erre  mépris , en 
confondant  les  deux  fortes  de  bupref- 
tis  dont  les  Grecs  ont  fait  mention  ; 
car  l’une  de  ces  deux  fortes  appartient, 
non  au  regtie  végétal,  màis  au  régné 
animal  : & Galien , tome  a , in  Expi. 
voc.  Hippocr.  p.  87  , définit  ce  bupref- 
tis  particulier  un  infecte  femblable 
aux  cantharides  , qui  fait  enfler  8c 
mourir  les  bœufs  qui  en  mangent. 
Sur  quoi  voyez  aufli  Nicandre  , in 
Alcxipharm.  p.  1 5 1 j & Elien , liv.  6 , 
Hift.  Amm.  chap.  jj.  L’autre  force 
appartient,  ççjjMiiç  pças  l’avons 


au  régné  végétal  ; & Théophrafte , 
Hijl.  liv.  7 , reconncît  une  plante  bu- 
prêjlis ; mais  il  ne  donne  aucune  in- 
dication qui  puifle  fervir  à nous  la 
faire  connoître.  Je  foupçonne  que 
l’herbe  buprêjlis  comeftible,  dont  les 
Grecs  ont  dit  du  bien  , étoit  celle  donc 
ondonnoit  aux  bœufs  pour  les  guérit 
de  l’enflure  qui  leur  ctoic  caufée  par  le 
buprêjlis  infeéte  ; de  meme  que  l'herbe 
feorpio  étoit  probablement  ainfi  nom- 
mée , de  ce  qu’on  l’empioyoir  à guérir 
les  piquures  de  feorpions  ; car  .comme 
l’a  oblervé  Piine  ci-dclftis , chap.  1 5 : 
Scorpio  herba  . . . Valet  adverfus  ani- 
mal naminisfui. 

($8)  Le  Pere  Hardouin  obferve  que 
Diofcoride  donne  à cette  plante  le  mê- 
me nom,  liv.  3 , chap.  80  ; que  les 
Romains  l’ont  nommée  ctryi  octllus  * 
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nombre  des  herbes  potagères  qui  viennent  d’elles-mcmes.  Elle 
poulie  quantité  de  feuilles  longues , &c  une  tige  de  la  hauteur 
d’une  coudée , laquelle  eft  furmontée  d’une  aigrette  évafée  comme 
celle  de  l’aneth.  Hippocrate  dit  qu’elle  eft  très  bonne  à manger: 
& Glaucon,  ainfi  que  Nicandre  (36),  lui  attribuent  de  grandes 
vertus  en  médecine.  Sa  femence  eft  un  bon  remede  contre  la 
morfure  des  ferpents.  Le  fuc  des  feuilles  ou  les  feuilles  mêmes , 
appliquées  avec  du  vin  , font  forcir  l'arriere-faix.  Elles  conviennent 
aufli  pour  les  écrouelles , étant  appliquées  avec  du  fel  & du  vin." 
La  racine,  prife  en  breuvage  dans  du  vin,  remédie  à la  morfure 
des  ferpents , 6 c provoque  les  urines. 

La  plante  nommée  buprefiis  (37) , eft  , fuivant  les  Grecs , une 
nourriture  utile  &c  agréable  , & en  meme  rems  un  poifon  dan- 
gereux , puifqu’ils  ont  propofé  des  remedes  pour  en  combattre  les 
pernicieux  effets  ; en  quoi  ils  fe  montrent  bien  bizarres  & bien 
peu  d’accord  avec  eux-mêmes.  Du  moins  il  eft  certain , comme 
fon  nom  le  fait  voir , &c  comme  les  Grecs  en  conviennent , 
quelle  empoifonne  les  bœufs  , £c  les  fait  crever  dès  qu’ils  en 
ont  goûté.  C’eft  pourquoi  je  ne  m’arrêterai  pas  davantage  fur  la 
nature  &c  les  qualités  de  cette  plante  ; car  quel  fujet  aurions-nous 
de  parler  de  poifons  , en  traitant  des  couronnes  graminées  ? 
peut-être  fe  trouvera-t-il  néanmoins  des  gens  qui  fouhaiteroient 
de  mieux  connoître  le  buprefiis  pour  le  faire  fervir  aux  plaifirs 
de  l’amour  , fe  perArndanc  que  rien  au  monde  n’eft  plus  aphro- 
disiaque que  cette  iierbe  prife  en  breuvage. 

L ' elaphobofcon  (38)  eft  une  plante  férulacée  , de  la  grofleur 
d’un  doigt , ayant  des  nœuds  d’efpace  en  efpace.  Sa  graine  pend 


ou  petit  oeil  de  cerf' , ÔC  que  les  Bota- 
niftes  modernes,  la  prenant  pour  une 
herbe  inconnue  & lans  nom  chez  les 
Anciens,  l’ont  appcllée  gratta  Del  , 
comme  qui  diroit  herbe  n-uvcllc  , de- 
couverte  par  la  grâce  de  Dieu;  &c  qu’on 
pu  fait  un  onguent  qui  prend  le  mê- 


me nom.  Dodonée  l’appelle  à tort  bu- 
pleiron ; mais  au  furplus  il  en  donne 
fous  ce  faux  nom  une  figure  que  le 
Pcre  Hardouin  a vérifiée  au  Jardin  du 
Roi , 8c  qui  fe  trouve  entièrement 
conforme  a la  defeription  donnée  pat 
Pline  & Diofcoride. 

* V ’ ' ’ 
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non  amaris,  foliis  olufatri  : & hoc  laudatum  in  cibis. 
Quippe  etiam  conditum  prorogatur  ad  urinam  ciendam , 
Jateris  dolores  fedandos,  rupta,  convulfa  fananda,  inflatio- 
nes  difcuciendas , colique  tormenta.  Contra  ferpentium 
omniumque  aculeatorum  idus.  Quippe  fama  eft,  hoc  pa- 
bulo  cervosrefiftere  ferpentibus.  Fiftulas  quoque  radix  nitro 
addico  illita  fanat.  Siccanda  autem  in  eos  ufus  prius  eft,  ne 
fucco  fuo  madeat,  qui  contra  ferpentium  ictus  facit  eam 
deteriorem. 

Scandix  quoque  in  olere  fylveftrià  Græcis  ponitur,  ut 
Opion  & Erafiftratus  tradunt.  Item  décoda,  alvum  fiftit. 
Semine  fingultus  confeftim  ex  aceto  fedat.  Ulinitur  ambuf- 
tis,  urinas  ciet.  Décodas  fuccus  prodeftftomacho,  jocineri, 
renibus  , veficas.  Hæc  eft , quam  Ariftophanes  Euripidi 
poetæ  objicit  joculariter , matrem  ejus  ne  olus  quidem  legi- 
timum  venditafle , fed  fcandicem. 

l 1 


($9)  Je  lis  au  texte  Jîlis  effigie  avec 
le  Pere  Hardouin  3c  l'élite  des  manuf- 
crits,  3c  non  Jîmili  effigie  avec  la  plu- 
part des  Editeurs. 

(40)  Diofcoride , ibid. 

(41)  Diofcoride,  ibid. 

(4»)  Diofcoride,  ibid. 

(43)  Audi  cette  plante  prend-elle 

chez  Diofcoride  , in  Nothu  , parmi 
fes  divers  noms , ceux  de  , ra- 

iptr  , byiyirttf , èflmtrirm.  Sic. 

(44)  Plusieurs  manufcrits  portent 
Opinion. 

(45)  Joignez-y  Suidas,  chez  qui  on 
lit  : Xuirt dyfier  ydypim  , fcandix 
olus  agrejie.  Voyez  aufli  Diofcoride  , 
liv.  1,  chap.  168.  Pijne  en  a déjà 


parlé  comme  d’une  herbe  comeftible 
Faifant  partie  des  mets  Egyptiens,  au 
liv.  a 1 , chap.  1 5 , où  il  parte  en  revue 
fes  divers  noms  , & ou  il  la  décrit. 
Confultez  nos  notes  à cet  endroit.  On 
trouve  fa  hg«e  chez  Dodonce,  p.  689. 
Toutefois  A«|uülara,  part.  7,  p.  107» 
décide  que  cette  herbe  eft  inconnue 
aux  Modernes. 

(46)  Ces  propriétés-ci  font  avouées 
de  Diofcoride , ibid. 

(47)  C’eft  dans  la  Comédie  des 
Akharniens  , aûe  fécond , fcene  4 , 
où  le  Poète  fait  dire  par  un  de  fes  per- 
fonnages  à Euripide  : 

2 MiS'ita  fj.it  Ht , S'il ly fjirn. 

Scandiccm  Ha  tnihi  à mure  acceprum  tua. 

Sur  quoi  confultez  en  cet  endroit  le 
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en  grappes  comme  celle  du  filis  ou  fefeli  (39) , mais  n’eft  point 
amere  , & Tes  feuilles  reflemblent  à celles  de  l’olufatrum.  Elle 
eft , dit-on , fort  bonne  à manger  (40) , & on  la  garde  confite, 
comme  un  remede  dont  on  peut  fe  fervir  au  befoin  , pour  pro- 
voquer les  urines  , pour  appaifer  les  douleurs  de  côtés  , pour 
foulager  ceux  qui  fe  font  rompus  quelque  mufcle  , ou  qui  ont 
été  meurtris  ou  fecoués  violemment , 8c  pour  didiper  les  flatuo- 
fités , 8c  les  tranchées  de  la  colique.  C’eft  encore  ut*  antidote 
fort  falutaire  contre  la  morfure  des  ferpents  (41)  , & contre  la 
piquure  de  tous  les  infeêtes  venimeux.  Audi  dit-on  (41)  que  les 
cerfTne  craignent  point  les  ferpents  (43),  Se  font  en  fureté  contre 
leurs  morfures  , parcequ’ils  mangent  de  cette  herbe.  Sa  racine, 
appliquée  avec  du  nitre  , guérit  les  fiftules.  Mais , pour  s’en  fer- 
vir utilement  dans  les  maladies  que  nous  venons  de  dire , il 
faut  la  faire  fécher , fur- tout  quand  il  s’agit  de  l’employer  con- 
tre la  morfure  des  ferpents  ; car  pour  • peu  qu’il  lui  refte  de 
fuc , elle  a moins  d’efficacité  &:  de  vertu  pour  détruire  le  venin. 

L’herbe  appellée  fcandïx  , eft  mife  par  les  Grecs  , fuivant 
le  témoignage  d’Opion  (44)  8c  d’Erafiftrate  (43),  au  nombre  des 
plantes  fauvages  qui  fe  mangent.  Quant  à fes  propriétés  en 
médecine,  fi  on  la  mange  cuite,  elle  arrête  la  diarrhée.  Sa  fe- 
mence , prife  en  breuvage  dans  du  vinaigre , appaife  fur  le  champ 
les  hoquets.  Cette  herbe  s’applique  encore  utilement  fur  les 
brûlures , 8c  eft  eh  ufage  pour  exciter  les  urines.  Son  fuc  (46)  v 
tiré  par  déco&ion,  eft  très  bon  pour  l’eftomac,  ainfi  que  dans 
les  maladies  du  foie,  des  reins.,  8c  de  la  vedïe.  C’eft  de  cette 
plante  dont  parle  Ariftophane  , lorfque  pour  railler  le  Poète 
Euripide  fur  fa  nailfancc  , il  lui  dit , par  maniéré  de  repro- 
che {47) , que  fa  mere  n’a  jamais  vendu  de  véritables  herbes  de' 
jardins  , mais  feulement  des  fauvages , telle  que  la  Jcandix. 


Scholiafte  d’Ariftophane.  Voyez  anflî  les  Proverbes,  Vaùc.  Cent.  3 , n°  8<T; 
ainfi  qu’Aulugelle , liv.  1 5 , ch.  tq  \ & Valere  Maxime , livre  3 , ciu  4 , p.  170. 
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Eadem  état  anthrifcus , fi  tenuiora  foliora  & odoratiora 
haberet.  Peculiaris  laus  ejus,  quodfatigato  Venere  corpori 
fuccurrit , marcentefque  fenio  jam  coïtus  excitât.  Siftic 
profluvia  alba  fœminarum. 

Et  iafione  olus  fylvçftre  habetur , in  terra  repens,  cum 
Ia&e  multo  : floremfert  candidum:  conciiium  vocant.  Et 
hujus  eadem  commendatio  ad  ftimulandos  coïtus.  Cruda 
ex  acetcfin  cibo  fumpta , mülieribus  la&is  uberratem  præf- 
tat.  Salutaris  eft  phthifim  fentientibus,  Infantium  capiti 
illita , nutrit  capillum,  tenacioremque  ejus  cutem  effidR. 

Eftur  & caucalis , fceniculo  fimiiis , brevi  caule , flore 
candido,  çordiutilis,  Suçcus  quoque  ejus  bibirur,  ftoma- 
cho  perquàm  coramendatus , & urinae , calculifque  & are- 
nis  pellendis , & veficx  pruritibus.  Exténuât  & lienis , jo- 
cineris,  renumque  pituitas.  Semen  menfes  fœminarum. 
adjuvat , bilemque  à partu  ficcat.  Datur  & contra  proflu- 
via  genituræ  viris.  Chryfippus  & conceptionibus  eam  pu- 
tat  conferre  multùm  : bibirur  in  vino  jejunis.  Illinitur  &: 

* i " 

— ■ r 1 i-  1 — > 1 J'  ■ "■  ! " 


(48)  Celle-ci  eft  femblable  au  cer- 
. fpuil.  Çlufius , liv.  6,  Hifl.  rar.  Plane. 

p.  i9<),çn  donna  une  figure  vérifiée 
>Vi  Jardin  du  Roi  par  le  PereHardoùin. 

(49)  Ay  lieu  de  tenuiora  , quelque^1 
piahufcrirs  portent  teneriora. 

(jo)  Voyez  cé  qui  en  a été  “dît  au  li- 
vre 1 1 , chap.  16,  Si  ce  qu’en  dit  Do. 
donée,  Pernpt.  1,  liv.  1 , chap.  10.  j 
Cependant  Ruellius,  liv.  »,  p.  454, 
eft  oppofé  de  fentimenc  à Dodonée , 
Si  prétend  que  l’iafionc  n’eft  autre 
que  le  liferon  ou  liferotc  des  champs, 
qui  eft  une  plante  à tige  laiteufe , ra- 
pjeufe,  rampante.  Si  dpnt  la  flyur. 


qui  eft  blanche , rcflemble  à celle  dq 
convo/vuluf. 

(51)  On  lit  la  même  chofe  chez 
Diolçoride , liv,  j , chap.  1 69 , ainfi 
que  chez  Oribafius,  liv.  1 1 ,fol.  zoo. 
C’eft  \eperfll  bâtard  de  Ruellius,  1.  1 , 
p.  j.87  j & le  caucalis  alba  flore  donc 
Clufius  , liv.  C , p.  101 , a donne  une 
figure  vérifiée  au  Jardin  du  Roi  pat 
le  Pere  Hardouin. 

" J * * 1 

(5 1)  Confirmé  par  Diofcoiide , ibid. 

(jj)  Confirmé  par  Paxame,  chez 
l’Auteur  des  Gcoponiqucs  , liv.  11, 
chap.  ji,p.  jjj. 


« 
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Il  y a une  autre  plante  , nommée  amhrifcus  (4S)  , laquelle 
ne  différé  de  la  précédente  que  parcequ'elle  a des  feuilles  plus 
menues  &c  plus  odorantes  (49).  Sa  principale  vertu  eft  de  ra- 
nimer ceux  qui  fe  font  épuifés  avec  les  femmes,  &c  de  fécon- 
der les  efforts  des  vieillards  qui  fe  fentent  encore  des  defirs. 
Elle  a de  plus  une  autre  propriété  , qui  cil  d’arrêter  les  fleurs 
blanches.  , 

L'iajïone  (50)  eft  encore  une  plante  fauvage  bonne  à man- 
ger. Elle  eft  remplie  d’un  fuc  laiteux  , &c  elle  rampe  contre 
terre.  Sa  fleur  , qui  eft  blanche  , prend  le  nom  de  concilium. 
Gette  herbe  a aufli  une  vertu  particulière  pour  favorifer  k;s 
plaifirs  de  l’amour.  Elle  fait  venir  le  lait  aux  nourrices , étant 
mangée  crue  , avec  du  vinaigre  ; &.  on  la  preferit  utilement 
à ceux  qui  deviennent  phthiliques.  De  plus  , fi  on  frotte  la 
tête  des  enfants , elle  leur  raffermit  la  peau  , fait  croître  & 
conferve  leurs  cheveux. 

Le  caucalii  (51),  oy  perfil  bâtard  , efh  aufli  une  plante  qifi  fe 
mange.  Il  relfemble  au  fenouil  ; fa  tête  eft  petite , &c  fes  fleurs 
font  blanches.  On  l’ordonne  comme  un  bon  cordial  ; & fon 
fuc , pris  par  la  bouche  , eft  eftimé  un  grand  remede  pour  re- 
frire l’eftomac  , pour  provoquer  l’urine  (51)  , pour  guérir  les 
démangaifons  de  la  veflîe  , pour  fendre  les  pierres  &c  faire  ren- 
dre les  graviers  (53).  Il  atténue  la  pituite  de  la  rate , du  foie  &c 
des  reins;  La  graine  provoque  le  flux  menftruel  Sc  confirme  les 
humeurs  bilieufes  qui  tourmentent  après  l’accouchement.  Elle 
convient  auffi  aux  hommes  pour  les  écoulements  involontaires 
de  femence.  Chryfippe  (54)  prétend,  qu’étant  prife  à jeun  dans 
du  vin  , elle  eft  fort  utile  aux  femmes  qui  fouhaitent  de  deve- 
nir fécondes.  Enfin  on  remployé  en  forme  de  liniment  pour 
feco.urif  ceux  qui  ont  été  piqués  ou  mordus  par  certaines  bêtes 


(54Î  Chryfippe  eft  cité , au  fiijet  de  l’emploi  du  caucalis , par  le  Scholiafte 
deNicandre,  in  Thcriac.  p.  39. 
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contra  venena  marinorum , ficut  Petrichus  in  carminé  fuo 
ftgnificat. 

His  annumerant  & fion , latius  apio , in  aqua  nafcens , 
pinguius,  nigriufque,  copiofum  femine  , fapore  nafturtii. 
r rodeft  urinis , renibus,  lienibus,  mulierumque  menfibus, 
five  ipfum  in  cibo  fumptum , five  jus  deco&i,  five  femen 
è vino  drachmis  duabus.  Calcuios  rtfmpit,  aquifque  quæ 
gignunteos,  refîftic.  Dyfentericis  prodeft  infufum.  Item 
illitum  lentigini , & mulierum  viciis  in  facie  noftu  illitum, 
momentoque  cucem  emendac , & ramices  lenit,  &c  fca- 
biem  equorum. 

Silybum , cliamæleoni  albo  fimilem , æque  fpinofam,' 
ne  in  Cilicia  quidem,  aut  Syria,  aut  Phœnice,  ubi  nafei- 
tur , coquere  tanti  eft  : ita  operofa  ejus  culina  traditur.  In 
medicina  nullum  ufum  habec. 

Scolymon  quoque  in  cibos  recipit  ©riens,  & alio  no- 
mine  limoniam  appellat.  Frutex  eft  nunquam  cubitali 


(55)  Le  Jîon  dont  il  s’agit  ici  n’eft 
autre  que  la  berle , félon  le  Pere  Har- 
douin , dont  voici  les  paroles  : Hic  fion 
ncn  cjl  Crateve  rUr , de  quo  Diofc. 
lib.  1 j cap.  154,  hoc  ejl,  najlurtium 
aquaticum  , creltôn  d’eau  , ut  v'tfum 
Dodonto  , pag.  }Si  , folio  evidenter 
répugnante  , nempe  mente  fimili  : quoi 
folium  ab  apio,  qui  cum  Jîon  confertur , 
prorfus  diffiderc  nemo  inficias  ierit. 
Ruellio  magis  njfentior  , aienti , lit.  l, 
pag.  j 69  , eam  effe  auam  Officine  Be- 
rulam  vacant , Laberlam  Ga/licum  vul- 
gus  , vel  Berlam  adhuc  appellat  : in  quo 
nomine  veteris  vocabuli  relu  cent  vefli . 
gia  : ut  quoi  apud  Latinos  atitiquitas 
laver  dixerit , fecuca  ai  as  diminutione 


gaudens  lavcrulum  pronunciarit  : & 
mox  extritis  prioribus  démentis  , in 
bcrulam  appellationem  deflcxcrit.  Ico~ 
nem  apud  Matthiolum  vide  , in  lib  1 ; 
Diofc.  pag.  4S).  EJl  enim  ci  or  Diof- 
coridis  , loc.  cit.  & Speujîppi  apud 
Athentum,  lib.  1 , pag.  61.  In  Indice 
Pliniano , libri  16 , num.  XXXI 1 , 
laver , five  fion. 

J » 

(56)  C’eft  fans  doute  à raifon  de  çp 
eoût,  & non  i raifon  de  la  figure  de 
les  feuilles,  qu’il  a été  appeiic./?0*j 
qui  eft  le  nom  d’une  forte  de  creflon , 
comme  on  l’a  pu-  voit  dans  la-  notepr-é- 
cédente. 

(57)  Diofcoride,  iiv.  t , p.  48)  ; 

marines . 
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marines  , venimeufcs  : en  quoi  je  m’autorife  du  témoignage  de 
Petrikhus  , qui  lui  attribue  cette  vertu  dans  fon  Poëme. 

Le  fion  (5 y)  eft  encore  une  herbe  du  genre  de  celles  qui  font 
bonnes  à manger.  Il  croît  dans  l’eau , <k  a les  feuilles  plus  lar- 
ges , plus  grades  & plus  noires  que  celles  de  Tache.  La  graine 
eft  fort  abondante  , & fon  goût  reftemble  à celui  du  creffon  (56). 
Il  fait  couler  les  urines  &c  les  menftrues  (57).  Il  remédie  aux 
maladies  des  reins  & de  la  rate , foit  qu’on  le  mange  Ample- 
ment , foie  qu’on  en  boive  la  déccclion  , ou  qu’on  en  prenne 
la  femence  au  poids  de  deux  dragmes  dans  du  vin.  U a la  vertu 
de  réfoudre  la  pierre  Sc  de  corriger  ou  de  détruire  les  humeurs 
dont  elle  fe  forme.  Pris  en  lavement , il  fait  beaucoup  de  bien 
dans  les  dyfenteries.  Réduit  en  Uniment , il  efface  les  Touffeurs 
de  la  peau , & les  taches  qîi  défigurent  quelquefois  le  vifage  des 
femmes  ; en  quoi  fon  effet  eft  très  prompt , fur-tout  fi  on  l’em- 
ploie pendant  la  nuit.  De  plus , il  eft  encore  utile , employé  de 
cette  maniéré  pour  les  hernies  &:  pour  la  gale  des  chevaux. 

Le  Jllybum  (y 9)  eft  une  plante  hériffée  de  piquants  , &c  fem- 
blable  au  caméléon  blanc.  Il  croît  en  Cilicie,  en  Syrie  & en 
Phénicie.  Il  feroit  bon  à manger  ; mais  il  eft  fi  difficile  à apprê- 
ter , quon  ne  veut  pas  s’en  donner  la  peine  (60).  Au  refte , il 
n’eft  d’aucun  ufage  en  médecine. 

Le  skolimos  (61)  fe  mange  chez  les  peuples  du  Levant,  où  il 
eft  auffi  appellé  Uimônia  (61)  : c’cft  une  plante  qui  n’a  jamais  plus 
d’une  coudée  de  hauteur.  Les  crêtes  de  fes  feuilles  font  noires, 


Galien , liv.  8 , de  F etc.  Simp.  Med. 

p.  uS. 

(5  8 j Diofcoride  , ibidem  ; Galien  , 
ibïd. 

(59)  Diofcoride  s’explique  dans  les 
mêmes  termes , livre  4 , chapitre  169: 
2/Xvffo»  in  txstiÎcc  , &C.  Nous 

aurons  occafion  d’en  parler  au  liv.  16 , 
fur  la  fia  du  chap.  7. 

Tome  Vil 


(60)  Diofcoride , ibid.  dit  pourtant 
u’on  le  mange  cuit  avec  de  l'huile  SC 
u fel. 

(6 1 ) Nous  en  avons  traité  au  liv.  10 , 
fur  la  fin  du  chap.  a $. 

(61)  Je  lis  hmoniam  avec  le  Pere 
Hardouin  , autorife  de  l’élite  des  ma- 
nuferits  ; & non  ümonion  > comme 
d’autres  lifent.  Théophrafte  vient  en- 

Kkkk 
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altior,  criftifque  foliorum  ac  radice  nigra,  fed  dulci  rEratof- 
theni  quoque  laudata  in  paupcris  cerna.  Urinam  cierepraz- 
cipue  tradicur  : fànare  lichenas  Sc  lepras  ex  aceto.  Veneren* 
ftimulare  in  vino  , Hcfiodo  & Alcæo  teftibus  : qui  florente 
ea  cicadas  acerrimi  cantûs  cfle,  & muiieres  libidinis  avidif- 
fimas,  virofquein  coïrum  pigerrimos  feripfere,  velut  provi- 
dencia  naturæ  hoc  adjumento  tune  valentiffimo.  liemgra- 
veolentiam  alarum  emendat  radicis  emedullarac  uncia  in 
vini  Falsrni  heminis  tribus  deco£h  ad  tertias,  & à bnlineo 
jejuno  , itemque  poft  cibum  cyathis  fingulis  pota.  Mi  ru  ta 
eft  , quod  Xenocrates  promittit  experimeuto , vitium  idi 
ex  alis  per  urinam  tfflucre.. 

Eftur  & fonebos  (ut  quern  Tliefeo  apud  Callimacum 
apponac  Hecale  ) , uterque , albus  & niger  : lattucx  lin>i- 


core  à l’appui: on  lit  chez  lui,  Hifl. 
lîv.  6 , cllap.  } : h KUfxét- 

ria , fcolimuSj  qui  & hmônia;  cette 
dernière  dénomination  eft  fynonyme. 
de  pratenfa .. 

(<*j)  On  lit  aujourd’hui  même  chez 
Héfiode  y in  bpyut , v.  581: 

i ï *'  divu  , n*i  r*  ' 

AtiJfiv  , ).r)v:M  ■ «?«<;>  tv<  r ««•/*» 

nmii  ùtri  , Aif» h 

T*,uo.  srivTMTiii  *r’  , *« i t'mt  or  , 

t«t*»  St  y«f<«K  | ii  t ’aiifts 

7Liffn  t ixu  *»fecA  fjiuLt 

Cum  vcr&  Scoîimufqu**  florec,  8c  canon  cicada 
Acbcuin  dens  Aridukim  cftuDdircantuni , 
Frvqurme'  fubalii  cllatiilabonofo  rempnre  , 
Tuncpin^ucfquc  oprar , U vinurn  optimum 
Sa]jciiii:u«c  veto  mulicrcs  8c  viri  imbecillin.i 
Sunc , quoitiatn  caput  8c  genua  Sicius  cxfîccat» 

(64)  Alcée,  chez  Proclus,  fur  ce- 
même  paflage  d’Héftode  ,.  s’exprime 


aiulï  t: 

Ttyyt  mbfioia!  tïtfT 

T»  > ap  atpsy  m pn \>.>n  ut" 

A’  0 t>f* 

& chez  Athcnée,  liy.  10,  le  memes 
Alcée  écrit 

À'xU  *j  t*  TituXm  aS'ik  ai  tVt]/Ç  ,, 

Al  3|Î  'J  tcUJ  S.K.OXVUCÇ' 

Nûr  3 putfâ Ta  Ta»  3 uroîxtr  „ 

3 rci  «l'I'pif. 

C’eft  à quoi  fait  allulîon  Ariftor»  „ 
feék.  4,  Probl.  x6  , p.  705  : Ai*  -ri  ir 
TÎiCttU  tipdr  pirit'îetS'ùrarTai  àçpo» 
Jtntytlr'  u\,é  ^ ; K '-C  c - 

■ti f nul  i munit  xtytt'  km  fû  : 

/#  •Juawrtt,  titsLfirxru  /i  t’  ar/.lc. 

(65)  A caufe  de  l’ardeur  de  la  Ca- 
nicule, qui  les  deffeche,  cctic  iiefia» 
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ainfi  que  fa  racine  , qui  eft  douce  au  goût.  Audi  Eratofthene 
dit-il  que  les  pauvres  gens  en  mangent  dans  leurs  repas.  On  at- 
tribue à cette  plante  une  vertu  finguliere  pour  provoquer  les  uri- 
nes ; Se  l'on  prétend  qu’étant  appliquée  avec  du  vinaigre , elle  gué- 
rit les  dartres  &:  la  gale.  Etant  prife  dans  du  vin,  c’eft  un  ai- 
guillon de  volupté  qui  irrite  les  defirs,  &c  qui  allume  dans  le  cccur 
le  feu  de  l’amour , fuivant  le  témoignage  d’Héfiode  (63)  Se  d’Al- 
cée  (64),  qui  difent  que  quand  cette  plante  fleurit,  les  cigales 
chantent  plus  tort,  les  femmes  font  fort  amoureufes , & les  hom- 
mes au  contraire  le  font  peu  (63 ) ; de  forte  qu'il  femhle  que  la 
Nature  ait  voulu  dans  ce  tems  pourvoir  aux  befoins  des  unes  , 
en  ranimant  l’ardeur  des  autres  par  le  moyen  de  cette  plante , qui 
eft  alors  dans  toute  fa  force.  Sa  racine  remédie  à la  mauvaife 
odeur  des  aillelles  : pour  cet  effet , on  en  fait  bouillir  une  once  , 
apres  qu’on  en  a ôté  la  moelle , dans  trois  hémines  de  vin  de 
Falernc  , jufqu’à  la  diminution  du  tiers  3 l’on  prend  un  cyathe  de 
cette  décoûion  à jeun,  en  fortant  du  bain  , Se  un  autre  cyathe 
après  le  repas.  L’elfet  de  ce  breuvage  eft  bien  merveilleux , (i  l’on 
en  croit  Xénocrate,  qui  dit  avoir  reconnu  par  expérience  qu’il 
emporte  Se  chafl’e  au  dehors  la  puanteur  des  aillelles  par  la  voie 
des  urines. 

Le  fonkhos  [66)  ou  laitron,  eft  une  herbe  qui  fe  mange  aulli, 
comme  les  précédentes.  En  effet  nous  voyons , chez  Callimaque 
Hécale  (67)  préfenter  au  Héros  Théfée  du  fonkhos  à table.  On 


de.  Voyez  le  partage  de  ce  Pocte  , 
rapporte  ci-devant  note  6 3 . 

[66]  Diofcoride , liv.  1,  p.  159, 
reconnoît  deux  fortes  de  fonkhos  , 
l’un  fauvage , l’autre  cultivé  & conief- 
tible.  Galien , liv  8 , de  Fac.  Simp. 
Med.  p.  13 1 , met  au  nombre  des  co- 
meftiblcs  même  le  fonkhos  fauvage  ; 
en  François,  laitron  ; en  Latin  vul- 
gaire , paldûum  leporis.  Voyez  Dodo- 


née,  p.  6 fi. 

(67)  C’eft  l'Héroïne  d’un  Pocme  de 
Callimaque  , aujourd’hui  perdu  , i 
l’exception  de  quelques  vers  cités  par 
le  Scholiafte  d’Ariftophane,  in  Acharn. 
p.  377.  Voyez  aurtï  Stephanus , ;* 
AÏ(Tb4»v  j le  Scholiafte  de  Nicandre , 
in  Theriac.  p.  41  ; le  Scholiafte  de 
Callimaque  lui-même  fur  le  vers  io<» 
de  l'Hymne  à Apollon.  On  trouve 
Kkkk  ij 
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les  ambo  , nifi  fpinofi  eflent  : caule  cubitali , angulofo, 
intus  cavo , fed  qui  fradus  copiofo  lade  manet.  Albus , qui 
è Jade nitor,  utilis  orthopnoïcis  laducarum  modo  , ex  em- 
bammate.  Erafiftratus  calculos  per  urinam  pelli  eo  monf- 
trat,  & oris  graveolenciam  commanducato  corrigi.  Succus 
trium  cyathorum  menfura,  in  vino  albo  & oleo  calefadus, 
adjuvat  partus,  ira  ut  à parru  ambulent  grayidx.  Datur  & 
in  forbitione.  Ipfe  caulis  decodus  facit  ladis  abundantiam 
nutricibus , coloremque  meliorem  infantium  : utiliflimus 
bis , qux  lac  lîbi  coïre  fenriant.  Inftillatur  auribus  fuccus  , 
calidufque  in  ftranguria  bibicur  cyathi  menfura  , & in  fto- 
machi  rofionibus  cum  femine  cucumeris,  nucleifque  pineis. 
Iilinitur  & fedis  colledionibus.  Bibitur  contra  ferpentes 
fcorpionefque.-radix  vero  iilinitur.  Eadem  décoda  in  oleo, 
Punici  mali  calyce  , aurium  morbis  præfidium  eft.  Hxc 
omnia  ex  albo.  Cleemporus  nigro  prohiber  vefci,  ut  mor- 
bos  faciente  , de  albo  confentiens.  Àgathocles  eciam  contra 
fanguinem  tauri  demonftrat  fuccum  ejus.  Refrigatoriam  ta- 
men  vim  efTe  convenir  nigro,  & hac  caufa  imponendum 
cum  polenta.  Zenon  radice  albi  ftranguriam  docet  Canari. 

Condrillon  lîve  condrille , folia  habet  intubi , circumro- 
fis  limilia , caulem  minus  pedali , fucco  madentem  amaro, 
radice  fabx  fimili , aliquando  numerofa.  Habet  proximam 
terrx  maftichen  tuberculo  fabx , qux  appofita  fœminarum 
menfes  trahere  dicitur.  Tufa  cum  radicibus  tota  dividitur 


F 

dans  l’ Anthologie  , liv.  i , chap.  67  , trouve  aufli  chez  Oribafius , liv.  1 1 , 
une  Epigrammedu  Poète  Crinagoras  p.  15)9. 
à la  louange  de  ce  petit  Pocme  de  Cal- 

limaque.  (<>9)  Diofcoride.liv.  z , chap.  1 59. 

(<»8)  Cette  double  diHinction  fe  (70)  Diofcotidc , ibid. 
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diftinguedeux  forces  de  fonkhos , l’un  blanc  (68) , & l’autre  noir. 
Tous  deux  rdfemblent  à la  laitue  , li  ce  ne  il  qu’ils  font  garnis 
de  piquants.  Sa  tige , qui  eft  anguleufe  èc  creufc , s’élève  a la 
hauteur  d’une  coudée  ; Sc  quand  on  la  rompt , il  en  découle  une 
grande  quantité  de  fuc  laiteux.  Le  laitron  blanc,  qui  tient  fa  cou- 
leur de  fon  lait , fe  donne  aflaifonné  comme  de  la  laitue , à ceux 
qui  11e  refpirent  qu’avec  une  grande  difficulté.  Erafiftrate  dit  qu’il 
produit  de  bons  effets  dans  la  gravelle,  Sc  qu’étant  mâché  il  corrige 
les  défaucs  de  l’haleine.  Son  fuc,  pris  à chaud  dans  de  l’huile  Sc  du 
vin  blanc,  à la  quantité  de  trois  cyathes , aide  beaucoup  tes  tra- 
vaux de  l’enfantement  ; mais  il  faut  que  les  femmes  fe  lèvent  Sc 
fe  promènent  après  quelles  ont  accouché.  Le  laitron  , pris  en 
bouillon , produit  encore  de  très  bons  effets.  Sa  tige  cuite  (69),  fait 
venir  le  lait  aux  nourrices  , Sc  donne  une  couleur  plus  fraîche  Sc 
plus  vive  à leurs  nourriffions.  C’eft  d’ailleurs  un  remede  excellent 
pour  réfoudre  le  lait  qui  fe  caille  dans  les  mamelles.  Quelques 
gouttes  de  fon  fuc  , diftillées  dans  les  oreilles , remédient  aux 
incommodités  particulières  de  cet  organe.  O11  le  fait  prendre 
chaud  , à la  quantité  d’un  cyatlie , pour  les  difficultés  d’uriner  ; Sc 
quand  il  s’agit  de  foulager  ceux  qui  reffentent  des  déchirements 
ou  des  douleurs  lancinantes  dans  l’eftomac  , on  y ajoute  de  la  fe- 
mence  de  concombre , Sc  des  pignons.  Appliqué  en  Uniment , il 
guérit  les  dépôts  qui  fe  forment  à l’anus.  Il  eft  très  falutaire  en- 
core étant  pris  par  la  bouche , pour  les  morfures  de  ferpents  SC 
les  piquures  de  fcorpions.  Sa  racine  (70)  convient  auffi  dans  les 
mêmes  accidents , étant  appliquée  fur  la  plaie.  De  plus , cette 
racine , cuite  avec  autant  d’huile  qu’en  peut  contenir  une  écorce 
de  grenade , eft  un  remede  utile  pour  les  maladies  des  oreilles. 
Telles  font  les  principales  vertus  du  laitron  blanc.  Cléempore  en 
approuve  auffi  l’ufage  ; mais  il  rejette  le  noir,  comme  une  plante 
mal-faine  Sc  dangereufe.  Agachocle  dit  encore  que  le  fuc  du  blanc 
ell  un  contre-poifon  efficace  pour  ceux  qui  ont  bu  du  fang  de 
taureau  j Sc  qu’on  peut,  en  certains  cas,  appliquer  le  laitron  noir 
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in  paftillos,  contra  fermentes,  argumcnto  probabili;  fîqui- 
dem  mures  agreftes  lxll  ab  his,  hanc  elle  dicuntur.  Succus 
ex  vino  coctæ,  alvum  fïftit.  Eadem  palpebrarum  pilos  inor- 
dinatillimos , progummi  efficacifïime  régit.  Dorotheus  fto- 
macho  & conco&ionibus  utilem  carminibus  fuis  pronun- 
ciavic.  Aliquifœminis,  & oculis,  generationique  virorum. 
contrariam  putavere. 

Inter  ea  qux  temere  manduntur  , &:  boléros  mérita 
pokierim , optimi  quidem  hos  cibi  , fed  immenfo  exem- 
pta in  crimen  addutlos , veneno  Tiberio  Claudio  prin- 
cipi  per  hanc  occalionem  à conjuge  Agrippina  dato  : 


(71)  C’eft  la  condrilla  prlor  de  Do- 
dance  , p.  6 16.  Le  Pere  Hardouin  re- 
proche a Diofcoride  d'en  diftinguer 
deux  fortes.  Je  n'ofe  ailurcr  que  cette 
critique  foit  jufte. 

(yz)  Diofcoride,  ibid. 

(7  j)  Diofcoride,  ibid, 

(74)  Diofcoride , ibid. 

(75)  Note  fur  ce  Médecin  par 
M.  Barthès  : >*  Dorothée , Athénien  , 
« cité  dans  l’indice  des  livres  1 1 & 1 $ 
» de  Pline , paroît  être  le  meme  qui 
» avoir  écrit  l’Hiftoire  d'Alexandre  j 
» fur  quoi  voyez  VolTius , Hijl.  Gr. 
» p j 6 z.  Mais  il  femblc  que  ce  Do- 
>.  rothée  n’a  rien  de  commun  avec  ce- 
» lui  dont  Pline  dit  ici  qu’il  avoit  fait 
» des  vers  fur  l’utilité  de  lacondrille. 
» C’eft  peut-être  le  Médecin  dont 
» Phlegon  a parlé,  comme  l’obferve 
>»  le  Pere  Hardouin  ». 

(76)  En  Grec  «/.  Le  Pere  Har- 
douin  décide  que  ce  font  nos  cham- 


pignons comeftibles  proprement  dits  , 
& que  nous  les  avons  nommés  cham- 
pignons , parcequ’ils  naident  dans  les 
champs.  Cette  décilïon  , comme  l’on 
voit , eft  fondée  fur  une  étymologie, 
qui  eft  elle-même  purement  gratuite 
& conjeiïurale.  Je  foupçonne  au  con- 
traire que  notre  expreftion  champi- 
gnon répond  à l’exprcflîon  Latine  fuil- 
lus ; & je  penfe  avoir  fuftifammenc 
juftitié  cette  opinion  au  liv.  16 , ch.  8 , 
ot\  la  queftion  acluelle  a déjà  cté  trai- 
tée. Martial  a parlé  du  boletus&c  du 
yûi//ajdansce  vers  de  l’Epigramroe  60 
du  liv.  j : 5 

Sunt  tibi  bolcti , fungoi  ego  fumo  funloi. 

(77)  Voyez  Dion,  liv.  60,  p.  <>S8  ; 
Tacite,  fur  la  fin  du  liv.  1 z , Annal. 
p.  19}  ; Suétone  , vie  de  Claude  , 
ch.  44.  C’eft  à cet  empoifonnement , 
que  Néron  faifoirallunon  lorfqu'il  ap- 
pelloit  le  champignon  bolite  lc  ragoût 
des  Dieux  , pareeque  Claude  après  fa 
mort  , dont  ce  mets  fut  caufe  , fur 
placé  au  rang  des  Dieux.  C’eft  aufli 
au  même  empoifonnement  que  fait 
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avec  du  gruau,  parcequ’il  a une  vertu  réfrigérante.  Enfin  Zénon 
prétend  que  la  racine  du  blanc  rcullit  très  bien  dans  la  difficulté 
d’uriner. 

La  condrille  (71),  nommée  auffi  en  Grec  condrillon , a des 
feuilles  femblables  à celles  de  la  chicorée , inégales  , &.  comme 
rongées  dans  leur  circonférence.  Elle  pouffe  une  tige  remplie 
d’un  fuc  amer,  laquelle  n’a  pas  tout-à-lait  un  pied  de  haut.  Sa 
racine  a la  figure  d’une  feve , & il  s’y  en  trouve  quelquefois  plu- 
fieurs.  Cette  plante  produit , prefque  à fleur  de  terre  une  forte  de 
maftic  de  la  grofleur  d’une  feve  (7a),  lequel,  étant  appliqué,  fait 
couler  les  règles,  fuivant  quelques  Auteurs.  On  pile  la  plante  en- 
tière avec  fes  racines  , & on  en  forme  des  trochifques  qui  vrai- 
femblablement  peuvent  être  d’ufage  contre  la  morfure  des  fer- 
pents  ; car  on  dit  que  les  rats  des  champs  mangent  cette  herbe 
pour  fe  guérir  quand  ils  ont  ccé  mordus  par  ces  repeiles.  Le  fuc 
de  la  condrille  (73)  cuite  dans  du  vin,  arrête  le  cours  de  ven- 
tre. On  s’en  fert  auili  pour  donner  une  forme  agréable  aux  poils- 
des  fourcils  St  des  paupières  (74) , quelque  hériffés  St  mal  en 
ordre  qu’ils  puiflent  être  : c’efl  une  efpece  de  gomme  qui  les  cofle 
St  les  afllijettit  parfaitement  bien.  Dorothée  (73)  dit  dans  fes 
vers  que  cette  herbe  eft  fort  bonne  à l’eflomac,  St  aide  beaucoup' 
à la  digeftion.  Mais  d y a des  Auteurs  qui  prétendent  qu’elle  eft 
contraire  aux  femmes , nuilible  à la  vue  , St  quelle  empêche  les 
hommes  d’engendrer. 

Les  champignons , nommés  en  Larin  boleti  , font  fans  conrte- 
dit  du  genre  de  ces  plantes  fufpeélcs  dont  .il  eft  dangereux  de 
faire  ufage  , St  qui  deviennent  quelquefois  pernicieufes  à ceux  qui: 
en  mangent.  C’eft  un  mets , à la  vérité  , très  agréable , mais,  qui 
eft  fort  décrié  depuis  que  par  un  attentat  éclatant  T Agrippine 
s’en,  fer  vit  pour  donner  la  mort  a l’Empereur  Claude  fon  mari  (77).  s 


allufion  Martial , liv.  1 , Epigr.  ï r r 

L>ic  inihi  , quis  furor  eft  » lurbj  fjvétuuc 
&olai  Lo!cu»  , Cxciiûac  , va:ui- 


Quid  djgnum  tanro  vtmriquc  sufxqoe 

ïk»lc;um  , <gulcm  Claaidnu  c4ir,.c-i^ 
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quo  fado  ilia  terris  venenum  alterum,  fibique  ante  omnes, 
Neronem  fuum  dédit.  Quorundam  ex  his  facile  nofcuntut 
venena , diluto  rubore,  rancido  afpe&u , livido  intus  colore , 
rimofa  llria , pallido  per  ambitum  labro.  Non  funt  hæc  in 
quibufdam  : ficcique,  & nitri  fimilcs,  veluti  guttas  in  vcr- 
tice  albas  ex  tunica  fua  gerant.  Volvam  enirn  terra  ob  hoc 
prius  gignit,  ipfumpoftea  in  volva,  ceuin  ovoeft  luteum. 
Nec  tunica:  minor  gratia  in  cibo  infantis  bolcti.  Rumpitur 
hxc  primo  nafcente  : mox  increfcente  , in  pediculi  corpus 
abfumitur , raroque  unquam  geminis  ex  uno  pede.  Origo 
prima  caufaquc  è limo,  & acefcente  fucco  madentis  terrx , 
aut  radicis  fere  glandiferx  : initioque  fpuma  lentior , dein 
corpus  membranæ  fimile,  mox  partus.  Utdiximus,  ilia  per- 
nicialia,  prorfus  improbanda.  Si  enim  caligarisclavus,  fer- 
live  aliqua  rubigo,  aut  panni  marcor  affuerit  nafcend,  om- 
nem  illico  fuccum  alienum  faporemque  in  venenum  conco- 
quit  : deprehendilTe  qui,  nili  agreftes,  polfunt,  atque  qui 
colligunt  ï Ducunt  ipfî  alia  vicia  : & quidem  fi  ferpentis  ca- 
verna  juxta  fuerit,  fi  patefcentem  primo  adhalaverit,capaci 
venenorum  cognatione  ad  virus  accipiendum.  Itaque  caveri 
conveniet,  prius  quàm  fe  condant  fûrpentes.  Signa  erunt 
tôt  herbx , tôt  arbores  fruticefque , ab  emerfu  earum  ad 
latebram  ufque  vernantes  : & vel  fraxini  tantum  folia,  nec  , 
poftea  nafcentia,  nec  ante  decidentia.  Et  boletis  quidem 
ortus  occafufqueomnis  intra  dies  feprem  eft. 


(78}  Selon  les  meilleurs  Naturalis- 
tes modernes , le  champignon  vient 
de  femence.  Cette  femence  eft  une 
pouilîere  prefque  infenlîble.  Voyez, 
fur  cette  queftion , ï'IUJloire  Je  F Aca 
demie  Royale  de*  Sciences  , année 
»7P7* 


(79)  Ceci  fe  lit  pareillement  chez 
Diofcoride  , livre  4,  chap.  8).  Au 
refte  , les  Modernes  admettront  diffi- 
cilement que  la  touille  du  fer  puifte 
être  le  principe  d’une  qualité  veni- 
meufe. 

lequel 
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lequel  crime  d’empoifonnement  la  conduifit  à infecter  l’univers 
d’un  aucre  poifon  funefte  à elle-même , en  plaçant  fur  le  trône 
fon  cher  fils  Néron.  Au  relie  , il  y a des  marques  auxquelles  il 
eft  facile  de  reconnoître  certaines  efpeces  de  champignons  veni- 
meux ; comme  lorfqu’ils  font  d’un  rouge  foible  , qu’ils  paroilfent 
rances  ou  moilis , ayant  une  couleur  livide  au  dedans , avec  des 
crevaffes  à leurs  feuillets  ou  canelures , & une  bordure  pâle  tout  à 
l’entour.  Il  en  eft  d’autres  qui  ne  préfentent  point  les  marques 
dont  nous  parlons  ; mais  ils  font  fecs,  &:  relfemblent  à du  nitre  , 
ayant  des  taches  blanches  fur  leur  chapiteau  , lefquelles  viennent 
de  leur  enveloppe  : car  cette  envelope  , qui  eft  la  première  chofe 
que  la  terre  produit  , avant  que  de  former  le  champignon , eft 
une  efpece  de  matrice  où  il  fe  trouve  enfuite  renfermé  , comme 
le  jaune  d’œuf  l’eft  dans  le  blanc  qui  l’environne.  Il  y eft  aulïi 
nourri  de  la  même  maniéré , tandis  qu’il  n’eft  encore  que  comme 
un  embryon  5 enfuite  elle  fe  rompt , pour  le  faire  éclore , puis , 
à mefure  qu’il  croît , elle  s’allonge  pour  former  le  pédicule  , &c 
il  eft  bien  rare  que  l’on  trouve  jamais  deux  champignons  fur  une 
feule  &c  même  queue.  Les  principes  de  ces  fortes  de  plantes  (78), 
& ce  qui  leur  donne  naiftance , font  dans  le  limon , &c  dans  un 
certain  fuc  acide  des  terres  humides , ou  des  racines  des  arbres 
qui  portent  du  gland.  Ce  n’eft  d’abord  qu’une  efpece  d’écume  vif- 
queufe , laquelle  devient  enfuite  un  corps  femblable  à une  mem- 
brane; &c  enfin  le  champignon  fe  forme.  En  général,  ils  font, 
je  le  répété,  très  dangereux,  & l’on  ne  fauroit  trop  s’en  défier. 
Car  fi  par  hafard  ils  nailfent  auprès  de  quelque  vieux  clou  de  bot- 
tine (79),  ou  de  quelque  morceau  de  fer  rouillé , ou  parmi  des 
lambeaux  d’étoffe  pourrie , ils  en  faiiifient  toutes  les  qualités  nui- 
fibles , &:  les  convertilfent  en  véritable  poifon.  Et  peut-on  être 
affuré  de  les  bien  diftinguer  dans  le  choix , à moins  d’être  habitant 
des  champs  , £c  du  nombre  des  hommes  agreftes  qui  ont  cou- 
tume d’en  amaffcr  * Mais  il  y a d’autres  chofes  encore , qui  ne 
contribuent  pas  moins  à rendre  les  champignons  venimeux.  Si , 
Tome  VII.  LUI 
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De  fungis  ,j llphio , & de  lafere. 

Caput  Fungorum  lentior  natura , &c  numerofa  généra , fcd 
zh  origo  non  nilî  ex  pituita  arborum.  Tutifïîmi,  qui  rubent 
callo , minus  diluto  rubore , quàm  boleti.  Mox  candidi , ve- 
lue apice  Flaminis  infignibus  pediculis.  Tertium  genus 
fuilli , venenis  accommodaciflimi.  Familias  nuper  intere- 
mêre,  & tota  convivia,  Annæurn  Serenum  præfe&um  Ne- 
ronis  vigilum , & tribunos",  cencurionefque.  Quæ  voluptas 
tanta  ancipitis  cibi?  Quidam  difcrevêre  arborum  generi- 


(80)  On  lit  pareille  aflertion  chez 
Diofcoride , ibid. 

(81)  Voyez  ce  que  notre  Auteur  a 
déjà  dit  à ce  fujet , liv.  1 6 , chap.  i j , 
tout  à la  iïn. 

(i)  Pline  fait  du  fungus  une  clarté 
ou  efpece  de  champignons  , laquelle 
fe  ftibdivife  en  trois  variétés.  Martial 
au  contraire  paroîtroit  faire  du  fungus 
la  dénomination  génétique  de  tous  les 
divers  végétaux  fongueux  ; témoin  le 
vers  cité  au  chapitre  précédent  : 

Sont  cibi  boleti , fuugos  ego  fumo  ftiillos. 

mais  l'autorité  de  Plinefertà  nous  em- 
pêcher de  nous  méprendre  à l’expref- 
lion  de  Martial. 

(z)  Ce  qui  fait  dire  à Galien , 1.  7 , 
de  Fac.  Simp.  Med.  p.  xio:Mé*»r 

fu-/joï  liai  vyf.it  inatûf  , ÜCC. 

(j)  Le  Pere  Hardouin  obferve  qu’il 
faut  diftinguer  la  houpe  du  Flamine 
d’avec  celle  des  autres  anciens  Prêtres 
Romains  j que  Rubenius  a traité  de 


l’une  & de  l’autre  au  liv.  x , Elecl.  cha- 
pitre x 5 ; ôc  que  Servius  parle  ainfi  de 
la  houpe  Flaminale,  dans  fon  Com- 
mentaire fur  YEneide  , liv.  x : Ejl 
apex  in  fummo  Flaminis  p'cleo  virga  la - 
nata  , hoc  ejl  } in  cujus  exiremitate 
modica  lana  ejl  : quod  primum  conjlat 
apud  Albam  Afcanium  Jlatuiffe.  II 
ajoute  qu’on  peut  remarquer  cette 
houpe  Flaminale  dans  une  médaille 
de  Jules  Céfar  , chez  Ant.  Aueuft. 
Tabl.  8. 

(4)  Le  fuillus  fe  nomme  aujourd’hui 
même  porcino  en  Italien  , félon  le 
Pere  Hardouin  , qui  nous  dit  au  fujet 
de  cette  forte  de  champignon  de  con- 
fulrer  Matthiolc  fur  Diofcoride , li- 
vre 4,  p.  iioj  } Sc  Ruellius,  liv.  } , 

p.619. 

(j)C’eft  le  perfonnage  à qui  Séne- 
que  avoir  adrertc  fes  livres  de  Tran- 
quillitate.  Tacite  en  parle  comme  d’un 
ami  intime  de  Séneque  t Annal.  1.  1 3 , 
p.  xoo  : Htc  tïbi  feribo  , is  qui  Anntum 
Serenum  } cariffimum  mihi  3 tam  immo- 
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par  exemple,  ils  croilTent  auprès  du  trou  de  quelque  ferpent  (80), 
ou  qu’ils  foient  frappés  de  fon  haleine  , lorlqu’ils  commencent 
à s’ouvrir , ils  en  attirenc  aufli-tôr  le  venin  comme  une  fubftance 
qui  leur  eft  propre  &c  analogue.  Ainli  on  doit  craindre  l’ufage 
des  champignons  jufqu’à  ce  que  les  ferpents  fe  foient  retirés  ; 
ce  qu’il  eft  aifé  de  connoître,  par  une  infinité  de  plantes  , d’ar- 
bres, 8c  d’arbrilTeaux , dont  la  verdure  8c  le  feuillage  habilitent 
depuis  que  ces  reptiles  font  fortis  de  terre  , jufqu’à  ce  qu’ils  y 
foient  rentrés:  8c  le  frêne  feul  peut  fervir  d’avertiiTement  (81); 
car  il  poulie  fes  feuilles  un  peu  avant  le  tems  où  les  ferpents  fe 
montrent , 8c  ne  s’en  dépouille  qu’apres  qu’ils  ont  fait  retraite. 
Au  furplus,  les  champignons  meurent  auili  promptement  qu’ils 
maillent;  8c  leur  durée  n’eft  en  tout  que  de  fept  jours. 

Des  champignons , du  filphion  & du  lafer. 

Parmi  les  champignons , le  fungus  ( 1 ) eil  d’une  fubftance  foi- 
ble  8c  humide  (1).  11  y en  a nombre  d’efpeces  différentes;  mais 
toutes  s’engendrent  de  l’humeur  fuperflue  des  arbres.  Les  meilleurs 
de  tous  font  les  rouges , c’eft-à-dire  ceux  en  qui  cette  couleur  eft 
plus  foncée  que  dans  le  champignon  dit  proprement  holetus.  Les 
plus  eftimés  enfuite  font  les  blancs  qui  ont  un  péduncule  fait  à- 
peu-pres  de  même  que  la  houpe  de  laine  ( 3 ) que  le  Flamine  de 
Jupiter  porte  à fon  bonnet.  11  y en  a une  troiiieme  efpece  que 
l’on  appelle  fuillus  (4).  Les  champignons  de  cette  derniere  clarté 
font  tics  venimeux,  8c  on  doit  les  éviter  foigneufement.  Il  y a 
quelques  années  qu’ils  firent  périr  des  familles  entières  , & tous 
les  convives  d’un  feftin,  entre  autres  Annæus  Serenus  (y) , Capi- 
taine des  Gardes  de  Néron  , avec  plulicurs  Tribuns  8c  Centu- 
rions qui  en  mangèrent.  Quelle  fi  grande  volupté  y a-t-il  donc 
à ufer  d’un  mets  de  cette  nature , qui  peut  caufer  les  plus  funef- 
tes  accidents  ; Quelques-uns  diftinguent  les  champignons  félon 


diceflevi , ut,  quod  minime  vthm  , inter  exempta  Jim  torum  , quos  dolor  viciu 
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bus,  fico,  ferula , & gummrm  ferentibus  : nos  item  fago, 
aut  robore,  aut  cupreflo,  ut  diximus.  Sed  ifta  quis  fpondet 
in  venalibus?  Omnium  colos  lividus.  Hic  habebit  veneni 
argumentum,  quo  fimilior  fuerit  arborum  fici.  Adverfus 
hæc  diximus  remedia , dicemufque  : intérim  funt  aliqua  & 
in  his.  Glaucias  ftomacho  utiles  putat  boletos.  Siccantur 
pendentes  fuilli,  junco  transfixi,  quales  è Bithynia  veniunr. 
Hi  fluxionibus  alvi , quas  rheumatifmos  vocant , meden- 
tur,  excrefcentibufque  in  fede  carnibus  : minuunt  enim 
eas,  & tempore  abfumunt.  Item  lentiginem,  & mulierum 
vitia  in  facie.  Lavantur  etiam , ut  plumbum,  oculorum  me- 
dicamento.  Sordidis  hulceribus  & capitis  eruptionibus , ca- 
num  morfibus  ex  aqua  illinuntur- 

Libet  & coquendi  dare  aliquas  communes  in  omni  eo 
genere  obfervationes , quando  ipfæ  fuis  manibus  deliciae 
préparant  hune  cibum  folum , & cogitatione  ante  pafeuo- 
cur,  fuccineis  novaculis , aut  argento  apparatu  comitante. 


(5*)  Le  Pere  Hardouin  obferve 
qu'en  fait  de  fungus  , nous  préférons 
ceux  des  montagnes , encore  qu’Ho- 
race  donne  la  préférence  à ceux  des 
prés.  Rapportons  les  propres  paroles 
du  doéte  Jéfuite  : Nojlri  nunc  prefe- 
runt  è montibus  inter  juniperos , & in 
locis  apricis  enatos  , quamquam  feribit 
Horutius  j lib.  1 , Satyr.  4 , ver/.'  lo  : 

PraTcmîbus  optima  fungi* 

Va  tu  ta  eft  : aliisma'.c  crcdûur. 

InnoccntiJJimi  etiam  funt  è rubis  & car- 
duis  vere  nati  , rotunditate  clufili  , 
quos  Spinulos  inde  , & Vrunidos  appel- 
tant , & Cardealos . 


(6)  Auliv.  16,  chap.  8. 

(6*)  Principalement  au  liv.  ao , 
chap.  4. 

(7)  Sur  quoi  voyez  Pline  lui-même, 
liv.  j4,  chap.  iS. 

(S)  J’ai  fuivi  l'interprétation  du 
Pere  Hardouin  & de  M.  Giraud  ; ce- 
pendant je  foupçonne  que  fuccineis 
novaculis  lignifie  des  couteaux  à man- 
che & lame  de  fuccin , Si  que  aut  ar- 
genteo  apparatu  lignifie  ou  avec  des 
couteaux  dont  la  lame  ejl  revêtue  d'ar- 
gent. En  effet,  nous  avons  vu  plus 
haut  que  les  Anciens  étoient  dans  le 
préjugé  que  le  contact  de  la  rouille 
pouvoit  rendre  les  champignons  veni- 
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les  arbres  où  ils  fe  forment  (5*),  comme  le  figuier,  le  ferula  r 
&c  ceux  qui  produifenr  de  la  gomme  ; &c  moi , je  répéterai  ici  ce 
que  j’ai  déjà  dit  ailleurs  {6} , qu’il  efl  important  de  bien  diftinguer 
encore  les  champignons  qui  viennent  parmi  les  hêtres , les  rou- 
vres & les  cyprès  : mais  quelle  fureté  a-t-on  que  ces  différences 
ont  été  bien  obfervées  dans  le  choix  de  ceux  que  l’on  vend  au 
marché  î Tout  champignon  entiché  de  venin  efl  d’une  couleur 
livide;  mais  plus  leur  couleur  approche  de  celle  du  figuier  , plus 
ils  font  dangereux.  Quant  aux  remedes  que  l’on  peut  employer 
contre  cette  efpece  de  poifon  , nous  en  avons  déjà  enfeigné  quel- 
ques-uns (6*) , &i  nous  nous  propofons  d’en  indiquer  encore  d’au- 
tres. Les  champignons , quelque  décriés  qu’ils  foient  d’ailleurs , 
ne  laiffent  pas  d’en  fournir  eux-mêmes  pour  certaines  maladies. 
Glaucias  prétend  que  celui  qu’on  nomme  proprement  bolaus , 
eft  utile  à l’eftomac.  A l’égard  des  champignons  appcllés  failli, 
on  les  fait  fécher  enfilés  dans  un  jonc , comme  ceux  qu’on  ap- 
porte de  Bithynie  ; 8c  l’on  s’en  fert  utilement  pour  les  déborde- 
ments d’humeurs  dans  le  bas-ventre.  On  en  met  fur  les  excroif- 
fances  de  chair  qui  viennent  à l’anus;  ils  les  rongent  & les  con- 
fument  peu-à-peu.  Ils  effacent  aufli  les  taches  de  rouffeur , & ces 
taches  brunes  ou  livides  que  les  femmes  ont  quelquefois  au  vifage. 
En  outre  , ils  fe  lavent  comme  le  plomb  (7),  pour  être  employés 
aux  maladies  des  yeux.  Enfin  , appliqués  avec  de  l’eau , ils  gué- 
riffent  les  ulcérés  fordides , les  galles  , ou  telle  autre  éruption  de 
la  tête  , &c  la  morfure  des  chiens.. 

Je  veux  bien  encore  donner  en  général  la  maniéré  de  cuire  &: 
d’apprêter  les  champignons  en  faveur  des  voluptueux  de  ce  (îecle , 
qui  portent  la  délicateffe  jufqua  les  éplucher  les  couper  eux- 
mêmes  avec  des  couteaux  à manche  d’ambre  (8) , dans  des  plats 
d’argent;  goûtant  déjà  par  avance,  à les  voir  &c  les  manier  feule- 
ment , le  plailir  exquis  d’un  mets  fi  délicieux.  Voici  donc  des. 


œeux;  8c  c'ett  pourquoi  ils  cvicoieat.  do  Iss  couper  avec  du-  fez. 
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Noxii  erunt  fungi , qui  in  coqucndo  duriores  fient  : inno- 
centiores,  qui  nitro  addito  coquentur , fi  utique  perco- 
quantur.  Tutiores  fiunt  cum  carne  co&i,  auc  cura  pedi- 
culo  piri.  Profunt  &c  pira  confeftim  fumpta.  Debellat  eos 
&.  aceti  natura,  contraria  iis. 

Imbribus  proveniunt  omnia  hxc.  Imbre  8c  filphion. 
Vcmt  primo  è Cyrenis,  ut  dictum  eft.  Ex  Syria  nunc 
maxime  importatur , deterius  Parthico , fed  Medico  me- 
lius , exftindro  omni  Cyrenaico  , ut  diximus.  Ufus  iilphii 
in  medicina  :foliorum  , ad  purgandas  vulvas  peliendofque 
emortuos  partus  : decoquuntur  in  vino  albo  8c  odorato, 
ut  bibatur  menfura  acetabuli  à balineis.  Radix  prodeftarte- 
riis  exafperatis  : 8c  colledtionibus  fanguinis  illinitur.  Sed 
in  cibis  concoquitur  xgre.  Inflationes  facit  8c  rudtus. 
Urinx  quoque  noxia.  Sugillatis  cum  vino  8c  oleo  amicif- 
fmn  , & cum  cera  ftrumis.  Vcrrucx  fedis  crebriore  ejus 
fuSitucadunc. 


(9)  C’eft  auflî  le  fentiment  de  Di- 
philus  de  Siphnos,  chez  Athénée, 
liv.  z,  p.  61. 

(10}  Au  moins  les  Anciens , pour 
combartre  l'effet  des  champignons 
venimeux , faifoient-i/s boire  au  fouf- 
frant  du  nicre  , ou  de  l’huile  , ou  du 
vinaigre.  Voyez  Scribomus  Largus  , 
Compof  198  ; & Diofcoride,  liv.  4, 
chap.  8;. 

(1 1)  Ecoutons  ici  Celfus,  livre  j , 
chap.  27  : Advcrfus  fungos  inutiles  : 
fpecie  quidem  difeerni  pojjimt  ab  u tili- 
bus  j & coüure  gen  rc  idonei  fieri  : nam 
Jlve  ex  oleo  inferbucrunt  ,Jive  piri  fur- 
culus  çum  /iis  inferbuil , omni  noxa  va- 
cant. 

( 1 a)  Ou  avec  des  poires  fauvages  , 


écrit  Diofcoride,  liv.  i , chap.  158. 

(1  5)  Des  poires  fauvages  , àyjdftc. 
Diofcoride , in  Alcxipharm.  chap.  1 } . 

(14)  Ceci  eft  traité  beaucoup  plus 
au  long  par  Athénée,  liv.  2,  p.  61  , 
d’après  Diphile  le  Médecin.  Ilordonne 
de  préparer  les  champignons  au  vinai- 
gre , pour  leur  ôter  toute  qualité  mal- 
taifanre. 

(15)  Voyez  la  note  fuivanre. 

(16)  Au  liv.  19,  chap.  j , où  nous 
avons  traité  du  lilphion.  On  en  a auflt 
parlé  au  liv.  18  , chap.  54. 

(17)  Diofcoride,  liv.  j , chap.  94. 

(1 8)  Diofcoride,  ibid.:  Àpiyu  <f4,  ôcc. 
Arteriis  feu  faucibus  , longo  tempore 
exafperatis  opitulatur  ; ac  voeem  que 
de  repente  irraucuerit , aqua  dilutus , 
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préceptes  qui  leur  feront  utiles.  On  doit  regarder  comme  mau- 
vais les  champignons  qui  durciflent  en  cuifant  (9)  ; & comme 
moins  malfaifants  , ceux  qui  cuifent  au  moyen  de  l’addicion  du 
nitre  (10},  fi  toutefois  on  parvient  à les  bien  faire  cuire  ainfi. 
Mais  le  plus  sûr  eft  de  les  faire  cuire  avec  de  la  chair , ou  avec 
des  queues  ( 1 1 ) de  poires  (11).  Aullî  eft-il  bon  de  manger  des 
poires  (13)  auffi-tôt  après  les  champignons.  Enfin  le  vinaigre, 
employé  comme  remede  ou  comme  afl'aifonnement,  corrige  ou 
détruit  leur  malignité  (14). 

Les  champignons  doivent  leurnaifianceà  la  pluie,  ainfi  que  le  fil- 
phion  (1  y).  Au  commencement , on  l’apportoit  de  la  Cyrénaïque  : 
mais  il  ne  s’en  trouve  plus  dans  ce  pays , comme  nous  l’avons  dit 
ailleurs  (1 6).  Aujourd’hui  on  l’apporte  le  plus  communément  de 
Syrie  (17).  Il  eft  meilleur  que  le  filphion  de  Médie  ; mais  il  vaut 
moins  que  celui  des  Parthes.  Quant  aux  ufages  auxquels  ils  font 
propres  en  médecine , fes  feuilles  ont  la  vertu  de  purger  la  ma- 
trice, &:  d’en  faire  fortir  les  enfants  morts  : on  fait  bouillir  ces 
feuilles  dans  du  vin  blanc  d’une  odeur  agréable  6 c aromatique  ; 
fie  on  donne  de  ce  breuvage , à la  quantité  d’un  acétabule , au 
.forcir  du  bain.  Sa  racine  eft  fore  bonne  pour  adoucir  (18)  dans 
les  irritations  ou  fécherefl'es  de  gofier , 6c  dans  l’enrouement  ; 
& on  l’applique  aufli  , fort  utilement , pour  réfoudre  le  fang  , 
quand  il  s’en  eft  fait  un  amas  en  quelque  partie  ; mais  lorfqu’on 
la  mange  (19),  elle  ne  fc  digéré  pas  facilement , &c  caufe  des 
vents  & des  rapports  (ao),  outre  quelle  nuit  à l’écoulement  des 
urines  (ai).  Appliquée  avec  de  l’huile  & du  vin,  elle  remédie 
tics  efficacement  aux  meurtriflures  (ai);  & incorporée  avec  de  la 
cire , c’eft  un  onguenc  fort  eftimé  pour  les  écrouelles.  De  plus , 
un  parfum  de  cette  racine  fouvent  réitéré  , faic  tomber  les  por- 
reaux qui  viennent  à l’anus. 


forbitionc  confejlim  expédie. 
(19)  Diofcoride , thid. 
(ao)  Diofcoride,  ibid. 


( 1 1 ) Diofcoride , ibid. 
(11)  Diofcoride,  ibid. 
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Lafer  è filphio  profluens,  quo  diximus  modo,  inter 
cximia  naturx  dona  numeratum,  plurimis  compofitioni- 
bus  inferieur.  Per  fe  autem  algores  excalfacic  : potum  ner- 
vorum  vicia  excenuar.  Fœminis  datur  in  vino.  Et  lanis 
mollibus  admovetur  vulvx  ad  menfes  ciendos.  Pedum  cla< 
vos  circumfcarificatos  ferro,  mixtum  cerxextraliit.  Urinam 
ciet  ciceris  magnitudine  dilutum.  Andréas  fpondet,  copio- 
fius  fumptum  nec  inflationes  facere,  & concoétioni  pluri— 
muni  conferre  fenibus  & fœminis  : item  hyeme,  quàm 
xftate , utilius , & tum  aquam  bibentibus  : cavendumque 
r»e  qua  intus  fit  exhulceratio.  Ab  xgritudine  recreationi 
efficax  in  cibo.  Tempeftive  enim  datum  , cautcrii  vim  ob- 
tinet  : afluetis  etiam  utilius , quàm  expertibus. 

Ad  extera  corporum  , indubitatas  confefliones  habet. 
Vencna  telorum  & ferpentium  exftinguic  potum  : ex  aqua 
vulneribus  his  circumlinitur:  feorpionum  tantum  plagisex 
oleo  : hulceribus  vero  non  maturefeentibus  cum  farina 
bordeacea,  vel  fico  ficca.  Carbunculis  cum  ruta,  vel  cum. 


(i$)  Voyez  la  note  fuivante. 

(14)  Au  liv.  tg,chap.  3 , où  nous 
avons  traité  du  lafer  & du  (îiphion. 

(15)  Diofcoride , ibid. 

(z6)  Note  de  M.  Barthès  : » Voyez 
n fur  Andréas  le  Catalogue  des  an- 
» ciens  Médecins  queTirtrqueau  avoit 
.»  drefle  ( de  Nobililate.  cap.  3 1 ) , & 
» que  Fabricius  a donné  plus  com- 
» plet  dans  le  treizième  volume  de 
u fa  Bibliothèque  Grecque.  Le  Scho- 
» liafte  de  Nicandte  cite  un  livre  de 
« cet  Andréas , qu'il  avoit  intitulé 
» Narthet , mot  qu’a  expliqué,  d'une 
» maniéré  vraifemblable , Daniel  le 
» Clerc , par  boîte  de  médicaments. 
*>  Athénée  a parlé  de  deux  autres  Ou- 
p yrages  d’Andréas , l'un  fur  les  ani- 


» maux  dont  la  morfure  eft  venimeu- 
» fe,  l’autre  fur  des  erreurs  reçues. 
» Andréas  fut  accufé  de  plagiat  par 
» Eratofthene , qui  lui  donna  à ce  fu- 
» jet  le  nom  de  On  a 

n donné  de  ce  nom  plufieurs  étymo- 
■»  logies  ridicules , qu'on  peut  voir 
» dans  Thomafius , de  Plagia , p.  3 a, 
» Je  crois  que  ce  mot  a été  forgé  par 
» Eratofthene  de  alylÇur , li~ 

» bros  difeerpere.  Voyez  , dans  Helî- 
» chius,  aiyiÇaf , qu'il  explique  par 
» liacTTifv,  & dont  le  verbe 
» eft  formé  ». 

(17)  Diofcoride,  ibid. 

(a8)  Diofcoride , ibid. 

(19)  Diofcoride,  ibid. 

( jo)  Diofcoride , ibid. 
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Le  lafbr(2.$)  découle  du  Jllphion  , comme  nous  l'avons  dit  pré- 
cédemment (2 4).  On  doit  le  mettre  au  rang  des  plus  excellentes 
produisions  de  la  Nature  ; & c il  entre  en  une  infinité  de  com- 
pofitions  utiles.  Employé  feul , il  réchauffe  ceux  qui  font  tranfis 
de  froid.  Pris  en  breuvage  , il  remédie  aux  maladies  des  nerfs  ; 
mais  les  femmes  doivent  le  prendre  dans  du  vin.  Appliqué  en  péf- 
faire  avec  de  la  laine,  il  favorifc  les  écoulements  périodiques. 
Incorporé  avec  de  la  cire  (2 y) , il  déracine  & fait  tomber  les  cors 
des  pieds,  fi  l’on  a foin  de  les  fcarifier  tout  autour  avec  un  canif, 
avant  que  d’y  mettre  l’emplâtre.  Il  eft  bon  aufiî  pour  faire  couler 
les  urines , étant  pris  détrempé  à la  groffeur  d’un  pois  chiche. 
Andréas  (26)  affure  qu’on  en  peut  avaler  une  quantité  confidéra- 
ble  , fans  quelle  occafionne  des  gonflements  dans  l’eftomac  ; &c 
qu’au  contraire  les  femmes  & les  vieillards  ne  digèrent  jamais 
mieux  que  lorfqu’ils  en  prennent  beaucoup.  Il  ajoute  qu’il  con- 
vient mieux  en  hiver  qu’en  été  , qu’on  en  éprouve  de  meilleurs 
effets , quand  on  ne  boit  que  de  l’eau  ; mais  que  c’eft  un  remede 
à fuir  quand  on  a quelque  vifeere  ou  les  inteftins  ulcérés.  A 
cette  diftimftion  près  , le  la  fer  eft  utile  aux  convalefcents  ; car  s’ils 
en  mettent  dans  leurs  aliments , il  les  aide  à fe  rétablir  ; d’autant 
qu’appliqué  à propos,  il  deffeche  & confume  par  fon  acrimonie 
les  humeurs  nuifibles  ou  fuperflues.  En  général , il  eft  plus  falu- 
taire  aux  perfonnes  qui  ont  accoutumé  d’en  prendre , qu’à  celles 
qui  n’en  ont  point  encore  fait  ufage.  . . 

Le  lafer  eft  encore  d’une  grande  utilité  pour  les  maladies  exté- 
rieures , comme  on  s’en  eft  convaincu  par  l’expérience.  On  le 
donne  en  breuvage  pour  combattre  le  venin  des  ferpents , & de^ 
traits  empoifonnés  (27);  Sc  on  en  applique  avec  de  l’eau  fur  la 
plaie  (28) , ou  fur  l’endroit  de  la  morfure.  Pour  les  piquures  de 
feorpion  (29) , il  fuffit  de  l’appliquer  avec  de  l’huile;  & pour  les 
ulcérés  qui  ne  viennent  point  à maturité , on  l’emploie  incor- 
poré avec  de  la  farine  d’orge,  ou  des  figues  feches.  On  le  mêle 
encore  avec  de  la  rue  ou  du  nfiel , pour  les  charbons  (39) , ainfi 
Tome  VII.  Mmmm 
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melle , vel  per  fe  vifco  fuperlitum , ut  hærcat  : fie  & ad  ca- 
nis  morfus.  ExcrefcentiSus  circa  fedem  , cum  tegminc- 
Punici  mali  ex  aceto  decodlum.  Clavis,  qui  vulgo  morti- 
cini  pptllantur  , nicro  mixeo.  Alopecias  nitro  ante  fubac- 
tas  replet  cum  vino,  & croco , aut  pipere,  aut  murium 
fimo  , & aceto.  Perniones  ex  vino  fovet , & ex  oleo  codtum 
imponitur  : fie  & callo.  Clavis  pedum  fuperrafis  præeipuaî 
utilitatis.  Contra  aquas  malas,  peltilentes  tradius,  vel  dies. 
In  tulli , uva,  fellis  veteri  fuffuiione,  hydropifi  , raucitati- 
bus  : confeilim  enim  purgatfauces,  vocemque  reddit.  Po- 
dagras  in  fpongia  dilutum  pofca  lenit.  Pleuriticis  in  for- 
bitione  vinum  poturis  datur  : contra&ionibus , opiflhoto- 
nicis , ciceris  magnitudine  cera  circumlitum.  In  angina 
gargarizatur.  Anhelatoribus , & in  tulli  vetufta  cum  porro 
ex  aceto  datur  : æque  ex  aceto  his  qui  coagulum  la&is  for- 
buerint.  Præcordiorum  vitiis  fynttdiicis,  comitialibus  in 
vino,  in  aqua  mulfa  lingux  paralyfi.  Coxendicibus  & lum- 
borum  doloribus  cum  decodto  nielle  illinitur.  Non  cenfue- 
rim,  quod  audiores  fuadent,  cavernis  dentium  in  dolore  in- 
ditum  cera  includi  : magno  experimento  hominis  , qui  fe 
ea  de  caufa  præcîpitavit  ex  alto.  Quippe  tauros  inflammat 


(3  1)  Diofcoride  , Ibid. 

(31)  Ce  que  Pline  dit  ici  du  lafer, 
Diofcoride , ibid.  le  dit  de  la  racine 
du  filphion  : T«ç  mp)  (TaiervA/oi'  3 &c. 
léxcrcfcenlia  circa  fedem  toilit , teg- 
mini  mali.  Punici,  incçcia  cum  aceto  * & 
importa. 

(3  3)  Diofcoride , ibid.. 

(3  4)  Diofcoride  , ibid. 


(55)  Diofcoride , ibid. 

(36)  Dans  ce  cas  particulier,  Diof" 
coride  ordonne  le  fuc  du  lafer  au  poids 
d’une  obole. 

(37)  Diofcoride,  ibidem ; Marcel- 
lus  Eiupiricus,  chap.  15  , p.  104  & 
105. 

(38)  Diofcoride,  ibid.  pour  le  mê- 
me cas  , ordonne  le  fuc  de  lîlp  hion 
dans  de  l’oxymeL 
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que  pour  la  morfure  des  chiens  (3 1)  i ou  bien  on  fe  contente  de 
l’appliquer  fur  le  mal  , feulement  avec  un  peu  de  glu  ou  de 
gomme  , pour  le  faire  tenir.  Cuit  avec  une  écorce  de  grenade 
dans  du  vinaigre,  il  remédie  aux  excroiflfances  de  chair  (3a)  qui 
fe  forment  autour  de  l’anus.  Mêlé  avec  du  nitre , il  guérit  les 
durillons  ou  cors  des  pieds.  Appliqué  avec  du  vin  Sc  du  fafran , 
ou  du  poivre , ou  avec  de  la  fiente  de  rats  &c  du  vinaigre , il  fait 
recroîtrÊ  les  cheveux  à ceux  qui  font  devenus  chauves  ; mais  il  eft 
bon,  avant  d’en  faire  l’application,  de  leur  frotter  la  tête  avec  du 
nitre.  De  plus  , on  l’emploie  en  fomentation  avec  du  vin  pout 
les  engelures  : ou  on  le  fait  cuire  avec  de  l’huile  , pour  en  for- 
mer un  onguent  qui  a la  vertu  de  les  réfoudre  Sc  de  les  dilfi- 
per , &c  qui  eft  auffi  un  très  bon  remede  pour  les  durillons , mais 
principalement  pour  les  cors  des  pieds , dont  il  faut  auparavant 
enlever  avec  un  canif  le  premier  cal  , afin  que  l’emplàtre  opéré 
avec  plus  d’efficacité.  Outre  ces  propriétés,  le  lafer  eft  encore 
un  bon  préfervatif  contre  les  mauvais  effets  des  eaux  mal-faines, 
Sc  contre  l’infection  de  l’air  en  certains  climats , ou  en  certains 
jours  , tels  que  ceux  où  il  rcgne  des  maladies  épidémiques  &c 
contagieufes.  On . le  prefcrir  utilement  pour  les  vieilles  jau- 
nilfes  (33),  pour  l’hydropilie , pour  la  chûte  de  la  luette , la  toux 
& l’enrouement.  Il  dégage  en  un  inftant  le  gofier  (34),  &c  rend 
la  voix  libre  Sc  facile.  Pour  appaifer  les  douleurs  de  la  goutte, 
on  le  délaie  dans  de  l’oxycrat , Sc  avec  une  éponge  on  en  baf- 
line  la  partie  affligée.  Il  convient  auffi  dans  les  pleuréfies  ( 3 3 ) ; 
on  le  donne  dans  du  bouillon  au  malade , Sc  on  lui  fait  prendre 
enfuite  un  peu  de  vin.  Pour  les  contractions  ou  retirements  de 
nerfs,  Sc  les  convulfions qui  font  plier  le  corps  en  arriéré,  on  en 
donne  une  pilule  de  la  grofleur  d’un  pois  chiclie  (36),  légère- 
ment enduite  de  cire.  Dans  l’efquinancie  (37),  on  l'ordonne  en 
gargarifme.  S’il  s’agit  de  remédier  aux  difficultés  de  refpirer  6c 
aux  vieilles  toux,  on  le  fait  prendre  dans  du  vinaigre  avec  du  jus 
de  porreau  ; Sc  on  en  fait  avaler , avec  du  vinaigre  feulement  (38), 
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naribus  illitis  : ferpentes  avidiflimas  vinî  admixtum  rumpit. 
Ideo  ncc  inungi  fuaferim  cum  Attico  melle  , licet  præci- 
piant.  Quas  habeat  utilîtates  admixtum  aliis , immenfum 
eit  referre  : <k  nos  fimplicia  tradamus  : quoniam  in  his  na- 
* turam  efleapparet,  in  illis  conjeduram  faepius  fallacem  „ 
rïulli  fatis  cuiîoditâ  in  mixturis  concordiâ  naturæ  ac  repto- 
gnantiâ.  Qua  de  re  mox  plura. 

De  natura  mellis  , SC  aqua  mulsd , & quare  genere  cibcrrum 
mores  immutentur , & de  melitide  , cera  : 6t  contra, 
compofitiones  medicorum „ 

Capot  Non  eflet  mellis  audoritas  in  pretio  mrnor,  quàm  Ia- 
z4-  feris,  ni  ubique  nafccretur.  lliud  ipfa  fabricata  fit  natura  t 
fed.  huic  gignendo  animal,  ut  diximus:  innuraeros  ad  ufus ,, 
fi  quoties  nufeeatur , aeftimemus. 

Prima  ptopolis  alvorum  (de  qua  diximus).  aculeos  St 
omnia  infixa  corpori  extrahit,  tubera  difeutit,  dura  con- 
coquit,  dolores  nervorum  mulcet,  hulceraque  jam  defpe- 
rantià  eicatricem , cludir. 

Mellis  quidem  ipfius  natura  talis  eft , ut  putrefeere  cor- 
pora  non  finat,  jucundo  fapore  atque  non  afpero,  alia 
quàm  falis  natura.  Faucibus,  tonfillis, anginx,  omnibufque 
oris  defideriis  utiliflimum,  arefeentique  in  febribus  lingux.. 
Jam  verà  peripneumonicis  , pleuriticis  decodum.  Item, 
vulneribus,  à (èrpente  pereuflis.  Et  contra  venena  fungo- 


(39)  Pour  lepilepfie,  Diofcoride,.  . (40)  De  ce  nombre  eft  Diofcoride* 
iiid.  ordonne  de  le  prendre  dans  de  ibïd. 

l'oxyurel.  (41)  Sur  la  fin  du  chapitre  lui  vaut. 
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à ceux  qui  fouffrent  de  l’eftomac  ou  du  venue  pour  avoir  pris  du 
lait  caillé.  Dans  les  maladies  de  confomption , occalionnées  par 
quelqife  vice  de  la  poitrine , ou  des  parties  voifines  du  coeur , &. 
dans  l’épilepfie  (39),  on  le  donne  avec  du  vin;  & pour  les  paraly- 
fies  de  la  langue  , avec  de  l’eau  miellée.  On  l’applique  avec  du 
miel  cuit  pour  la  fciatique  &c  les  douleurs  des  lombes-  Certains 
Auteurs  (40)  difeçt  que  pour  l’odontalgie  il  faut  en  introduire 
une  petite  boule  couverte  de  cire  dans  la  cavité  de  la  dent  qui 
fe  trouve  cariée  : mais  il  n’y  a perfonne  à qui  je  vouluile  confeiller 
ce  remede , depuis  qu’un  homme  qui  s’étoit  avifé  de  s’en  fervir  fe 
précipita  du  haut  de  fa  maifon.  On  remarque  effeélivement  que  le 
la  fer  échaudé  extraordinairement  les  taureaux  quand  on  leur  en 
frotte  le  muffle  ; & fi  on  en  mêle  dans  du  vin , &c  que  les  (erpents , 
guidés  par  leur  avidité  pour  cette  liqueur,  viennent  à en  boire , c’eft 
un  poifon  mortel  pour  eux.  Ainfi  je  crois  fermement  qu’il  y auroit 
du  danger  à s’en  frotter  les  gencives  avec  du  miel  Attique,  pour  le 
mal  de  dent , comme  le  conleillent  encore  ces  mêmes  auteurs.  Je 
ne  finirais  point  fi  je  voulois  rapporter  tous  les  ufages  auxquels  on 
a fait  fervir  les  différentes  compoficions  où  le  lafer  eft  employé 
comme  principal  ingrédient.  D’ailleurs  j*  n’ai  entrepris  de  parler 
que  des  remedesfimples  , où  l’on  agit  avec  connoifiance  de  caufe  , 
& où  les  effets  de  la  Nature  font  libres  &t  fenfibles  ; au  lieu  que 
dans  les  divers  mélanges  des  remedes  compofés  , on  ne  fe  fonde 
que  fur  des  conjectures,  le  plus  fouvent  faufies  &t  trompeufes , par- 
cequ’on  n’obferve  jamais  aflêz  exaélemenc  l’analogie  ou  l’oppoli- 
tion  réciproque  des  différents  mixtes  que  l’on  emploie.  C’elt  un 
fujet  auquel  je  ne  m’arrêterai  point  pour  le  moment;  mais  il  me 
fournira  bientôt  matière  à d’autres  réflexions  (41). 

Propriétés  du  miel ; de  l’hydromel , d’oii procédé  la  différence 
entre  V ancienne  & la  nouvelle  cuijine  ; du  vin  miellé  ; de 
la  cire  ; abus  des  comportions  médicinales , • 

Le  miel  ne  feroit  pas  regardé  comme  une  production  moins 
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1 A 

rum.  Paralycicis  in  mulfo  : quanquam  fuæ  mulfo  dotes 
confiant.  Mel  auribus  inftillatur  cum  rofaceo  : lendes  & 
fœda  capitis  animalia  necat.  Ufus  defpumati  feniper  aptior  : 
ftomachum  tamen  inflat,  bilem  auget,  faftidium  créât,  8c 
oculis  per  fe  inutile  aliqui  arbitrantur.  Rurfus  quidam  an- 
gulos  exhulceratos  melle  tangi  fuadent,  Mellis  caufas,  at- 
que  diffcrentias , nationefque,  &c  indicatidnem , in  apium„ 
ac  deinde  florum  natura  diximus,  cum  ratio  operis  dividi 
cogeret  mifcenda  rurfus , naturam  rerum  pernofcere  volen- 
tibus. 


( (1)  Au  livre  11  , chap.  n. 

(i)  Propofis  quam  quidam  facram 
et  ram  vacant , écrit  Marcellus  Empiri- 
cus , chap.  1 5 , p.  ni. 

(j)  Confirmé  par  Diofcoride  , li- 
vre 1,  chap.  10 6. 

(4)  Scribonius  Largus , Compaf.  8 1 : 
Malagma  ad  Jlrumam  & omnem  duri- 
ticm  mirificum.  Idem  ad  mammarum 
muliebrium  durai am  & ad  paniculos  , 
& ad  tubera  . . . Propolis  , quam  quidam 
ceram  facram  vocant , &c. 

{5)  Je  Lis  au  texte  : Jam  defperantia 
cicatrucm,  dudit  > avec  Les  manuferits 
Royaux  & Colbertins  ;*6c  non  jam 
defperantia  cicatrice  inc/udic  , avec  les 
autres. 

(5)  Les  Babyloniens  embaumoienc 
les  cadavres  avec  du  miel , & les  Per* 
Les  avec  de  la  cire.  Voyez  Hérodote, 
liv.  1.  Démocrite  vouloir  aulli  que 
l’on  oonfervâc  les  corps  morts  dans  de 
la  cire  ; fur  quoi  voyez  le  paffage  de 


Varron  que  nous  avons  cité  au  livre 
feptieme  de  Pline , chap.  5 5 , note  5 , 
tome  ) , p.  tft. 

(7)  Diofcoride,  liv.  1 , chap.  101. 

(8)  LePere  Hardouin  fait  de  la  pé* 
ripneumonie  la  même  maladie  que  la 
pulmqnie.  11  fe  fonde  fur  cecte  défini- 
tion de  la  péripneumonie  par  Celfus, 
liv.  4 , chap.  7 : Ex  pulmone  vehemens 
& acutus  morbus  oritur  , quem  vtpnrr «u- 
fxnniiv  Greci  vocant  : ejus  htc  conditio 
ejl  : pulmo  lotus  afficitur  : hune  cj us  ca • 
fum  fubfequuur  tuffts  , bilem  ve! pus  tra • 
hais  : precordiorum  , totiufque  peüoris 
gravitas  , fpiritûs  dijftculcas  , magne 
febresj  continua  vigilia,  cibi  faftidium , 
tabes.  Id  genus  morb't  plus  periculi  , 
quàm  dolorts  habet. 

(9)  Diofcoride,  liv.  i,,chap.  101. 

(10)  Diofcoride,  ibid. 

(1 1)  Diofcoride  , ibid.  Plinius  Va- 
lerianus , liv.  1 , chap.  9. 

(l  a)  Diofcoride , ibid. 
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admirable  8i  moins  précieufe  que  le  lafer , s’il  n’écoit  pas  fi  com- 
mun. Cependant  la  Nature  , pour  produire  le  lafer  $ agit  plus  finî- 
plement  Si  à moins  de  frais  ; au  lieu  que  pour  nous  donner  le  miel , 
elle  forme  auparavant , comme  nous  l’avons  déjà  obfervë , un  ani- 
mal avec  des  organes  Si  des  inftruments  propres  à le  travailler. 
Quoi  qu’il  en  foit , nous  fommes  convaincus  de  fon  prix  Si  de  fou 
utilité  par  les  bons  effets  qu’il  produit,  Si  par  un  nombre  infini  de 
mélanges  utiles  où  il  eft  employé  pour  différentes  maladies. 

Cette  matière  gluante , qui , comme  nous  l’avons  déjà  dit  (r),  fié 
trouve  à l’entrée  des  ruches,  Si  fe  nomme  propolis  (i),a  la  vertu 
de  faire  fortir  des  plaies  les  pointes  de  fer  ( 3 ) , ou  tout  autre  corps 
étranger  qui  y feroit  arreté;  de  réfoudre  les  ganglions  ou  tumeurs 
de  toute  efpece  , d’amollir  les  dépôts  &:  les  duretés  (4),  d’appaifer 
les  douleurs  de  nerfs , Si  de  guérir  les  ulcérés  les  plus  rebelles  a fe 
cicatrifer(y). 

Quant  aux  ufages  propres  du  miel , il  a d’abord  une  vertu  bien 
finguliere  , qui  eft  de  conferver  les  corps  (6),  Si*de  les  garantir  de 
la  pourriture  , quoiqu’il  ait  une  faveur  douce  Si  agréable  , Si  toute 
oppofée  à la  nature  Si  aux  qualités  du  fel.  Mais  c’eft  fur-tout  par 
rapport  à la  médecine,  que  l’on  doit  confidérer  fon  utilité.  On  l’em- 
ploie avec  fucccs  dans  les  inflammations  de  la  gorge  Si  des  amyg- 
dales (7) , dans  l’efquinancie  , Si  généralement  dans  toutes  les  ma- 
ladies de  la  bouche.  11  eft  , en  outre,  d’un  grand  foulagement  pour 
ks  malades  qui  ont  la  langue  feche  8i  comme  rôtie  par  les  ardeurs 
de  la  fievre.  On  le  donne  cuit  pour  la  péripneumonie  (8)  les  pleu- 
réfies  : Si  c’eft  encore  un  fort  bon  remede  pour  ceux  qui  ont  été 
mordus  par  un  ferpent  (9) , ou  qui  ont  mangé  des  champignons; 
vénéneux  (xo).  Pris  dans  du  vin  miellé , lequel  a d’ailleurs  fes. 
vertus  particulières , il  produit  de  bons  effets  dans  la  paralyfie.  In- 
corporé avec  de  l’huile  rofat.  Si  introduit  dans  les  oreilles  (r  1),  il 
remédie  aux  incommodités  particulières  de  cet  organe.  Appliqué 
fur  la  tête,  il  détruit  la  vermine  (11),  Si  les  lentes  dont  elle  fe- 
forme.  Au  furplus , le  miel  eft  toujours  plus  sur  dans  l’ufigc , quand! 
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In  mellis  operibus  &c  aqua  mulfa  tra&ari  debet.  Duo  gé- 
néra ejus : fubitæ ac  recentis,  alcerum inveteratæ.  Hepentina 
defpumato  meüe  præclaram  utilitarem  habet  in  cibo  ægro- 
tantium  levi,  hoc  eft,  alicæ  elucæ  : viribus  recreandis,  ore 
ftomachoque  mulcendo  , ardore  refrigerendo.  Frigidam 
enim  utilius  dari  vencri  molliendo,  invenio  apud  auétores. 
Huncpotum  bibendum  alfiofis  : item  animi  humilis  & præ- 
parci , quos  illi  dixere  micropfychos.  Et  eft  ratio  fubtilitatis 


(13)  Diofcoride,  ibid. 

(14)  Diofcoride , ibid.  recommande 
d‘en  déterger  la  prunelle  de  l’œil  , 
lorfquelle  eft  offufquée.  Quant  aux 
ulcérés  dont  parle  Pline  , Scribonius 
Largus  approuve  également  l’ufage  du 
miel  ( mais  du  miel  Attique  ) dans 
leur  traitement,  Cojnpof.  Med . ij  : 
Ad  fordida  hulcera  oculorum  , crujiaf- 
que  habentia  , quas  ieyé/ute  votant  : 
item  carbunculos  , quos  idSpattte  dicunt , 
facit  bene  & per  Je  met  Aiticum  , py- 
xide  Cyprii  tris  conditum , & repofitum 
menjibus  duobus  , ne c minus  , &c. 

(1 5)  Voyez  le  liv.  1 1 , chap.  1 3 , & 
au  liv.  1 1 , chap.  1 3 & 1 4. 

(15*)  Voyez  fa  préparation  chez 
Columelle  , livre  1 1 , chapitre  1 1 , 
p.  410. 

6)  Nous  avons  traité  de  XaliccL 
au  liv.  18,  chap.  11.  Pline  fera  encore 
mention  de  Xalicp  lavée,  ci-après  cha- 
pitre 13. 

(1 7)  A cet  effet  Diofcoride , liv.  5 , 
chap.  17,  recommande  la  plus  vieille, 
ou  , à fon  défaut,  celle  qui  du  moins 
eft  d’une  ancienneté  moyenne. 

(18)  Faite  fans  feu  & bue  froide, 
elle  a la  propriété  de'lâchcr  le  ventre; 
& Diofcoride,  ibid.  l’ordonne  telle  à 
çet  effet,  aufiibien  qu'Hippocrate,  li- 


vre 1 , de  Morb.  text.  r 1 , p.  43. 

(19)  M.  Giraud,  dont  je  crois  devoir 
fqivre  la  plupart  du  tenis  la  traduc- 
tion , par  uni  fuite  de  l’eftime  due  à 
fon  travail  & à fa  perfonne,  mais  que 
je  n’ai  point  fait  vœu  de  calquer  en 
tout,  pareeque  l’intérêt  de  la  vérité 
& l’avantage  des  I.eéteurs  doivent 
l’emporter  fur  toute  autre  confédéra- 
tion ; M.  Giraud,  dis-je , a pris  au 
moral  l’exprcflîon  Latine  animi , fie 
i’expreflion  Grecque  mikropfykhoi  : 
tellement  qu’il  traduit  ainft  ce  parta- 
ge : Ainji  que  pour  tes  efprits  foibles  , 
timides  j pleins  de  découragement , & 
craignant  toujours  de  manquer  , lef quels 
font  appelles  par  ces  mêmes  Auteurs  mi - 
cropjychi  : c'ejl-à-dire  ( ajoute-t-il  en 
marge  ) petits  efprits  , pufdlanimes  , 
gens  de  peu  de  courage.  Or , il  me  pa- 
roît  évident  qu’animas  doit  fe  prendre 
ici  au  phyfique  , c’eft-à-dire  dans  le 
feus  d efouffie , & le  mot  Grec  psykhê, 
anima  ,fe  prenoitaufti  dans  ce  même 
fens  chez  les  plus  anciens  Auteurs. 
C’eft  pourquoi  le  mot  animas  , ainfi 
que  le  mot  anima,  qui  répond  plus  im- 
médiatement à pfykhc  , s’interprètent 
fouvent  dans  le  fens  matériel  ; témoin 
l’exprcrtiou  remarquable  de  Virgile  ; 

Putputcam  vomit  Ute  utinutn, 

on 
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on  4 fom  de  l’écumer.  Mais  en  expofanc  Tes  vertus , je  ne  dois 
point  diflimuler  qu’il  eft  nuifible  à certains  égards  ; car  il  gonfle 
l’eftomac  (13} , engendre  la  bile  &c  caufe  des  dégoûts.  Quelques 
Auteurs  veulent  encore  qu’il  foit  contraire  à la  vue , étant  employé 
l'eul  &c  fans  mélange  ; d’autres  néanmoins  prétendent  qu’il  eft  bon 
d’en  frotter  les  ulcérés  qui  fe  forment  aux  angles  des  yeux  (14). 
Pour  ce  qui  regarde  les  principes , la  fabrique  induftrieufe  , & le 
méchanifme  du  miel , fes  différentes  efpeces,  le  prix  Sc  la  qualité 
de  chacune,  nous  eh  avons  déjà  parlé  dans  les  livres  précédents  ( 1 y), 
en  premier  lieu  dans  celui  qui  concerne  les  abeilles,  &enfuite  dans 
celui  où  il  eft  fait  mention  des  fleurs  ; car  nous  nous  fommes  trou- 
vés obligés  de  traiter  féparément  les  matières  pour  les  reprendre , 
fùivant  l’occafion,  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage;  afin  de  ne  rien 
iailfer  à delirer  à ceux  qui  font  curieux  de  eonnoître  à fond  les 
merveilles  de  la  Nature. 

Puifque  nous  fommes  venus  à parler  du  miel , de  fes  ufages  & 
de  fes  propriétés  , nous  ne  devons  point  oublier  l'eau  miellée  , ou 
hydromel  (iy*).  Il  y en  a de  deux  fortes,  la  vieille  &c  la  nouvelle. 
C’eft-à-dire  que  l’une  fe  fait  à l’inftant  meme , fuivant  le  befoin, 
&:  qu’on  en  ufe  aullx-tôt  après  quelle  eft  faite;  &:  que  l’autre  fe 
prépare  pour  être  gardée.  La  nouvelle  , qui  fe  fait  avec  du  miel 
écumé  & bien  purifié , eft  une  boiifon  très  falutaire  aux  malades 
qui  ne  prennent  qu’une  nourriture  légère  , comme  de  l' al  ica  ( 1 6) 
lavée  ; car  il  rétablit  les  forces  (17) , humeéle  la  bouche  & l’efto- 
mac , &c  en  appaife  les  ardeurs  par  fa  vertu  anodine  &c  raflraîchif- 
fante.  Les  Auteurs  prétendent  que  celle  qui  eft  faite  fans  feu(i8), 
&c  qui  fe  boit  froide , eft  plus  émolliente  que  l’autre  pour  le  ventre. 
Ils  veulent  encore  que  l’hydromel  foit  une  boiflon  utile  pour  ceux 
qui  font  naturellement  froids  &:  comme  glacés  ; & pour  les  mi- 
cropfyqucs , comme  les  appellent  ces  mêmes  Auteurs , je  veux  dire 
pour  ces  complexions  foibles  (19) , abattues , & qui  n’ont  à peine 


Quelques  lignes  plus  loin  , Pline  va  encore  employer  au  phyfique  le  mot 
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immenfæ  à Platone  defcendens  : corpufculis  rerum.  læ- 
vibus,  fcabris,  angulofis,  rotundis , magis  auc  minus  ad 
aiiorum  naturam  accedentibus  : ideo  non  eadem  omnibus 
amara  aut  dulcia  efle.  Sic  & in  laflitudine  proniores  efle  ad 
iracundiam,  & in  (ici.  Ergo  & hæc  animi  afperitas,  feu  po- 
tius  animæ,  dulciore  fucco  mitigatur.  Lenic  tranfitum  fjpi- 
ritûs,  Sc  mollioresfacit  meacus,  nefcindanceuntem  redeun- 
temque.  Expérimenta  in  fe  cuique  : nullius  non  ira  luctuf- 
que  , trifticia  & omnis  animi  impecus  cibo  mollicur.  Ideo- 
que  obiêrvanda  funt,  quæ  non  folum  corporum  medici- 
Uam , fed  & morum  habenc. 

Aqua  mulfa  & tulfientibus  utilis  traditur , calefada  invi- 
tât vomitiones.  Contra  venenum  pfimmythii  falutaris , ad- 
dico  oleo.  Item  contra  hyofcyamum,  cum  lacté  maximè 


an i mus,  à l’occafion  de  quoi  il  fe  re- 

firendra  lui-même-,  en  convenant  que 
e mot  propre  feroit  anima  : & c’eft  ce 
que  n’ont  compris  ni  les  Inteipreres, 
ni  les  Commentateurs  de  cet  Auteur 
Voyez  la  fécondé  note  aptes  celle-ci. 
On  a pu  remarquée , livre  7 , chapi- 
tre 5 5 , à quel  pomc  Pline  étoit  maté- 
rialise. 

(10)  Comparons  ce  que  dit  ici  Pline 
d’après  Platon  , à ce  qu’ont  écrit  fur  ce 
même  fujet  le  Philofophe  Séneque , & 
le  Poète  Horace.  Le  premier  s’expri- 
me ainft , de  Ira  , 1.  f , ch.  1 o , p.  5 90  : 
Famés  & fuis  cxeifdem  caufis  vteanda 
ejl  : exajperat  enirn  & incendie  animes. 
Vêtus  diclum  ejl  , à lajjo  rixam  queri  : 
a que  , lurent  ($■  ab  efuriente  , £t  à fuient  e, 
& ab  omni  hominc  , quem  ahqua  res  ur'u. 
Nam  ut  huteera  ad  levem  taclum,  deinde 
eeiam  ad  fufpicionem  taclûs , condolef- 
cunt  , ica  ammus  ajfcclus  minimis  off  :n- 
ditur  ....  Nunquam  fine  quercla  tgra 


eanguntur.  On  lit  chez  le  fécond  , 
Serra.  1 5 , liv.  1 , v.  «8  : 

Ad  marc  cum  venf , gcncrofnm  & îcne  rcquiro , 
Quo  I curjiabigai , quod  Qim  Cft  dvue  manec 
In  venus  anim unique  meum  , quod  vetba  mimrtret. 

(it)  J’ai  déjà  prévenu  que  l'inten- 
tion manifefte  de  Pline  eft  de  rame- 
ner ici  routes  fes  exprefliorrs  au  phy- 
fique , même  en  parlant  des  pallions 
qui  nous  agitent  j j’ai  donc  penfé  qu’à 
cet  égard  l exprellion  efpnt  relevée  à 
delfein  par  celle  d'efprics  animaux t 
étoit  propre  à rendre  très  fidèlement 
l’intention  de  l’Auteur.  En  elfer , 
PI  i 11e  par  le  covreéhf feu  potius  anime  , 
afteéle  d’enlever  jufqu'aux  traces  de 
l’acception  morale  qu’on  pourroit 
être  tenté  de  donner  au  mot  animus , 
qui  lui  a comme  échappé  impropre- 
ment , ainfi  qu’il  le  laide  entendre. 
C’eft  donc  pour  avoir  interprété  très 
mal-à-propos  au  moral  l’expreflion  mi- 
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que  le  fouffle.  Je  rapporterai  à ce  fujet  un  raifonnement  bien 
fubtil  6c  bien  ingénieux  du  Philofophe  Platon  , fur  la  diverfité 
des  fenfations  par  rapport  au  goût.  Il  dit  que  cela  dépend  de  la 
ftruéture  des  molécules  qui  compofent  les  diverfes  fubftances;  que 
ces  petits  corps , étant  unis  ou  raboteux , ronds  ou  anguleux , affec- 
tent différemment , fuivant  les  differents  rapports  qu’ils  ont  avec 
nos  organes  ; 6c  que  voilà  pourquoi  les  mêmes  chofes  ne  font  pas 
également  douces  ou  ameres  pour  toutes  fortes  de  perfonnes.  Les 
mouvements  des  pallions , dit  le  même  Auteur , dépendent  aufli 
des  difpofitions  du  corps.  On  eft , par  exemple  , plus  prompt  à fe 
mettre  en  colcre  lorfqu’on  eft  prefl'é  de  la  foif  (10) , ou  accablé  de 
laflitude.  Ainfi , pour  adoucir  cette  aigreur  de  l’efprit , ou , pour 
parler  plus  phyfiquement , cette  irritation  des  efprits  animaux  ( 1 1 ) , 
il  eft  bon  d’ufer  d’un  breuvage  doux  qui  amollilfe  & débartaffe 
les  conduits  communs  du  fouffle  6c  de  l’afpiration  , afin  que  ces 
véhicules  de  la  vie  puiflent  y pafler  & repafTer  fans  déchirer  le  tiflu 
des  canaux  qu’ils  parcourent.  Il  n’eft  perfonne  qui  n’ait  reconnu 
par  fa  propre  expérience  , que  le  boire  de  le  manger  calment  les 
tranfports  de  la  colere  , l'affliction , la  triftefle , les  inquiétudes , 6c 
les  autres  pallions  qui  portent  le  trouble  6c  le  defordre  dans  l’ame. 
Cet  exemple  fertà  faire  voir  que  les  obfervations  que  nous  nous  pro- 
pofons  de  faire , ne  fe  bornent  pas  aux  remedes  du  corps;  paifque 
l’effet  de  quelqu^-uns  de  ces  remedes  indiqués , s’étend  auffi  à la 
guérifon  de  l’homme  moral. 

Pour  revenir  à l’eau  miellée  , outre  ce  que  nous  venons  de  dire 
de  fes  vertus , elle  eft  regardée  encore  comme  un  fort  bon  remede 
pour  la  toux.  Déplus,  elle  aide,  dans  le  befoin,  à faire  vomir,  fi 
on  la  prend  un  peu  chaude  (ai).  Etant  prife  avec  de  l’huile  , c’eft 


cropfykhoi  qui  précédé , que  , d’après 
Gelius  Rhodiginus,  Sauinaife  8c  Dale- 
champ  ont  accufé  Pline  d’avoir  pris  une 
expreflion  pour  une  autre  , & d’avoir 
écrit  muropfykhos  , au  lieu  de  mlcrof- 
phykcos ; car,  au  furplus,  ces  Savants 


n’ignoroienr  pas  que  la  première  de 
ces  deux  exprcllions , pcife  an  phyli- 
que  , préfente  prccifément  le  même 
fens  que  la  fécondé. 

(2 1)  Pour  faire  vomir , Diofcoride 
au  contraire , liv.  ) , chap.  1 7 , pref- 
Nnnn  ij 
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afinino,  & contra  halicacabum,  ut  diximus.  Infunditur  & 
auribus,  6c  genitalium  fiftulis.  Vulvis  imponitur  cum  pane 
molli,  fubitis  tumoribus,  luxatis,  leniendifque  omnibus. 
Inveteratæ  ufum  damnavere  pofteri  , minus  innocentem 
aquâ,  minufque  vino  firmum.Longa  tamen  vetuftate  tran- 
iit  in  vinum , ut  confiât  inter  omnes,  ftomacho  inutili/G- 
mum , nervifque  contrarium. 

Semper  mulfum  ex  vetere  vino  utiliffimuin  , facillimè- 
que  cum  melleconcorporatur,  & quod  in  dulci  nunquara 
evenit'.  Ex  auftero  fatfcum  non  implet  ftomachum,  neque 
ex  decofto  melle,  minufque  inflat,  quod  fere  evenit.'  Ap- 
petendi  quoque  revocat  avidiratem  cibi.  Alvum  mollit 
frigido  potu,  pluribus  calido  Ellit.  Corpora  augcr.  Mulci 


crit  de  la  boire  froide  ; & pour  la 
toux , il  prefcrit  de  la  bpire  chaude. 
Sur  les  verrus  de  l’eau  miellée  conful- 
tez  Marcellus  Empiricus , chapitre  30, 
p.  114.  Je  fais  quelqu’un  à Nancy, 
qui  croit  condamne  comme  pulmoni- 
que , & dont  la  faute  s’ell  rérablie  par 
i’ufagC  de  l’hydromel , qu’il  boir  à dé- 
jeuner 8c  à diner  en  place  de  vin. 
L’hydromel  le  meilleur  que  je  con- 
noilTe  , eit  celui  que  débitent  les  Da- 
jnes  Urfulines  de  Metz. 

(13)  Diofcoride,  ibid.  prefcrit  l’hy- 
dromel contre  toute  forte  de  poifon. 

(14)  Au  liv.  a t , chan.  3 1 . 

(15)  Les  Grecs  appellent  fyr'inx  ce 
que  nous  appellonsjÇ/?«/e  , d’aptes  les 
Latins.  Celfus , liv.  5 , chap.  aS  , dé- 
finit ainfi  les  fiftules  : Ex  hulccribus 
fifiule  oriuntur.  ld  nomen  cjl  hulccri 
alto  , anguflo , callofo.  Fit  in  omni 
ferc  pane  corporis  : habctqttc  quidam 
in  fingulis  lacis  propria  , &c. 

■ (16)  Voyez  à ce  fujet  Hippocrate , 


fur  le  régime  qui  convient  dans  les 
maladies  aigues , text.  17  , p.  190. 

(17)  On  lit  la  même  chofe  chez 
Diofcoride , liv.  j , chap.  1 6. 

(a8)  Cet  ufage  n’eft  nullement  ap- 
prouvé d’Horace , liv.  1 , Satyr.  4,  ,, 
v.  14: 

Aufidiut  fortî  mifcebac  me  lia  Paieras  , 

Mcudofc  ; quoniar^acui»:onimiitere  veni* 

Nil  , m fi  leue  , dccct  : lcui  paccordia  rmilfo 

Prolucr  j inctiui. 

Et  Satyr.  x , v.  15? 

Nifi  llymertia  mclla  Falcrnt. 

Ne  btberis  dilata. 

(19)  Diofcoride , ibid. 

(3  j)  Diofcoride , ibid. 

(3 1)  Diofcoride,  ibid. 

(3  ij  Je  lis  au  cexte , avec  les  mam>- 
ferits  Royaux  & Colberdns  , mulfi 
tantum  intritâ , 8c  non  pas  mulfi  tantum 
nutrifu.  C’eft  ainfi  que  Pline  a dit  au 
liv.  9 : Intritâ  panis  è vino  fatiantur . 
Diophane , dans  les  Géopomqucs ± LU- 
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un  des  contre-poifons  de  la  cérufe  (15).  Elle  combat  les  mauvais 
effets  de  l’ haücacabon , comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  (14)  eu 
parlant  de  cette  plante  ; & elle  eft  aufli  d’un  grand  fecours , fur-tout 
quand  on  la  donne  avec  du  lait  d’ânefle , pour  ceux  qui  ont  avalé 
de  la  jufquiame.  On  l’emploie  utilement  en  injeêtion  pour  les  ma- 
ladies des  oreilles,  ainfi  que  pour  les  filtules  (zy)  des  parties  de 
la  génération.  Enfin  on  l’applique  avec  du  pain  tendre  , pour  les 
inflammations  &:  autres  maladies  de  la  vulve,  pour  les  tumeurs  qui 
fe  forment  fubitement,  pour  les  luxations,  &:  généralement  dans 
tous  les  cas  où  il  eft  befoin  d’adoucir , d’amollir , ou  de  réfoudre. 
Au  refte  , l’hydromel  gardé  étoit  en  quelque  ufage  ancienne- 
ment ; mais  les  Médecins  l’ont  défapprouvé  dans  la  fuite , comme 
une  boiffon  qui  n’eft  ni  fi  faine  que  l’eau  pure  , ni  fi  fubf- 
tantielle  que  le  vin(z<>).  Il  eft  vrai  que  lorfquon  le  laide  vieillir 
long-tems , il  devient  une  liqueur  vineufe;  mais  tous  les  Auteurs 
conviennent  qu'elle  attaque  les  nerfs  » &c  quelle  eft  très  nuilible 
encore  à l’eflomac. 

Quant  au  vin  miellé  , le  meilleur  eft  celui  qui  fe  fait  du  vin 
vieux  (17),  d’autant  que  le  miel  s’y  mêle  très  facilement,  au  lieu 
qu’il  ne  fe  mcle  jamais  bien  avec  le  vin  doux  nouveau.  Néanmoins 
celui  qui  fe  compofe  avec  du  vin  rude  (18),  ou  avec  du  miel  cuit, 
a un  avantage  fur  les  autres , qui  eft  d’être  moins  flatueux  , & de  ne 
point  gonfler  l’eftomac  ; inconvénient  ordinaire  du  vin  miellé. 
Ce  breuvage  rend  l’appétit  à ceux  qui  font  dégoûtés  (19);  il 
lâche  le  ventre  quand  on  le  prend  froid  (30),  & le  refferre  ordi- 
nairement quand  on  le  boit  chaud.  D’ailleurs  il  nourrit  beau- 
coup, & augmente  l’embonpoint  (yij.-Plulieurs  même  ont  con- 
fervé  leur  force  &c  leur  famé , jufqu’à  une  extrême  vieillefle,  par 
l’ufage  feul  du  pain  broyc  &:  trempé  dans  cette  boiflbn  ( 3^)  ; ré- 


vre  1 5 , chap.  7 , p 41 7 , vient  encore 
à l’appui:  or evr  ynpxj&c.  Qui  infeneciâ 
mcllc  cum  pane  nuertuntur , diutijji’ne  vi- 
y une.  On  feue  allez  que  Romiluis  Pof- 
lion  n’auroit  pu  vivre  jufqu’i  cent  ans 


& plus,  s’il  n’eût  fubfïfté  que  de  vin 
miellé  pour  toute  nourriture. 

(5  3)  Cicéron  fait  mention  de  la  fa- 
mille Ronulia  , dans  fa  fécondé  har- 
rangue  contre  Verrès- 
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fenectam  longam  mulfi  tantum  intrità  toleravêre,  neque 
alio  ullo  cibo , celebri  PollionisRomilii  exemplo.  Centefi- 
raum  annum  excedentem  eum  Divus  Augullus  hofpes  in- 
terrogavit,  quanam  maxime  ratione  vigorem  ilium  animi 
corporifque  cuftodilfet.  At  ille  refpondit  : intus  mulfo  , 
foris  oleo.  Varro  regium  cognominatum  morbum  arqua- 
tum  tradic,  quoniam  mulfo  ciltetur. 

Melitires  quo  fieret  modo  ex  mufto  & nielle  , docuimus 
in  racione  vini.  Sæculis  jam  fieri  non  arbitror  hoc  genus  , 
inflationibus  obnoxium.  Solebat  tamen  inveteratum  alvi 
caufa  dari  in  febre  : item  articulario  morbo , & nervorum 
infirmicate  laborantibus  , & mulieribus  vini  abftemiis. 

Mellis  naturae  annexa  cera  efl  : de  cujus  origine,  boni- 
tate , nationibus , fuis  diximus  locis.  Omnis  autem  mollit , 
calefacit,  explet  corpora  : recens  melior.  Datur  in  forbi- 
tione  dyfentericis , favique  ipfi , in  pulte  alicæ  prius  toftx. 


(34)  Comme  auroit  pu  faire  Dé- 
mocrice  ; car  ce  Philofophe,  interrogé 
fur  le  moyen  de  vivre  long-rems  &:  en 
bonne  fanté  , avoir  coutume  de  ré- 
pondre: Détrempc\  d’huile  le  dehors, 
& de  miel  le  dedans. 

(3  5)  Liv.  3 , chap.  14  : Æque  notus 
eft  morbus  , quem  interdum  arquatum , 
interdum  regium  nominant ....  Color 
autem  eum  morbum  detegit  , maxime 
oculorum  , in  quibus  qttod  album  e[fe 
débet , fît  luteunt  ....  Per  omne  verb 
tempuÂuendum  efl  claufo  loco  , ludis  } 
lafeivia,  per  qui  mens  exhilaretur  : ob 
que  regius  morbus  diclus  videtur.  C011- 
fultous  aufli  Nonius  M.trcellus  , cha- 
pitre 5 , n J.  14  : Arquait  dtcuntur  qui- 
bus color  £•  oculi  virent , quafi  in  arqui 
( id  efl arcûs  ccfleflis)  Jimilitudincm, 


(3 6)  Quintus  Serenus , chap.  59, 

p.  161  : 

RrgîDt  cft  verà  fîgmtus  no  r.ine  morbus , 

Mollittr  hic  quoniam  cclla  curarui  in  aula. 

(37)  En  Grec /iumt»tiic.  Diofcoride 
en  parle , liv.  5 , chap.  1 3.  Voyez  la 
fin  du  neuvième  chapitre  du  quator- 
zième livre  de  Pline,  où  notre  Auteur 
en  a traité. 

(38)  Au  livre  quatorzième.  Voyez 
la  note  précédente. 

{39)  Diofcoride,  liv.  5 , chap.  1 5. 

(40)  Au  liv.  1 « , chap.  8 3 & au  li- 
vre x 1 , chap.  1 1 , fur  la  fin. 

(41)  On  lit  la"  même  chofe  chez 
Diofcoride , liv.  x,  chap.  105. 

(41)  Pour  remplit  de  nouvelle  chair 
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gkne  qui  leur  tenoit  lieu  de  tout  autre  aliment.  Romilius  Pol- 
lion  (33)  nous  en  fournir  un  exemple  fameux.  Un  jour,  l’Empe- 
reur Augufte  logeant  chez  ce  vieillard,  qui  avoir  cent  ans  paffés, 
lui 'demanda  comment  il  avoit  pu  fe  maintenir  dans  cette  vigueur 
de  corps  8c  d’efprit,  jufqu’à  un  âge  li  avancé.  Romilius  lui  répon- 
dit (343  que  c’étoit  en  fe  frottant  d’huile  8c  en  buvant  du  vin 
miellé.  On  prétend  que  ce  vin  eft  aufli  fort  utile  dans  l’idéricie 
ou  jaunifTe  , appellée  par  les  Latins  arquatum  morbum  (3  y)  ; & , fi 
l’on  en  croit  Varron,  c’eft  parcequ’elle  le  guérit  avec  ce  breuvage,, 
qu’on  l’a  nommée  le  mal  de  Roi  (36). 

Pour  ce  qui  eft  de  cette  autre  boifton  nommée  meliùtês  (37),  la- 
quelle fe  fait  avec  du  miel  8c  du  moût , nous  avons  dit  ailleurs  (38), 
en  parlant  des  vins , quelle  étoic  la  maniéré  de  la  compofer  ; mais  on 
n’en  foie  plus,  8c  je  crois  qu’on  en  a perdu  l’ufage,  parcequ’elle 
étoic  fort  venteufe.  Cependant  autrefois  on  en  faifoic  prendre  de 
la  vieille  (39),  pour  lâcher  le  ventre  dans  les  fevres  , pour  la 
goutte , les  foiblelfes  de  nerfs:  8c  on  en  donnoic  aulfi  aux  femmes 
qui  ne  buvoient  point  de  vin. 

Il  nous  refte  maintenant  à toucher  quelque  chofe  de  la  cire , 
pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  a rapport  au  miel.  Mais  nous  nous 
fommes  déjà  expliqués  ailleurs  (40)  fur  la  matière  dont  elle  fe  for- 
me, fur  fes  différentes  efpeces,  8c  les  marques  de  fa  bonté.  Ainfi 
nous  ne  parlerons  ici  que  de  fes  vertus.  Toutes  les  efpeces  de  cire 
ont  une  qualité  chaude  8c  émolliente  (41),  & font  bonnes  pour 
incarner  8c  cicatrifer  les  plaies  & les  ulcérés  (41).  La  nouvelle  eft 
toujours  la  meilleure  (43).  On  en  fait  prendre  dans  du  bouillon 
pour  la  dyfenterie  (44)  ; 8c  c’eft  à quoi  les  rayons  de  miel  foilf  aufli 


le  vuide  des  plaies.  Diofcoride,  ibid. 

(43)  Diofcoride,  ibid. 

(44Î  O11  lit  la  meme  chofe  chez 
nombre  d’Auteurs  3 favoir , chez  Mar- 
cellus  Empiricus,  chap.  17  , p.  193; 
chez  Plinius  Valeiianus , liv.  z , cha- 


pitre z 8 ; 8c  chez  Diofcoride  , ibid. 
enfin  chez  un  Auteur  qui  les  a tou» 
précédés , je  veux  dire  Celfus , chez 
qui  on  lit , liv.  4 , chap.  1 9 : De  ven- 
ins flux tu  : e/l  pult  'uula  etiam  , cum 
qua  paulum  ex  fayo  yeiere  cochon  pu 
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Adverfacur  Ia&is  naturx  : ac  milii  magnitudine  decem 
grana  cerx  haufta  non  patiuntur  coagulari  lac  in  ftomacho. 
Si  inguen  tumeac , albam  cerara  in  pube  fixifl'e  reme- 
dio  eft. 

Nec  hujus  ufus,  quos  mixta  aliis  prsftat,  enumerare 
medicina  poflir  : ficuti  nec  cxcerorum , qux  cum  aliis  pro- 
funt.  Ifta  , ut  diximus,  ingeniis  conftant.  Non  fecic  cero- 
tum,  malagmata,  emplaftra,  collyria,  antidota,  parens 
ilia  ac  divina  rerum  arcifex  : officinarum  hxc,  imo  veriùs 
avaritix  commenta  funt.  Naturæ  quidem  opéra  abfoluca 
atque  perfe&a  gignuntur  : paucis,  ex  caufa , non  ex  conjec- 
tura, rebus  adumptis  , ut  fucco  aliquo  ficca  temperentur 
ad  meatus  : aut  corpore  alio  humentia  , ad  nexus.  Scrupu- 
latim  quidem  colligere  ac  mifeere  vires , non  conjedturæ 
humanx  opus,  fed  impudentiæ  eft.  Nos  nec  Indicarum 
Arabicarumque  mercium , aut  externi  orbis  attingimlis 
medicinas.  Non  placent  remediis  tam  longe  nafeentia  : 
non  nobis  gignuntur:  imo  ne  illis  quidem,  alioqui  non 


(45  ) Diofcoride , ibid. 

(4 6)  Sur  la  fin  du  chap.  1 3 . 

(47)  Sur  ce  genre  de  compofition 
médicinale , confultons  le  Pere  Har- 
douin  : Maiaç.mata  , juaXay/uala  , 
compofiùones  funt  ex  rebus  emoUienti- 
bus  coq^nnau , que  concretas  durities 
tmoliumt  jfenfmque  per  evaporationem 
difeutiant.  Matcriam  Corn.  CelJ'us  affi- 
gnat  y lib.  5 , cap.  1 7 ; Malagmata 
verô  , atque  emplaftra  , paftilhque  , 
quos  Tf.o?jriu(  Grxci  vocanc  , cum 
plutima  eadem  liabeant.differunt  eo  , 
quod  malagmata  maxime  ex  floribus , 
eorumque  etiam  furculis  : emplaftra 
paftillique  magis  ex  quibufdam  111c- 
taliicis  funt , &c. 


(48)  Le  texte  Latin  porte  feripu/a- 
tim  , ou  ferupu/atim.  La  première  le- 
çon eft  celle  des  manuferitsj  la  fé- 
condé , à laquelle  j’ai  cru  devoir  me 
conformer,  eft  celle  des  Editeurs.  Con- 
fultons, fur  cette  expteftion  , le  Pere 
Hardouin  : Manufcrïpù  otnnes  scri- 
pulatim  : hoc  ejl  , ufquc  ad  Jîngula 
fcripula  minute  ac  fcrupulofe  inedica - 
mentorum  pondéra  definirc.  Scripulum  , 
vel fcrupulum  y ponderis  norr.en  ejl  : ter- 
na  drachmam  y denariumvc  ejficiunt. 
Fannius  : 

In  ferupulis  ternis  drachmam  : quo  pondère  do  A U 

Argcnti  facilis  llgnatur  pondus  Athcois. 

Vncu  fit  dtachnii*  bit  quatuor. 

très 
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très  propres,  mêlées  dans  de  la  bouillie  faite d’alica rôtie.  Déplus, 
la  cireaune  vertu  particulière  pour  combattre  les  mauvais  effecs  du 
lait  : &c  fi  l’on  en  prend  dix  petites  pilules  de  la  groffeur  d’un  grain 
de  millet  (45),  ils  empêchent  que  ce  liquide  ne  fe  coagule  dans 
l’eftomac.  Enfin  la  cire  blanche  eft  un  bon  remede  pour  difliper 
les  enflures  des  aines , étant  appliquée  en  forme  d’emplâtre  fur  la 
région  du  pubis. 

Quant  aux  différents  ufages  de  la  cire  mêlée  avec  d’autres  reme- 
des , il  eft  aufli  impoflible  d’en  faire  le  détail,  qu’il  feroit  inutile  de 
l’entreprendre  par  rapport  aux  compofitions  médicinales  des  au- 
tres produirions  de  la  Nature.  D’ailleurs  nous  avons  déjà  dit  (46) 
que  ces  divers  mélanges,  tels  que  les  cérats,  les  malagmaus  (47) 
ou  topiques  émollients , les  emplâtres,  les  cataplafmes,  les  colly- 
res , les  antidotes , font  de  l’invention  des  hommes  : c’eft  l’induftrie 
des  droguiftes  , ou,  pour  mieux  dire  , l’avidité  du  gain , qui  les  a 
introduits  dans  la  médecine.  Ils  n’entrent  point  dans  ledeffein  de 
la  Nature  : la  fagefl'e  de  cette  mere  bienfaifante  éclate  dans  tou- 
tes fes  œuvres  ; elles  font  toutes  parfaites  : &:  fi  elle  indique  quel- 
ques compofitions  , elle  ne  permet  que  les  plus  fimples,  où  l’on 
fe  fonde  fur  la  raifon , ôc  non  fur  de  vaines  conjectures , comme 
lorfqu’il  convient , par  exemple,  d’aflocier  aux  remedes  fecs  quel- 
que fuc  qui  leur  ferve  de  véhicule , afin  qu’ils  fe  diftribuent  plus 
aifément  ; ou  bien  de  mêler  les  médicaments  liquides  avec  quel- 
que fubftance  folide,  pour  leur  donner  plus  de  corps.  Mais  de 
prétendre  réunir  par  poids  (48)  Sc  par  riiefute  les  vertus  des  dif- 
férentes fortes  d'ingrédients , en  les  confondant  en  une  même 
maffe,  c’eft  une  chimere,  ou  plutôt  une  imprudence  &:  une  vraie 
charlatanerie.  Et  pour  les  drogues  médicinales  que  l’on  apporte 
de  l’Inde  , de  l’Arabie,  & des  autres  climats  étrangers,  elles  me 
paroiflent  tout  aufli  frivoles  ; aufli  leur  application  au  traitement 
des  maladies  n’entre-t-elle  pas  dans  le  plan  de  mon  Ouvrage.  Je 
n’approuve  point  des  remedes  qui  viefmcnt  de  fi  loin  ; Us  ne  va- 
lent rien  pour  nous , ni  même  pour  les  gens  des  pays  qui  les  pro- 
T omc  Vil.  O o o o 
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venderent.  Odorum  caufa , -anguentorumque , & delicia- 
rum,  fi  placet , etiam  fuperftitionis  gratiâ  emantur  , quo- 
niam  thure  fapplicamus  & cofto.  Salutem  quidem  fine 
iftis  pofie  conftare  , vel  ob  id  probabimus,  ut  tanto  magis 
fui  delicias  pudeat. 

Medicinœ  ex  frugibus. 

Sed  medicinas  è floribus  coronamentifque  & horten- 
fiis,  quxque  manduntur  herbis,  profecuti,  quonam  modo 
frugum  omittimus  ? Nimirum  & has  indicare  conve- 
niac.  In  primis  fipientiftima  animalium  efl'e  confiât , quac 
fruge  velcantur.  Siliginis  grana  combufta,  & trita  in  vino 
ammineo,  oculis  illita  epiphoras  fedant  : tritici  veroferro 
combufta,  iis  qux  frigus  uflerit  prxfenraneo  funt  reme- 
dio.  Farina  tritici  ex  aceto  co£ta , nervorum  contradtioni- 
bus  : cum  rofaceo  vero,  &c  fico  ficca,  myxifque  decodlis, 
furfurestonfillis  faucibufquegargarizatione  profunt.  Sextus 
Pomponius  Prxtorii  viri  pater  , Hifpanix  citerions  prin- 
ceps , cum  horreis  fuis  ventilandis  prxfideret , correptus 
dolore  podagrx , merfit  in  triticum  fefe  fuper  genua  : le- 
vatufque  ficcatis  pedibus  mirabilem  in  modum , hoc  pof- 
tea  remedio  ufus  eft.  V is  tanta  eft , ut  cados  plenos  ficcec. 


(i)plinius  Valcrianus,  liv  i , cha- 
pitre 1 4.  Nous  avons  traité  du  filigo 
au  liv.  iS  , chap.  S & chap.  9. 

(1)  Théod.  Ptifcianus,  1. 1 , ch.  10  : 
De  oculorum  caujis.  Grana  tritici  in 
lamina  ferri  calida  impones  : &Jimili - 
ter  ex  fucco  qui  manavertt  t cum  vino 
commixto  , inungito.  Nous  avons 


traité  du  triticum  au  liv.  1 8 , chap.  7 , 
8 & ic. 

(3)  C’eft  ce  même  perfonnage  que 
dcfigne  tacitement  Quintus  Serenus 
dans  ces  vers  : 

Non  audita  mibi  fit  fas-,  frd  le  fia  referre  i 
Hoc  quidam  rapiui  morbo  per  tempota  meflas 
Vicino  plantas  froment!  preffit  acctvo  , 

E vaûtquc  grarcm  cafu  medicaote  doloteau 
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duifent , fans  quoi  ils  ne  les  vendraient  pas.  Qu’on  les  acheté  à 
titre  d’efl'ences  6c  de  parfums , pour  les  délices  de  la  vie  , 6c  li 
l’on  veut  encore  pour  l’appareil  fuperftitieux  des  facrifices , puis- 
qu'on y brûle  ordinairement  de  l’encens  8c  du  coftum  : mais  il  eft 
bon  de  faire  voir  que  ce  font  des  chofes  inutiles  pour  la  famé  du 
corps , afin  que  les  voluptueux  qui  les  recherchent  aient  plus  Sujet 
de  rougir  de  leur  mollelfe  8c  de  leur  frivolité. 

Propriétés  médicinales  des  bleds  SC  autres  grains. 

Apres  avoir  indiqué  les  différents  ufages  auxquels  on  peut 
employer  en  médecine  les  fleurs  8c  les  herbes  qui  fervent  à faire 
des  couronnes,  les  plantes  Sauvages  qui  font  bonnes  à manger,  ôc 
d’autres  encore  qui  fe  cultivent  dans  les  jardins  , pourrions-nous 
palier  fous  filence  les  remedes  que  nous  fournilfent  les  bleds , ce 
préfent  par  excellence , qui  furpafle  tous  les  autres  bienfaits  de  la 
Nature  , 6c  nourrit  le  plus  fage  des  animaux.  Les  propriétés  des 
bleds  en  médecine  font  inconteftables , 6c  le  détail  en  eft  infini.  Les 
grains  du  filigo  (1),  rôtis,  pulvérifés,  8c  appliqués  avec  du  vin  Am- 
minéen  , appaifent  les  fluxions  des  yeux.  Les  grains  du  froment 
nommé  triticum  , rôtis  dans  une  poêle  de  fer  (z) , s’appliquent 
auflï  fort  utilement  fur  les  parties  qui  ont  été  gelées  par  la  vio- 
lence du  froid.  La  farine  de  ce  bled  eft  excellente  pour  les  reti- 
rements  des  nerfs  , étant  cuite  avec  du  vinaigre.  Le  fon , employé 
en  gargarifme  , après  avoir  bouilli  dans  de  l’huile  rofat , avec 
des  figues  feches  Se  des  prunes  de  l’efpece  de  celle  que  l’on  ap- 
pelle myxes , remédie  aux  inflammations  de  la  gorge  ôc  des 
amygdales.  Le  bled  eft  encore  d’une  grande  utilité  pour  les  gout- 
teux. Sextus  Pomponius  (3),  qui  tenoit  le  premier  rang  dans  l’Ef- 
pagne  Citérieure  , 6c  eut  un  fils  Préteur  , étant  un  jour  occupé , 
dans  une  de  fes  métairies,  à faire  vanner  fes  grains,  fut  faifi  d’une 
violente  attaque  de  goutte  : mais  il  trouva  un  f'ecours  tout  prêt , 
quoique  peut-être  il  n’en  connût  point  les  avantages.  Il  s’enfonça 
fur  fes  genoux  dans  un  tas  de  bled  ; 6c  l’humeur  qui  s’étoit  jettée 
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Paleain  quoque  tritici , vel  hordei , calidam  imponi  rami- 
cuin  incomrnodis  experti  jubent , quaque  decoâiæ  funt 
aqua  foveri.  Eft  &r  in  farre  vermiculus  teredini  fimilis  : 
quo  cavis  dentium  cera  inclufo,  cadcre  vitiati  dicuntur, 
etiam  fi  fricentur.  Olyram  arincam  diximus  vocari.  Hac 
deco£ta  fie  medicamenrum , quod  Ægyptii  atheram  vocanc, 
infantibus  utilifiimum  : fed  & adultos  illinunc  eo. 

Farina  ex  hordeo  & cruda  & décoda  collediones , im- 
petufque  difeutic , lenit , concoquitque.  Decoquitur  alias 


(4I  Cet  expédient  eft  applicable  à 
l’hydropifie  ; car  Théodore  Prifcien , 
liv.  1 , chap.  19,  p.  x , fait  menrion 
d’hydropiques  guéris  pour  s’ètre  en- 
foncés dans  du  bled. 

(5)  Nous  en  avons  traité  au  liv.  18. 
Voyez  la  note  fuivante. 

(6)  Au  liv.  18,  chap.  1 o. 

(7)  Cet  ather-am  eft  un  mot  mixte , 
indéclinable  , Egyptien  , & non  l’ac- 
eufatif  Latin  d’atAzra  , c’cft-à-dire  d’un 
mot  Grec  ou  étranger  qu’on  fuppofe- 
roit  que  Pline  auroit  eu  dedein  d’af- 
iujettir  à une  déclinaifon  Latine. 
Ather-am  eft , dis-je  , un  mot  Egyp- 
tien , indéclinable  , &c  dont  les  raci- 
nes font  atker  & am.  La  première  , 
en  Egyptien , lignifie  ce  qui  eft  très 
Tobuftc  j ou  ce  qui  donne  delà,  vigueur, 
de  la  force  ; 8c  répond  à l’Hébreu  adar 
( aleph.  dalet.  ref  ) valtdus  : la  fé- 
condé eft  le  mot  Egyptien  am  , qui  ré- 
pond an  mot  Hébreu  amon  , un  nout- 
rillon.  Ainfi  adar  amon  en  Hébreu, 
ou  ather-am  en  Egyptien  , doit  s'in- 
terpréter fort  nourrijj'on , 8c  cette  mê 
me  dénomination  , appliquée  à une 
nourriture  familière  aux  enfants , li- 
gnifie à coup  sûr  une  fubftance  propre 


à fortifier  les  nourrirons  , ou  , comme 
Pline  l'interprete  librement , une  chofe 
très  utile  aux  enfants , infantibus  uti- 
lissimum.  Le  mot  am  a meme  été 
connu  des  Hébreux  comme  des  Egyp- 
tiens , fans  la  dciuiencc  on  , pour  li- 
nifier  un  enfant;  car,  chez  les  Hé- 
reux , ad-am  entre  autres  acceptions 
qui  dérivent  de  fes  racines  , fignifie 
un  homme  fait , c’eft-i-dire  un  enfant 
devenu  pere  , ou  Ycnjant  chef , &c. , ou 
bien  encore  l'enfant  de  Dieu  , U nour- 
rijjon  de  Dieu , l'éleve  du  Seigneur,  &c. 
&c.  ? Aulîi  les  plus  doétes  Eiymolo- 
giftes  dérivent-ils  le  mot  Germanique 
adel , noble,  du  Grec  atta,  pere  ; le- 
quel mot  Grec  indéclinable  atta,  pere , 
eft  vifiblement  une  corruption  du  mo- 
nofyllabe  Afiatique  , indéclinable  ,ad 
ou  ath  , pere  , chef , Dieu  ; d’où 
Adam , l'éleve  de  Dieu , le  nourrif- 
fon  de  Dieu , l’enfant  de  Dieu  ; A don. 
Dieu  ou  bafe  ; Adonai , mon  Dieu , 
ou  mes  Dieux  , mon  Seigneur , ou  mes 
Seigneurs;  Adonias , Dieu,  Maître, 
Dominateur  ; Ath-ys , le  Soleil  ou  le 
féjour  de  Dieu  , chez  les  Phrygiens  , 
&c.  Src.  Les  Interprétés  de  Pline  11e 
s’étoient  point  douté  quecemot  ather- 
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fur  fes  jambes  , ayant  été  abforbée  3 c defTéchée  en  fort  peu  de 
tems  , il  fe  fentit  tellement  foulagé  (4) , que  depuis  il  ufa  toujours 
du  même  remede  quand  la  goutte  le  rcprenoit.  Telle  eft  en  effet  la 
vertu  defTicative  du  bled , que  li  on  y enfonce  des  barils  remplis 
d’eau  ou  de  vin  , il  les  épuife  , 3c  les  tarit  entièrement.  La  paille 
a auflî  fes  ufages  en  médecine.  Suivant  des  gens  de  l’art , celle 
du  triticum  ou  de  l’orge  ell  d’un  grand  fecours  pour  les  hernies  ; 
on  l’applique  chaude  fur  le  mal , 3c  l’eau  où  on  l’a  fait  bouillir 
efl:  employée  en  fomentation.  On  trouve  quelquefois  dans  le  bled 
appellé  far  de  petits  . vers  femblables  aux  tignes  , & auxquels  on 
attribue  la  vertu  de  faire  tomber  les  dents  pourries.  On  enve- 
loppe ces  vermilfeaux  dans  un  petit  morceau  de  cire  que  l’on  in. 
troduit  dans  le  trou  de  la  carie  ; ou  bien  on  en  frotte  Ample- 
ment les  dents  qui  fe  trouvent  gâtées.  Quant  à Yolyra  (y),  qui, 
comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  (6),  fe  nomme  encore  arincat  on 
en  fait  une  bouillie  appelléc  par  les  Egyptiens  ather-am  (7), 
c’eft-à-dire  très  utile  aux  enfants  : les  Egyptiens  en  font  aulli  des 
cataplafmes  à l’ufage  des  adultes. 

La  farine  d’orge  (8),  employée  cuite  ou  crue,  en  cataplafme  , 
a la  vertu  d’appaifer  les  inflammations  (9),  8c  d’amollir  ou  de  ré- 


am  eft  ici  un  mot  exotique , indécli- 
nable , & que  ces  expcellions  de  Pline , 
injfantibus  utiliflimuin  , en  expofent  le 
fens.  Hefychius&Diofcoride,  engtéci- 
fant  ce  mot  Egyptien  atheram  , 8c  en 
le  changeant  en  athera  , l’ont  dénature 
de  maniéré  à lui  ôter  fa  lignification 
primordiale  , & à faire  difparoîrre  la 
racine amy l’un  de  fes  éléments  Pline, 
plus  exad  , mais  voulant  éluder  le 
mauvais  effet  d’une  terminaifon  bar- 
bare dans  une  phrafe  Latine  , a pris  le 
parti  de  préfenter  ce  mot  Aliatique  à 
l’accufatif  ; au  moyen  de  quoi  il  a 
rcufli  à luwconferver  fa  terminaifon 
en  am  , fafis  blelfer  lcsorcilles  La- 


tines. C’eft  aulli  le  parti  qu’a  pris 
Caflten,  in  Collât.  1 y , page  10;  ainli 
ue  S.  Jérôme , in  GcncJ'.  Mais  ce 
entier,  confidérant  que  les  Egyp- 
tiens appellent  la  farine  u , s’eft  fi- 
guré que  le  ntot  atheram  , dont  ils  fe 
lcrvoient  encore  de  fon  rems,  figni- 
fioic  précifémenr  la  même  chofe  , & 
n’étoir  qu'une  corruption  du  morMr- 
ran  ; en  quoi  je  penfe  que  ce  faint  8c 
do  de  Pcrlonnage  s’eft  trompé. 

(8)  Nous  avons  parlé  de  l'orge  & de 
fa  farine  au  liv.  1 8 , ehap.  7. 

(9)  Plinius  Valerianus , liv.  j , cha- 
pitre 15. 
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in  mulfa  aqua  aut  fico  ficca.  Jocineris  doloribus  cum  pofca 
concoqui  opus  eft , aut  cum  vino.  Cum  vero  inter  coquen- 
dum  difcutiendumque  cura  eft , tune  in  aceto  melius , aut 
in  fxce  aceti , aut  in  cotoneis , pirifve  deco&is.  Ad  multi- 
pedarum  morfus  cum  melle  : ad  ferpentium  , in  aceto  : 6c 
contra  fuppurantia,  ad  extrahendas  fuppurationes,ex  pofca, 
addita  relina  6c  galla.  Ad  concoétiones  vero  > & hulcera 
vetera,  cum  refîna.  Ad  duritias  cum  fimo  columbarum  , 
aut  fico  ficca , aut  ci nere.  Ad  nervorum  inflammationes , 
aut  inteftinorum  , vei  laterum,  vel  virilium  dolores,  cum 
papavere  aut  meliloto,  6c  quoties  ab  olfibus  caro  recedit. 
Ad  ftrumas  cum  pice  6c  impubis  pueri  urina,  cum  oleo. 
Cum  Gneco  feno  contra  tumores  præcordiorum , vel  in 
febribus  cum  melle  vel  adipe  vetufto. 

Suppuratis  triticea  farina  multo  Ienior.  Nervis  cum 
hyofeyami  fucco  illinitur  : ex  aceto  6c  melle,  lenrigini. 
Zeæ , ex  qua  alicim  fieri  diximus , efficacior  etiam  horda- 
ceà  videtur  : trimeftris  > mollior.  Ex  vino  rubro  ad  feorpio- 


(10)  Au  lieu  de  & Galla,  plufieurs 
manuferits  d’élite  portent  Gallicd  ; 
fut  quoi  le  Pere  Hardouin  obferve  que 
Diofcoride  recommande  la  refine  de 
Tofcanc.de  la  Gaule  Italique,  & me- 
me de  la  Gaule  Subalpine , liv.  i , cha- 
pitre pi  • 

(11)  Diofcotide,  liv.  i ,chap.  108 , 
dit  quelle  produit  cet  effet,  étantcuite 
avec  de  l’eau , de  la  poix  & de  l’huile. 

(1 1)  Diofcoride  , liv.  1 , chap.  108. 

(n)  J’ai  fuivi  la  leçon  adoptée  par 
les  Editeurs.  Au  refte,  le  mot  laterum 
ne  fe  trouve  point  dans  les  manuferits , 
& le  mot  virilium  ne  fe  trouve  que 
dans  le  troifieme  manuferit  Colbernn. 
Quant  à Diofcotide,  cet  Auteur  ne 


fait  aucune  mention  de  l’efficacité  du 
remede  en  queflion  pour  les  parties 
viriles  ; mais  bien  pour  les  douleurs 
de  côtés , liv.  a , chap.  108. 

(14)  J’ai  fuivi  la  leçon  & la  ponc- 
tuation du  Pere  Hardouin  , juitifiée 
par  Marcellus  Empiricus , chap.  1 5 , 
p.  107  , & par  Diofcoride,  liv.  1, 
chap.  108. 

(15)  Les  enflures  des  in  teflins , écrit 
Diofcoride,  ibid. 

( 1 6)  Diofcoride,  liv.  a,  chap.  107. 

(17)  A cet  etfet,  Diofcoride  l’ap- 

plique pareillement  avec  de  l’oxymel , 

ibid.  , 

(1 8)  Au  liv.  1 8 , chap.  1 1. 
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foudre  les  dépôts.  On  la  fait  cuire  quelquefois  dans  de  l’eau 
miellée , ou  avec  des  figues  feches  , pour  de  femblables  ufages. 
Elle  convient  aufli  dans  les  douleurs  du  foie  ; mais  quand  il  s’agit 
de  l’appliquer  pour  cette  maladie,  il  faut  la  faire  cuire  dans  du 
vin  ou  de  l’oxycrat.  Eft- on  incertain  li  l’on  doit  réfoudre  ou  ame- 
ner à fuppuration , il  eft  plus  à propos  de  l’employer  cuite  avec 
de  la  lie  de  vinaigre  , ou  du  vinaigre  môme  , ou  bien  avec  des 
coings  ou  des  poires.  Cuite  avec  du  miel  , élit  remédie  à la 
morfure  des  chenilles  venimeufes  ; avec  du  vinaigre,  elle  guérit 
celles  des  l'erpents  ; & avec  de  l’oxycrat , de  la  réfine  , &c  des 
noix  de  galle  (io),  elle  mûrit  les  abcès,  & les  fait  fuppurer  ( 1 1 ). 
Avec  la  réfine  feule , elle  cuit  les  tumeurs  dures , & guérit  les 
ulcérés  invétérés.  De  plus , elle  eft  bonne  pour  réfoudre  les  du- 
retés (n) , étant  appliquée  avec  de  la  fiente  de  pigeons  , ou  des 
figues  feches  , ou  de  la  cendre.  Avee  du  pavot,  ou  du  mélilot, 
elle  appaife  les  inflammations  des  nerfs  des  inteftins  , les 
douleurs  de  côtés  (ij),  celles  des  parties  de  la  génération,  &c 
produit  encore  de  bons  effets  dans  les  cas  particuliers  où  les 
chairs  fe  féparent  des  os.  On  l’applique  avec  de  la  poix  , de 
l’huile  , &c  de  l’urine  d’enfant  pour  guérir  les  écrouelles  ; avec 
du  fénu-grec  (14),  pour  dilliper  les  enflures  des  parties  voifines 
du  cœur  (1  y) , & s’il  y a fievre  , avec  du  miel , ou  de  la  vieille 
graille. 

La  farine  du  froment  appellé  en  Latin  triticum , vaut  mieux 
que  la  précédente  pour  adoucir  &c  faire  mûrir  les  dépôts.  On 
l’applique  avec  du  fuc  de  jufquiame  pour  les  maladies  des  nerfs  { x 6} , 
& avec  du  vinaigre  &:  du  miel , pour  les  taches  de  roufleur  du 
vifage  (17).  La  farine  de  l’épeautre  , ou  ^ ea  , dont  on  fait  la 
fromentée  nommée  al  ica  , comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  (18), 
paroit  aufli  avoir  plus  d’efficacité  que  celle  de  l’orge.  Mais  celle 
du  triticum  de  trois  mois  eft  plus  douce  & plus  légère  (19).  On 


(19)  Nous  avons  parlé  du  triticum  de  trois  mois  au  üv.  18  , chap.  7. 
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num  i£tus  tepida,  & fanguinem  exfcreantibus  : item  arte- 
riæ.  Tulli  cum  caprinofebo,  aut  butyro.  Ex  feno  greco 
molliffima  omnium.  Hulcera  manantia  fanat,  8c  furtures 
corporis,  ftomachi  dolores,  pedes  8c  mammas , cum  vino 
8c  nitro  codta.  Ærina  magis  caxeris  purgat  hulcera  vetera, 
8c  gangrænas  : cum  raphano  8c  file  8c  aceto,  lichenas  : le- 
pras  cum  fulphure  vivo  : 8c  capitis  dolores  cum  adipe  an- 
ferino  impolita  fronti.  Strumas  & panos  coquit , cum  fimo 
columbino  8c  linifemine  dccofta  in  vino. 

De  polentæ  generibus  in  frugum  loco  fatis  diximus, 
locorum  ratione.  A farina  hordei  diftat  eo  quod  torretur , 
ob  id  itomacho  utilis.  Alvum  fillit,  impecufque  rubicundi 
tumoris.  Etoculis  illinitur,  8c  capitis  dolori  cum  mentha  , 
aut  alia  réfrigérante  hetba.  Item  pernionibus  8c  ferpen- 


(zo)  Elle  rcfout,  elle  diflîpe  , elle 
eft  émolliente  , félon  Diofcoride  , 
liv.  x , chap.  1 24. 

(11  ) Du  mot  Grec  alfa , ivraie. 

(22)  Diofcoride  , liv.  2,  chap,  122: 
Aïftt  A ymptivn , Scc.  Lolium  , quoi  in- 
ter triticeas  fegetes  nafeitur  , quum  rno- 
litum  ejl , nomas  , putrefeentia  hulcera , 
& gangrtnam  emarginandi  vint  hakrt  , 
(l  cum  raphano  & fait  imponatur.  I'cros 
yero  lichenas  & lepras  , cum  fulphure 
vivo  & aceto  fanat.  C’eft-à-dire  que  , 
félon  Diofcoride  , elle  guérit  les  ulcé- 
rés malins  Si  pourris,  & la  gangrené , 
étant  appliquée  avec  des  raiforts  Si  du 
fel  , Sc  quelle  remédie  aux  grofles 
gales , étant  employée  avec  du  foufre 
vif  Si  du  vinaigre.  Les  anciens , par  le 
foufre  vif , entendoient  le  foufre  natif. 
Si  qui  n a point  encore  éprouvé  le  feu. 
C’étoit  le  feul  qu'on  employât  en  mé- 


decine. Les.Grecs  le  nommoientiï»u- 
f sv  , ignis  expers.  Voyez  Pline , 1.  j 5 , 
chap.  1 5.  Virgile  a fait  mention  de 
l’emploi  du  fulphur  vivum  dans  le  trai- 
tement de  la  gale  du  bétail , Géorg. 
liv.  3 : 

Ht  fpuinas  mifcenc  argent i , & futfura  vira. 

(23)  Diofcoride , ihid. 

(14)  Au  liv.  1 S,  chap.  7. 

(2j)Lcs  Romains  ne  le  préparaient 
pas  comme  les  Grecs  , ainu  qu’il  a été 
obfervé  au  liv.  1 8 , chap.  7.  Je  lis 
donc  au  texte  locorum  ratione  avec  le 
premier  manuferit  Royal , Si  le  pre- 
mier manuferit  Colbertin.  D’autres 
manuferits  portent  medicorum ratione. 

(2 6)  On  trouve  la  même  aflêrtion 
chez  Diofcoride,  liv.  2,  chap.  108, 
pourvu  toutefois  qu’on  life  chez  lui 
l’emploie 
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l’emploie  un  peu  chaude  , avec  du  vin  rouge  , pour  la  morfure  des 
fcorpions , pour  le  crachement  de  fang , 8c  autres  maux  de  la  gorge 
ou  de  la  trachée-artere  ; 8c  avec  du  beurre , ou  du  lu  if  de  chevre , 
pour  la  toux.  La  farine  de  fenegré  efl:  la  plus  douce  de  toutes  (fo'; 
Cuite  avec  du  vin  & du  nitre  , elle  remédie  aux  ulcérés  humides , 
aux  dartres  farineufes , 8c  aux  douleurs  de  l’eftomac  , des  pieds  8c 
des  mamelles.  La  farine  d'ivraie  ,appellée  trina  (11) , efl  meilleure 
que  toutes  les  autres  pour  mondifier  les  vieux  ulcérés  8c  les 
chairs  gangrenées  (zz).  On  l’applique  avec  du  fel , du  vinaigre  , 8c 
des  raiforts  pilés,  pour  les  dartres  vives,  8c  avec  du  foufre  vif, 
pour  les  gales  malignes.  Incorporée  avec  de  la  graille  d’oie , &: 
appliquée  fur  le  front , elle  appaife  les  douleurs  de  la  tête.  Cuite 
dans  du  vin , avec  de  la  graine  de  lin  &c  de  la  fiente  de  pigeons , 
elle  eft  bonne  pour  réfoudre  les  écrouelles  &c  les  tumeurs  éryfipéla- 
teufes  (zj). 

Nous  ne  répéterons  point  ce  que  nous  avons  déjà  dit  du  gruau 
8c  de  fes  différentes  efpeces  (Z4),  ainfi  que  de  la  maniéré  de  le 
préparer  diverfement,  félon  la  diverfité  des  pays(zj).  Tout  cela 
a été  détaillé  fuffifamment  dans  le  traité  des  bleds.  Le  gruau 
n’eft  autre  chofe  que  de  la  farine  d’orge  féchée  au  feu  ; 8c  c’eft 
par  le  moyen  de  cette  déification  quelle  acquiert  une  vertu  fort 
falutaire  à l’eftomac.  De  plus,  il  arrête  le  cours  de  ventre (z6), 
8c  remédie  aux  tumeurs  rouges  8c  phlegmoneufes.  On  l’applique 
utilement  avec  de  la  menthe  (Z7),  ou  quelque  autre  herbe  rafraî- 
chifTante  , fur  la  tête  , pour  en  calmer  le|,  douleurs  ; ou  fur  les 
yeux , pour  guérir  les  inflammations  ou  autres  maladies  de  cet 
organe.  On  l’emploie  auffi  en  topique  pour  les  engelures  8c  pour 
> la  morfure  des  ferpents  ; 8c  on  l’applique  avec  du  vin  pour  les 


, au  lieu  de  cixeupor , comme 
l’obfetve  le  Pere  Hardouin. 

(17)  Sans  doute  avec  la  menthe 
cultivée;  car  la  fauvage eft  très  échauf- 
fante, comme  l’cnfeigne  Galien,  li- 

Tome  Vil. 


vte  6 , de  Fac.Simp.  Med. ch.  7,  p.i  7 S, 
Ap  ulce,  p.  1 zo,  emploie  la  menthe  cul- 
tivée dans  le  traitement  de  l’éryfipele  ; 
je  dis  la  cultivée,  car  il  lui  reconnoîr, 
comme  Pline  , une  propriété  rafraî- 
chilïanre. 

Pppp 
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tium  plagis  : item  ambuftis  ex  vino.  Inhibée  quoque  pu- 
fulas. 

Farina  in  pollinem  fubadta , vim  extrahendi  humoris 
habec  : ideo  & cruore  fuffuliS  in  fafeias  ufque  fanguinem 
perducit  : efficacius  in  fapa.  Imponicur  & pedum  callo, 
clavifque.  Nam  cum  oleo  vetere  ac  pice  deco&o  polline , 
condylomata,  & alia  omnia  fedis  vitia  , quam  maxime 
calido,mirabileminmodum  curantur.Pulte  corpus  augetur. 
Farina  , qua  charra:  glutinantur,  fanguinem  exfereantibus 
datur  tepida  forbenda  eificaciter. 

Alica  res  Romana  eft,  & non  pridem  excogitata  : alio- 
qui  non  pcifanæ  potius  laudes  fcripfiflentGræci.  Nondum 
arbitror  Pompeii  Magni  aetate  in  ufu  fuiffe , & ideo  vis 
quidquam  de  ea  feripeum  ab  Afclepiadis  fchola.  Elfe  qui- 
dem  eximie  utilem  nemo  dubicat , live  eluta  detur  ex  aqua 
mulfa,  live  in  forbitiones  decodta,  live  in  pultem.  Eadem 


(»8)  Ou  plutôtavec  de  l’eau,  com- 
me le  veut  Plinius  Yalerianus,  liv.  3, 
chap  3 6. 

(19)  Diofcoride  , livre  a , chapi- 
tre 107. 

(30)  Diofcoride,  ibid. 

(31)  On  lit  la  meme  chofe  chez 
Diofcoride  , ibidem , ainfc  que  chez 
Plinius  Valerianus,  liv.  J , chap.  6 4, 
Ce  Marccllus  Empiricus,  chapitre  16, 
p.  110. 

(3»)  Nous  en  avons  traite  au  I.  18  , 
chap  11.  Les  Grecs  la  nommoient 
khondros. 

(33)  Cependant  Galien  démontre 
quelle  étoit  connue  du  teins  d’Hip- 
pocrate , fi c dément  là-dellus  notre 
Auteur  fans  le  nommer.  Voici  fes  pa- 
roles fur  le  livre  d Hippocrate  de  pti- 
fanâ,  tome  1 1 , p.  1 4 : Nam  qui  ali- 


cam  Hippocratis  temporibus  nondum 
fuijfe  exijlimant , eorum  infeitiam  ar- 
gues, tum  ex  quibufdam  Comicis  vetuf- 
tioribus  , qui  alica  ntemintre  , tum 
etiam  ex  Hippocrate  ipfo , qui,  in  hbro 
de  falubri  viclu , alica  menticncn  fecit , 
&c.  Le  Pcre  Hardouin  fait  même  voir 
qu’au  livre  de  affe3ionibus  , ter.  39, 
Hippocrate  fait  encore  mention^  de 
Y alica  ou  khondros  ,*  ainh  qu  au  meme 
livre , tcx.  41. 

(34)  Audi  Hippocrate  , au  livre  de 
affeelionibus , tex.  39,  dit-il  expref- 
fément  que  le  khondros , qui  n cil  au- 
tre que  l 'alica  , eft  une  fubftance  plus 
corroborante  que  \%ptifana  ôc  que  le 
millet. 

(35)  On  a détruit  cette  conjecture 
dans  les  deux  notes  précédentes  , en 
faifant  voir  que  du  rems  meme  d Hip- 
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brûlures  (2.8).  Enfin  on  peut  s’en  fervir  encore  pour  les  boutons 
ou  échauboulures  qui  s’élèvent  fur  la  peau. 

La  farine  , réduite  en  pâte  , a une  vertu  particulière  (29) , qui 
eft  d’attirer  les  humeurs  en  dehors  : auffi  quand  on  l’applique  fur 
les  meurtriffures , elle  en  fait  fortir  le  fang  de  telle  forte , que 
les  compreffes  &c  les  bandages  en  font  teints  &c  pénétrés.  Mais 
elle  agit  plus  efficacement  encore , quand  on  l’emploie  avec  du  vin 
cuit  jufqu’à  l’évaporation  des  deux  tiers.  On  fait  auffi  des  emplâ- 
tres de  pâte  pour  les  durillons  &.  les  cors  des  pieds  (30).  Cuite  avec 
de  la  vieille  huile  & de  la  poix,  &c  appliquée  le  plus  chaudement 
poffible , c’eft  un  remede  fouverain  pour  les  crevaffes , excroif- 
fances  calleulcs  ou  condylomes  de  l’anus , &c  toute  autre  maladie 
femblable  de  cette  partie.  Enfin  , pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  . 
concerne  la  farine , la  bouillie  que  l’on  en  fait  eft  un  aliment  fort 
nourriffant , &:  qui  engraiffe  ; & la  colle-pâte  dont  on  fe  fert 
pour  le  papier  (31)  eft  un  grand  remede  , étant  prife  un  peu 
chaude , pour  ceux  qui  crachent  le  fang. 

La  fromentée,  alica  (31),  a été  inventée  depuis  peu  chez  les 
Romains  : fi  elle  eût  été  connue  anciennement,  les  Grecs  {33) 
l’auroient  vantée  préférablemenc  à l’orge  mondé  (34),  qu’ils  ap"- 
pellent  auffi  ptifana.  Je  crois  même  quelle  n’étoit  pas  encore  en 
ufage  du  tems  du  grand  Pompée  (33);  car  à peine  en  eft-il  fait 
mention  dans  les  écrits  de  l’Ecole  d’Alclépiade.  Tout  le  monde 
convient  qu’elle  eft  fort  falutaire  à bien  des  égards  (3  6)  , foit 
qu’on  en  prenne  une  crème , ou  qu’on  l’avale  délayée  dans  de 
l’eau  miellée , ou  qu’on  la  mange  en  bouillie.  On  la  donne  rôtie 
pour  arrêter  le  cours  de  ventre  (37)  ; &c  on  la  fait  cuire  à ce  même 
effet  avec  des  rayons  de  miel , comme  nous  l’avons  dit  ci-deffus  { 3 8). 


pocrate,  1 ’ alica  étoic  en  vogue. 

(3  6)  Alica  dicitur } quod  alit  cor- 
pus , écrit  Fcftus 

(37)  Plinius  Valerianus , liv.  1, 
ch.  18  : Dyfcnteria  compefccnda  : pul- 


vis fit  ex  alica  , tofia  priufquam  deturt 
in  quan  fubigiturcera  remifia. 

(38)  Au  liv.  14,  où  Pline  a dit  : 
Datur  in  forbitione  dyfientericis  : favi- 
que  ipfi  in  pultc  alica  prias  tofia. 

P P PP  ij 
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in  alvo  fiftenda  corretur  : dein  favorum  cera  coquitur  , ut 
fupra  diximus.  Peculiariter  tamen  longo  morbo  ad  tabitu- 
dinem  reda&is  fubvcnic , ternis  ejus  cyathis  in  fextarium 
aquæ  fenfim  deco&is,  donec  omnis  aqua  confumacur  ; pof- 
tea  fextario  la&is  ovilli  aut  caprini  addito  , per  continuos 
dies , mox  adje&o  melle.  Tali  lorbicionis  gcnere  cmendan- 
tur  fyntexes. 

Milio  fifticur  alvus,  difcutiuntur  tormina,  in  quem 
ufum  corretur  ante.  Nervorum  doloribus,  & aliis,  fervens 
in  facco  imponitur  : neque  aliud  utilius:  quoniam  levilH- 
mum  molliflimumque  eft , & caloris  capaciftimum.  Itaque 
talis  ufus  ejus  eft  ad  omnia  quibus  calor  profuturus  eft. 
Farina  ejus  cum  pice  liquida,  ferpentium  & multipedæ 
plagis  imponitur. 

Panicum  Diodes  medicus  mel  frugum  appellavit.  Ef- 
fe&us  habet , quos  milium.  In  vino  potum  prodeft  dyfen- 
tericis.  Similiter  bis  quæ  vaporanda  funt,  excalfaétum  im- 


( j 9)  Je  lis  au  texte  tabitudinem  avec 
I'clitc  des  inanufcrits,  & non  ad  ka- 
bitudinem  avec  la  plupart  des  éditions 
antctieutes  à celle  du  Pere  Hatdouin. 
Tabitudo,  chez  Pline , paroît  indiquer 
la  difpofition  au  marafme , plutôt  que 
le  marafme  même , en  Latin  tabes , 
en  Gr ecfyntéxis.  Plinius  Valetianus, 
qui  a visiblement  puifé  chez  notre 
Auteur , ne  s'eft  fervi , ni  du  mot  ta- 
bitudo , ni  du  mot  tabes.  Il  a eu  re- 
cours A l’expreilion  Hellénique.  Voici 
fes  paroles  : Sintcxi  curande  : Ahat 
cyathi  très  in  pafft  fextario  uno  3 & 
aqu*  fextariis  fex  conjiciuntur  , & /en- 
fin coquuntur , donec  aqua  confumatur. 
Tune  fujfundunt  laclis  ovilli  aut  caprini 
fextarium  : quo  fubfervefado  fit  genus 


forbitionitj  qua  per  fe  primis  diebtts  cu- 
rationis  loco  utuntur  : procedentibus 
diebus  & mel adjic'tunt. 

(40)  Nous  avons  traité  du  millet, 
en  Grec  kenkros  , au  liv.  1 8 , chap.  7 , 
10  SI  1 1. 

(41  ) Ceci  eft  confirmé  par  Diofco- 
ride  , liv.  a , chap.  1 1 9 j &:  par  Cel- 
fus,  liv.  1 , chap.  jo.  On  lit  chez  ce 
dernier  : Alvum  adfringit pultica  , vel 
ex  alicaj  vel  ex  panico  , vel  ex  milio  t 
ôc. 

(4a)  Diofcoride , ibid.  le  confeille 
pour  la  colique  & les  autres  douleurs. 
Théod.  Prilcien,  pour  l’hydropifie, 
liv.  î , part  a , chap.  1 9 ; Ôc  pour  les 
maux  de  tête , chap.  a 1 . 
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Mais  elle  convienc  principalement  dans  la  difpolîcion  au  maraf- 
rae  (39),  apres  une  longue  maladie.  Pour  ces  cas  particuliers, 
on  doit  prendre  Yalica  préparée  de  cetce  maniéré  : on  en  fait 
cuire  trois  cyathes  à petit  feu , dans  un  feptier  d’eau , jufqu’à  ce  que 
l’eau  foit  toute  confiimée  ; enfuite  on  y ajoute  un  feptier  de  lait 
de  brebis  ou  de  chevre , fie  un  peu  de  miel  : cette  efpece  de  po- 
tage , continuée  plulieurs  jours  de  fuite , répare  les  pertes  du  fuc 
nutritif  qui  caufoient  la  langueur  fie  l’amaigriflement. 

Le  millet  (40  ) rôti  cil  un  bon  remede  pour  la  diarrhée  & les 
coliques  (41).  On  l’applique  chaud  dans  un  fachet  pour  appaifer 
les  douleurs,  particuliérement  celles  des  nerfs  (41)  ; fie  c’efl  le 
meilleur  topique  qu’on  puilfe  employer  en  pareil  cas  , car  outre 
qu’il  eft  fort  léger  & fort  doux,  il  a encore  une  autre  propriété, 
qui  ell  de  conferver  long-tems  fa  chaleur.  Audi  eft-il  en  ufage 
dans  toutes  les  maladies  où  il  eft  bon  d’échauffer  la  partie  affligée. 
La  farine  de  millet  (43), appliquée  avec  de  la  poix  liquide,  remé- 
die à la  morfure  des  ferpenrs  fie  des  chenilles  venimeufes. 

Lepanic  (44;,  que  le  Médecin  Diodes  appelle  miel  des  bleds  (43), 
a les  mêmes  propriétés  que  le  millet  (46).  Il  s’applique  de  même 
chaudement  fur  les  parties  dont  on  veut  difliper  les  humeurs  par 
la  tranfpiration.  On  l'ordonne  en  breuvage  avec  du  vin  à ceux 


{4})  Plinius  Valerianus  , livre  3 , 

<%>•  57-  . , , . 

(44)  Nous  avons  traite  du  pamc  , 

liv.  18  , chap.  7 S:  chap.  1 1 . 

(45)  Ailulion  à la  dénomination  de 
mclinc  , donnée  pat  Iss  Grecs  au  pa- 
llie, qu’ils  appelaient , tantôt  mclinc  , 
& tantôt  ciymon  ; comme  lcreconnoit 
Galien,  liv.  1 , de  ALm.  Fat.  tome  6 , 
chap.  1 j , p.  31  3 3 ainfi  que  Feftus, 
au  mot  Milium.  Cependant  Thco- 
phrafte  a parle  de  la  mclinc  Si  de  Ycly- 
moi  comme  de  deux  eipeccs  diftinc- 
tes , ainfi  que  l'obfcrve  Harpocration. 


Mais  il  relie  à favoir  fi  Théophrafte, 
dans  la  phrafe  citée  par  Harpocration , 
a voulu  parler  de  l 'ciymon  ou  de  Ycly- 
mos  : c’ell  ce  qu’il  eft  impoftible  de 
décider  au  jufte  , pareeque  Théo- 
phrafte  a employé  le  mot  ciymon  à 
l’accufatif  : o(  l'accufatif  ciymon  ne 
fuppofe  pas  plus  ciymon  qu 'elymos 
pour  fon  nominatif.  Voilà  ce  qu’au- 
roient  dû  remarquer  Harpocration  Si 
le  Pere  Hardouin.  L 'elymos  croit  un 
légume  en  ufage  chez  les  Spartiates. 
Voyez  Suidas. 

(463  Diofcoride  , liv.  z , chap.  110. 
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ponitur.  Siftic  alvum  in  lade  caprino  decodum,  & bis  die 
hauftum  : fie  prodeft  & ad  tormina.  . 

Sefama  trita  in  vino  fumpta,  inhibet  vomitiones.  Au- 
rium  inflammationi  iliinitur,  & ambuftis.  Eadetn  efficit, 
& dum  in  herba  eft.  Hoc  amplius,  ocuiis  imponitur  dé- 
coda in  vino.  Stomacho  inutilis  cibus , & anima;  gravita- 
tem  facir.  Stellionum  morfibus  refiftit.  Item  hulceribus , 
quæ  cacoethe  vocant , & auribus , oleum , quod  ex  ea  fit , 
prodefi'e  diximus. 

Sefamoïdes  à fimilitudine  nomen  accepit , grano  amaro , 
folio  minore.  Nafciturin  glareofis.  Detrahit  bileminaqua 
potum.  Semen  iliinitur  igni  facro  : difeutit  panos.  Eft 
etiamnum  aliud  fefamoïdes  Anticyra:  nafcens,quod  ideo 
aliqui  Anticyricon  vocant  : caetera  firnile  erigeronti  herbæ, 
de  qua  fuo  dicemus  loco  : granum  fefamæ.  Datur  in  vino 


(47)  La  leçon  fefama  a prévalu.  Au 
refte,  les  manufcncs  de  Pline  portent 
conftamment  fejima.  Pline  a parlé  du 
féfame  au  liv.  1 8 , chap.  7 & 1 o ; & 
de  l’huile  de  fefante , liv.  1 5 , chapi- 
tre 7. 

(48)  Diofcoride  , liv.  1 , chap.  tai. 

(49)  Diofcoride,  ibid. 

(50)  C’eft-à-dire  le  féfame  en  état 
d’herbe.  Voyez  Diofcoride,  ibid. 

(j  î)  Ces  mauvaifes  qualités  du  fc- 
fame  font  avouées  de  Diofcoride,  ibid. 
Il  écrit  : , Sic.  Se- 

fama  flomacho  nocet , & arum  gravi  - 
tatcm  facit  , Ji  quando  commanducata 
dentium  commiffuris  inhtfcrit. 

(51)  Théod.  Prifcien , liv.  1 , ch.  1 1 : 
De  apum  percujjibus  j vel feorpionum  , 
csierorumqu:  ferpentum  : fefami  folia  , 


vel  ipfum  tritum , & appofitum  prodeft. 

(55)  C’eft-à-dire  ulcéré  incurable. 
Sur  ce  genre  d’ulceres , confultez  Cel- 
fus , liv.  5 , chap.  18  , tic.  de  Carcino- 
mate. 

(54)  Nous  avons  traité  de  l’huile  de 
féfame  au  liv.  1 5 , chap.  7. 

(5  5)  C’eft  plus  loin  , au  livre  a 3 , 
chap.  5 , que  Pline  parlera  de  l’effica- 
cité de  l’huile  de  féfame  pour  les  maux 
d’oreille.  Ainli  il  eft  probable  que 
Pline  avoit  écrit  dicemus  , Si  non  di- 
ximus. 

(5 6)  Inconnu  aux  Modernes.  Tout 
ce  qu’en  dit  Pline  eft  avoué  de  Diof- 
coride, liv.  4 , chap.  1 5 3. 

(57;  Pareillement  inconnu  aux  Mo- 
dernes. Voici  ce  qu’en  dit  Diofcoride , 
livre  4 , chap.  131  : 2w«/u«iiJ'4c  t) 
yu«2 a , Sic.  Sefamoïdes  majus  Anticy- 
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qui  onc  la  dyfencerie.  Il  eft  très  bon  aulfi  pour  les  diarrhées  &c  les 
douleurs  de  ventre  , étant  pris  deux  fois  par  jour  cuit  dans  du  lak 
de  chevre. 

Le  féfame  {47) , pilé  & pris  dans  du  vin , arréce  le  vomilfemenr. 
On  l’applique  utilement  pour  les  inflammations  des  oreilles  {48), 
&c  pour  les  brûlures.  Il  produit  les  mêmes  effets  lorfqu’il  n’eft  en- 
core qu’en  herbe  (49)  ; mais  cette  herbe  a une  vertu  de  plus  (yo), 
qui  eft  de  remédier  aux  maladies  des  yeux . y étant  appliquée 
apres  avoir  bouilli  dans  du  vin.  Au  refte  , le  féfame  eft  nuifble  à 
l’eftomac  (y  j ) ; &:  il  a un  autre  défaut  encore,  qui  eft  de  rendre  la 
refpiration  pénible.  J’ajouterai  néanmoins , pour  ne  rien  omeccre 
de  les  vertus,  qu’il  guérit  la  morfure  des  lézards  (yz)  fteliions, 
& cette  fofte  d’ ulcérés  malins  Si  rébelles , appelles  cacocthc  par 
les  Grecs  (y 5).  Pour  ce  qui  eft  de  l’huile  de  féfame  (£4) , nous 
avons  déjà  obfervé  ailleurs  (y  y)  qu’on  s’en  fert  utilement  dans 
les  maux  d’oreilles. 

Le  féfimoide  (y 6)  eft  ainfi  appellé  de  fa  reflemblance  avec  le 
féfame  : fes  feuilles  font  plus  petites , Sc  fa  graine  amere.  11  croie 
dans  les  lieux  pierreux  ou  pleins  de  gravier.  Il  eft  propre  pour 
évacuer  la  bile,  étant  pris  en  breuvage  avec  Je  I’q^u;  5 i fa  graine 
eft  employée  à l’extérieur  pour  l’érylipele , Si  les  tumeurs  ou  in- 
flammations qui  font  d’un  caraélere  éryfipélateux.  Il  y a une  au- 
tre efpece  de  féfamoide  ( y 7)  qui  croie  dans  l’ifle  d’Anticyre,  Sc 
qui  en  conféquence  eft  nommée  Anticyros  par  quelques  Auteurs  : 
c'eft  une  plante  femblable  au  feneçon  , donc  il  fera  parlé  en  fon 
lieu  (y 8) , Si  qui  n’en  différé  que  par  fa  graine, laquelle  relfemble 


rtï  elleborum  votant , quoniani  in  pur- 
gationibus  candido  veratro  adnufeetur. 
Le  Pere  Hardouin  obferve  que  Galien 
en  a parle  fous  la  dénomination  d’«/- 
Itbore  anùcyriqut.  Au  relie,  quoique 
ce  Savant  décide  que  nous  ne  connoif- 
fons  aucune  forte  de  féfamoldcs , con- 


fultez  cependant  le  Chevalier  Linnée, 
dans  fon  Specics  Phntarum  , tome  1 , 
p.  joi  ,511,  594  & 644,  où  il  pafle 
en  revue  diverfes  fortes  de  fél’amoïdes. 
Voyez  aufli  ce  qu’il  dit  du  fefamum  , 
tome  1 , p.  1 379. 

(58)  A la  fin  dultv.  15. 
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dulci  ad  detradtiones , quantum  tribus  digitis  capitur,  mif- 
ccnrque  ellebori  albi  unum  & dimidium  obolum,  purga- 
tionem  eam  adhibentes,  maxime  infanix  melancholicx, 
comicialibus,  podagricis.  Et  per  Te  drachmæ  pondéré  exi- 
nanit. 

Hordeum  optimum , quod  candidiffimum.  Succus  de- 
codli  in  aquacælefti  digeritur  in  paftillos,  ut  infundaturex- 
liulceratis  interaneis  & vulvis.  Cinis  ejus  ambuftis  illinitur , 
& caruibus  quæ  recedunt  ab  oflibus,  & eruptionibus  pi- 
tuitæ,  mûris  aranei  morfibus.  Idem  afperfo  laie  ac  nielle  , 
candorcm  dentibus , & fuavitatem  oris  facit.  Eos  qui  pane 
hordeaceo  utuntur,  morbo  pedum  tentari  negant.  Novem 
granis  fifurunculum  quis  circumducat,  lingulis  ter,  manu 
iiniftra , & omnia  in  ignem  abjiciat , confeftim  fanari 
aiunt.  Eft  & herba  Phœnicea  appellata  Græcis,  noftris 
vero  hordeum  murinum.  Hæc  trita  è vino  pota  prxclare 
cict  menfes. 

Ptifanæ,  qux  ex  hordeo  fit,  laudes  uno  volumine  con- 
didit  Hippocrates,  quæ  nunc  omnes  in  alicam  tranfeunt. 
Contra  quanto  innocentior  alicaî  Hippocrates  tamen  for- 


(59)  Diofcoride,  liv.  4,  chap.  151. 

(60)  Diofcoride,  ibid. 

(6 1 ) Nous  avons  traité  de  l’orge  au 
liv.  1 8 , chap.  7. 

(61)  Avec  du  blanc  d’œuf,  ajoute 
Plinius  Valerianus. 

(63)  Cette  même  recette  fuperfti- 
tieufe  fe  trouve  aulïï  chez  Plinius  Va- 
lerianus, liv.  3 , chap.  31.  On  verra 
ci -après,  c’eft-à-dire  dans  la  fuite  du 
chapitre  a&uel , deux  pratiques  a(fez 
femblables,  ufitées  autrefois  dans  le 
traicement  des  verrues  5c  des  fron- 
des. 


(64)  C’eft  l’herbe  phanix  de  Diof- 
coride, dont  la  feuille  eft  plus  courte 
& plus  étroite  que  celle  de  l’orge  , 5c 
dont  l’cpi  reflcmble  à celui  de  l’ivraie. 
Voyez  Diofcoride  , liv.  3 , chap.  43a 
Anguillara , par.  14,  p.  159,  recon- 
noît  pour  exa&e  la  figure  qu’en  a 
donnée  Matthiolc. 

(65  J Voyez  ce  qui  a etc  dit  liv.  18, 
chap.  7. 

(66)  Hippocrate , au  livre  de  viclu 
in  morbis  acutïs , tex.  17,  page  13, 
tome  1 1 : rfl imitn  ,ujr , &e.  Ptifana 
igitur  erieiceis  eduliii  recle  prtlata  fuijjc 

à 
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à celle  du  féfame.r.Une  pincée  de  cette  graine , prife  dans  du  vin 
doux , fait  évacuer  les  humeurs  par  le  haut  ( f 9).  On  la  donne  à 
cette  dofe  , fur-tout  pour  la  manie  atrabilaire,  pour  l’épilepfie  , 
Sc  pour  la  goutte,  en  y ajoutant  une  obole  8c  demie  d’ellébore 
blanc.  Cette  même  graine  , don-née  feule  au  poids  d’une  dragme , 
purge  efficacement  parle  bas  (60). 

A l’égard  de  l’orge  (6 1),  on  doit  toujours  choifir  le  plus  blanc 
comme  le  meilleur  &c  le  plus  falutaire  dans  l’ufage.  La  purée 
d'orge  cuit  dans  de  l'eau  de  pluie , fe  réduit  en  trochifques  , 
lefquels  s’emploient  en  clyfteres  8c  en  injeûions,  pour  remédier 
aux  ulcérés  des  inteftins  8c  de  la  vulve.  La  cendre  d’orge  brûlé  , 
produit  de  bons  effets , étant  appliquée  fur  les  chairs  qui  fe  fé- 
parent  des  os  (6i) , fur  les  brûlures , la  morfure  des  mufaraignes, 
& les  éruptions  phlegmatiques.  Mclée  avec  du  fel  8c  du  miel  , 
elle  blanchit  les  dents  , & rend  l’haleine  douce  8c  agréable.  On 
prétend  que  ceux  qui  mangent  ordinairement  du  pain  d’orge  n’ont 
jamais  mal  aux  jambes  ni  aux  pieds.  Quelques  Auteurs  enfei- 
gnent  cette  recette  fmguliere  comme  un  remede  infaillible  pour 
guérir  les  frondes  : on  prend  neuf  grains  d’orge  (6 3),  8c  l’on  cerne 
trois  fois  le  mal  avec  chaque  grain , de  la  main  gauche  ; après 
quoi  on  les  jette  tous  au  feu,  & le  fronde  fe  trouve  guéri  en  fort 
peu  de  tems.  Il  y a une  autre  plante  qui  a quelque  rapport  avec 
l’orge,  8c  que  les  Grecs  ont  nommée  pktxnicea  (6 4),  comme  les 
Latins  hordeum  murinum.  C’eft  une  herbe  qui , étant  broyée , 8c 
prife  dans  du  vin , eft  d’une  grande  vertu  pour  féconder  l’écoule- 
ment menftruel. 

L’orge  mondé  a plufxeurs  ufages  en  médecine.  Hippocrate  (6y) 
les  a détaillés  dans  un  de  fes  livres  ; mais  préfentement  on  fait 
plus  de  cas  de  Yalica , qui  effectivement  eft  plus  falutaire.  Cepen- 
dant Hippocrate  (66)  preferit  volontiers  l’orge  mondé,  comme 


mihividttur . . . Cremor  enim  ejusUvis,  quid  elui  indigucrit  , id  facile  eluicur  i 
tontinuus  , fuavis , lubricus  & mode-  neque  adjlrichonem  habet  u/lam  , neque 
rate  humidus  , fitim  rejlinguit  ; & Jî  prayam  perturbationem , neque  in  àlv* 
TomcVIÏ.  Qqqq 
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bicionis  gratia  Iaudavit,  quoniam  lubrica  ex  facili  haurire- 
tur,  quoniam  fitim  arcerec  , quoniam  in  alvo  non  intu- 
mefceret , quoniam  facile  redderetur,  ôc  aiTuetis  hic  folus  ci- 
bus  in  febri  bis  die  poffit  dari  : tantum  remotus  ab  iftis  qui 
medicinam  famé  exercent.  Sorbitionem  tamen  dari  totam 
vctuit,  aliudve  quàm  fuccum  ptifanæ.  Item  quamdiu  pedes 
frigidi  eiïent,  tune  quidem  nec  potionem  dandam.  Fit  &c 
ex  tritico  glutinofior,  arterixque  exhulceratæ  utilior. 

Amylon  hebetat  oculos,  guiæ  inutile,  contra  quam  cre- 
ditur.  Item  fifticalvum,  epiphoras  oculorum  inhibée,  & 
hulcera  fanat  : item  pufulas , & fluxiones  fanguinis.  Gênas 
duras  emollit.  Daturcum  ovo  his  qui  fanguinem  rejecerint. 
In  veficæ  vero  dolore,  femuncia  amyli  cum  ovo,  & pafïi 
tribus  ovis  fuffervefadta,  à balineo.  Quin  &c  avenacea  farina 
decodta  in  aceto  naevos  rollit. 

Panis  hic  ipfe,  quo  vivicur,  innumeras  pæne  continet 


turgefeit.  Nam  in  elixatione  , quoad 
maxime  intumefeere  potuit , intumuit. 

(67)  Le  texte  d’Hippociate  porte 
ici , à ceux  qui  ont  coutume  de  faire 
deux  repas.  Mais  ailleurs , au  texte  6 , 
cet  Auteur  dit  que  l’orge  mondé  peut 
fe  donner  matin  & foir , principale- 
ment à ceux  qui  ne  prennent  point 
d’autre  nourriture.  V oyez  , fur  ce  qui 
concerne  tous  les  details  de  ce  régime  , 
Galien , Comment,  t , ad  lib.  } , Hip- 
pocr.  de  Ptifana , tome  1 1 , p.  11. 
Voyez  aulïï  le  texte  4 6 d’Hippocrate , 
p.  j 5 , avec  le  Commentaire  de  Ga- 
lien \ aiii  fi  que  le  fécond  Commentaire 
du  même  Galien  fur  le  texte  1 9 , p.  49, 

(68)  Hippocrate,  tome  1 1 , tcx.  j j, 

F’*4’ 

. (69)  Pline  reprend  ici  un  préjuge 


qui  a été  celui  de  Diofcoride  , liv.  1 , 
chap.  1x3, 

(70)  Ceci  eft  conforme  à ce  qu’c- 
crit  l’Auteur  du  liv.  de  Simp.  Med.  ad 
Paiera.  Parmi  les  Œuvres  Je  Galien, 
tome  1 3 , p.  9S4 , on  y lit  : Potejl 
amylum  leniter firingere  : propter  quod 
collyris  ad  lacrymam  facicntibus  mif- 
cetur  , & ad ' profluvium  ventris  prodcjfe 
comprobatur.  Nous  avons  traité  de  l'a- 
mydon  , ou  amylum , au  liv.  1 8 , cha- 
pitre 7.  Ce  cjue  dit  Pline  de  fon  ufage 
dans  les  fluxions  des  yeux  , eft  confir- 
mé par  Diofcoride  , liv.  x , chap.  1x5. 

(71)  Je  lis,  avec  le  Pete  Hardouin  , 
le  fécond  manuferit  Royal , & le  troi- 
fieme  manuferit  de  Colbert , daturcum 
ovo.  Quelques  autres  portent  cum  opio. 

(7a)  Je  lis  tribus  ovis  avec  les  mauu- 
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écant  un  aliment  qui  glifTe  coule  légèrement  dans  la  déglur 
tition , qui  appaife  la  foif,  ne  caufe  point  de  gonflement  dans  les 
inteltins , pafle  facilement , &.  peut  fe  donner  dans  un  état  de 
fievre  deux  fois  par  jour  pour  toute  nourriture,  à ceux  qui  ont 
accoutumé  d’en  faire  ufage  (67};  en  quoi  ce  Médecin  fe  montre 
bien  oppofé  à la  méthode  de  ceux  qui  ont  pour  maxime  d’affa- 
mer leurs  malades.  Il  n’entend  pas  néanmoins  qu’on  doive  le 
prendre  fans  le  palfer , il  n’en  ordonne  que  la  crème  ; encore  ne 
la  permet-il  pas , ni  aucune  forte  de  potion  , pendant  que  les  ma- 
lades ont  les  pieds  froids  (68).  On  fait  auffi  une  crème  avec  le 
triticum  mondé , laquelle  eft  plus  glutineufe , plus  collante  que 
celle  d’orge  , & convient  mieux  pour  les  ulcérés  des  bronches  Sc 
de  la  trachée-artere. 

L’atnydon  affoiblit  la  vue , & ne  vaut  rien  non  plus  pour  les 
maladies  de  la  gorge,  quelque  prévention  qu’il  y ait  pour  l’opi- 
nion contraire  (69).  Mais  il  arrête  le  cours  de  ventre  (70) , ap- 
paife les  fluxions  des  yeux,  & remédie  aux  ulcérés,  aux  pullules, 
aux  éruptions  phlegmoneufes , aux  duretés  des  paupières-  On  en 
fait  avaler  dans  un  œuf  a ceux  qui  vomiüènt  le  fang  (71).  Pour 
les  douleurs  de  la  veflie , on  en  donne  au  fortir  du  bain,  à la  quan- 
tité d’une  demi-once,  un  peu  chauffée,  avec  un  œuf  &c  autant  de 
vin  cuit  que  trois  coquilles  d’œuf  peuvent  en  contenir  (7a).  Quant  à 
la  farine  d’avoine  , on  l’emploie  en  topique , cuite  dans  du  vinai- 
gre, pour  les  taches  du  vifage. 

Le  pain  que  l’on  mange  ordinairement  a un  nombre  infini  de 


fetits  , & non  tribus  obolis  avec  Pin- 
tianus  y car  le  Pere  Hardouin  prouve , 
par  l’autorité  de  Marcellus  Empirions, 
& parcelle  de  Plinius  Valerianus,  que 
la  leçon  manufcrite  n’elt  point  ici  dans 
le  cas  de  réforme.  Le  premier  s’ex- 
prime ainfi , chap.  16  , p.  1 80  : Amyli 
femunciam  terito  , atque  addito  ovum 
recens  , & ejus  ovi  tejiam  ter  pqffd  im- 


pie to  : idque  poculum  dite  agitato  : & 
fervifaclum  Jlranguriofo  reverfo  à bal- 
ncis  dato  : Omni  eum  dolore  ac  difftcul- 
tate  celeritcr abfolves.  Quanta  Plinius 
Valerianus,  voici  fes  paroles,  liv.  a , 
chap.  j 9 : Amyli femuncia  conteritur  , 
& ovum  ejufque  putamen  ter  impletur 
pajfo , idquc  à balneo fubfervefaclum  da - 
lur  j adverfum  calculi  dolore m. 

Qqqqij 
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medicinas.  Ex  aqua  ôc  oieo  aut  rofaceo  mollit  colle&iones 
ex  aqua  mulfa  duritias  valde  mitigat.  Datur  ôc  ex  vino  ad 
difcutienda  quæ  præftringi  opus  fit,  & fi  magis  etiamnum  , 
ex  aceto,  adverius  acutas  pituitæ  fluxiones,  quas  Græci 
rheumatifmos  vocant  : item  ad  percufla,  luxata.  Ad  omnia 
autem  hæc  fermentatus,  qui  vocatur  autopyros,  utilior.  Il- 
linitur  ôc  paronychiis,  ôc  callo  pedum  in  aceto.  Vêtus  aut 
nauticus  panis  tufus , acque  iterum  coctus , fiftit  alvum. 
Vocis  ftudiofis,  6c  contra  diftillationes , ficcum  e(Te  primo 
cibo  utiliflimum  eft.  Sitanius  (hoc  eft,  è trimeftri  ) in- 
cufla  in  facie,  aut  defquamata  , cum  melle  aptiffime  curât, 
Candidus  ægris,  aqua  calida  frigidave  maderactus,  leviffi- 
mum  cibum  præbet.  Oculorum  tumori  ex  vino  imponitur. 
Sic  6c  pufulis  capitis,  autadjedta  arida  myrto.  Tremulis  pa- 
ncm  ex  aqua  efie  jejunis  ftatim  à balineis  demonftrant. 


(2î)  Diofcoride , liv.  i , chap.  1 07. 

(74)  Théod.  Prifcien  , à l’occafion 
des  parotides  , écrit , liv.  i , chap.  S : 
Ex  pane  mundo  , cum  oleo  infufo  x con- 
tritoque  , catap/afmentur. 

(7  J’ai  adopte  la  définition  qu’en 
donne Cellus,fiv.  2,  chap.  i_3  i Athé- 
née, liv.  } , chap.  1 lq  , fait  mention 
du  pain  autopyros.  Celfus  ailleurs  , 
favoir  liv.  2,  chap.  15,  l’interprete 
tibarius  panis  , ainfi  que  Cicéron. 

(76)  Appelle  pain  naval  pat  Plinius 
Val  enanus , liv.  a , chap.  17. 

(77)  Ceci  eft  confirmé  par  Diofco- 
ride, liv.  1 , chap.  107  ; ainfi  que  par 
Celfus.  On  lit  chez  ce  dernier  : liv.  2 , 
chap.  ,o  : Contra x alvum  afiringunt, 
panis  ex  fil',  g : ne  , ytl  ex  fimila  x magis 


fi  fine  fermento  efi  , magis  etiam fi  ufius 
ejl  : intendilurqut  vis  ejus  etiam  3fi  bis 
coquttur. 

[28)  Les  Anciens  entendoient 
comme  nous , par  du  pain  fcc  du  pain 
pris  à jeun , fans  boilTon  , ou  fans  rien 
qui  l’humefte  : c’étoit  là  leur  déjeuner 
ordinaire.  C’eft  pourquoi  le  verbe 
bpltwùv  exprime , chez  Lucien , l'acte 
de  déjeuner.  Julius  Capitolinus , vie 
d’Antonin  le  Pieux  , p.  21 , écrit  : Se- 
nex  etiam  , antequam  fa/utatores  venh- 
rentx  panem  ficcum  , ad  fuficmandas 
vires. 

(79)  Ou  plutôt  sêtanios ; en  Grec, 
enJuHcç  ou  rulittuee.  Nous  en  avons 
parlé  au  liv.  i_8 , chap  7^ 

(80)  Plinius  Valerianus,  livre  f, 
chap.  47. 

(8  ijiCelfus , liv.  chap.  tic. 
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propriétés  en  médecine.  Appliqué  avec  de  l’eau  & de  l’huile  Am- 
ple (73),  ou  de  l’huile  rofat , il  a la  vertu  d’amollir  les  dépôts  (74); 
& avec  de  l’eau  miellée , il  eft  bon  encore  pour  réfoudre  les  du- 
retés & en  appaifer  la  douleur.  On  l’ordonne  avec  du  vin  pour 
arrêter  les  fluxions , ou  avec  du  vinaigre , quand  il  eft  befoin  de 
plus  d’a&ivité  , comme  dans  les  débordements  violents  de  pituite. 
C’eft  un  fort  bon  remede  encore , employé  de  la  forte , pour  les 
contufions  Sc  les  luxations.  Le  gros  pain  fait  avec  levain  J’entends 
le  pain  de  ménage  , que  les  Grecs  appellent  autopyros , c’eft-à- 
dirc  fait  avec  de  la  farine  dont  on  n'a  point  ôté  le  fon  (73),  eft 
toujours  le  meilleur  pour  tous  les  ufages  que  nous  venons  de 
dire,  5 c en  particulier , pour  les.panaris  & pour  les  durillons  des 
pieds , où  il  s’applique  en  emplâtre  avec  du  vinaigre.  Le  pain 
vieux,  ou  le  pain  de  matelots  (7 6) , pilé  & cuit  une  fécondé  fois, 
arrête  les  dévoiements  (77).  Le  pain  fec,  pris  à jeun  (78),  éclair- 
cit &c  fortifie  la  voix , & prévient  les  débordements  de  pituite. 
Le  pain  appellé  en  Grec  fitanios  (79) , qui  fe  fait  avec  du  bled 
de  trois  mois , étant  appliqué  avec  du  miel , remédie  efficace- 
ment aux  coups  ou  meurtriflùres  du  vifage  (80) , & fert  encore 
pour  adoucir  les  teins  rudes,  où  il  fe  forme  des  pellicules  écailleu- 
fes.  Le  blanc,  détrempé  dans  de  l’eau  froide  ou  chaude,  eft  un 
aliment  fort  léger,  qui  convient  aux  malades.  On  l’applique  avec 
du  vin  pour  les  enflures  des  yeux  (81)  , 6c  pour  les  pullules  de 
la  tête;  ou  bien  avec  du  myrte  fec,  pour  cette  derniere  maladie. 
On  prétend  encore  que  le  pain  trempé  dans  de  l’eau , & pris  à 
jeun  aufli-tôt  après  qu’on  eft  forti  du  bain , eft  un  bon  remede 
pour  les  tremblements  de  membres.  Enfin,  un  parfum  de  pain 
rôti  fur  les  charbons , chaife  le  mauvais  ai»  d’une  chambre  3 &: 


Adoculosfcabros:  Saccurrit  his  & aride 
lippitudini  ,Ji  quis  panent  ex  vino  fub- 
aclum fttper  oculum  imponit , &c.  Théo- 
dore Prifcien,  liv.  1 , chap.  j o,  de 


oculorum  caujts  : Partis  mtmd'js  rino 
infufus , 6>  cum  ohorofeo  tritus , fat 
oculos  liber  avis.  Voyez  auili  Plînio* 
Vaterianus,  liv.  1 , chap.  1.4» 
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Quin  & gravitatem  odorum  in  cubiculis  uftus  emendac:  & 
vini  , in  faccos  additus. 

Auxiliatur  & faba.  Namque  folida  fricta , fervenfque  in 
acre  acetum  conjetta,  torminibus  medetur.  In  cibo  freflà, 
& cum  allio  coda , contra  deploratas  tufles , fuppurationef- 
que  pe&orum , quotidiano  cibo  fumitur  : & commanducata 
jejuno  ore , etiam  ad  furunculos  maturandos  difcutiendofve 
imponitur  : 6c  in  vino  décoda,  ad  tellium  tumores , 6c  ge- 
nitalium.  Lomento  quoque  ex  aceto  decodo,  tumores  ma- 
turat  arque  aperit  : item  livoribus  , combuilis  medetur. 
Voci  eam  prodefTe  , auctor  elt  M.  Varro.  Fabalium  etiam 
filiquarumquè  cinis , ad  coxendices,  6c  ad  nervorum  vete- 
res  dolores  cum  adipis  fuiili  vctullate  prodeft.  Et  per  fecor- 
tices  decocli  ad  ténias  liltunt  alvum. 

Le  nsoptima,  qui  facillime  coquitur,  &c  eaquæ  maxime 


(81)  Nous  avons  traite  de  la  feve 
an  liv.  1 8 , chap.  1 1. 

(85)  On  trouve  les  mêmes  détails 
chez  Marcellus  Empiricus,chap.  17  , 
p.  196. 

(84)  Frejfa  j c’eft-à- dire  froilTée , 
conf  racla.  Voyez  Vollius  , in  Etymol. 
au  mot  Frendeo.  Nous  difous  aujour- 
d’hui de  la  purée  de  fèves  : c’eft  ce  que 
les  Grecs  nppelloienc  etnos  kyaminon  ; 
puis  fabacea. 

(85)  Plinius  Valerianus  , liv.  i,  cha- 
pitre 58  : Faba  f ricin  def'.Sa , caque 
faba  in  cibo  vel  ex  melle  fumpta } & luJfb 
& purulentes  cxfcreationikus  medetur. 

(S$)  Marcellus  Empirictts  , chapi- 
tre jj,  p.  zjo;  Qumtus  Screnus , 
chap.  J7  , p.  149: 

Et  mmido4  relies  N creïa  lympha  coercct, 

Auc  faba  cura  tepidit  Bacciu  décoda  HucacU. 

Tbéod.  Prifcieu  , liv.  1 , chap.  14  s 


Faba  in  vino  cocla,  ant  in  melicrato 
cum  melle  t'ita,  fervores  tejlium  vel 
indignationcs  curai. 

(87)  Marcellus  Empiricus,  chapi- 
tre 1 9 , p.  1 j 1 , attribue  à la  farine  de 
feves  la  propriété  de  dillïpcr  la  noir- 
ceur accidentelle  & autres  caches  du 
vifage. 

(88)  De  là  l’epithete  de  fabarii , ou 
mangeurs  de  feves  , donnée  autrefois 
aux  chanteurs.  Sur  quoi  confulrez 
Rabanus  Maurus  , liv.  i , de  Injlit. 
Cleric.  chap.  48  : A mi  qui  pridiè  quàm 
cantandum  erat,  c ibis  abftinebant  : pal- 
lentia  tantum  legumina  causa  vocis  fu- 
mebant  : unde  tr  vu/go  cantores  fabarii 
dicli  funt.  Si  ergo  hoc  apud  Garnies 
tantum  fervand t vocis  causa  agebatur , 
&c.  Confulrez  aufli  Ifrdore , liv.  1 , de 
Divinis  Offtciis  , chap.  l : Antiqui 
pridiè  quàm  cantandum  crut  t cibis  ab- 
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un  morceau  de  pain  brûlé , corrige  le  mauvais  goût  des  vins , étant 
mis  dans  la  chaufle  qui  fert  à les  pafl'er. 

Les  feves  (8z)  ont  aufli  leurs  ufages  particuliers  en  médecine. 
Elles  font  d’un  grand  fecours  dans  les  tranchées  ou  coliques  du  bas- 
ventre(83):quandon  veutles  employer  pour  cette  maladie  , on  les 
fricafl'e  entières  dans  une  poêle  , & on  les  jette  toutes  chaudes  dans  du 
fort  vinaigre  , après  quoi  on  les  applique  fur  la  région  ombilicale. 
Les  feves  concaflées  (84),  & cuites  avec  de  l’ail , font  un  remede 
utile  pour  les  maux  de  poitrine  : on  fait  prendre  de  cette  purée 
chaque  jour  à ceux  qui  font  travaillés  depuis  long-tems  d’une  toux 
habituelle  & jugée  incurable  , Sc  aux  pulmoniques  qui  crachent 
le  pus  (8 y ).  Mâchées  à jeun  , & appliquées  fur  les  frondes,  elles 
les  guériflenc  par  réfolution , ou  par  fuppuration.  Cuites  dans  du 
vin  (86) , elles  diiltpcnt  les  tumeurs  de  la  verge  & des  tefticules. 
La  farine  de  feves  (87),  cuite  dans  du  vinaigre,  & employée  en 
cataplafme , fait  mûrir  &:  percer  les  abcès , & remédie  aux  meur- 
triflures  &c  aux  brûlures.  Varron  attribue  encore  à ce  légume  une 
vertu  particulière,  qui  eftde  rendre  la  voix  claire  &c  fonore  (88). 
La  cendre  de  la  paille  &c  des  gonfles  de  feves , incorporée  avec  de 
la  vieille  graille  de  porc , guérit  la  feiatiquè  & les  douleurs  invé- 
térées des  nerfs  (89).  Enfin,  le  fon  des  feves,  bouilli  jufqu’à  la  di- 
minution du  tiers  , eft  fort  bon  pour  arrêter  le  cours  de  ven- 
tre (90). 

Les  lentilles  (91),  qui  boivent  beaucoup  d’eau,  & qui  cuifent 


fiinebant.  Pfallcnus  tamen  ( lifez  pal- 
lenti  tantum  avec  le  Ppre  Hardouin) 
legumine  in  eau  fa  vocis  ajfidue  uteban- 
lur.  Unde  & cantores  apud  gentiles  fa- 
bar  ii  di3i  font. 

(89)  Galien  , liv.  7 , de  Fac.  Simp. 
Med.  p.  198. 

(90)  On  lit  la  même  chofc  chez  Pli- 


nius  Valerianus,  liv.  t , chap.  17  ; 8c 
chez  Marcellûs  Empiricus , chap.  17  , 
p.  i9j. 

(91)  Nous  avons  traité  des  lentilles 
au  liv.  1 8 , chap.  7.  Au  refte , tout  ce 
que  Pline  va  dire  des  propriétés  de  la 
lentille  cultivée  , le  lit  aulîl  chez 
Diofcoride , liv.  2 , chap.  129,  jufqu’i 
ces  mots  du  texte  ,ejl& paluflris  , 
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aquam  abforbet,  Aciem  quidem  oculorum  obtundit , & fto-- 
machum  inflat,  fed  alvum  fiftit  in  cibo,  magifque  difcoâa 
cælefti  aqua  : eadem  folvit,  minus  perco&a.  Cruftulas  hul- 
cerum  rumpit , eaque  quæ  inrra  os  funt , purgat  & adftrin- 
git.  Colle&iones  omnes  impofita  fedat,  maximèque  exhul- 
ceratas  & rimofas.  Oculorum  autem  epiphoras  cum  meli- 
loto , aut  coconeo.  Contra  fuppuraritia  cum  polenta  impo- 
nitur. Deco&æ  fuccus ad  oris  exhulcerationes  & genitalium 
adhibctur  : ad  fedem,  cum  rofaceo  aut  cotoneo.  In  his, 
quæ  acrius  remedium  exigant,  cum  putamine  Punici, 
melle  modico  adjecto.  Ad  id  demum , ne  celeriter  inaref- 
cat,  adjiciunt&  betæ  folia.  Imponitur  & ftrumispanifque, 
vel  maturis  vel  macurefcentibus,  ex  aceto  difco&a.  Rimis 
ex  aqua  mulfa  : &:  gangrænis  cum  Punici  tegmine.  Item 
podagris  cum  polenta,  & vulvis,  & renibus,  pernionibus', 
hulceribus  difficile  cicatricem  trahentibus.  Propter  difio- 
lutionem  ftomachi  triginta  grana  lentis  devorantur.  In 


(94)  Diofcoride,  ibid.  Plinius  Va- 
lctianus  , kv.  j , chap.  15. 

^95)  Diofcoride,  ibid.  Plinius  Va- 
Ierianus  , li  v.  1 , chap.  4 : Ad  oculorum 
epiphoras  ô tumores . , . lenticula  cum 
cotoneis  cocla  , & una  trita  adjuvat. 

(96)  Plinius  Valerianus,  livre  5 , 
chap.  1 1 : Contra  fuppurantia  cum  po- 
lenta lens  decocla  imponitur.  Le  même 
Auteur,  ibid.  chap.  a 7 , écrit  encore  : 
Lens  ipfa  cum  melle  impofita  prohibée 
fuppurarc. 

(97)  Plinius  V alerianns , liv.  } , cha- 
pitre a*. 

(98)  Scrjbonius  Largus  , Compof. 
1 j 4 : Ad  veretri  tumorem  lens  ex  aqua 
colla  , & enta  rofaceo  olcomixta  pro- 
dcjl.  Si  major  cumor  erit , mali  granati 
corium  ex  aqua  coüum  & tritum , lenti- 

aifément, 


(y »)  Cecieft  confirmé,  non  feule- 
ment pat  Diofcoride , ibidem , mais 
encore  par  Galien,  liv.  1 , de  Alim. 
Fac.  chap.  1 il , p.  ; a } , tome  6 ; & li- 
vre 8 , de  Fac.  Simp.  Med.  p.  1 j 8 ; 
ainli  que  par  Plinius  Valerianus,  li- 
vre 1 ,chap.  13.  Les  Anciens, obferve 
le  Pere  Hardouin,  nemangeoient  pas 
}a  feve  avec  la  première  peau , mais 
avoient  foin  de  faire  cuire  exactement 
ce  légume;  de  plus,  ils  jettoient  la 
première  eau  de  cette  dccoétion  , par- 
eeque  cette  première  eau  eli  de  vertu 
laxative. 

(9  j)  Je  lis  cruflulas  ayec  le  Pere 
Hardouin , d’après  la  comparaifon  du 
texte  de  Diofcoride , liv.  1 , ch.  119. 
Au  refte,  la  plupart  des  manuferit? 
ppttcnt  pufulas. 
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aifémenc , font  les  meilleures  8c  les  plus  cftimées  dans  l’ufage.  Elles 
afFoibliflent  la  vue , &c  caufent  des  gonflements  dans  l’eftômac.  Mais 
ces  défauts  font  bien  rachetés  par  un  grand  nombre  de  propriétés 
falutaires  : elles  reflerrent  le  ventre  (91) , étant  mangées , fur-tout 
quand  elles  font  bien  cuites  avec  de  l’eau  de  pluie  ; 8c  au  contraire 
quand  elles  font  peu  cuites , elles  ont  une  vertu  laxative.  Elles 
font  en  ufage  pour  faire  tomber  les  croûtes  des  ulcérés  (95),  pour 
mondifler  8c  confolider  ceux  de  la  bouche , 8c  pour  adoucir  les 
dépôts  de  toute  efpece  (94),  fur-tout  quand  ils  font  ulcérés  8c  fil- 
lonés  de  gerçures  8c  de  crevafles.  On  les  applique  avec  du  mélii- 
lot  ou  des  coings  pour  appaifer  les  fluxions  des  yeux  (95)  ; 8c  avec 
du  gruau  , pour  empêcher  les  tumeurs  de  tombée,  en  fuppura- 
tion  (96).  La  décoction  des  lentilles  remédie  aux  ulcérés  de  la 
bouche  8c  des  parties  de  la  génération  (97);  8c  on  l’emploie  aufli , 
pour  les  inflammations  de  l’anus,  avec  de  l’huile  rofat  , ou  des 
coings.  Dans  les  cas  particuliers  où  le  mal  exige  un  remede  qui 
agilfe  fortement,  on  doit  joindre  aux  lentilles  une  écorce  de  gre- 
nade (98) , avec  un  peu  de  miel , 8c  en  faire  un  cataplafme  ; mais 
il  eft  bon  encore  d’y  ajouter  des  feuilles  de  poirée , de  peur  qu’il 
ne  feche  trop  vite.  Les  lentilles  , cuites  dans  du  vinaigre,  s’ap- 
pliquent fur  les  écrouelles  (99) , 8c  fur  les  tumeurs  étylipélateu- 
fes , foit  qu’elles  foient  déjà  mûres  , ou  qu’elles  commencent  a 
le  devenir.  On  les  emploie  avec  de  l’eau  miellée  pour  les  ger- 
çures ou  crevafles  de  la  peau  (100),  avec  de  l’écorce  de  grenade 
pour  la  gangtene,  8c  avec  du  gruau  pour  la  goutte  (loi)  , pour 
les  maladies  de  la  vulve , les  douleurs  de  reins , les  engelures  ( 1 01  ) , 
8c  les  ulcérés  rebelles  8c  opiniâtres  (105).  Dans  le  dévoiement 
de  l’eftomac  , on  fait  avaler  crentç.  grains  de  lentilles.  Dans  le 


cul*,  pari  pondéré  admifcerc  oportet. 

(99)  Plinius  Valerianus , livre  3 
chap.  17. 

(100)  Diofcoride , liv.  1 , ch.  1 29. 
(io>)  Diofcoride,  ibid. 

Tome  VIL 


(ioi)Thcod.  Prifcien , liv.  1 .cha- 
pitre 18  : De  pernionikus  : & ienncuU 
c ou i & triu  cataplafma  proderit.  ' 

, (103)  Plinius  Valerianus , liv;  3, 

chap.  15.  . 1 
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choleris  quoque  Se  dyfenteria  efficacior  eft  in  tribus  aquis 
cotfta  : in  quo  ufu  melius  femper  eam  torrere  ante , & tun- 
dere , ucquàm  tenuiffima  detur , ve!  per  fe , vel  cum  coto- 
neo  maloj  aut  piris , aut  xnyrto , aut  intubo  erratico , aut 
beta  nigra,  aut  plantagine.  Pulmoni  eft  inutilis,  & capi- 
tis  dolori,  nervofifque  omnibus,  & felli  : nec  fomno  faci- 
lis  : ad  pufulas  utilis , ignique  facro  , & mammis  in  aqua 
marina  décoda  : inaceto  autcm  duritias  & ftrumas  difcu- 
xit.  Stomachi  quidem  caufa  , polentx  modo  potionibus 
infpergitur.  Qux  funt  ambufta , aqua  femico£ta  curât  , 
poftea  trita  ,&  per  cribrum  eft'ufo  furfure , mox  procedente 
curatione  addito  melle.  Ex  pofca  coquitur  ad  guttura.  Eft 
Se  paluftris  lcns  per  fe  nafcens  in  aqua  non  profluente , re- 
ftigeracorix  naturx  : propcer  quod  colle&ionibus  illinicur. 
Se  maxime  podagris,  & per  Te,  & cum  polenta  : glurinat  Se 
interanea  procidentia. 


(104)  Diofcoride  , ibid.  Voici  U 
dcfcriprion  de  cette  maladie  chez  Cel- 
fus , liv.  4,  chap.  1 1 : Facienda  mentio 
e/l  choiera , quia  commune  ïd ftomachi , 
atque  inteftinorum  vitium  videri poteft. 
Nam  ftmul  & dejeclio , 6 vomitus  cjl  : 
pr turque  hcc  , inflatio  eft  , intejlina 
t arquent ur  , bilisfupra  infraque  erum- 
pit . . . Ergo  eo  nomine  morbum  hune 
X* hipa»  Grcci  nominarunt , &c. 

(105)  Diofcoride,  ibid.  confirme 
tout  cela. 

(ta'tf)  Diofcoride,  ibid. 

(107)  Celfus  y emploie  la  farine  de 
feves,  fiv.  5 , chap.  17. 

(108)  Plinius  Valerianus,  liv.  3 , 
chap.  34. 


(109)  Quintus  Serenus,  chap.  17» 
p.  123  , écrit  que  cuites  dans  du  vinai- 
gre , elles  remédient  à la  convulfion 
lpafmodique  qui  fait  rejerter  la  rcte 
en  arriéré. 

(no)  Ceci  eft  confirmé  & éclairci, 
non  feulementpar  Théodore  Prifcien  , 
liv.  1 , chap.  1 7 , mais  encore  par  Pli- 
nius  Valerianus.  Ce  dernier  écrit,  li- 
vre 3 , chap.  3 6 : Ambuftis  fanandis  : 
Lent  ex  aqua  femicocla  imponitur  ; pro- 
cédante verb  curatione  lcns  cruda  con- 
teritur  , ejecloque  furfure  rjus  , dccoqui- 
tur,  & fie  imponitur:  & poftea  met  ad - 
jicitur. 

(1 1 1)  C’eft  la  lentille  d’eau.  Voyez 
fa  figure  chez  Dodonée  , p.  5 76.  Cette 
figure  a été  vérifiée  au  Jardin  du  Roi 
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Choiera- morius\io^)  6c  ta  dyfenterie  , on  les  donne  cuites  en 
trois  eaux  ; mais  pour  quelles  agiflent  plus  efficacement , il  eft 
toujours  mieux  de  les  rôtir , 6c  de  les  ;bien  pulrérifêr  ï enfuifce 
de  quoi  on  les  fait  prendre  feules , ou  bien  on  y ajoute  des  coings , 
ou  des  poires , ou  du  myrte , ou  , filon  veut , de  la  chicorée fao- 
vage,  ou  de  la  poirée  noire,  ou  du  plantain.  Les  lentilles  nui- 
fent  aux  poumons  (10 j;,  à la  tête,  aux  fécrétions  de  la  bile, 
aux  nerfs  en  général , 6c  caufent  de  l'inquiétude  & de  l’agitation 
dans  le  fommeil.  Mais  en  récompenfe  elles  font  un  très  bon  re- 
mede  (lo 6),  étant  cuites  dans  de  l’eau  marine,  pour  les  puftu- 
les  (io7),réryfipele  (xo8),&  les  enflures  des  mamelles  chargées 
de  lait.  Cuites  dans  du  vinaigre  (109),  elles  guériflent,  par  ré» 
foitition,  les  écrouelles  6c  autres  efpeces  de  tumeurs  ou  de  dua 
rètés.  Pour  les  .foibleffes  d’eftomac  , on  en  met , comme  du 
gruau,  dans  le  bouillon  des  malades.  Pour  les  brûlures,  (1 10) \ 
on  les  emploie  d'abord  à demi-cuites  dans  de  l’eau  : enfuite  on  les 
pile  6c  on  les  dépouille  de  leur  fon  , en  les  partant  par  le  tamis  , 

Sour  les  faire  cuire  6c  les  appliquer  fur  le  mal  ; 6c  fur  la  fin 
e la  cure,  on  y ajoute  du  miel.  Pour  les  maux  de  gorge,  on 
les  ordonne  cuites  dans  de  l’oxycrat.  Il  y a une  autre  efpece  de 
lentille  que  Ton  trouve  dans  les  eaux  dormantes  f 1 1 1 ).  C’eft 
une  plante  froide,  &:  qui  par  conféquent  a fon  utilité  pour  les 
tumeurs,  6c  principalement  pour  la  goutte  (1 11),  étant  appliquée 
feule  ou  avec  du  gruau.  On  peut  l’appliquer  encore (1x3)  , comme 
un  très  bon  topique,  pour  les  hernies  inteftinales. 


pir le  Pete Hardouin.  Au  tefte,  Pline 
continue  de  puifer  ici  dans  les  mêmes 

Îources  que  Diofcoride  , chez  qui  on 
it , liv.  4 , chap.  8 S : 6jz*}<  i ’nr) , &c. 

Lens  paluftris  in  aqais pi  gris  fia  g nanti-  (l  1 3)  Aux 

bufque  rcperitur , mufcus  videlicec  Un-  ride , ibïd. 
cicult  fimilis. 


(ni)  Plinius  Valerianus,  livre  j , 
chap.  ra;  & Marcellus  Empiticus , 
chap.  3 f» , p.  150. 


. < - , ■ 

(1 1 })  Aux  enfants,  ajoute  Diofco- 
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i Eft  fylveftris  & elelifphacos  dida  à Græcis,  ab  aliis  fpliar 
cos.  Ea  eft  Tari  vâ  lente  levior,  & folio  minore,  atque  fie-» 
dore , & odorattore.  Eft  & alterum  genus  ejus  fylveftrius  \ 
odore  gravr:  hatemirior.  Folia  habet cotonei  mali  effigie, 
fèd  minora  & candida , quae  cum  ramis  decoquuntur.  Men- 
fes  çiet,,'  & urinas  : & paftinaeæ  ictus  fanat  ; torporem  au- 
tem  obdùcjt  pereuftb  loco.  Bibitur  cumabfinthioad  dyfen- 
teriam.  Cum  vino  eadem  coramorances  menfes  trahie  : 
abundantes  fiftit  decodo  ejus  poto.  Per  fe  impofita  herba 
vulnerum  fanguinem  cohibet.  Sanat  & ferpenrium  morfus. 
Et  fi  in  ,vino  decoquatur^pruritus  teftium  fedat.  Noftri, 
qui  nu  ne  fimc,  herbarii  elelifphacon  Græce , Laçine  fal- 
vkm  vocant  , menchæ  lîmilem,  canam,  odoratam.  Partus 
emortuos  eâ  àppofitâ  extrahunt  : item  vermes  aurium  hul- 
cerumque. 

' Ciccr  & fylveftre  eft , foliis  fativo  fîmile  , odore  gravi. 
Si  largïÜs  famatur,  alvüs  Tolvitur,  & inflatio  contrahitur , 


( 1 1 4) . Celle-ci . eft  inconnue  aux 
Modernes. 

(j  ij)  Çette  autre  forte  de  lentille 
nous  eft  également  inconnue. 

(ii6)‘Cette  deftriprion  eft  celle 
que  Diofcotide , Md.  nous  donne  de 
l 'cUlifphacos.  Le  Pere  Hardouin  en 
conclut  que  ce  ne  fauroitetre  la  fan- 
ge , dont  les  feuilles  relTemblent  plu- 
tôt à celles  de  U menthe  qu’à  celles 
du coignier,  V oy , Angailfaia,  part.' il, 

p.  loi. 

( 1 1 7)  Diofcoride  , Md.  dit  tout  cela 
de  Xelehfpkacos. 

(1 18)  Diofcoride,  Md. 

(119)  Diofcotide,  Md. 


( t to)  Dans  la  phrafe  Latine  , il 
femble  que  torporem  autem  obducït. 
pcrcujfo  loco  fe  rapporte  à la  plante 
qae  l’on  applique  pour  remede  ; mai! 
je  fuis  de  l’avisdeM.  Giraud  , qui  fou- 
tient  qu’en  cet  endroit  il  faut  le  con- 
former au  feiis  indiqué  par  le  texte  de 
Diofcoride , qui  attribue  nettement 
eet  effet  au  venin  de  l’animal.  Voye* 
Diofcoride , liy.  6 , chap.  j8.  Jefqup- 
çônhe  de  plus  qu’il  n’y  a îcr  de  con- 
tradiction entre  ces  deux -Auteurs  qùe 
par  une  légère  bmiflion  de  quelque 
ancien  copifte , & qu’il  faut  lire  au 
texte  de  Pline  : Torporem  autem  n-cc 
obducit pcrcuJJ'o  loco. 

(ni)  Diofcotide,  ibid. 
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La  plante  que  les  Grecs  appellent  <? lelifphacos  (x  14) , ou  fpha- 
cos,  eft  une  efpece  de  lentille  fauvage  ; elle  eft  plus  légère  que 
la  cultivée , & a les  feuilles  plus  petites , plus  feches  &c  plus  odo- 
rantes. Il  y a encore  une  autre  herbe  de  ce  nom  (1 1 j) , qui  eft 
plus  fauvage  que  la  précédente,  & qui  a une  odeur  forte  & dé- 
fagréable;  elle  eft  plus  douce  néanmoins  que  l’autre  : fes  feuille» 
reflfemblent  à celles  du  coignier  (1 16) , fi  ce  n’eft  qu’elles  font 
blanchâtres  6c  plus  petites.  On  les  fait  cuire  avec  leurs  branches 
pour  différents  ufages  (117).  Cette  herbe  provoque  les  mois  & 
les  urines  (1 18) , & remédie  à la  piquure  de  la  paftenaque  (uj), 
ce  poiflon  marin  dont  la  piquure  engourdit  la  partie  qu’il  blefl'e  (110). 
Prife  en  breuvage  avec  de  l'abfinthe , elle  -guérit  la  dyfenterie  5 
& avec  du  vin  (ni),  elle  fait  venir  les  réglés  : néanmois  fa  dé* 
cocUon  les  arrête  quand  elles  coulent  trop  abondamment.  Appli- 
quée feule , elle  étanche  le  fang  des  plaies , & guérit  la  morfure 
des  ferpents.  Elle  appaife  encore  les  démangeaifons  des  tefticu- 
les , quand  on  l’emploie  cuite  dans  du  vin.  Au  refte  , la  plante  , 
qui  fe  nomme  en  Grec  elelifphacos , eft  appellée  par  les  Latins 
falvia  , fauge  (1  ai).  C’eft  une  herbe  afTez  femblable  à la  menthe 
par  fa  couleur  , qui  eft  d'un  verd  pâle , &c  par  fon  odeur  forte  & 
aromatique.  On  l’emploie  à l’extérieur  pour  faire  fortir  les  enfants 
morts  dans  le  fein  de  leur  mere;  & on  en  met  dans  les  oreilles, 
&:  fur  les  ulcérés , pour  détruire  les  vers  qui  s’y  engendrent. 

Les  pois  fauvages  ( 1 1 3 ) ont  des  feuilles  qui  reflemblent  à celles 
des  pois  chiches  cultivés , &c  rendent  une  odeur  forte  &c  puante. 
Quand  on  en  prend  une  quantité  confidérable,  ils  lâchent  le  ven- 
tre y mais  ils  caufent  des  gonflements  &c  des  tranchées.  On  prétend 


(lu)  Voyez  fa  figure  chez  Dodo- 
née,  p.  z8X.  Sah’ia  eft  fon  nom,  à 
quelques  variétés  près , dans  prefque 
toutes  les  langues  connues. 

(1x3)  Le  pois  fauvage  fc  nomme 


en  Grec  ilyfnt  ifiCnttf.  Voyez  fa  fi- 
gure chez  Dodonée , p.  5 1 Au  refte  , 
IMine  continue  de  puifer  ici  dans  les 
mêmes  fources  que  Diofcoride , li v.  x , 
chap.  1x6. 
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& torraina.  Toftum  falubrius  habetur.  Cicercula  etiam- 
num  magis  in  alvo  proficit.  Farina  utriufque  hulcera  ma- 
nantia  capitis  fanat , efficacius  fylveftris.  Item  comitiales  , 
& jocinerum  tumorfes,  & ferpentium  i&us.  Cietmenfes  & 
urinas,  grano  maximè.  Emendat  & lichenas,  & teftium 
inflammationes,  regium  morbum,  hydropicos.  Lædunt 
omnia  haec  généra  exhulceraram  veficam  , & renes.  Gan- 
grænis  utiliora  cum  nielle,  Sc  his  quæ  cacoethe  vocantur. 
Verrucarum  in  omni  genere  prima  luna  fingulis  granisfin- 
gulas  tangunt , eaque  grana  in  linteolo  deligata  poft  fe  ab- 
jiciunt , ita  fugari  vitium  arbitrantes.  Noftri  praecipiune 
arietinum  in  aquacum  fale  difcoquere,  ex  eo  bibere  cyar 
thos  binos  in  difficultatibus  urinæ.  Sic  & calculos  pellit , 
morbumque  regium. Ejufdem  foliis  farmentifque  decoétis, 
aqua  quàm  maxin\è  calida  morbos  pedum  mollit,  & ipfum 
calidum  tritumque  illitum.  Columbini  deco&i  aqua , hor- 
rorem  tertianæ  & quartana:  minuere  creditur.  Nigrum  au- 
tem  cum  gallae  dimidio  tritum,  oculorum  hulceribus  ex 
paflo  medetur. 

De  ervo  quædam  in  mentione  ejus  diximus  : nec  po- 
tentiam  ei  minorem  veteres , quàm  braflicae  tribuêre.  Con- 
tra ferpentium  ictus  ex  aceto,  ac  crocodilorum  hominum- 


(114)  Diofcotide,  livte  »,  chapi- 
tre n6. 

(i»j)  Diofcoride,  ibid. 

(1  »6)  Diofcoride , ibid. 

(« *.7)  Plinius  Valerianus,  liv.  », 
chap.  3 9 : Cicer  arietinum  in  aqua  dif- 
coquitur  cum  fale  ,&  ex  ta  aqua  bibun- 
turbini  cyathi per  triduum  in  difficulcate 


urine.  Marcellus  Empiricus , chap.  16  , 
p.  1 8 1 : Cicer  arietinum  in  aqua  déco - 
quito  cum  fale  , eamque  Jlranguriofo  ad 
binos  cyathos  bibendam  data. 

(l»3)  Plinius  Valerianus , ibid, 

(i»9)  Plinius  Valerianus,  ibid, 

(130)  Pline  a parlé  du  pois  de  pi' 
geon  au  liv  1 8 , chap.  1 », 
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qu’ils  font  plus  fains  quand  on  les  emploie  rôtis.  Mais  les  pois 
chiches  cultivés  font  préférables  pour  le  ventre,  parcequ’ils  lâ- 
chent plus  doucement,  fie  avec  moins  d’incommodité.  La  farine 
de  l’une  fie  l’autre  efpece  guérit  les  ulcérés  humides  de  la  tète  ; 
mais  il  vaut  encore  mieux  y employer  celle  des  pois  fauvages. 
Ces  farines  font  un  bon  xemede  pour  l’épileplie , pour  les  enflu- 
res ou  tumeurs  du  foie , fie  pour  la  morfure  des  ferpents.  Elles 
provoquent  l’écoulement  des  réglés  fie  des  urines  (114);  les  grains 
néanmoins  font  encore  plus  emménagogues  fi e plus  diurétiques. 
De  plus,  elles  remédient  aux  dartres  (123),  aux  inflammations 
des  tefticules,  à l’idéricie  ou  jaunifle,  fie  à l'hydropifie.  Cepen- 
dant elles  font  nuifibles  aux  reins  fie  à la  veflie  , quand  ces  ulcé- 
rés font  ulcérés.  Appliquées  avec  du  miel , elles  guérillént  les 
ulcérés  malins , fie  empêchent  les  progrès  de  la  gangrené.  Quel- 
ques-uns attribuent  aux  pois  une  vertu  finguliere  pour  faire  tom- 
ber les  verrues  (116)  : mais  il  eft  à remarquer  que  le  remede  doit 
fe  faire  à la  première  lune , pour  qu’il  ne  manque  point  fon  effet. 
Suivant  le  nombre  des  verrues , ils  prennent  des  grains  de  pois  de 
l’une  5c  l’autre  efpece,  fie  touchent  de  chaque  grain  une  verrue; 
enfuite  ils  mettent  ces  pois  dans  un  nouet  de  linge  qu’ils  jettenc 
derrière  eux  , fie  comptent  qu’ils  feront  bientôt  guéris  par  ce 
moyen.  Les  pois  de  bélier  (12.7),  félon  les  Auteurs  Latins , remé- 
dient aux  difficultés  d’urine , pouffent  dehors  les  fables  fie  les  gra- 
viers(i2S),  3e  font  très  bons  encore  pour  l'idéricie  ou  jauniflé(i2<>). 
Pour  cet  eftes,  on  les  fait  cuire  dans  de  l’eau  avec  du  fel,  fie  on 
en  donne  le  bouillon  aux  malades , à la  quantité  de  deux  cyathes. 
La  décodion  de  leurs  feuilles  fie  de  leurs  tigé% , employée  bien 
chaudement  en  fomentations , ou  bien  ces  pois  memes , écrafés 
fie  appliqués  tout  chauds , font  un  bon  remede  pour  les  douleurs 
des  jambes  fie  des  pieds.  La  décodion  des  pois  de  pigeons  (130) 
fe  donne  , dans  la  fievre  tierce  fie  dans  la  fievre  quarte  , pour  ap- 
paifer  le  friffon.  Les  pois  noirs , écrafés  avec  la  moitié  d’une 
noix  de  galle , fie  appliqués  avec  du  vin  de  raifins  cuits  au  foleil , 
guérilfent  les  ulcérés  des  yeux. 
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quemorfum.  Si  quis  ervum  quotidie  jejunus  edat,  lienem 
ejus  abfumi  certifiîmi  aurores  affirmant.  Farina  ejus  varos, 
fed  & maculas  toto  corpore  emendat.  Serpere  hulcera  non 
patitur  : in  mammis  efficaciffimum.  Carbunculos  rumpic 
ex  vino.  Urinæ  difficukates,  inflacionem,  vicia  jocineris, 
tenefmon,  & qux  cibum  non  fenciunt,  atropha  appellata, 
toftum , & in  nucis  avellanx  magnitudinem  melie  collec- 
tum  devoratumque  corrigit  : item  impetigines,  ex  aceto 
codtum  &c  quarto  die  folutuin.  Panos  in  melle  impofitum 
fuppurare  prohiber.  Aqua  deco&i  perniones  & pruritus 
fanat  fovendo.  Quin  & univerfo  corpori , fi  quis  quotidie 
jejuntis  biberic , raeliorem  fieri  colorem  exiftimanc.  Cibis 
idem  hominis alienum  : vomitiones  movet,  alvum  turbac, 
capiti  & llomacho  onerofum  : genua  quoque  degravat. 


(i  3 1)  Nous  avons  traité  de  l’ers  au 
liv.  1 8 , chap.  i j. 

(ija)  Au  liv.  18.  Voyez  la  note 
précédente. 

(ijj)  Plinius  Valerianus,  liv.  5 , 
chap.  57;  Diofcoride,  liv.  z,  chapi- 
tre 1)1. 

(1  j 4)  Quintus  Screnus , chap.  14, 
p.  140  : 

Noanulli  memorant  confumi  porte  licncm  , 

Ervum  fi  femper  jejuno  rumpferit  ore. 

• 

( 1 ) 5)  J’ai  fuivi  la  leçon  rétablie  par 
le  Pcre  Hardouin.  Avant  lui  , on 
avoir  pris  varos  pour  le  nom  propre 
Varro  ; ce  qui  avoit  jette  les  copiftes 
dans  la  néceflîté  de  corrompre  ce  paf- 
fage  pour  lui  donner  un  fens.  La  cor- 
redion  du  Pere  Hardouin  eft  pleine- 
ment juftifiée  par  ce  paflage  de  Pli- 
nius Valerianus,  liv.  ),  chap.  41  : 


Far-s  tollendis  : farina  ervi , ex  aquâ, 
impojita  fanantur , & toto  corpore  ma- 
cula emen  ianlur. 

(1  j 6)  Marcellus  Empiricus , chapi- 
tre 4,  p.  41;  Plinius  Valerianus , li- 
vre j , chap.  ai  ; & Diofcoride , ibid. 
Voyez  aufli  Celfus , liv.  5 , chap.  18. 

(1)7)  Plinius  Valerianus,  liv.  j , 
chap. 3 o ; Diofcoride , ibidem  ; Théod. 
Prifcien  , liv.  1 , chap.  1 8 : on  lit  chez 
ce  dernier  : De  carbunculis,  Ervi  pul- 
vis  cum  vino  tritus  ,1 5 c. 

(138)  Confirmé  par  Diofcoride, 
ibid. 

(159)  Nous  traiterons  de  l’atrophie 
au  liv.  18 , chap.  9. 

(140)  Plinius  Valerianus  , liv.  3 , 
chap.  17  j Marcellus  Empiricus,  cha- 
pitre 31 , p.  n4. 

(141)  On  lit  ta  meme  chofe  chez 
Diofcoride , ibid. 

Quand 
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Quant  aux  propriétés  de  l’ers  ou  orobe  (131),  nous  en  avons 
déjà  touché  quelque  chofe  à l’article  de  ce  légume , dans  le  livre 
où  il  eft  parlé  des  bleds  (131).  Les  Anciens  vantent  beaucoup  Tes 
vertus , &:  prétendent  quelles  ne  codent  en  rien  à celles  du  chou. 
On  l’applique  avec  du  vinaigre  pour  la  morfure  des  hommes,  ôi 
pour  celle  des  ferpents  & des  crocodiles  (133).  Des  Ecrivains  de 
grand  poids  afTurcnt  que  l’orobe  (134),  mangé  tous  les  jours  à 
jeun,  défende  &r  diminue  confidérablement  la  rate.  Sa  farine  eft 
employée  utilement  pour  les  taches  de  la  peau  (133),  foit  au  vi- 
fage , foit  aux  autres  parties  du  corps.  L’ers  combat  encore  la 
malignité  des  ulcérés  corrofifs , &c  remédie  très  efficacement  aux 
tumeurs  des  mamelles.  Appliqué  avec  du  vin , il  fait  mûrir 
percer  l’abcès  que  l’on  nommé  anthrax  (137)  ou  charbon.  Rôti, 
& pris  en  éle&uaire  avec  du  miel , à la  groft'eur  d’une  aveline , 
il  produit  de  bons  effets  pour  les  difficultés  d’urine  (138),  les 
gonflements  ou  flatuofitcs  des  inteftins , le  ténefme,  les  maladies 
du  foie , &c  danscet  état  dangereux , que  l’on  nomme  atrophie  (139), 
où  les  aliments  ne  profitent  point,  de  forte  que  le  corps,  privé 
du  fuc  nourricier,  eft  lajaguiflant , décharné  , &#tombc  en  con- 
fomption.  Pour  les  dartres  , on  le  cuit  dans  du  vinaigre , &r 
on  en  fait  un  cataplafme  que  l’on  n’ôte  qu’au  quatrième  jour. 
Pour  empêcher  la  fuppuration  dans  les  tumeurs  érylipélateufes  , 
on  l’applique  avec  du  miel  (140).  La  déco&ion  d’ers  (41),  em- 
ployée en  fomentations  , guérie  les  démangeaifons  & les  enge- 
lures. De  plus  , on  prétend  que  fi  l’on  en  boit  à jeun  tous  les 
jours  (141),  elle  embellit  le  teint,  & lui  donne  de  la  fraîcheur 
&c  de  la  vivacité.  Mais  ce  légume  eft  une  nourriture  peu  faine  ; 
car  il  rend  la  tête  lourde  , charge  l’eftomac  , excite  le  vomifle- 
ment  (143),  agite  les  inteftins  , & caufe  des  pefanteurs  aux  ge- 
noux (144).  Néanmoins  on  peut  l’adoucir  & le  corriger  , eu  le 


(141)  Diofcoride  , ibid.  1.  6,  Epidem.  fed.  4 , tex.  1 3 , p.  490, 

(143)  Diofcoride,  ibid.  tome  9:  fyaC:p*yt'oiUc , & c.  Qui  trvum 

(144)  Confirmé  par  Hippocrate*  comcdunt , genuum  dolore  confiiclantur. 

Tome  VII.  Ssss 
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Sed  madefa&um  pluribus  diebus , mitefcic , bubus  jumen- 
tifque  utiliffimum.  Siliqux  ejus  yicides,  prius  quàm  indu- 
refcant,  cum  fuo  caule  foliifque  concricae,  capillos  nigro* 
colore  inficiunt. 

Lupini  quoque  fylveftres  funt  omni  modo  minores  fa- 
tivis , prscerquam  amaritudine.  Ex  omnibus  quæ  edun- 
tur , ficco  nulii  minus  ponderis  eft: , nec  plus  utilitatis. 
jMitefcunt  cinere  aut  aqua  calidis.  Colorem  hominis  fre- 
quenriorcs  in  cibo  exhilarant  : amari  contra  afpidas  valent. 
Hulcera  atra,  aridi  decorticatique  triti,  fupponto  linteolo  , 
ad  vivum  corpus  redigunc.  Strumas,  parotidas,,  in  aceto 
co&i  difcutiunc.  Succus  deco&orum  cum  ruta.  & pipere  ,, 
velin  febri  datur  ad  ventris  animalia  pellenda , minoribus 
triginta  annorum  ; pueris  vero  impoliti  in  ventrem  jejuriis 
profunc.  Et  alio  généré  tofti,  & in  defruto  poti,  vel  ex 
melle  fumpti.  Iidem.  aviditatem  cibi  faciunt , faftidium 
detrahunt.  Farina,  eorum  aceto  fubafta , papulas  prurituC- 


(145)  Diofcoride,  ibid.  écrit  que  ft 
on  le  fait  bouillir , & qu’on  en.donae 
aux  beeufs,  on  les  engraifle  par  ce 
moyen. 

(146)  Marccllus  Empiricus, ch.  7, 
p,  48  tErvifdique>pr  ufquanyirefcanty 
cum  foliis  & cjult  fuo  contcrcnuir  y & 
rafo  capiti , ut  capilli  nigrefeant , proti- 
nus  inlinu/uur.  On  lit  aufü  chez  Pli- 
nius  Valerianus , liv.  1 , chap.  7 : De 
tapillis  dcnigrand'ts  : filiqus.  eruci  ( li- 
iez , avec  le  Père  Hardouin  , ervi) 
cum  fuis  folies  & cauhbus  contenmtur  , 
& capiti  rafo  inlinuntur, 

(147)  Noos avons  traité  du  lupin  au 
liv.  1 8-,  chap.  14.  Pline  continue  de 
puifet  ici  dans  les  mêmes  fourccs  que 
Diofcotide , üv.  t,  chap.  1 j},.  Cocl- 


fultez  au  fil  Galien  , liv.  6 de  Fat 
Simp.  Med.  p.  1 78. 

(148)  C’eft-à-dire  fut  lès  ulcérés, 
qui  tournent  à la  corruption.  Ecou- 
tons Celfus,  liv.  j , chapj  1 16  : Modb 
hulcus  nigrum  c(l  y quia  caro  ejus  cor- 
rupta  cfi  , idquc  vehementius  cliam  pu - 
trefeendo  intenditur.  Et  plus  haut  : Jn- 
urdum  cn'im  vetufas  hulcus  occupât , in- 
daciturque  ci  callusy  & circvn  ora  crajfe 
lèvent  j ôc.  Confultez  aufli  Théodore 
Prifcien  , liv.  r,  chapu  18  ».  ainfi  que 
Marcellus  Empiricus  , chap.  4 , p.  45.. 
On  lit  chez  ce  dernier  : Vetuftis  hul~ 
écrit  us . ..medetur farina  lupini  incocliy. 
& fine  corticc  y infperfa  cum  vino . 

(î49)  Diofcoride,  liv.  a , ch.  1 ;x  £ 
tthuius  Valerianus,  fcy.  1 , chap.  rj  , 
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■fai Tant  tremper  dans  l’eau  pendant  quelques  jours.  Au  refte  , il  eft 
falutaire  &c  profitable  pour  les  bœufs  & toutes  les  bêtes  de  charge 
en  général  ( 1 4 y ).  Enfi  n le  fuc  des  goufles  de  l'ers  pilées  toutes  vertes 
avec  la  tige  &c  les  feuilles  , a la  propriété  de  teindre  les  cheveux 
en  noir  (146). 

Les  lupins  fauvages  ( 1 47)  font  plus  petits  à cous  égards  que  les 
cultivés  ; mais  ils  ont  la  même  amertume.  Ce  légume,  étant  fec, 
eft  de  tous  les  aliments  le  plus  léger  & le  plus  falutaire.  On  l’adou. 
cit  fur  les  cendres  chaudes  ou  dans  de  l’eau  bouillante.  QOand  on 
mange  fouvent  des  lupins,  ils  rendent  le  teint  frais,  6d  la  couleur 
vive  &c  agréable.  Ceux  qui  font  amers»,  remédient  à la  morfure 
des  afpics.  Les  lugins  fecs , pilés , &r*bien  nettoyés  de  leur  fon  t 
s’appliquent  avec  un  morceau  de  linge  , fur  les  ulcérés  noirâ- 
tres (148):  c’eft  un  très  bon  mondificatif , qui  ranime  les  chairs , & 
les  dilpofe  à fe  cicatrifer.  On  les  emploie  cuits  dans  du  vinaigre 
pour  réfoudre  les  parotides , &c  les  écrouelles  (149).  La  décoétion 
de  lupins  bouillis  avec  de  la  rue  & du  poivre  (iyo),  eft  un  bon 
vermifuge,  que  l’on  peut  faire  prendre,  même  dans  un  état  de 
fievre , aux  malades  qui  font  au  deflous  de  trente  ans  : Sc  pour 
guérir  les  enfants  qui  ont  des  vers  (iyi),  on  leur  applique  les 
lupins  en  cataplafme  fur  le  ventre,  quand  ils  font  encore  à jeun. 
Les  autres  lupins  s’emploient  rôtis  (iji),  & fe  prennent  enbreiî- 
vage  dans  du  vin  cuit , ou  en  forme  d’éle&uaire  avec  du  miel. 
Ce  légume  remédie  aux  dégoûts,  &c  faic  revenir  l’appétit  (ij;). 
Sa  farine  (154),  broyée  dans  du  vinaigre,  &c  appliquée  dans  le 


Si  liv.  } , chap.  19  ; Marcellus  Empi- 
rions , chap.  1 { , p.  1 07. 

(ijo)  Plinius  Valerianus , liv.  a , 
chap.  ai  j Marcellus  Einpiricas,  cha- 
pitre 18  , p.  100  -,  Diofcoride  , ibid. 
Celfus , avant  eux  , avoir  écrit  , li- 
vre 4 , chap.  1 7 s Si  lati Junt  lumbrici , 


aqua  potui  dari  débet  in  quâ  hipïnum 
decoSam  fit. 

(151)  Voyez  ce  qui  a été  dit  au  l.i  8, 
chap.  il. 

(1 5 1)  Diofcoride  , i'id. 

(1 5 j)  Diofcoride,  ibid. 

(154)  Diofcoride,  ibid. ; Plinius 
Valerianus , liv.  y,  chap.  5 9.  On  lit 
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que  in  balineis  illica  cohibet , & per  fe  ficcat  hulcera.  Li- 
vores  emendat.  Inflammationes.cum  polenta  fedat.  Syl- 
veftrium  efïîcacior  vis  eft  contra  coxendicuin  & lumborum 
debilitatem.  Ex  iifdem  décoda  lentigines,&  foventiunt 
cutem  corrigunt  : fi  vero  ad  mellis  crafiitudinem  decoquan- 
tur  vel  fativi , vitiligines  nigras  & lepras  emendant.  Sativi 
quoque  rumpunt  carbuncuios  impofiti  : panos  & ftrumas 
minuunt,  aut  maturant , codi  ex  aceto  : cicatricibus  can- 
didum  colorem  reddunt.  Si  verô  cœlefti  aqua  difcoquantur, 
fuccus  ille  fmegma  fi^  ; quo  fovere  gangrxnas,  eruptiones 
pituitæ,  hulcera  manantia , utililfimum.  Expeditad  lienem 
bibeie,  & cum  melle  menftruis  hærentTbus.  Lieni  crudi 
cum  fico  ficca  triti  ex  aceto  imponuntur.  Radix  quoque  in 
aqua  décoda  , urinas  pellit.  Medentur  pecori  cum  chama:- 
leone  herba  decodi , aqua  in  potum  collata.  Sanant  & fca- 
biem  quadrupedum  omnium  , in  amurca  decodi  , vel 
utroque  liquore  poftea  mixto.  Fumus  crematorum  culices, 
necat. 


ïuffi  chez  Quintus  Serenus,  chap.  7, 
de  prurigine  & papulis , p.  119: 

Ferventes  papulas  o!co  curato  liqucnii , 

Aut  acido  Baccbo  mifeebis  farta  Uipiui  : 

Arque  bine  in  caiido  pérennes  membra  lavacro. 

(1  5 j)  Diofcoride , ibid. 

(15  6/  Diofcoride  fuppofe  une  égale 
verra  aux  lupins  cultives , liv.  1 , cha- 
pitre 1 3 z. 

(157)  Diofcoride , ibidem  j Galien , 
ibid. 

(158)  Confirmé  parMarcellus  Em- 
piricus , chap.  19,0.  119. 

(159)  Le  Pere  Hardouin  a rétabli 
ici  la  ponctuation  de  Pline  , altérée 
dans  les  éditions  antérieures  à la  Tien- 


ne. Sa  correélion  s’appuie  principale- 
ment fur  la  comparaifon  du  texte  de 
Pline  avec  celui  de  Marcellus  Empiri- 
cus  , chap.  3 1 , p.  12  5 , & de  Plinius 
Valerianus,  liv.  3 , chap.  27  , & cha- 
pitre 48.  J’ai  donc  cru  devoir  fuivre 
fa  décifion. 

(160)  Diofcoride , ibid.  j Galien-, 
ibid. 

(161)  A cet  effet  Diofcoride,  ibid. , 
& Galien,  ibid.  font  boire  la  décoc- 
tion de  lupins  avec  de  la  rue  & du 
poivre. 

( 1 6 1)  Diofcoride , ibid.  y ajoute  de 
la  myrrhe , & preferit  le  tout  en  pef- 
faire  : c’eft  aufli  l’avis  de  Galien , ibid* 

(Itfj)  Diofcoride,  ibid. 
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bain,  guérie  les  pullules  ou  échauboulures , 8c  appaife  les  déman- 
geaifons.  Employée  feule , elle  fait  fécher  les  ulcérés.  De  plus , 
elle  diflipe  les  taches  livides  8c  les  meurtriflures  (iyy);  8c  appli- 
quée avec  du  gruau , elle  appaife  les  inflammations.  Les  lupins 
fauvages  (156)  ont  plus  d’efficacité  que  les  autres  pour  les  foi- 
bleffes  des  reins  ou  des  hanches.  Leur  décodion  , employée  en 
fomentations,  rend  la  peau  plus  belle  (1J7),  8c  enleve  les  taches 
rouges  du  vifage.  Les  lupins  fauvages  , ou  cultivés , cuits  dans  de 
l’eau  jufqua  ce  qu’ils  foient  réduics  en  conliftance  de  miel , effa- 
cent les  taches  noires  de  la  peau  ( 1 y 8) , appellées  par  les  Latins 
vitiligines  nigr*>  8c  guériffent  la  gale.  Les  lupins  cultivés  s’appli- 
quent encore  fort  utilement  pour  faire  percer  les  anthrax  ou  char- 
bons. Cuits  dans  du  vinaigre  ( 1 y5>),ilsdiflipent  ou  font  mûrir  les  tu- 
meurs éryfipélateufes , 8c  les  écrouelles,  8c  ont  encore  une  autre 
utilité,  qui  eft  d’effacer  k couleur  livide  des  cicatrices.  Cuits  dans 
de  l’eau  de  pluie  (160),  ils  donnent  une  liqueur  favonneufe,  qui, 
employée  en  fomentation  , remédie  très  efficacement  à la  gan- 
grené , aux  éruptions  phlegmatiques , 8c  aux  ulcérés  humides.  On 
fait  prendre  encore  leur  décodion  comme  un  fort  bon  remede 
pour  les  maladies  de  la  rate  (1  £1)  ; 8c  on  la  preferit  utilement  avec 
du  miel  aux  femmes  qui  ont  des  fuppreflions  (161).  Pour  les  en- 
flures de  la  rate , on  les  pile  cruds  , 8c  on  les  applique  avec  des 
figues  feches  8c  du  vinaigre.  La  racine  de  lupins  bouillis  dans  de  l’eau , 
provoque  les  urines  U 6 3 ).  Pour  certaines  maladies  des  beftiaux  , 
on  fait  bouillir  les  lupins  avec  l’herbe  nommée  khaméléon , 8c  on 
leur  en  donne  la  décodion  à boire  (184).  Les  lupins  cuits  avec  du 
marc  d’huile,  ou  leur  décodion  mêlée  avec  ce  marc,  guérifienc 
la  gale  de  toutes  les  efpeces  de  bêtes  à quatre  pieds.  Enfin  le 
parfum  des  lupins  brûlés  , fait  mourir  les  moucherons  8c  les. 
coufins. 


(164)  Diofcoride,  ibidem , preferit  pour  eux  cette  décoction  en  ablution, 
8c  non  en  hreuvage. 
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Irionem  inter  fruges  fefamæ  fimilem  elfe  diximus,  & à 
Graccis  eryfimon  vocari  : Galli  velam  appelknt.  Eft  autem 
fruticofcum  , foliis  erucæ , anguftioribus  paulo , femine 
nafturtii.  Uciliflimum  tuflîencibus  cum  melle , & in  thora- 
cis  purulçntis  exfcreationibus.  Datur  & regio  morbo , &: 
iumborum  vitiis,  pleuriticis,  torminibus,  cœliacis.  Ulini- 
tur  vero  parotidum  & carcinomatum  malis.  Teftium  ardo- 
ribos  ex  aqua , alias  cum  melle.  Infantibus  quoque  utilifG- 
mum.  Item  fedis  vitiis,  &c  articulariis  morbis,  cum  melle 
& fico.  Contra  venena  etiam  efficax  potum.  Medetur  &C 
fufpiriofis,  item  fiftulis , cura  axungia  yeteri , ira  ne  intus 
addatur. 

Horminum  femine  (ut  diximus)  cumino  fimile  eft , cac- 
tero  porro  , dodrantali  alticudine.  Duorum  generum  : al- 
terifemen  nigrius,  & oblongum.  Hoc  ad  Venerem  ftimu- 
landam,  &c  ad  oculorum  argema  & albugines.  Alceri  candi- 
dius  femen  & rotundius.  Ucroque  tufo  extrahuntur  aculei 
Cx  corpore , per  fe  illico  ex  aqua  : folia  ex  aceto  impofita , 


(165)  Voyez  ce  que  Pline  en  a dit 
au  liv.  1 8 , chap.  1 o. 

(1 66)  Ainfi  porte  l’élite  des  manu- 
fcrits , & non  velarum.  Cela  n’empê- 
che point  que  fon  nom  moderne  ne 
foie  velar  , autrement  concile.  C’eft 
une  plante  fauvagequi  reffembleaflez 
par  fes  feuilles  à la  roquette , & qui 
croît  volontiets  dans  les  mêmes  lieux. 
Voyez  fa  ligure  , fa  defeription  & fes 
propriétés  chez  Deville , Hijl.  des 
Plantes , tome  1 ,p.  1 1 j.  Voyez  aufli 
fa  figure  chez  Doaonée  , p.  707.  La 
Description  que  donne  Pline  de  cette 
plante  eft  la  même  qu’en  donne  Diof- 
coride, liv.  1 , chap.  188. 

(167)  Diofcoride,  ibid. 


(168)  Diofcoride,  liid. 

(169)  Diofcoride , ibidem;  Galien , 
liv.  6 , de  Foc.  Simp.  Med.  p.  174. 

(170)  Diofcoride , ibidem  ; Galien, 
ibid. 

(171)  Diofcoride,  ibid. 

(171)  Nous  en  avons  traité  au  li- 
vre 1 8 , chap.  to. 

(17})  Au  liv.  18 , chap.  10. 

(174)  Diofcoride , liv.  j , ch.  14}  , 
compare  fes  feuilles  i celles  du  mar- 
rube , rrptiaiü , marrubio  ; mais  le  Pere 
Hardouin  eft  d'avis  qu’on  life  wpi r?  , 
porro  , la  comparaifon  étant  plus  exac- 
te : aufli  eft-ce  celle  que  Pline  a choi- 
sie. 

(175)  Diofcoride  , ibid. 
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Pour  ce  qui  eft  de  Yirion  (i6j) , nous  avons  déjà  die  à l’article 
des  bleds,  qu’il  reflemble  au  féfame  , &:  s’appelle  en  Grec  eryjî- 
mon.  Dans  les  Gaules,  il  fe  nomme  vêla  (166).  C’eft  une  plante 
qui  pouffe  plufieurs  tiges,  & des  feuilles  femblables  à celles  de  la 
roquette , mais  un  peu  plus  étroites.  Sa  graine  eft  comme  celle 
du  crelTon.  On  l’ordonne  avec  du  miel , comme  un  remede  ex- 
cellent pour  ceux  qui  font  tourmentés  de  la  toux  ( 1 67) , ou  qui 
crachent  le  pus.  On  s’en  fert  encore  pour  l’iôéricie  oujauniffe  (168), 
les  douleurs  des  lombes,  la  pleuréfie,  la  colique,  &c  le  flux  cé- 
liaque.  On  l’emploie  à l’extérieur  pour  les  oreillons  &c  les  carci- 
nomes (1 69),  & on  l’applique  avec  de  l’eau,  ou  avec  du  miel, 
pour  les  ardeurs  & inflammations  des  tefticules  (170).  De  plus, 
réryfimon  eft  d’une  utilité  particulière  pour  les  petits  enfants. 
Appliqué  avec  du  miel  fie  des  figues,  il  remédie  aux  maladies  de 
l’anus,  & aux  douleurs  de  la  goutte.  Pris  en  breuvage,  il  amor- 
tit les  forces  des  venins  fie  des  poifons  (171),  8£  foulage  beau- 
coup les  afthmatiques.  Enfin , on  peut  s’en  fervir  avec  de  la  vieille 
graiffe,  pour  les  fiftule$,de  forte  néanmoins  que  dans  l’applica- 
tion de  ce  remede  , il  n’en  entre  rien  dans  les  ünus  ou  cavités  fif- 
tuleufes  ; car  iî  ne  doit  toucher  qu’à  l’extérieur. 

Quant  à l 'horminum  (171),  nous  avons  déjà  dit  que  c’eft  une 
plante  qui  croît  à la  hauteur  de  neuf  pouces  (17}),  ayant  la 
forme  du  porreau  (174) , &.  la  graine  femblable  à celle  du  cumin. 
On  trouve  deux  fortes  à! horminum  ; l’un  produit  une  graine  brune 
& oblongue,  à laquelle  on  attribue  la  vertu  d’exciter  à l’aâe  vé- 
nérien (175),  fie  de  guérir  les  taies  des  yeux  , &c  ces  petits  ulcé- 
rés qui  fe  forment  à l’iris.  L’autre  a la  graine  ronde , & tirant 
fur  le  blanc.  L’une  & l’autre  , étant  pilées  & appliquées  avec  de 
ïeau,  font  fortir  les  épines  ou  autres  corps  étrangers  qui 

fe  trouvent  engagés  dans  les  chairs.  Les  feuilles  s’appliquent 
avec  du  vinaigre  fie  du  miel  pour  réfoudre  les  inflammations. 


(176)  Diofcoride  , livre  j , chapitre  1 45. 
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panos  per  fe  vel  cum  melle  difcutiunt  :.icem  furunculos, 
priufquam  capica  faciant , omnefque  acrimonias. 

Qain  & ipfx  frugum  peftes  in  aliquo  funt  ufu.  Infelix 
didum  eft  à Virgilio  lolium.  Hoc  tainen  molicum,  ex 
aceto  codum,  impofitumque,  fanat  impetigines,  celerius, 
quo  fæpius  mucatum  eft.  Medetur  & podagris , aliifque 
doloribus , ex  oxytnelite.  Curatio  hæc  à cæteris  diffère. 
Aceti  fextario  uno  dilui  mellis  uncias  duasjuftum  eft. -ira 
temperatis  fextariis  tribus , décoda  farina  lolii  fextariis  duo- 
bus  ufque  ad  craffitudinem , calidumque  ipfum  imponi  do- 
lentibus  niembris.  Eadem  farina  cxtrahic  ofla  frada. 

Miliaria  appellatur  herba , qux  necat  milium.  Hxc  trita, 
& cornu  cum  vino  infufa,  podagras  jumentorum  dicicur 
fanare. 

Bromos  femen  eft  fpicam  ferentis  herbx  : nafeitur  inter 
vitia  fegetis,  avenæ  genere  : folio  de  ftipula  triticum  imita- 
tur.  In  cacuminibus  dependentes  parvulas  velut  locuftas 


(177)  Voyez  la  figure  de  l'ivraie,  fa 
defeription  & fes  propriétés  chez  De- 
ville  , Hijl.  Plant,  tome  1 , p.  6. 

(178;  Virgile , Giorg.  1. 1 , v.  1 5 $ : 

Interque  nitencia  cuUa 
Infelix  lolium  te  ftecitctdocDiiuucur  aveux* 

Setvius  interprète  ici  infelix  dans  le 
fens  d'inféconde  , de  ftérile.  Le  Pere 
H.irdouin  obferve  que  cette  épithete 
lui  convient  auflï  à caufe  quelle  nuit 
â la  vue  j témoin  ce  vêts  d’Ovide , 
Fajl.  liv.  1 , v.  691  : 

Et  careanc  lolüsoeuU»  vitiantibus  agri. 

On  lit  aitfll  chez  Fulgence , au  livre 
de  Prisco  Sermose  : Lufcitiofos  dici 
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roluerunt  interdiu parum  videntes , quos 
Greci  fj/errut  yocant.  Plautus,  Milite: 
Miriim  ejl  lolio  viciuere  te,  tam  vili  tri - 
tico.  Pa.  Quid  j. un  ? Sc.  Quia  lufeitio - 
Jus.  Dicunt  emm , quoi  lolium  come- 
dentibus  oculi  obfcurcntur.  Gallis,  d* 
1 ivraie, 

(179)  Diofcotide , liv.  1 , ch.  1 iz, 

(180)  Inconnue  aux  Modernes. 

( 1 8 1 ) C’eft  l’avcine 

crite  par  Diofcoride , li 
& dont  la  figure  eft  la  même  que  celle 
de  la  cultivée  » comme  l’obferve  A n- 
guillara , part.  6,  p.  98. 

(181)  Diofcotide , liv.  1 , ch.  lit?» 
en  parlant  de  l'avoine  cultivée , écrit  : 
Bpâcuf  Kstha/Mt  'tn  , & c.  Avena  tum 

éryfipdaceufes , 


fauvage  , dé- 
r.  4 , ch.  1 40  , 
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fipélateufes , ainfi  que  les  frondes  avant  qu’ils  s’élèvent  en  pointe , 
& toute  autre  efpece  de  maladie  cutanée  provenant  d’acri- 
monie. 

Les  herbes  qui  ruinent  & détruifent  les  bleds,  ont  auffi  leurs 
vertus  particulières  qui  les  font  employer  en  Médecine.  L’i- 
vraie (177),  qui  eft  diffamée  dans  Virgile  (178),  comme  une 
plante  nuifible  &c  malheureufe,  eft  utile  pour  la  guérifon  des 
dartres  ou  feux  volages.  Pour  l’appliquer , il  faut , après  l’avoir 
moulue  (17 9),  la  faire  cuire  dans  du  vinaigre  ; & li  l’on  renou- 
velle fouvent  le  cataplafme , la  cure  en  eft  beaucoup  plus  prompte. 
Elle  remédie  encore  à la  goutte  & à d’autres  douleurs  de  mem- 
bres , étant  préparée  de  la  maniéré  fuivante  avec  de  l’oxymel  : 
on  démêle  fix  onces  dans  trois  feptiers  de  vinaigre , & on  y 
jette  deux  feptiers  de  farine  d’ivraie  ; puis  on  faic  cuire  ce  mê-  ■ 
lange  jufqu’à  ce  qu’il  foit  épaifli  fuffifammant  ; & on  en  fait  un 
cataplafme  que  l’on  applique  chaudement  fur  la  partie  affligée. 
Cette  farine  a encore  une  autre  vertu , qui  eft  de  faire  fortir  les 
clquilles  des  os  fraéhirés. 

L’herbe  dite  en  Latin  miljaria  (180),  laquelle  étouffe  le  millet, 
en  s’y  attachant,  eft  eftimée  un  bon  remede  pour  la  goutte  des 
bêtes  de  fomme.  On  la  broie , & on  la  fait  tremper  dans  du  vin  , 
qu’on  leur  fait  avaler  par  le  moyen  d’une  corne  ou  d’un  enton- 
noir. 

Lç  èromos  (181)  eft  la  graine  d’une  herbe  portant  épi,  qui 
croît  auffl  parmi  les  bleds , auxquels  elle  eft  fort  nuiiible.  Cette 
plante  eft  une  efpece  d’avoine  , dont  les  feuilles  S c la  paille  ref- 
femblent  à celles  du  triticum  (181).  Ce  qui  la  diftingue  particu- 
liérement , c’eft  qu’on  apperçoit  comme  de  petites  fauterelles  fuf- 
pendues  à la  pointe  de  fes  épis.  Sa  graine  eft  employée  en  cata- 


too,  tum  ttlam foliis  triticum  imitatur , netur  , tque  ut  hordeum  , ai  cataplaf- 
fei  geniculis  diflinguitur.  In  cacumine  mata  utile.  Au  lurplus  , Anguillara  , 
vero  dependentes  ycluti  parvulas  locuf-  part.  14 , p.  190 , regarde  comme  fup- 
tas  bipèdes  gerit , in  quitus  J'emat  çonti-  pofé  tout  ce  chapitre  de  Diofcoride. 

Tan u Vil,  . ; <■..  Tttt 
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babet.  Semen  utile  ad  cataplafmata  , xqueatque  hordeum, 
èc  fimilia.  Prodeft  tufliencibus  fuccus. 

Orobanchen  appellavimus  necantem  ervum  &:  Iegu- 
mina  : alii  cynomorion  eam  appellant , à fimilitudine  ca- 
nini  genitalis  : cauliculus  eft  une  faoguine , foliis  rubens. 
Eftur  & per  fe , &c  in  pacinis  cum  tenera  eft  décoda. 

Et  leguminibus  innafcuntur  beftiolx  venenatæ  , qua: 
nianus  pungunt,  & periculum  vitæ  aft'erunt,  folipugarum 
generis.  Adverfus  has  omnia  eadem  medentur , quæ  contra 
araneos  &c  phalangia  demonftrantur.  Et  frugum  quidem. 
hxc  funt  in  ufu  medico. 

Ex  iifdem  fiunt  & potus,  zythum  in  Ægypto,  celia  Sc 
céria  in  Hifpania,  cervifia  & plura  généra  in  Gallia,  aliif- 
que  provinciis,  quorum  omnium  fpuma  cutemfœmina- 
rum  in  facie  nutrir.  Nam  quod  ad  potum  ipfum  attinec» 
prxftat  ad  vini  tranfire  mentionem,  arque  à vite  ordiri  me- 
dicinas  arborum. 


(i  8 ))  Je  lis  equcatque  hordeum  d’a- 
près la  comparaifon  du  texte  de  Pline 
avec  celui  de  Diofcoride , ihid. , & de 
Galien, 1. 6,de  Fat.Simp.Med.  p.  165. 

(184)  Nous  en  avons  traité  au  li- 
vre 18  , chap.  17. 

(185)  Au  liv.  18  , chap.  17. 

(1 8<S)  On  lit  aufli  chez  Diofcoride, 

itl  NothlSj  ifitiiitjy  ri)  c!  /l  xvr.uif »»,8CC. 

Mais  ce  oui  fait  voir  la  faufleté  de  ce 
texte  , félon  lej’ere  Hardouin  , c’eft 
que  , félon  ce  meme  Savant , l’oro- 
banche  de  Diofcoride  u’eft  pas  la  mê- 
me que  celle  de  Pline.  Voyez  ce  qui 
eiva  etc  dit  au  livre  18  , chapitre  r 7. 
Voyez  aufli  la  note  fuivante. 

(1 87)  Le  Pete  Hardouin  interprète 
caulïçulus  ejl  comme  s’il  y avoir  e/?  (r 


eau! tous  ejufdem  nominis  ; & c’eft  ici  , 
félon  lui , que  Pline  commence  à par- 
ler de  l’orobanche  décrite  par  Diofco- 
ride, liv.  ij  chap.  171.  Voyez  fa  fi- 
gure chez  Dodonée,  p.  543. 

(188)  Diofcoride,  ibidem  i A*%a- 
réviTtu,  &c.  EJlurautem  oleris  injlarcru* 
da}&  in  patinisafparagi  modo  decocla. 

(189)  Nous  avons  traité  des  folpu- 
ges  au  liv.  S , chap.  19. 

( 1 90)  Le  qythum,  en  Grec  iythos , 
fe  faifoit  avec  l’orge  , félon  Suidas. 
Voyez  aufli  Hérodote  , liv.  »,  p.  1 1 8, 
n°.  77  ; & Diodore  de  Sicile , liv.  1 , 
Bibt  p.  3 1. 

(1 9 1 ) Columelle  appelle  le  % yihum t. 
pelujiaci  pocula  \ythit  liv.  10  , de  Cuit, 
Hort.  p.  349. 


Finis  Libri  XXII.' 
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plafmes , de  meme  que  l’orge  & les  autres  bleds  ( 1 8 3 ) ; &c  Ton  fuc 
ou  la  crème  remédie  à la  toux. 

L’orobanche  (184.)  eft  une  herbe  qui  étouffe  l’ers  & les  autres 
légumes,  comme  nous  l’avons  déjà  obfervé  ailleurs  ( 1 8 y ).  Quel- 
ques-uns l’appellent  cyno-morion  (186),  parcequ’elle  a une  forte 
de  relfemblance  avec  les  parties  génitales  du  chien.  Si  tige  eft 
feche  &c  fragile  (187);  &c  fes  feuilles  tirent  fur  le  rouge.  Cette 
herbe  fe  mange  crue  (188);  à moins  que  pour  la  fervir  parmi  les 
autres  mets , on  ne  la  fafle  cuire  étant  encore  tendre. 

Il  fe  forme  parmi  les  légumes  de  petits  infefles  femblables  aux 
fourmis  venéneufes  appellées  folpuges  (189),  lefquels  piquent  les 
mains  , &c  caufent  des  fymptômes  dangereux  qui  peuvent  même 
donner  la  mort , fi  l’on  n’y  remédie.  Leur  piquure  fe  guérit  par 
les  mêmes  fecours  que  l’on  emploie  contre  le  venin  de  l’araignée 
phalange  & des  autres  araignées.  Voilà  tout  ce  que  nous  avions 
à dire  touchant  les  vertus  &c  propriétés  médicinales  des  bleds. 

Au  refte , s’ils  font  la  principale  nourriture  de  l’homme , il  a 
encore  trouvé  le  moyen  d’en  compofer  différentes  fortes  de  breu- 
vages , comme  le  \ythum  (190)  en  Egypte  (19 1 ) , le  celia  & le 
ceria  (191)  en  Efpagne,&  la  cervoife  (193)  ou  bierre  dans  les 
Gaules  & dans  plufieurs  autres  contrées  de  l’Europe.  L’écume  de 
toutes  ces  efpeces  de  boiffons  eft  un  cofmétique  utile  pour  les 
femmes  : il  leur  rend  le  teint  uni,  Sc  en  entretient  l’éclat  & la 
fraîcheur.  Mais  puifqu’il  eft  queftion  de  breuvages , il  vaut  mieux 
parler  du  vin , de  fon  excellence , & de  fes  propriétés , en  com- 
mençant par  la  vigne  à démontrer  les  fecours  que  fourniffent  les 
arbres  pour  diverfes  maladies. 


(1  5i)  Celia  & ceria  font  deux  an-  (193)  Cervifla  ou  cervoife  } eft  un 
ciennes  expreftions  Efpagnoles.  Le  ancien  mot  Gaulois,  comme  l’obfer- 
Pere  Hardouin  reprend , avec  raifon  , vent  Cambden , dans  fa  Géographie 
Bivarius , d’avoir  cru  qu’il  faut  lire  ici  Britannique  , & V offius , dans  les  Ety- 
cidria  au  lieu  de  ceria.  mologics. 

Fin  du  XXII  Livre. 
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APPROBATION. 


J’ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  , le  feptiemeTome  de 
la  Traduction  de  l 'Hijloire  Naturelle  de  Pline.  Ce  feptieme  Tome  me  paroît 
très  digne  de  l’impreflion,  comme  les  précédents.  A Paris,  ce  7 Octobre 


>774* 


MACQUER. 


DE  L’IMPRIMERIE  DE  D1DOT. 
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